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YVES DELAGE

(Notice ncrologique)

C'est avec un immense sentiment de tristesse que nous inaugurons
cette nouvelle srie de VAnne Biologviue. Son fondateur, celui qui
ranimait de son esprit et qui, pendant vingt-cinq ans, lui a consacr

tant d'efforts, n'est plus : notre directeur, le professeur Yves Delage,

est mort le 7 octobre 11>20.

Il tait une des plus grandes figures de la science moderne, un de

ses esprits les plus vastes et les plus pntrants. Et la science aurait pu
attendre de lui bien des contributions encore, si l'inexorable maladie

n'en avait jug autrement...

Son uvre laissera des traces profondes. Ici, dans cette maison

fonde par lui, nous avons continuer sa tradition, non pas parce

que c'est une tradition, mais parce que nous y sentons une grande

pense rt une haute conscience scientifique.

I

La biographie personnelle de Delage se confond avec sa biographie

scientifique, sa vie tout enlire ayant t consacre la science. N

Avignon en 1H54, il vint Paris en 1873 pour y faire des tud-es mdi-
cales; il frquenta en mme temps les cours des grands tablissements

d'enseignement suprieur : le Musum, le Collge de France, la Sor-

bonne. A la Sorbonne surtout, les leons de II. de Lacaze-Duthiers

l'attirrent et dcidrent de sa vocation; il entra dans son laboratoire

et mena dsormais de front ses tudes mdicales et celles des sciences

naturelles, travaillant pendant les vacances au laboratoire maritime de

Roscoff. En 1878, il obtint le diplme de licenci es sciences naturelles

et fut aussitt nomm prparateur au laboratoire de Roscoff. En 1880.

il passa le doctorat en mdecine et l'anne suivante, le doctorat

es sciences naturelles. En I88i, il fut nomm matre de confrences de

zoologie la Sorbonne, puis, aprs un intervalle de deux annes.pas-
ses la Facult de Caen, il devint d'abord charg de cours, ensuite

professeur (en 1880) dans cette chaire de zoologie la Facult des

l'anni; Bioi.or.ioiE. a
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Sciences de Paris qu'il occupa pendant de longues annes, jusqu' ce

qu'une grave maladie des yeux l'ait forc abandonner, d'abord partiel-

lement, ensuite totalement [190S), son cours. Mais ce malheur n'a au-

cunement loign Delage de la vie scientifique : il continua travailler

avec la mme nergie jusqu' la fin, et mme au cours de ces derniers

mois, quoique dj atteint par la maladie qui devait l'emporter, il

restait aussi actif.

Le lecteur trouvera plus loin l'expos de son uvre scientifique; ici

nous voudrions dire quelques mots sur certaines de ses qualits per-

sonnelles, car celui qui ne connatrait Delage que par ses crits serait

loin d'avoir une ide de la richesse et del varitde ses dons naturels.

Ceux qui ont t ses auliteurs n'oublieront jamais son cours si riche

en faits, si concis et en mme temps d'une clart si lumineuse que les

structures et les notions les plus compliques devenaiefit, par un seul

mot, par une comparaison heureuse, si parfaitement comprhensibles,

qu'il ne fallait presque pas d'efforts de mmoire pour les retenir. Par

contre, il fallait souvent un effort d'attention assez considrable, surtout

pour les jeunes tudiants, pour s'assimiler tout ce qu'une seule leon
de Delage contenait. Car il ne dlayait jamais son expos pour le rendre

plus accessible, pas plus qu'il n'y intercalait rien pour plaire son

public ou pour l'amuser. Rien d'inutile dans son enseignement d'une

sobrit extrme, pas mme d'excursions dans le domaine des tho-

ries, sauf en des occasions trs rares. A ce propos, je me permettrai ici

un souvenir personnel. Je me souviens d'une leon du cours consacre

par Delage aux thories, alors trsen vogue, de Wei'^mann. Nous tions

quelques jeunes tudiantes assoiffes non seulement de connaissances

de fait, mais aussi et surtout des gnralisations, des vues d'ensemble,

et cette leon tait pour nous un vrai rgal intellectuel. Nous vmes
s'difier devant nos yeux un difice grandiose, construit avec art, une

thorie rpondant toutes les questions, rsolvant tous les problmes
dans leurs plus petits dtails. C'tait magnifique, 4 nous tions abso-

lument conquises aux ides de Weismann. Mais voil que, l'expos

termin, nous entendmes le professeur nous dire : Je vais maintenant

vous montrer que tout cela ne repose sur rien. >> Et la dmolition com-

mena, non pas une dmolition laborieuse, mais quelque chose de si

ais, si lgant et si naturel que nous emes exactement l'impression
d'un chteau de cartes s'croulant devant nos yeux.i C'tait plus qu'une
savante leon, un expos et une critique : c'tait une uvre d'art.

uvre d'art aussi taient les confrences qu'il est quelquefois arriv

Delage de faire pour le grand public; l'entendre tait un plaisir non

seulement intellectuel, mais esthtique. Et cela sans aucun artifice

oratoire, sans ornements du style, par le seul effet de la clart, de l'har-

monie entre les diffrentes parties et de la forme impeccable.
Ce don de rendre attrayant le' sujet le plus aride ne se voit nulle part

mieux que dans le vaste travail de Delage sur iH&nldilr et les grands

problmes de biologie gnrale : ce volume de prs de 1000 pages se lit

comme un roman et fait natre l'enthousiasme comme un appel en-

tlarnm.
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Et cependant Delage n'avait pas la vocation de renseignement : il

n'tait pas n matre d'cole ni conducteur d'hommes. Rien ne lui tait

aussi tranger que l'esprit de dogme, de doctrine, ncessaire pourtant

pour constituer une cole. Faire travailler les autres suivant un plan

indiqu ne lui a jamais plu ;
aux questions qui l'intressaient il s'attelait

lui-mme, quitte ouvrir tous ceux qui viendraient lui demander des

conseils les richesses de son esprit. Plus d'une fois cependant des con-

versations avec lui ont pouss de jeunes savants vers des voies nou-

velles, mais cela s'est fait naturellement, sans que jamais Delage ait

song exercer sur eux son influence, en faire des disciples.

La dernire fois qu'il a fait profiter ses auditeurs de sa grande exp-
rience scientifique, c'tait au laboratoire de Roscof, un an avant sa

mort. Delage avait introduit au laboratoire l'usage des confrences,

faites par les travailleurs sur les sujets qui les occupent, usage trs

heureux, contribuant hautement crer cette communion d'esprits"

qui fait la vie d'un laboratoire. Dans la saison d't 191!, c'tait lui-

mme qui devait ouvrir la srie. Il a choisi pour sujet : Les conditions

subjectives de La recherche scientifique, et l'expos devait tre illustr par
l'histoire des dernires recherches faites par Delage lui-mme sur la

construction d'un bafhyrhomtre enregistreur pour l'tude des cou-

rants marins. Le sujet exigeait le maniement des difrentes pices
de l'appareil et l'emploi de nombreuses formules, choses d'une

difficult extrme pour un confrencier n'ayant pas l'usage de ses

yeux. Et nous vmes le spectacle touchant et tragique d'un savant qui

nous racontait l'histoire de son travail, de ses joies, de ses dboires,

qui nous disait de ne jamais nous laisser dcourager par les insuccs,

de poursuivre toujours opinitrement notre chemin, et qui tait lui-

mme afflig de la plus douloureuse des infirmits. Mais il gardait

tant de courage moral qu'il pouvait en prodiguer autour de lui. 11

maniait avec une aisance tonnante les diverses pices qu'il nous

montrait; il disait de mmoire les formules et les quations, plus

rapidement que n'arrivait faire les calculs son aide qui, pourtant,

les crivait au tableau. L'impression tait si mouvante que certains

auditeurs avaient des larmes aux yeux, et tous sont partis avec

la sensation d'avoir approch une grande force morale.

Delage possdait une volont de fer. Lorsque ce malheur surhumain

qu'est la perte de la vue se ft abattu sur lui, il se promit que son

nergie ne faiblirait pas et il tint sa promesse. Ces huit dernires

annes l'ont vu d'une activit plus intense encore qu'autrefois : travail

scientifique, qui exigeait maintenant une tension de l'esprit plus

grande que jamais, lectures varies, contribution personnelle trs im-

portante VAmie Biologique, collaboration aux diverses revues,

travail constant pour l'extension et le perfectionnement de la station de

Roscoff, projets divers relatifs l'organisation de l'enseignement,
une entreprise universitaire d'ditions, etc., participation aux nom-
breuses commissions, au Congrs interalli des Acadmies, l'issue

duquel il a t nomm prsident de l'Union Biologique interallie,

relations de plus en plus tendues avec le monde scientifique inter-
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national Delage menait tout cela de front, sans jamais se lasser,

crant toujours de nouveaux projets, mesure que les anciens pas-
saient l'tat de ralisations.

Il avait en lui une source d'activit inpuisable ;
-c'est peut-tre l

la raison pour laquelle tout ce qui tait uvre humaine, travail humain
l'intressait si vivement. Du travail, de tout travail, intellectuel comme

physique, Delage avait le plus grand respect et rien ne l'indignait
tant que la vue de ceux qui. pouvant faire uvre utile, s'en privent
eux-mmes et en privent les autres par paresse ou indiffrence. Lui-

mme, pendant toute sa vie, a donn l'exemple d'un labeur infati-

gable; il travaillait toujours et constamment, aiguisant toujours plus
son esprit, mais aussi ne mnageant ni sa sant ni surtout sa vue. Son

dlassement tait ses grands voyages (une autre faon de dployer son

activit) et aussi le travail manuel. Delage tait l'exemple vivant de

cette possibilit de combiner un travail intellectuel, mme trs puis-

sant, avec le travail manuel, de ce dveloppement intgral de la per-
sonnalit humaine que l'avenir doit nous apporter pour nous faire sor-

tir de la spcialisation et de l'troitesse actuelle. Mcanicien fort habile,

il connaissait fond la construction et le fonctionnement des machines
les plus varies, celles en particulier dont il avait se servir la

Station de Hoscoff. Il n'a jamais cess de s'en occuper, mme lorsque
la vue lui a manqu, et c'tait l'tonnement constant de son entourage

que de l'entendre discuter les dillerents dtails des machines, de le voir

en manier les diverses pices, expliquer les dessins, etc. Jamais une

personne non prvenue ne se serait doute, d'ailleurs, que celui que
l'on voyait ainsi donner des indications au mcanicien dans l'atelier

de Roscoft tait peu prs aveugle. Les marins de la station pour-
raient en raconter long sur les expditions en mer, les travaux de r-

paration de bateaux, etc. auxquels il a tenu prendre part activement

malgr son tat. C'est ainsi qu'au moment de l'chouage du Cacha-

lot
,
en 1915, en plein hiver, Delage a tenu assister toutes les

oprations de son sauvetage et de sa rparation ; il a pass des jours
et des nuits bord, par le vent et la pluie, provoquant l'admiration

de tout l'quipage. *< Jamais je n'ai vu de bourgeois aussi rsistant ,

disait de lui le constructeur des bateaux du chantier de Carentec, et

je me rappelle que cet loge lui a fait un rel plaisir.

Il ngligeait au plus haut point le confort matriel
;
rien ne lui tait

aussi tranger que le sibaritisme. Son refus de faire attention sa

personne, de mnager ses forces, a fait plus d'une fois le dsespoir de

ses proches; il a fallu qu'il se sentt vritablement faible pour que, les

derniers mois de sa vie, il ait renonc ses voyages hebdomadaires
de Roscot Paris et retour.

L't de la dernire anne de sa vie, RoscofT, il tait toujours son

poste. Attentif aux travaux de tous, toute la vie du laboratoire, il

participait aux discussions pendant les confrences, s'occupait des

bateaux et de toute la vie matrielle de la Station; il a form aussi de

vastes projets destins faciliter aux tudiants et aux travailleurs le

sjour au laboratoire, et, aussitt les projets conus, a dj fait les pre-
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miers pas vers leur ralisation. Et, derrire ces projets, d'autres et

d'autres encore naissaient, tout cela malgr la maladie qui le faisait

constamment et cruellement soutrir. Mais sa volont dominait tout.

Quelques jours avant sa mort, profitant d'un moment d'accalmie, il

dictait une dernire note l'Acadmie : Sur un tube de Pitot ren-

versement , qui devait tre lue la mme sance que son loge
funbre.

II

La vie scientifique de Delage se divise en deux priodes, de dure et

d'importance trs ingales. La premire, d'une dure de quinze ans

environ, comprend une srie de recherches sur des questions particu-
lires de zoologie et en partie de physiologie; elle va de ses premiers
travaux, publis en 1(S87, jusqu'au moment o l'esprit de Delage com-
mence s'intresser surtout aux problmes d'ordre plus gnral. Le

'

point tournant, qui est marqu par la publication de son livre sur

l'Hrdit et les grands problmes de biologie gnrale, se place vers

1895.

Le premier travail de zoologie de Delage, sa thse de doctorat (sa

thse de mdecine, ayant pour sujet les Elments figurs du sang chez

les Vertbrs, date d'une anne avant) a eu pour sujet VAppareil cir-

culatoire des Crustacs EdriophtJialmes marins; il est surtout remar-

quable par l'ingniosit technique de l'auteur qui a su imaginer un

procd nouveau pour tudier la circulation, ignore jusque-l, de ces

animaux, trop petits pour les mthodes d'injection habituelles. Le tra-

vail suivant estcelui, bien connu, surl'volutioide laSacculine (1884 ;

Delage y dcrit une srie de nouvelles structures, en particulier le

systme nerveux qu'on croyait inexistant, mais surtout il fait connatre
le cycle tout entier du dveloppement de ce parasite. On en connaissait

bien les deux larves libres (le Nauplius et la Cypris ,
mais toute l'vo-

lution dans l'intervalle entre ces larves et l'adulte restait inconnue; on

supposait que la Cypris, une fois fixe sur le Crabe, se transformait en

Sacculine. Ayant suivi l'volution partir du stade Cypris, Delage
russit, api's de nombreuses difficults, provoquer exprimentale-
ment la fixation des larves Cypris sur de jeunes Crabes et dcouvrir
ainsi ce processus biologique exceptionnel qu'est le passage du contenu
du corps de la Cypris dans son hte l'aide d'une sorte de dard.

D'autres travaux sur des Crustacs suivirent : Circulation et respi-
ration des Schizopodes (1883), Systme nerveux du Peltogasler (1886);
mais bientt Delage jugea qu'il ne fallait pas se spcialiser dans
l'tude d'un groupe, quelque intrt quil puisse prsenter, et rsolut
d'tendre ses recherches aux diffrents groupes et d'envisager des

questions d'ordre diffrent. Kn rflchissant, j'ai compris, crivait-

il plus tard en parlant de ce moment de sa vie scientifique ^ qu'il

1. yotice sur les travaux scicnti/iqueti du Docteur Yves Delage (Paris, 1900), p. 14-15.
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pourrait y avoir pour moi quelque danger me cantonnei- dans

l'tude d'un groupe, une spcialisation trop htive risquant de fermer

au cerveau Faccs des ides gnrales et des vues d'ensemble... Je pris

donc ds ce moment la rsolution de faire porter mes recherches sur

des points varis du rgne animal, de ne point me limiter non plus

l'anatomie animale, ou l'embryognie, mais de faire aussi des recher-

chs de physiologie, d'histologie, voire mme de taxinomie, afin de me
crer sur tous ces points des impressions personnelles. En application

de ce plan, Delage tudia l'histologie des Convoluta '1886'; on niait

jusqu'alors l'existence d'un systme nerveux chez ces planaires, mais

il lui parut priori improbable que des animaux aussi diffrencis

puissent devoir leur contractilit celle du seul protoplasme; il cher-

cha donc ce systme nerveux et parvint, l'aide d'une technique

nouvelle, le dcouvrir. D'autres recherches portrent sur des

Vertbrs (anqtomie duBaleinoptre, 1886, volution du Leptocphale
en Congre, mme anne), des Echinodermes, des Ascidies; sur les

Cynthiads, Delage publia un travail de taxinomie, entrepris contre ses

goits, uniquement pour avoir travaill dans cette direction aussi (1887).

Mais de beaucoup plus importantes sont ses recherches sur l'embryog-
nie des Eponges; entreprises galement pour changer encore une fois

d'orientation, elles aboutirent des conclusions dpassant largement ce

but. Delage russit mettre en lumire, chez ces animaux, une inver-

sion inattendue dans un processus qui parat absolument gnral et

soumis ^une loi uniforme : chez les Eponges, l'endoderme forme le

revtement cutan et l'ectoderme, ce qui reprsente la cavit digestive.

C'est|au moment o la larve se fixe que cette inversion se produit la

suite de la migration du dedans en dehors des cellules endodermiques

profondes et du mouvement en sens contraire des cellules ectodermi-

ques de la surface ( Evihrt/ognie des rponges, 18921.

Des questions de physiologie attirrent galement l'attention de

Delage, en particulier celles relatives aux diverses perceptions senso-

rielles. On lui doit, en particulier, un travail important sur les fonc-

tions des canaux semi-circulaires.- Par une analyse trs pntrante des

diverses illusions exprimentalement provoques, il a prouv que ces

canaux ne sont pas le sige de l'orientation dans l'espace (comme on

le croyait d'aprs Mach et Cyox), laquelle dpend de l'appareil muscu-

laire de l'il < Les mridiens de Vil et les jugements sur la direction

des objets, 1892). Aprs une suite d'expriences auxquelles il s'est sou-

mis lui-mme i en utilisant un appareil, une sorte de balanoire, in-

vent par lui ), expriences pnibles et qui, ayant dur plusieurs semai-

nes, ont fortement altr sa sant, Delage est arriv la conclusion

suivante : les canaux demi-circulaires donnent, lorsqu'on incline la

tte, des illusions sur les mouvements de rotation; ce sont donc des

organes renseignant sur les mouvements rotatoires, ces mouvements

provoquant^normalementdes mouvements rflexes destins rtablir

l'quilibre. Ils|sont donc un organe d'quUil/ration et non du sens de

l'espace [Etudes exprimentales sur les illusions de direction pour
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servir dterminer les fonctions des canaux demi- circulaires de Voreille

interne, 1886).

Pour rester peu prs fidle l'ordre chronologique, nous devons
citer ici un Essai sur la thorie du Rve, publi en 1891

;
c'est l que se

trouve bauche l'ide qui, depuis, n'a jamais cess d'occuper l'esprit

de Delage et laquelle il devait donner un ample dveloppement plus

tard, la fin de sa carrire scientifique.

Aprs avoir parcouru ainsi un vaste champ d'tudes ,de zoologie et

de physiologie et apport chacun des problmes tudis une contribu-

tion importante, Delage a senti se glisser dans son esprit un doute

quant Tintrt rel des recherches descriptives, doute que la compa-
raison avec l'tat de la science l'tranger (au cours de ses longs voya-

ges de 1889-90) n'a fait que fortifier. Bientt sa dcision a t prise :

la direction de ses travaux devait changer. Au lieu de rechercher des
faits nouveaux ou des descriptions plus exactes de processus connus,
c'est l'tude des causes et des conditions des manifestations vitales

qui allait passer au premier plan. C'est la biologie gnrale qui devait

dsormais devenir le champ de sori activit scientifique et faire de lui

un des plus grands biologistes de notre temps.
Cette nouvelle priode de sa vie scientifique a t inaugure par un

vaste travail de mise au point des principales questions de biologie

gnrale : structure du protoplasma, reproduction, hrdit, vaination,
volution des espces, etc., et des thories auxquelles elles ont donn

naissance. Ce travail son livre sur l'Hrdit et les grands problmes
de biologie gnrale est en mme temps qu'un monument d'rudi-

tion, un modle de critique impartiale et pntrante; mais il est

aussi autre chose et plus qu'une mise au point : nous y trouvons,

expos pour la premire fois sous le nom de thorie des causes actuelles,
le point de vue qui devait guider l'auteur dans toutes ses recherches
ultrieures et rester le mme jusqu' la fin de sa vie.

Dans la prface de ce livre, Delage nous fait assister l'volution

qui s'est faite dans son propre esprit. En parlant de la pauvret de la

plupart des recherches de cette poque, enFrance surtout, il dit : On
entasse ainsi sans profit des matriaux immenses dont personne ne
tire partt et l'on gaspille une masse norme de travail qui, mieux em-

ploy, ferait faire la science un utile progrs. Et, aprs une brve
numration des principaux problmes biologiques l'tude desquels
on s'est dj attel dans les autres pays, il conclut : Toute recherche,

pour avoir un rel intrt, doit toujours viser la solution d'une ques-
tion thorique.... Je ne disconviens pas que la voie nouvelle o je con-

seille d'entrer est autrement difficile que l'ancienne... L'exprience
dcisive... est gnralement difficile concevoir et presque toujours
difficile faire... Mais, du moins, si l'on russit, ce que l'on produit a

de la valeur.

Les ides personnelles de l'auteur se dgagent en partie de ses criti-

ques des ditrentes thories. On les devine en les lisant; on voit cet es-
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prit en mme temps observateur et logique, ennemi des constructions

mtaphysiques et surtout de tout verbalisme, ne se contentant jamais
d'une explication derrire laquelle on ne dcouvre pas un processus
mettant en jeu des lments ayant une existence relle. C'est ainsi qu'il

accueille avec scepticisme toutes les thories qui fractionnent la sub.s-

tance vivante en particules, reprsentatives ou non, mais toujours
doues des proprits dontprcismenl l'auteur de l'hypothse a besoin

;

le type de ces thories, groupes par Delage sous le nom de niicrornr-

ristes, est celle de Weismann. Dans les systmes en honneur prsent,
dit-il, l'ontogense, par exemple, se rduitaupartageentre les diffrentes

cellules, lors des divisions successives, des substances qui prexistaient
dans IVeuf, soit sous forme de particules reprsentatives, soit sous celle

d'lments chimiques. Or, il n'est pas du tout ncessaire d'admettre

que l'uf contient un peu de toutes les substances chimiques caract-

ristiques de l'organisme futur et que la diffrenciation histologique ne
fait que sparer ces substances dans des cellules diverses o elles puis-
sent se multiplier et devenir prdominantes ou exclusives. Certaines de
ces substances peuvent prendre na'issance par suite des ractions chi-

miques qui se produisent dans les cellules mmes, entre leurs subs-

tances et celles que leur apporte l'osmose assimilatrice* )>. Les inrjesta
intracellulaires ragissent avec les substances dj prsentes, et comme
celles-ci sont souvent diffrentes dans les diffrentes cellules, la diff-
renciation chimique s'accentue au cours de l'ontogense. De mme, les

produits de l'activit du protoplasma (scrtions diverses) ne sont pas

prforms dans l'uf. Enfin, les egesta cellulaires ont galement leur

action morphogne. Viennent, enfin, les conditions ambiantes pro-
prement parler, et aussi un autre facteur trs important : Texcitation

fonctionnelle. En somme, l'ontogense n'est pas seulement le dve-
loppement, la sparation, l'accentuation de tendances volutives repr-
sentes au complet sous une forme, matrielle ou autre, dans l'uf
fcond. Elle est en partie cela, et en partie une formation progressive
de parties et de proprits vraiment nouvelles, et la constitution, initiale

de l'uf n'est qu'une des conditions indispensables de leur production.
L'individu dvelopp est le produit de nombreux facteurs, tous gale-

ment indispensables et importants. La constitution du Plasma germinatif
n'est qu''un de ces facteurs. Les autres sont les iropismes et taclismes,

rExitalion fonctionnelle, l'action des ingesia et egesta de la*iiutrilion

et les conditions ambiantes de tout ordre-.

L'auteur se montre ainsi oppos toutes les thories bases sur la

prdtermination; ses tendances pignistes sont trs nettes. C'est

ceux qui croient que l'uf contient un peu de toutes les substances

futures de l'organisme de le dmontrer, dit-il; tout ce que l'on sait tend

prouver le contraire. On admet gnralement que l'uf a une cons-

titution extrmement complexe; l'ontogense ne serait qu'une dcom-
plication progressive. Pour nous, il (l'uf) est relativement simple,

beaucoup plus semblable, d'une espce l'autre, que ne sont les

i. p. 792.

2. P. -<Xi. ^
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organes de celles-ci ; et il s'en faut de beaucoup qu'il contienne en lui,

dtermins Tavance, tous les lments de son volution. Le plus

grand nombre est en dehors de lui et il les rencontrera ou les fabri-

quera en route; mais sa constitution physico-chimique est extrme-
ment prcise et la moindre diffrence sous ce rapport est forcment

amplifie dans des proportions considrables par la diffrenciation

. ontogntique et peut conduire aux diffrences considrables qui

existent entre les adultes issus des ufs diffrents '. Chaque cellule

tient de sa cellule-mre sa constitution physico-chimique et dter-

mine celle de ses cellules-filles par la manire dont elle partage ses

substances pour les former; mais ces constitutions physico-chimiques,
bien qu'elles drivent les unes des autres, ne sont pas identiques,
et les proprits auxquelles elles servent de base ne le sont pas non

plus. La cellule n'a ni les proprits de sa cellule-mre, qui meurt
au moment oi!i son protoplasma se dissocie, ni celles de ses cellules-

lilles qui naissent au moment oii le leur se constitue. C'est l un

point capital; si on ne demande compte chaque cellule que de ses

proprits personnelles et non de celles de sa ligne descendante, il

n'est pas besoin de lui attribuer une constitution aussi extraordinai-

rement complique que celle qu'ont imagine Naegeli, Weismann et

les autres- . Les partisans de la prdtermination ressemblent un

physicien qui chercherait savoir sous quelle forme est reprsente
dans le nuage .l'aptitude de l'eau couler, tomber en cascade,
tourner la roue d'un moulin, etc.

La conception de l'hrdit en dcoule. L'uf a une composition

physico-chimique extraordinairement dlicate et prcise laquelle on
ne peut presque rien changer sans le dtruire, et laquelle il faut

cependant sans cesse changer quelque chose sous peine de le voir

mourir, car l'uf ne peut pas s'arrter et attendre quand il a com-
menc se dvelopper. 11 ne peut donc voluer que s'il est soumis

des soins incessants et exactement appropris. Ces soins lui sont

fournis par les conditions ambiantes. Il est donc pris entre ces

deux alternatives : rencontrer chaque instant les conditions qui lui

sont prcisment ncessaires ce moment, ou mourir. C'est l toute

l'explication de Vhrdil. Car ces conditions sont prcisment celles

qu'a rencontres l'uf du parent chaque stade correspondant. Il

est donc invitable qu'il suive la mme volution que l'uf du parent,

puisqu'il a la mme constitution physico-chimique que lui et rencontre,
dans le mme ordre, ufte srie de conditions identiques rigoureusement
dtermines, lln'est donc pas ncessaire qu'il contienne en lui tousles

facteurs de son volution. Il suffit qu'il contienne un des nombreux
facteurs indispensables la reproduction identique de tous les phno-
mnes volutifs; les autres facteurs, non moins indispensables, sont

situs en dehors de lui, mais il est sr de les rencontrer, point et

temps, sans quoi il meurt et l'volution n'est pas dvie mais arrte''.

1. p. 803.

i. P. 809.

3. P. 80T-80R.
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Une des questions les plus importantes de l'hrdit, en raison de

sa porte pour les questions d'volution, est l'hrdit des caractres

acquis. Voici comment et dans quelle mesure Delage en conoit la

possibilit. L'uf diffre des autres cellules de l'organisme surtout par
les proportions des diverses substances qu'il contient, la diffrencia-

tion ontogntique arrivant donner dans les diffrentes cellules la

prdominance aux unes sur les autres. Ainsi, l'uf possde, comme
toute cellule, une certaine contractilit, une certaine excitabilit qui,

lorsqu'une cellule musculaire ou une cellule nerveuse se diffrencient,

se dveloppent dans ces cellules au dtriment d'autres proprits. Si

nous admettons que cette contractilit, cette excitabilit sont dues

quelque condition chimiq\ie ou structurale, il s'ensuit que la mme
condition doit tre prsente, un degr plus faible, dans l'uf.

Supposons maintenant que l'on soumette l'organisme l'action d'un

facteur capable, en modifiant sa nutrition, d'influencer la composition
du sang et par l la nutrition de toutes les cellules de l'organisme ; les

cellules sexuelles ne feront pas exception : elles se trouveront modi-

fies, et cette modification pourra retentir sur la descendance. << Toute

modification somatique se traduit par une modification du germen
corrlative et rigoureusement dtermine... Souvent cette corrlation

n'est pas une similitude et peut mme s'en loigner beaucoup; mais...

souvent aussi, elle peut tre semblable par le fait que certaines au

moins des substances spcifiques du corps existent aussi dans l'uf
et varient paralllement sous les mmes influences. Mais cette res-

semblance n'est jamais parfaite ;
en gnral, elle ne dpasse pas le

tissu, rarement elle atteint l'organe (dans le cas o organe et tissu n'en

font qu'un, comme pour certains viscres), jamais elle n'atteint la

cellule. En outre, elle n'a lieu que pour les organes et fonctions dont

les substances spcifiques ou arrangements caractristiques qui les

produisent se rencontrent aussi dans l'uf. C'est dire que cette simili-

tude peut se rencontrer pour certains organes et fonctions et manquer
pour d'autres, ce qui est len conforme aux faits '.

Ces citations montrent suffisamment quelle tendance en biologie
se rattachait la pense de Delage. Autant qu'on peut appliquer une

tiquette un esprit aussi peu dogmatique, il tait lamarckien, en

raison de la grande importance qu'il attribuait toutes les actions du
milieu et au rle des caractres acquis dans l'volution. Sa conception,

pour une grande partie pigntiste, de l'ontogense, cadrait trs bien

avec celte tendance et, l'esprit critique inexorable aidant, rendait

Delage foncirement rfractaire tous les systmes du type du

Vkeismannisme,du mendeiisme, etc. Son scepticisme, l'gal du men-
delisme actuel, n'a t que la consquence logique de sa critique
ancienne de Weismann.

Quelles ont t les consquences de cet appel au travail scientifique

philosophique lanc par Delage il y a un quart de sicle? Sans tre

trop optimiste, on peut dire que, s'il n'est pas arriv augmenter

1. I'. 84-2-8'<;'..
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beaucoup le nombre de savants qui, en France, s'occupent de biologie

gnrale, les ides formules alors ont trouv un cho auprs de ceux

des savants plus jeunes qui sont entrs dans cette voie. Certaines concep-

tions de Le Dan tec et, tout rcemment, de M. E. Rabaud* et de M. G.Bohn

et M'"'^ A. Drzewina- montrent que les ides de Delage sur l'volution

de l'uf et l'hrdit ont pouss des racines profondes dans les esprits.

Pour lui-mme, dans tous ses travaux ultrieurs, sa grande proccupa-
tion a toujours t de rechercher des causes actuelles, des causes effi-

cientes, des causes linales, et aussi d'viter soigneusement ces explica-

tions toutes verbales dont on ne tire que ce que l'on y a mis soi-mme.
La publication du livre sur Yh^dit de\a.il avoir une suite. Les

questions de biologie gnrale marchant vite, Delage pensa avec raison

que la mise au point serait bientt vieillie; il entreprit donc, pour lui

faire suite, la publication d'un priodique, VAnne Biologique, destin

rendre compte de tout ce qui paratra dans ce domaine et de tenir

ainsi au courant le public scientifique. Ce priodique en est mainte-

nant sa S-o*^ anne; il a cot son fondateur une somme d'etorts

et de travail dont ceux qui ne l'ont pas vu de prs ont peine se

rendre compte. A travers des difficults matrielles trs graves, Delage
est arriv en assurer la publication sans interruption, mme pendant
la guerre. Cette uvre lui survit, en continuant dans le mme esprit.

Ayant ainsi invit les savants franais entrer dans une voie plus

fconde, Delage s"est empress de prcher d'exemple. C'est alors qu'il

a inaugur cette srie de recherches sur la fcondation qui devait

l'amener s'occuper de la parthnogense et faire, dans ce domaine,
les dcouvertes bien connues auxquelles son nom estrest attach. Les

premires de ces recherches sont celles sur la mrogonie (1899-1901),

qui s'attaquent deux dogmes cytologiques etembryogniques : le rle
exclusifdu noyau dans la fcondation et l'individualit des chromosomes.

Reprenant les expriences de Boveri, Delage coupait un uf (d'Oursin,
de Mollusque, de Ver) en deux fragments dont un seul conservait son

noyau: mises en prsence du sperme, les denx moitis donnaient des

embryons identiques. Le noyau mle s'unissant au cytoplasma
femelle suffisait donc la fcondation; le cytoplasma apparaissait
comme un lment d'importance gale celle du noyau et la matura-
tion de l'uf comme un phnomne non seulement nuclaire, mais

cytoplasmique. Et non seulement des moitis anucles de l'uf,
mais des fragments beaucoup plus petits encore (Delage a russi
obtenir jusqu' 1/37) se montraient aptes, aprs fcondation, fournir

des larves parfaites.

Dpourvus du noyau femelle, ces fragments ne possdent que le

nombre haplode de chromosomes. On devrait donc, si la thorie clas-

sique est exacte, retrouver chez les larves issues de la fcondation de

ces fragments le mme nombre haplode. Or, on trouve le nombre de

1. E. Raiaud, Redierches sur l'Hrdit et la Variation.
a. G. BoiiN et A. Drze\yina, La chimie et la vie.
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chromosomes normal, ce qui ne peut s'expliquer que d'une seule faon :

le filament chromatique a d, un moment donn, se scinder en un
nombre de chromosomes double de ce qu'il a t lors de la division

prcdente, ce qui est contraire, videmment, lde de l'indivi-

dualit. Plus tard, lora de ses expriences sur la parthnogense,
Delage devait se trouver en l'ace de la mme question et la rsoudre
dans le mme sens : il n'a cess d'affirmer, contrairement la majorit
des cytologistes, que le nombre de chromosomes se reconstitue par
une ri'^gulation chez la larve parthnogntique, de faon redevenir

le nombre normal de l'espce. Notons que certaines recherches de

cytologie les plus rcentes mettent de plus en plus en doute (depuis
les travaux de Deij.a Valle) la constance du nombre de chromosomes
chez une mme espce, rendant improbable la reconstitution

chaque division des mmes individualits chromosomiques. Les ides
formules par Delage il y a plus de 20 ans se trouvent ainsi fortement

tayes par des exemples nouveaux (voir dans le prsent fascicule de
VAnnre Biologique les analyses des notes de A. Dkuorne et surtout de
celle de Hovasse qui. par son tude cytologiquc des larves parthno-
gntiques, confirme absolument les rsultats de Delage 'V

On conoit facilement la grande porte de la question de l'indivi-

dualit des chromosomes : cette individualit est le postulat ncessaire
de toutes les thories qui, depuis Weismann jusqu'aux mendeliens

actuels, localisent dans les chromosomes les facteurs reprsentatifs des
caractres hrditaires. Et on voit l'appui que toute observation
invalidant ce dogme peut donner une conception d'esprit contraire.

Les expriences sur la mrogonie ont amen Delage analyser le

phnomne mme de la fcondation. Un uf peut se dvelopper sans

noyau femelle, en prsence du seul noyau mle; il peut aussi se

dvelopper l'dans la parthnogense artificielle avec le seul noyau
femelle, le noyau mle tant remplac par un excitant appropri. On peut
donc supposer que 1p noyau mle est un lment particulirement sen-

sible et actif qui suffit pour mettre en train la division dans les condi-

tions naturelles; le noyau femelle, lui, a pour cela besoin d'un

adjuvant, spermatozode ou ractif. Dans la fcondation, on peut donc

distinguer deux phnomnes : l'impulsion au dveloppement et le

transfert des caractres hrditaires, lments qui peuvent tre expri-
mentalement dissocis.

Les travaux de Delage sur la fcondation ont eu pour consquence
de le pousser vers l'tude de la parthnogense exprimentale. Com-
mences en 1900, ses recherches ont port successivement sur plusieurs

espces d'Echinodermes (Oursins et Astries) et sur diffrents agents

physiques et chimiques (lectricit, pression osmotique, CO-, chlorures

diverses, HCl, AzIF, tannin), et ont abouti, en 1007, une srie d'ex-

priences dcisives au cours desquelles une mthode particulirement
iieureuse de parthnogense a t trouve pour les ufs d'Oursin.

Une certaine conception thori([ue du phnomne de la division cellu-

1. p. el p. i!i.
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laire avait guid Delage dans le choix de celte mthode; les rsultats

s'tant montrs conformes aux prvisions (presque 100 % d'closions

chez Strongy locentrotus lividus), il a formul, en se fondant sur eux,

une thorie laquelle il a donn le nom de morphognse collodale et

que nous devons, bien qu'elle soit connue, brivement rappeler ici.

Sous devons le faire d'autant plus quelle est caractristique des ten-

dances de l'esprit de son auteur : mcaniste convaincu en philosophie

biologique, il se tournait en particulier de plus en plus vers les expli-

cations bases sur les phnomnes physiques. Les phnomnes de la

division cellulaire se ramnent, dit-il, une succession de coagulations
et de liqufactions des collodes du protoplasma; coagulations : appari-
tion du centrosome, formation des asters et du fuseau, runion des

microsomes en chromosomes; liqufactions : disparition de la

membrane nuclaire, disparition des anastomoses du rseau nuclaire,

qui arrive les transformer en un filament unique, rupture de ce fila-

ment en chromosomes et de ceux-ci en microsomes, disparition du

fuseau et de l'aster. Le premier acte de l'uf qui suit la fcondation,

l'apparition de la membrane, est une coagulation ;
le second, la dispa-

rition de la membrane nuclaire, est une liqufaction. En concevant le

dveloppement tout entier comme une rptition des mmes phno-
mnes, on arrive l'ide que s'il tait possible d'appliquer chacun de

ses stades des ractifs appropris dans l'ordre voulu, on pourrait pro-

voquer le dveloppement d'un uf vierge. C'est pratiquement impos-
sible, mais peut-tre suffirait-ilde provoquer les premiers phnomnes
pour en dclancher la suite? En partant de cette hypothse toute

thorique, Delage a tent l'exprience : les acides tant en gnral des

coagulants du protoplasma et les alcalis des liqufiants, il a cherch

dans cette voie. HCl et l'ammoniaque ont t employs tout d'abord;

leur action combine provoqu l'closion de nombreuses larves;

l'acide a t ensuite remplac par le tannin, dont les proprits coagu-
lantes pouvaient rendre les rsultats plus nets encore : le nombre de

larves obtenues alors s'est montr presque gal celui des fcon-
dations normales. Certaines de ces larves ont pu dpasser le stade plu-
teus et achever leur mtamorphose; quelques-unes sont arrives

constituer de jeunes Oursins qui ont vcu plusieurs annes ; seules les

difficults de l'levage ont empch de poursuivre l'exprience jusqu'
la deuxime gnration.

Mais tout en ayant formul une hypothse sur la nature de l'excita-

tion parthnognisante, Delage tait loin d'en avoir fait un dogme.
Pour cet esprit toujours en mouvement, toujours prt accueillir une

ide nouvelle et largir ses conceptions premires, il ne pouvait pas

y avoir de thorie fige. Ainsi, il a t fort sduit par les ides de Lillie,

d'ailleurs assez troitement apparentes aux siennes (car d'allure phy-

sique galement ,
bien qu'il en ait vu toutes les lacunes, comme il a

aussi remarqu et fait connatre celles de sa propre thorie. Il se refu-

sait, d'ailleurs, donner de la parthnogense une explication

dfinitive; son esprit hsitait entre deux hypothses : celle d'une rac-

tion unique de l'uf par la division tous les agents parthnog-
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nisants, quels qu'ils soient (d alors il y aurait autant de inodes

d'actions que de mthodes;, et celle d'un processus unique qui serait au

iond de toutes les ractions, une cause immdiate unique du dvelop-
pement. Aprs avoir pench pour la premire hypothse, Delage a fini

par croire la seconde plus en rapport avec l'uniformit des processus

gnraux chez les lres vivants.

Les recherches sur la parthnogense devaient tre pour Delage ses

derniers travaux de laboratoire. Une grave maladie des yeux l'obligea,

en 1012, abandonner tout travail de cet ordre et ses contributions

la science furent, dsormais, le rsultat de ses seules lectures et de ses

mditatijons.

Dans ses crits des dernires annes, une place importante appar-
tient aux questions de psychologie. Son esprit tait attir vers des pro-
blmes psychologiques trs diffrents, ceux de prfrence, naturelle-

ment, qu'il est possible d'tudier par l'introspection : la constitution

des ides, le rle des associations et, enfin et surtout, le rve sujet

dont il avait bauch l'tude il y a plus de vingt ans et qu'il n'avait

jamais abandonn entirement, observant et notant systmatiquement
et d'une faon pour ainsi dire scientifique, tous les rves qu'il faisait.

Ses rflexions et ses lectures sur ce sujet aboutirent un travail tendu,

un livre o le rve est envisag tous les points de vue : psycliologique,

philosophique et mme moral et littraire. Ce livre tout rcent (Delage
eut encore la satisfaction de le voir paratre) devait tre sa dernire

uvre. Nous n'en donnons pas ici l'analyse; le lecteur en trouvera dans

le fascicule suivant de VAmine Biologique, un expos complet et d-
taill.

La psychologie compare, science peine ne, attirait galement

Delage par tout ce qu'elle a encore d'inconnu, de nouveau, de non d-
frich. En volutionniste convaincu, il ne pouvait se reprsenter
l'volution psychique autrement que comme continue; la conscience,

que la psychologie tudie chez l'homme, ne peut tre, pensait-il, la

proprit exclusive de ce dernier : elle doit exister galement chez les

animaux suprieurs, puis s'attnuer mesure qu'on descend davantage
dans l'chelle, sans qu'on puisse dfinir le moment o elle disparait

compltement, ou plutt se transforme en quelque cliose auquel nous

ne pouvons plus donner ce nom. La question de l'instinct aussi l'oc-

cupait beaucoup, et parmi ses nombreux projets de travaux futurs,

projets qui devaient restrer non raliss, figurait un livre sur l'ins-

tinct.

A ct de ces proccupations scientifiques, il nous faut parler dun
autre genre d'activit, qui, de plus en plus, absorbait l'attention de

Delage pendant ses dernires annes. Directeur de la Station biologique
de Roscoff, il n'a cess de lui donner une extension toujours plus grande

depuis qu'il a succd dans ce poste au fondateur de la station, H. de

Lacaze-Duthiers. l*resque rien ne subsiste maintenant des installations

rudimentaires que Delage a trouves son arrive ^la station
; prs-
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que tout y est son uvre. Peu peu, pendant des annes et au prix de

longs efforts (car les moyens pcuniaires de la Station ont toujours t

insuffisants), il a russi la doter de tout ce qui est ncessaire au tra-

vail des savants et des lves. Il a fait surlever les btiments, cons-

truire une nouvelle srie de stalles de travail, bien claires et pourvues
de toutes les installations ncessaires, une salle de bibliothque, une
salle des collections, des salles de physique, de chimie, une vaste salle

de physiologie (acheve en t 1920), un atelier de mcanique; il a per-
fectionn le vivier, la circulation d'eau, les bacs et les abris pour les

animaux, etc., etc. Le laboratoire a acquis, grce ses efforts, des em-
barcations essence et vapeur permettant de faire des excursions

mme lointaines. Grce ses efforts aussi, des relations avec des uni-

versits et des socits scientifiques trangres ont t noues et de

nombreux savants trangers sont venus tous les ans travailler Roscoff.

Son but tait de faire de Roscoff, pour la faune de la Manche et de

l'Atlantique, ce que Naples est pour la Mditerrane. Un projet de

nouveaux perfectionnements, de nouveaux agrandissements a t

conu et prsent par Delage aux institutions comptentes au cours de

la dernire anne de sa vie, et ce projet tait prt aboutir.

A mesure que la vie de la Station de Roscoff rclamait de plus en plus
l'attention de Delage, le ct ocanographique des recherches biologi-

ques l'intressait davantage. En rflchissant aux diverses questions

techniques qui y taient lies, Delage a t amen inventer plusieurs

appareils, tels que le bathyrhomtre pour la mesure de la vitesse et de

la direction des courants, une modification du tube de Pitot, etc. Il ne

nous appartient pas ici d'apprcier l'importance technique de ses appa-
reils; nous en parlons simplement pour faire mieux apparatre encore

la varit des proccupations de ce vaste esprit.

C'est prcisment cette grande tendue du champ embrass qui

frappe celui qui veut jeter un coup d'il d'ensemble sur l'uvre de

Delage; zoologie, physiologie, biologie, psychologie, philosophie,' ma-

thmatiques, questions techniques, uvres d'organisation pratique,
son esprit trouvait en lui des ressources pour travailler avec fruit dans
tous ces domaines. Et c'est cela qui fait de Delage un des plus grands
esprits encyclopdiques de notre poque.

M. (iOLDSMITH.
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La Cellule

Carroll (Mitchel). An extra dyad and an extra telrad in the sperma-

togenesis of Camnula pellucida (Orthoptera); numer irai variations in the

chromosome complex within the individual. (Journ. of Morphol., XXXIV,
371-455, 15 pi., 1920.) [8

Dangeard (P.-A.). la structure de la cellule vgtale et son mtabolisme.

(C. R. Ac. Se, CLXX, 709.) [2

a) Dehorne (A.). Caractres atypiques dans la mitose somalique clie^

Corethra plumicornis. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 193-196, 1920.) [6

b) Spermatognse de Corethra plumicornis et chromosomes eupi/rnes.

(Ibid-, 1399-1402, 1920.)

*

[6

Emberger (L.). Evolution du chondriome dans la formation du sporange
chez les Fougres. (C. R. Ac. Se, CLXX, 469.) [3

Effront (Jean). Sur la relation entre l'accroissement des cellules et la

production des enzymes. (C. R. Soc. BioL, LXXXUI, 194, 1920.) [11

Guillermond (A.). Sur les lments figurs du cytoplasme. (C. R. Ac.

Se, CLXX, 612.) [2

Hggqvist (Gosta). Ueber die Enlwicklung der quergestreifigen Myofi-
brillen beim Frosche. (Anat. Anz., 111, N^ 17-18, 15 pp., 5 iig., 1920.) [4

Harvey (Ethel Browne). .4 revieiv of the chromosome numbers in the

Metazoa. (Joiirn. of Morphol., XXXIV, 1-07, 1920.) [9

Jordan (H. E.). Studies on striped muscle structure. VII. The developmenl
of the sarcostyle of the iring muscle of the ivasp. with a considra lion of
the physicochemical basis of contraction. (Aiiatomical Record., XIX, N 2,

22 pp., 2 pi., 1920.) [4

Kolkwitz (R.1. Die kiinstliche Zelle. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII,
136-141, fig., 1920.) [Description d'un appareil de

cours, en verre, assez simple, qui peut rendre des services pour la dmons-
tration des principales proprits de la cellule vivante. H. Spinner

Lambolez (H.-R.). Sur la loi d'excitation lectrique. (C. R. Soc. BioL,

LXXXIII, 73, 1920.^ [10

Marcus (H.). Ueber die Struhtur und die Enlivicklimg quergestreifter

Muskelfasern, hesonders bel FlUgelmuskeln der Libellen. Vorl. Mitl. (Anat.

Anzeiger, LU, N 17-18; 6 pp., 6 fig., 1920.) [3

Meek (C. F. U.). A further studi/ of chromosome dimensions. (Roy. Soc.

Proceed., B 037, mars, 157-105, 1920.) [7
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Meyer (Arthur i. Die PJasmahewegung verursacht durch eine geordnete

Warmebeivegiing von MolekiHen. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXX\'1II,
3f)-42; 1 %., 1920.) [11

Nakahara ("Waro). Sidc lo sie versus and lo end cimjngation of chro-

mosomes in relation lo crossing over. (Science, 23 juillet^ 82, 1920.) [6

Naville (Andr). L'origine des milochondries chez les embryons des Ba-
traciens atiovres. (G. rend, des sances de la Soc. de phys. et d'hist.

nat., Genve, 21-24, 1920.)

'

[2

Nonidez (Jos F.). The meiotic phenomena in the spermatogenesis of

Blaps, xvith spcial rfrence to the X comple.r. (Journ. IMorphol., X.XXIV,
69-117, 7 pi., 1920.) [7

1 Structure et constitution chimique de la cellule et de ses parties.

= Cytoplasma.

Guilliermond (A.). Sur les lments figurs dn cytoplasme. Rpondant
l'interprtation deDANGEARD, l'auteur dfinit les diverses inclusions du pro-

toplasma et conclut l'existence de trois formations essentiellement diff-

rentes : 1 Le vacuome de Dangeard, form par la liqufaction d'une subs-

tance filamenteuse, qui n'est pas la mtachromatine et qui se rassemble en

une ou plusieurs vacuoles. 2 Un chondriome vrai, colorable en noir par la

mthode de Kegaud. 3*^ De granules rfringents plus petits, plus mobiles,
colorables par la fuchsine acide aprs fixation par la mthode de Benda.

Ces trois formations de la cellule vgtale n'ont rien de commun et n'ont

jamais t confondues. Y. Delage et L. Deiiorne.

Dangeard (P. -A.). La structure de la cellule vgtale et soi} mtabolisme.

Long plaidoyer tendant montrer qu' la notion d'appareil mitochon-

drial soutenue par Guilliermond et d'aprs laquelle les mitochondries sous

toutes leurs varits elles plastes producteurs de substances intracellulaires,

amidon, chlorophylle, graisses, etc. ne seraient que des stades d'volution

ou des stades de diffrenciation d'un mme organite initial, la mitochondrie,
il faut substituer trois formations distinctes, sans relations gntiques entre

elles, savoir : le vacuome producteur de la mtachromatine; le plastidome

engendrant les plastides et le sphrome comprenant les globules d'aspect

rfringent qui dans certains cas paraissent en relation avec la production
de substances olagineuses. Y. Delage.

Naville (Andr). L'origine des mitochondries chez les embryons des

Batraciens anoures. Chez les Amphibiens, les mitochondries de l'uf ne

sont pas toutes utilises pour la formation du vitellus, et il en reste dans

l'ovoplasme sous forme de granulations. N. s'est propos de rechercher si

les formations mitochondriales de l'adulte drivent de ce reliquat de chon-

driosomes ou si le chondriome utilis pour la formation du vitellus peut
tre rcupr au cours de l'ontogense, pour donner naissance une partie

tout au moins des plastosomes de l'embryon. Mais les faits rapports ne r-

pondent pas d'une faon claire la question pose. L'auteur observe dans

la queue des jeunes embryons de Ban<( temporaria, des petits btonnets qu'il

considre comme des plastosomes et qui se groupent bout bout en longues
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chanes. Entre ces chanes, se voient des faisceaux de trs fines fibrilles

anhistes, orientes lonyitudinaleinent. N. interprte ces faits de la manire
suivante : les fibrilles seraient des lments contractiles destins dispa-
ratre pour faire place des myofbrilles stries dfinitives

;
elles servent de

fil directeur aux plastosomes, qui viennent s'orienter en chanes longitudi-

nales. On observe, en effet, tous les stades intermdiaires entre la chane de

plastosomes et les fibres stries dfinitives. M. Boubie?.

Emberger (L.). h'voluiion du chondriome dans la formation du spo-

range chez les Fougres. Le point retenir est que les chloroplastes

drivs des mitochondries perdent leur chlorophylle au moment o les

cellules-mres primordiales se forment, et retournent l'tat de chondrio-

contes, montrant ainsi une volution rversible des mitochondries.

Y. Delage et L. Dehorne.

Marcus (H.). Sur la structure, et le dveloppement des fibres muscu-

laires stries, notamment dans les muscles alaires des Libellules [note prli-
minaire). L'article de M. apporte, sur la structure des myofibrilles dans

ses rapports avec leur fonctionnement, certaines donnes nouvelles et int-
ressantes.

1 Dans une communication antrieure (yo'xTnn. Biol., XIX, p. 16), M. a

dj montr que les colonnettes radies des muscles de Libellule ne sont pas
des fibrilles lamelleuses liomognes, mais se composent d'une range de

myo6brilles. L'examen la lumire ultraviolette de mme que d'heureuses

dissociations l'ont confirm dans cette opinion.
2'^ La myofibrille est forme d'une couche limitante ou corce plus rsis-

tante et d'une moelle centrale plus molle
;
cette structure a t dj dcrite

de plusieurs cts dans diffrents muscles.

3" et 4 Les myofibrilles .sont maintenues en place par des systmes trans-

versaux de fibres, auxquels appartiennent les membranes Z; celles-ci ne
forment qu'un anneau autour de la myofibrille, et il est douteux qu'il existe

un article Z de cette fibrille.

5 M. confirme essentiellement l'existence d'changes de substances entre

grains sarcoplasmiques et myofibrilles, tels que Holmgren les dcrit; mais
il ne croit pas qu'il y ait entre ces changes et le phnomne de la contrac-

tion le rapport causal que Holmgren veut y trouver. C'est qu'en effet il n'a

pas paru M. qu'il y avait entre l'paisseur des colonnettes musculaires et

leur colorabilit la corrlation qu'on devrait attendre : des colonnettes plus

paisses, par consquent en tat de contraction, ne sont pas plus colores

que des colonnettes plus minces.

6'' Il n'y a pas pendant la contraction (contrairement Holmgren), refou-

lement de la colonne sarcoplasmique axiale de la fibre par les colonnettes.

7 La striation tranversale au stade de contraction, autrement dit la bande
de contraction, est produite par l'paississement de l'corce fibrillaire au
niveau de la membrane Z

;
cette corce fait saillie sous forme de crte dans

l'intrieur de la myofil)rille, dont elle refoule la moelle, tandis que cette

corce paissie promine d'autre part au dehors. Il en rsulte, sans l'inter-

vention de disques accessoires ou de grains, l'image de la bande de

contraction.

8" 9" 10" La striation transversale, au stade d'extension, est produite par
l'article Q, qui a la forme d'un btonnet. Dans la rgion intermdiaire
l'tat d'extension et l'tat de contraction, apparat le grain M, dont l'au-

teur ne peut dire sl est le reste de la substance colorable de l'article Q
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demeur en son milieu, ou s'il est un paississement de l'corce, analogue
la membrane Z.

II" L'hypothse de disdiaclastes, d'inotaguies est de trop dans une
thorie de la contraction, ds lors qu'on peut montrer des cliangements de

structure tels que Tpaississement de l'corce au niveau de la bande de

contraction. Cet paississement exerce sur la moelle molle et presque

liquide de la fibrille une pression et dtermine des dplacements liquides entre

le contenu de la fibrille et le sarcoplasma.
12 La dernire conclusion est relative l'histogense. Les myofibrilles

apparaissent dans les myoblastes et en coupe transversale comme des grains

qui sont des parties paissies du rseau cytoplasmique. Ces myofibrilles
deviennent ensuite intrieures, pendant que des fibrilles nouvelles con-

tinuent se former la priphrie. Comme il se forme secondairement

plus de myofibrilles qu'il ne .s'en tait diffrenci tout d'abord, les agrgats
de fibrilles, c'est--dire les colonnettes, prennent la figure de V sommet

central; plus tard le V se fend et deux colonnettes parallles et radies se

constituent. A. Prenant.

H-ggqvist (Gosta). Sur le dveloppement den fibres nmsculaires stries

fiiez la Grenouille. On trouve, sur les myomres les plus postrieurs et

les moins volus d'un ttard de Grenouille de 4 5 mm. de long, que le

tissu musculaire est compos de myoblastes arrondis, indpendants les uns

des autres. Des myomres plus dvelopps sont forms par des fibres

allonges, qui ont pris naissance soit par fusion syncytiala des myoblastes

primitifs, soit par allongement de chacun d'eux. Les premiers myoblastes
renferment les myofibrilles lectivement colorables, composes de granules
sris extrmement fins. Malgr leur constitution granulaire, H. rejette

l'opinion de Godlewski, d'aprs laquelle les fibrilles natraient par aligne-

ment de granules prexistant dans ie cytoplasme. On doit plus encore

rejeter la meanire de voir de Meves, Duesberg et d'autres, pour lesquels les

myofibrilles proviendraient de mitochondries ou de chondriocontes; car

ceux-ci sont beaucoup plus gros que les granules constitutifs des myofibrilles.

Ce sont ces granules qui deviennent disques Q : par consquent l'tat stri

est acquis d'emble, sans que la myofi brille passe auparavant par un tat

homogne, qui n'est d qu' une faute de technique, commise par Heidenhain.

Quant l'article (membrane) Z, il est certain qu'il n'a pas la mme origine

granulaire que le disque Q. Les myofibrilles augmentent de plus en plus de

nombre, et s'allongent toujours davantage. Leur allongement se fait soit par

incorporation de granules prexistants qui s'ajoutent leurs extrmits

(Godlewski), soit par diffrenciation de granules nouveaux ;
en tout cas les

extrmits des myofibrilles en voie d'allongement ne passent jamais par
un stade homogne et sont d'emble granulaires" et stries. Les myofibrilles

une fois formes se multiplient en se clivant longitudinalement. Le clivage

dbute par le milieu de la fibre et se poursuit vers les extrmits; cela expli-

que la forme en fuseau des faisceaux de fibrilles dans les myotomes des

Amphibiens. A. Prenant.

Jordan (H. E.)- Eludes sur la structure du muscle stri. VII. Le dve-

loppement du sarcosttjle des muscles alaires de la gupe; considrations sur

la base phijs ico- chimique de la contraction. Ce mmoire termine toute

une srie de publications parues dans le mme recueil \Anat. Record, 1917-

1920), et en donne la conclusion. Chez les plus jeunes pupes, les myoblastes

des muscles alaires sont de longs lments fusiformes; ils se fusionnent
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ensuite pour devenir les fibres musculaires ; la fibre ne provient donc pas de

rallongement d'un myoblaste unique. Pendant ce temps, et plus tard, les

noyaux se divisent amitotiquement, et leur nombre augmente sans cesse;

on n'observe jamais de mitoses. Dans le corps cellulaire parat une

myofibrille, puis plusieurs se forment sans doute indpendamment et non

par clivage de la premire; on ne peut dcider si ces fibrilles naissent telles

quelles ou bien sont produites par l'alignement de mitochondries. Plus tard

les fibrilles se clivent longitudinalement et se disposent en sries radiaires;

entre elles apparat du sarcoplasme grenu. Chacune des fibrilles ainsi consti-

tue forme un individu du muscle dfinitif, un sarcostyle, qui est Fquivalent
de la myofibrille des Vertbrs. Jusqu'alors le sarcostyle ou myofibrille tait

homogne, dpourvu de striation transversale. C'est la membrane Z (tlo-

phragme) qui parait la premire et seulement ensuite le disque sombre

Q, d'abord simple puis ddoubl ; Ttat ddoubl serait son dbut de contrac-

tion et de fonctionnement chez la pupe. Ce n'est aussi que tardivement et peu
de temjis avant le fonctionnement des muscles qu'apparaissent les sarco-

somes, raison de deux par case musculaire. L'auteur dcrit ensuite, la

manire liabituelle, pour le sarcostyle adulte; les images microscopiques
successives quimnent de l'tat de repos Ttatde contraction. La bande de

contraction, caractristique de cet tat, est due l'accumulation et la

localisation de plus en plus prcise, le long du plan du tlophragme, d'une

substance colorable venue du sarcoplasma. Un important chapitre de dis-

cussion suit cet expos descriptif. 11 se termine par un essai de thorie de

la contraction musculaire, que fauteur compare celui qui est donn dans
le trait d'histologie de Prenant, Bouin et Maillard, t. l'f, 1904, et celui de

LiLLiE, 1912, tout en indiquant les diffrences qui sparent ces diverses

interprtations. Voici en tout cas le rsum de la sienne. Le mouvement de
substance sombre depuis le disque Q vers le tlophragme, ou membrane Z,

son accumulation pour former la bande de contraction, sont des faits d'ob-

servation avec lesquels doits'accorder toute thorie de la contraction. Le sar-

comre ou case musculaire, compris entre deux tlophragmes, est partag
en deux compartiments par un msophragme ou membrane M. Chaque
compartiment est rempli par des collodes et par des cristallodes

;
les col-

lodes forment les lments des mtafibrilles (fibrilles ultramicroscopiques)
constitutives elles-mmes de la myofibrille ou sarcostyle; les cristallodes,

qui sont des lectrolytes (sels varis) accumuls surtout dans le disque Q, y

remplissent les intervalles ultramicroscopiques mnags entre les mta-
fibrilles. Vienne une excitation nerveuse. Elle causera un dplacement des

ions, leur migration de M Z. L'excitation nerveuse cessant, les ions retour-

neront de Z M. Le dplacement des ions aura pour consquence le chan-

gement de forme des particules collodales, qui d"ellipsodales deviendront

sphrodrJes pendant la contraction, et qui redeviendront ensuite ellip-
sodales par le retour l'tat de repos. Ce changement dforme des parti-
cules collodales est un phnomne de tension superficielle, d l'augmen-
tation et la diminution alternatives des charges lectriques sous l'influence
du va-et-vient des lectrolytes. [Dans le trait d'Histologie prcit, Maillar
avait dit la mme chose, mais de faon globale,, au lieu de l'exprimer en

langage de chimie physique sous une forme particulaire qui n'ajoute rien que
d'hypothtique l'explication. On regrettera dans ce mmoire des lacunes

bibliographiques graves, telles que l'oubli des travaux de Holmgren, qui
cependant a montr mieux que tout autre les changements fonctionnels des
sarcosomes et

le; rle des tlophragmes comme chemins pour l'change de

substances.] A. Pre.nant.
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= Noyau.

a) Dehorne (A.). Caractroi ahjpiques dans le mitose somalique chez
Corrthra plumicornis. Les mitoses somatiques prsentent chez cette espce
un caractre atypique marqu. Si on compte les cliromosomes la prophase
et la fin de la mtaphase, on en trouve trois

;
ils sont six, au contraire, au

dbut de la mtaphase ou l'anaphase. C'est que, pendant la mise au fuseau,

chaque anse se raccourcit et se divise en deux chromosomes: ce n'est pas
l une anticipation de la division longitudinale, car les deux chromosomes
se rapprochent ensuite et se fusionnent de nouveau avant la hn de la mta-
phase. A l'anaphase, ds le dcollement des moitis, celles-ci se clivent de

nouveau, mais les paires d'anses ne sont que provisoires, car elles fusionnent
la tlophase. La prsence de paires au dbut de la mtaphase, et surtout

l'anaphase, est un caractre que l'on croyait propre la mitose htroty-
pique. Peut-tre les mitoses atypiques de Corethra et de quelques Drosophila
conduiront-elles modifier certaines notions admises sur l'existence du
chromosome. j\I. Prenant.

)
Dehorne (A.). Spe7'matofjense de Corethra plumicornis et c/iromosomes

eupyrnes [II, I, pj. L'tude de la miose chez (lorethra plumicornis est int-

ressante, parce que le nombre de chromosomes somatiques y est trs petit et

surtout impair. A laprophase I, le noyau montre des filaments onduleux,peu
colorables, auxquels fait suite unsynapsis typique ;

les filaments se dtendent

ensuite, sans montrer de stades lepto, zygo, pachy ni strepsitnes ;
aucun

aspect d'appariement, ce qui prouve que la notion de synapsis est indpendante
de celle d'appariement. Les filaments se raccourcissent alors et finissent par
donner trois masses trapues. L'anaphase de la premire mitose dispose trois

anses simples de chaque ct du plan quatorial, et les chromosomes restent

autonomes dans la reconstitution du noyau des spermatocytes II. La deuxime
mitose se fait sur trois chromosomes simples et le nombre haplodi([ue est

trois, comme le nombre somatique. De ces faits D. propose deux interpr-
tations. La plus simple, qu'il parat prfrer, est que les pronucli mle et

femelle sont forms de trois chromosomes; la fcondation il y aurait ici

fusion des chromatines paternelle et maternelle; la masse chromatique se

concentrerait autour de trois centres indpendants des chromosomes

prexistants ;
et les trois chromosomes eupyrnes ainsi forms trahiraient

leur constitution par leur clivage frquent des stades inhabituels. Les
deux mitoses de maturation n'effectueraient qu'une rduction de masse et

ramneraient les chromosomes eupyrnes l'tat d'oligopyrnie.
M. Prenant.

Nakahara (Waro). Conjugaison latrale, oppose la conjugaison
bout bout, des chromosomes, dans ses rapports avec l'change entre l-
ments paternels et maternels [XV]. La thorie indique qu'il doit y avoir

changes, mais la preuve cytologique de ceux-ci n'est pas faite. Les

changes se feraient par la conjugaison latrale, la priode primitive de
filaments fins. Mais s'il y a non pas parasynapsis (conj. latrale), mais

tlosynapsis (conj. bout bout), l'change ne parat pas pouvoir se produire,

d'aprs Morgan. N. entreprend de dmontrer qu'il le peut. Reprenant le

processus de tlosynapsis observ par Notiinagel chez les plantes et par lui-

mme chez un animal, il montre que ce processus rduit seulement la

dure durant laquelle l'change est possible, mais ne le rend pas impossible.

L'change ne peut se faire qu'au stade de filaments pais, laprophase de
la division de maturation. II. de Variony.
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Meek (C. F. U.). L'tiides nouvelles sur les dimensions des chromo-

somes. L'auteur a dj tabli deux gnralisations ngatives : le degr de

complexit somatique d'un animal ne peut tre en rapport suit avec la longueur,

soit avec le nombre des chromosomes composant son complexe. Les faits

nouveaux qu'il apporte tablissent deux autres gnralisations ngatives : on

ne peut trouver de rapport entre le degr de complexit somatique d'un

animal soit avec le volume total, soit avec les diamtres des chromosomes

composant son complexe. Les tudes cytomtriques n'ont pas russi jusqu'ici h

fournir une gnralisation positive quant ces phnomnes. Mais le travail

accompli n'a pas t inutile, car beaucoup tle faits ont t dcouverts et

l'tablissement de ces gnralisations ngatives doit rduire le nombre des

explications possibles.
Si nous considrons maintenant, dit l'auteur, l'hypothse ([ui suit, on verra

queles faits nouveaux ncessitent l'limination de toute ide d'une connexion

entre l'accroissement de diffrenciation somatique, rsultant du dveloppe-
ment volutif, et l'accroissement du volume de la chromatine et du dia-

mtre du chromosome. L'hypothse se rduit donc ;i n tre qu'une proposi-
tion d'explications du processus par lequel s'opre l'accroissement de la

longueur et du diamtre du chromosome. Mais la dcouverte de nombreux
diamtres chromosomiques diffrents s'oppose ce que l'on suppose que l'ac-

croissement de diamtre est discontinu et s'effectue par conjugaison, tandis

que l'accroissement en longueur serait continu et s'oprerait par croissance.

Ces accroissements peuvent se produire de faon similaire celle qui est

propose; d'autre part, le processus peut tre entirement diffrent.

11 semble de plus en plus vident que le complexe d'une espce est une

constante, et l'intrieur de petits groupes du rgne animal nous pouvons
prdire la composition approximative du complexe dans une espce particu-
lire. Ceci a conduit la supposition que, travers tout le rgne animal, une
classification base sur les chromosomes se trouvera correspondre la clas-

sification base sur les caractres somatiques. Or il n'en est pas ainsi, et

cela rsulte clairement de la comparaison de photo-micrographies que publie
l'auteur. L'tude des chromosomes ne fait nullement connatre les facteurs

dterminant la composition du complexe. Les phnomnes de la cellule

doivent tre intimement relis les uns aux autres. L'volution du fuseau ne peut
se dissocier de celle des chromosomes et l'lucidation de l'un des problmes
conduira probablement celle de l'autre. Mais quand, et comment?
Pour le prsent, il convient de dclarer que le degr de complexit soma-

tique d'un animal ne prsente pas de corrlation avec la longueur des

chromosomes composant son complexe, ni avec leurs diamtres, ni avec le

volume total, ni avec le nombre des chromosomes. 11 y a diffrents diamtres
de chromosomes; les chromosomes composant le complexe spermatogonial
d'un animal ne sont pas ncessairement identiques en diamtre ceux qui

composent son complexe spermatocytique secondaire
;
enfin tous les chromo-

somes d'un complexe individuel ne sont pas ncessairement de mme dia-

mtre. H.'de \"ai'.I(;nv.

Nonidez (Jos F.). Les processus mioiiques dans la spermatognse du

Blaps, spcialemetit. au point de vue du complexe de l'htrochromosome X [11].
N. complte dans ce travail les recherches sur la spermatognse des

Blaps, hujuelle il avait dj consacr deux notes prliminaires {Trah. Mus.
Cienc. Natur. Madrid. Zool., n" 18, 1914; Mem. Soc. Espan. Ili^it. Nat., t. X,
1915). Chez le Bl. lusitanica, les mitoses gniales mettent en vidence
32 chromosomes en forme de grains ovodes de tailles diverses, et trois en
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forme de V. Lorsque se prpare la premire division rductrice. 30 des
chromosomes en grains sont remplacs par IT autosomes bivalents, de
mme aspect; les trois chromosomes en V, qui ont pris aussi une forme

compacte, s'associent avec deux petits chromosomes en grains, de manire
constituer un groupe complexe d'idiocliromosomes, form de 5 grains. Ce

groupe, lgrement en retard au moment de la premire mitose, se dis-

socie en un gros chromosome unique, qui choit l'une des prspermatides,
tandis que l'autre reoit quatre grains, deux gros et deux petits. La seconde
mitose est toujours quationnelle; il y a, par consquent, par nombres

gaux, deux catgories de spermatozodes, les uns arrhnognes avec 15 -)- 1

chromosomes, les autres thlygnes avec 15 + 4 chromosomes. Dans les

mitoses goniales tous les chromosomes en grains se comportent de mme :

leur attachement aux fibres fusoriales se fait par une de leurs extrmits :

il est t lomitique suivant la terminologie de Miss Carothers (J. MorphoL.
t. XXVIII, 1917); on ne distingue en rien ceux qui seront intresss dans la

formation de l'idiochromosome complexe. L'attachement est au contraire

aU'lomitique pour les chromosomes en V : subterminal pour l'un d'eux

dsign par X, submdian pour les deux autres, dsigns par M. et rpii

paraissent se correspondre par leur taille et leur forme. C'est l'un de ces

chromosomes M qui choit seul l'une des prspermatides; tandis que l'autre

M accompagne X dans l'autre prspermatide en mme temps que les deux

petits chromosomes, qui paraissent particulirement solidaires de X.

Ds que, dans le noyau quiescent qui succde la dernire mitose goniale,
les prochromosomes commencent s'indiquer comme des amas chroma-

tiques superficiels, on en distingue un, plus volumineux, qui s'annonce
comme le chromosome X, et que Ton peut suivre ds lors pendant toute

l'volution de l'auxocyte. Ces prochromosomes se forment directement par
condensation de la chromatine en autant de masses, et non par fraction-

nement d'un spirme. Ensuite ces amas chromatiques, sans avoir jamais
acquis une surface lisse, se concentrent au ple du noyau qui avoisine le

centrosome; ce stade de condensation parat correspondre la synapsis.
mais il est bien particulier, puisqu'il se prsente ici pralablement au stade

leptotne. L'agglomration chromatique se rsout ensuite en filaments grles,
mais qui restent tout d'abord enchevtrs au mme ple du noyau, ce qui
rend fort malais de dbrouiller le processus de fusion. N. pense qu'il y a

parasyndse, tant donn la fente de clivage qui apparat parfois dans les

autosomes condenss du stade pachytne. C'est partir du stade de con-

densation synaptique que l'on commence distinguer les autres lments
constitutifs de riitrochromosome, qui se groupent, pour avoir ds lors un

comportement solidaire de X. Outre la synapsis spciale, cette spermato-
gnse est caractrise par un fait assez exceptionnel dans tout le groupe
des Coloptres, le stade de repos conscutif la dernire mitose goniale,
eto la chromatine e.stsous un aspect tout fait confus, de telle sorte qu'il

est difficile d'affirmer l'identit des prochromosomes et des chromosomes de
la spermatogonie. N. discute aussi dans son mmoire les interprtations que
l'on peut suggrer sur riitrochromosome complexe : aucune mitose oogo-
niale n'ayant t observe, on manque des utiles informations que le com-

portement des chromosomes diplodes de la femelle serait en mesure de

fournir. Cii. IM.rez.

Carrol (Mitchel). Une dyade et U7ie ttrade sttrnumraires dans la

sperniatognse de Camnula pel/ucida: variations du nombre des c/iromonomes

chez un mme individu [II]. La Camnula pellucida est un Acridien de
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la famille des dipodines ;
suivant la rgle gnrale pour les Acridiens, le

nombre diplode normal de ses chromosomes est 23, y compris un htrochro-
mosome X

;
de telle sorte que les spermatocytes de second ordre reoivent

respectivement soit 11 soit 13 dyades. Mais cinq individus ont t rencontrs,

qui prsentaient cet gard des anomalies diverses. Chez chacun d'eux, un
certain nombre de cellules de la ligne mle prsentaient des chromosomes

surnumraires, analogues de forme, de taille, de comportement, et parais-

sant par suite relis gntiquement les uns aux autres. Suivant les cellules,

ces lments surnumraires peuvent faire dfaut, ou figurer au nombre de

1, 2 ou 3. S'il est unique, l'lment surnumraire passe gnralement indi-

vis l'un des spermatocytes de second ordre, mais sans liaison fixe avec X;

et, comme ce dernier, il se divise la seconde mitose de maturation. S'il y
a deux chromosomes surnumraires, ils s'unissent, la prophase des auxo-

cytes, en une ttrade typique, qui se comporte comme toutes les autres. S'il y
en a 3, 2 s'unissent en une ttrade, l'autre restant indpendant. Dans toute

l'tendue d'un mme cyste, la constitution des diverses cellules est la mme
au point de vue des lments surnumraires, qui conservent ainsi leur indi-

vidualit au cours des gnrations cellulaires successives. C. y voit un argu-
ment en faveur de l'individualit des cliromosomes. Ivjs individus aberrants

produisent au moins (i catgories diffrentes de spermatozodes, dont la

con.stitution chromatique peut tre note (en dsignant par S le chromosome

surnumraire) : II, 11 j- X, 11
-[ S, 11 J^ X -f S, 11 + 2 S, 11 -h X + 2 S;

et mme si une disjonction manque se produire dans un spermatocyte
contenant 3 surnumraires, on aura encore en plus les catgories 11 -|- 3 S

etll + X + 3S.
C. examine, en se plaant au point de vue de l'individualit des chromo-

somes, les hypothses que l'on peut faire pour expliquer l'origine de ces

lments surnumraires. La toute premire apparition d'un chromosome

unique reste hypothtique, mais si, dans une aire limite, divers individus

ursentent cette anomalie, il arrivera qu'un zygote runira deux de ces

chromosomes; d'o une ttrade surnumraire; les diverses catgories de

spermatozodes forms rendent d'ailleurs possible la transmission, par un
seul des parents, de deux chromosomes surnumraires. Les individus

trois chromosomes natront de la runion en un zygote de deux gamtes
apportant respectivement 1 et 2 surnumraires ou encore exceptionnelle-
ment de rap])ort de 3 surnumraires par le mme gamte. Un processus
de rgulation doit s'opposer une accumulation des surnumraires en

nombre suprieur 3. Les circonstances varies prsentes par les divers

cystes d'un mme testicule doivent tenir ce que soit dans une division de

spermalogonies primitives, soit dans deux divisions sui'cessivcs, la spa-
ration n'a pas eu lieu entre les deux moitis du chromosome surnumraire.

Les individus observs ont t pris dans les mmes iles du Puget Sound
six ans de distimce : il semble qu'une nime anomalie se soit ainsi main-

tenue hrditairement dans cette aire limite. C. suggre que la transmission

d'un chromosome surnumraire qui, au point de vue gntique, double sans

doute en tout ou en partie un des chromosomes fondamentaux, doit avoir

une rpercussion sur l'hrdit mendlienne et doit tre supceptible de

donner naissance des mosaques, si nae disjonction irr^ulire se produit
dans les premires mitoses somatiques d'un individu. Cii. Prez.

HarveyiEthel Browne). Une revision du nombre de chromosomes chez

les Mtazoaires. Miss H. a dj donn {voir A nti. BioL, XXII, p. 3) une

premire liste, comprenant les numrations de chromosomes, publies
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jusqu' la fin de 1915, et relatives aux Annlides, aux Arthropodes et aux

Clentrs. Dans le travail actuel elle fournit, pour ces mmes embranche-

ments, les additions rcentes, de 1916 la fin de 1918, et donne, pour les

autres groupes de Mtazoaires, une rcapitulation complte depuis 187s

jusqu' la mme date, il n'est tenu compte que des espces normales; les

hybrides et les cas pailiologiques sont laisss de ct. Le tableau est dispos

par ordre alphabtique dans chaque groupe zoologique et donne pour

chaque espce les diverses valuations faites des noml)res diplode ou ha-

plode, les catgories cellulaires qui ont fourni les donnes, l'autorit, et la

rfrence bibliographique. A cette numration mthodique miss H. ajoute

quehjues considrations gnrales; elle rappelle en particulier les listes

analogues donnes par d'autres auteurs pour les Plantes ou les Animaux.

Depuis l'poque ou Flemming (1882), par ses minutieu.ses tudes sur la

Salamandre, introduisit le premier la notion de la constance du nombre des

chromosomes dans une espce, les matriaux se sont accumuls, atteignant
actuellement un total d'environ 900 espces diffrentes d'Animaux. Et de

cet ensemble se dgage avec force la rgle de l;i con.stance numrique ;
les

carts ventuels ne sont que des exceptions cette loi gnrale. Certains

auteurs (P. Enriques, voir .4?jn. Biol., X, p. 13; 0. Winge, C. B. Trav.

Labor. Carlsberg, XIII, 1917) ont t ports admettre que les nombres
de chromosomes sont ordinairement des multiples de 2 ou de ?> : il

est certain que les nombres 2^ = S ou 2- X 3 = 12 sont particulirement

frquents; mais il ne faudrait pas voir l une rgle absolue; bien souvent

les nombres observs n'admettent point ces diviseurs. Les nombres fournis

par l'ensemble de la srie animale s'ordonnent, comme on sait, entre des

limites assez loignes. Dans certains groupes naturels, on observe que
le mme nombre s'observe chez la majorit des espces; on peut dire que
c'est le nombre type de ce groupe : 12 (?) pour les Clentrs, C) pour
les Nmatodes, 18 pour les Ecbinodermes, 8 pour les Plathelminthes, 16

pour les Mollusques et ls Annlides, 12 pour les Amphibiens, le seul

groupe de Vertbrs qui se prte jusqu'ici quelque gnralisation. Dans

l'ensemble polymorphe des Arthropodes, il convient de faire des subdivisions :

on observe 8 chromosomes chez les Crustacs (davantage chez les Malacos-

tracs), 7 chez les Hmiptres, 10 chez les Coloptres, 6 chez les Diptres,
12 chez les Orthoptres, 31 chez les Lpidoptres. 11 est remarquer que la

srie des animaux entrocliens est caractrise par 6 ou un multiple de f),

la .srie des animaux tloblastiques (Trachates excepts) par 8 ou un multiplia

de 8.

Miss H. qui croit l'individualit des chromosomes interprte les carts

que prsentent certaines espces par rapport au nombre type de leur groupe,
comme dus soit des fusions soit des morcellements de chromosomes.

Elle donne divers exemples relatifs aux Insectes et susceptibles de cette

interprtation. Enfin elle rcaijjtule dans un tableau les diverses familles

d'Insectes o l'on a observ des chromosomes spciaux : htrochromosomes

X, idiochromosomes XY,microchromosomes m, etc., et rappelle leur compor-
tement spcial soit la premire, soit la seconde des cinses de maturation.

11 faut savoir gr miss H. d'avoir entrepris une besogne ingrate pour
nous donner ce rpertoire, plein d'utiles renseignements. Ch. Prez.

2"^ Physiologie.

Lambolez (H. R.). -^ Sur la loi de Vexcitation lectrique. Par appli-

cation d'une loi d'lectrocapillarit d'HELMiiOLTz et Lippmann, on peut
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retrouver la loi d'excitation de Nern.st, en faisant l'iiypothse que l'exci-

tation se produit pour une certaine valeur de la tension superficielle. Ainsi

apparat une analogie entre la raction Texcitation et les dformations d'un

corps visqueux soumis un champ de forces de grandeur dtermine.
H. Cardot.

Meyer (Arthur). Dtermination du mouvement protoplnsmiqtie par un

mouvement thermique ordonn des molcules. N.\geli avait, en 1860, dter-

min le rapport existant entre la temprature et la rapidit des rotations

plasmiques dans des cellules de Nitclla; M. de son ct a expriment sur

de l'huile de ricin, en calculant le rapport existant entre la temprature et la

rapidit des mouvements molculaires. Les courbes obtenues par les deux

auteurs concident de faon remarquable. H. Spinner.

Effront (Jeani. Sur la relation entre Vaccroissement des cellules et la

production des enzymes. En cultivant la levure de bire dans un milieu

additionn d'une forte proportion de bicarbonate de soude, on constate que
le pouvoir d'accroissement et le pouvoir ferment ne varient pas parall-
lement : il y a un travail intense, avec production d'enzymes, sans multipli-

cation des cellules. H. Cardot.

CHAPITRE II

L<oii produits sexiiel<<* et la fcoKlatioii

Bordas (M.). Estudio de la ovogenesis en la Sagitla bipunctata Quoy et

Gain. (Trabajos del Museo Nacional de Ciencias naturales, Zool., N" 42,

119 pp., 78 fig., 1920.) [14

Fejervary (J. de). Note prliminaire sur les spermatozoaires de la Pipa
americana Laur. (Bull. Soc. vaud. se. nat., LU, 475-478, 1920.) [14

Gray (J.). The relation of Spermatozoa to certain electrolyles. (Roy.
Soc. Proceed., B 6:^7, mars, 147-150, 1920.)

'

[14

Jones (D. F.). Selected fertilization in Pollen mixtures. (Proc. Nat. Ac.

of. Se. United-States, VI, N" 2, (iO.) [15

Komai (Takii). Spermatogenesis of Squilla oratoria de Haan. Journ. of

Morphol., XXXIV, 307-:533.3pl., 1920.) [12

Kylin (Harald). Bemerkungen ilber den Bau der Spermatozoden dtr Fu-
caceen. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 74-79; 2 fig., 1920.)

[.Mise au point des travaux de Meves et de Retzius.

Contrairement leurs donnes, K. admet que la substance nuclaii-e

forme la majeure partie du plasma de ces gamtes H. Spinner

Schurhoir (P. N.). Der Embryosack von Tussilago Farfara (Ber. d.

deiitsch. bot. Ces., XXXVIII, 217-220; 1 fig., 1920.)

'

[14

a) Stieve (H.). Zur Eientxoicklung des Groltenolms [Proleus anguineus
Laur.) (Anat. Anz.. LU, 481- 501. 1920.) [13
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h) Stieve (H.). Die Enlwicldung der Keimzellen des Grottenolmes {Pro-

teiis anguine.us). I. Die Spermalocytogenese. (Arch. f. mikr. Anat., XCIII,

2. Abt., 141-313, 7 pi., 1920.)

"

[12

c) f'eber das ititerkinetische Ruhestadium der Prilspermatiden. (Anat.

Anz., LU, 540-50-.', l'.VJO.j [13

1. PkODLITS SE\L"E[.>.

j Origine embri/ognique.

= Spermatognse.

Komai Taku). Spermatognses du Squilla oratoria de Haan.

Aucun travail rcent ne nous renseignait jusqu'ici sur la spermiognse chez

les Stomatopodes. Les recherches de K. sont relatives la Squilla oratorio,

espce commune au Japon. La paroi du tube testiculaire est forme d'une

couche corticale o s'observent des spermatogonies et de jeunes spermato-

cytes, ainsi que des cellules nutritives. La zone germinale est localise sur

la ligne mdiodorsale, et c'est sans doute partir d'une souche commune que
les cellules se diffrencient vers la ligne germinale ou vers la ligne nutri-

tive, cette dernire souvent marque par des divisions nuclaires directes.

Les mitoses goniales mettent en vidence 48 chromosomes. A la dernire

division succde un tat diffus de la chromatine; le noyau du jeune sperma-

tocyte se prsente sous un aspect finement poussireux, d'o se dgagent
ensuite les filaments leptotnes ;

la concentration synaptique se fait au centre

du noyau, avec fusion parasyndtique, et au stade de bouquet pachytne
succde la formation des ttrades. Au moment o s'individualisent les sper-

matides, leur noyau est absolument compact ;
il passe ensuite peu peu

l'tat rticul, puis poussireux. Il est alors coiff d'une calotte mitochondriale,
et ce moment commence la spermiognse proprement dite. Le centrosome,

quittant la situation (|u"il avait la surface externe du noyau, pntre son

intrieur, puis se divise en deux grains, entours d'une vacuole claire. La

spermatide tout entire se transforme en une vsicule hyaline, sphrique ;

un ple le noyau se concentre en une masse chromatique, l'intrieur de

laquelle reste inclus le centriole distal, tandis que le centriole proximal

s'allonge en un btonnet et se place extrieurement la tte chromatique,
dans l'axe d'un perforateur en forme de cne surbaiss. Les mitochondries

ne paraissent pas jouer de rule spcial dans la formation du spermatozode.
Cette volution, celle des centrioles en particulier, est toute diffrente de

celle que divers travaux ont tablie pour les Dcapodes. Avec une allure

gnrale semblable, les .spermatozodes de ces deux groupes de Crustacs ne

sont donc pas constitus d'une faon morphologiquement homologue.
K. dcrit en outre dans les cellules sminales un corps chromatode; mais,

l'opposition des corpuscules dsigns sous cette appellation chez diverses

espces (WiLsoN, Pentatoma, etc.), il participe aux divisions, et chaque sper-

matide en est pourvue, sans qu'il joue d'ailleurs aucun rle dans la spermio-

gnse. C'est au contraire lors des divisions goniales que le corps chroma-

tode indivis se rend tout entier l'un des ples du fuseau. ~ Ch. Prez.

b) Stieve (H.). /,' dveloppement des cellules germinales du Prote [Proteus
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anguincus). I. La spermatorytogense. Sur des matriaux i-ecueillis avec

un soin tout particulier, pour viter les figures de dgnrescence, S. arrive

aux principaux rsultats suivants. Les grandes spermatogonies ne sontjamais
au repos, mais croissent toujours lentement, jusqu' une taille maxima, aprs
quoi elles dgnrent ou se divisent mitotiquement. Les spermatocytes en

proviennent par Oou 7 divisions successives. Dans les jeunes spermatocytes
se forment un rseau de chromatine, puis un spirme continu, qui s'oriente

sous l'influence de la sphre, en se condensant, mais sans perdre sa conti-

nuit. Aprs disparition de l'orientation polaire, le filament se fend en long,

puis se partage en 18 chromosomes, nombre normal. Les 18 chromosomes se

conjuguent deux par deux bout bout, et forment ainsi 9 ttrades. La conti-

nuit des chromosomes n'est pas interrompue, mais l'intercalation du stade

spirme empche de rapporter immdiatement les chromosomes de la pre-
mire division de maturation ceux de la tlophase de la dernire division

spermatogoniale. La premire division de maturation est homotypique,
quationnelle; la seconde est htrotypique, rductionnelle. Entre elles s'in-

tercale un stade de repos nuclaire. En somme, ce sont peu prs les vues
de BucKERT. M. Prenant.

c) Stieve (H.). Le stade de repos intercintique des prspennatides. De
ses recherches personnelles comme d'une revue bibliographique, S. conclut

que l'absene de repos intercintique dans les prspermatides n'a pas l'im-

portance que lui attribue 0. Hertwig dans son explication de la rduction

chromatique. Le stade de repos, dans les cellules mles, peut exister ou

manquer, suivant le groupe zoologique, suivant l'espce, suivant l'individu,

ou mme suivant les conditions de temprature et la saison. On peut remar-

quer cependant que la reconstitution d'un noyau au repos est d'autant plus

frquente que l'animal est d'organisation plus leve. En tous cas il n'est pas

possible d'admettre la solidarit de la rduction chromatique et de l'absence

d'intercinse. Ce sont deux phnomnes indpendants. D'autre part, la con-

tinuit des chromosomes, mme dans le noyau en repos, est une exigence

logique, puisque ce noyau joue le mme rle (|ue dans d'autres cas un
ensemble de chromosomes distincts [I, 1, a]. M. Prenant.

= Ovognse

a) Stieve (H.). Le dveloppement de Cufche:. le Prote (Proleus angui-
neus Laur). La rduction chromatique, suivant S., s'effectue selon le mme
schma qu'il a dcrit prcdemment dans la spermatognse, et qui est con-

forme aux ides de Ruckert. Mais ce travail est consacr moins la mor-

phologie pure qu' un essai d'interprtation de la substance nuclolaire et des
modifications chimiques intranuclaires. Pour l'auteur basichromatine et

oxychromatine ne sont que deux tats d'une mme substance et peuvent
passer l'une l'autre, probablement par gain ou par perte d'acide phospho-
rique'. Les chromosomes des divisions sont trs riches en acide, tandis que
dans les stades intercintiques la chromatine se comporte de faon trs
diverse. Si l'on ne mconnat pas l'existence de l'oxychromatine, il est im-

possible, aucun moment, de parler d'une disparition totale des chromo-
somes. Les nucloles sont des rsultats de l'activit nuclaire; ils sont consti-

tus de dchets des chromosomes et ne se transforment jamais eux-mmes
en chromosomes, ce qui n'exclut pas leur participation aux changes
matriels. Pendant les premiers temps de l'volution des oocytes la substance
nuclolaire augmente de faon continue, mais plus ou moins intense aux
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diffrentes phases, puis elle diminue. En tous cas, la diminution de l'oxy-
chromatine ou de la basichromatine dans les chromosomes entrane' imm-
diatement l'augmentation del substance correspondante dans les nucloles:
il en est ainsi pour la basichromatine quand cette substance disparat des

chromosomes pour ne laisser qu'un rseau oxychromatique ;
de mme lors

de la rgression des expansions latrales chromosomiques, qui contiennent

basi- et oxychromatino, il se fait des nucloles normaux, mais aussi des

nucloles accessoires oxychromatiques. M. Prenant.

Bordas (M.). Etude de l'ovognse chez Sagitta bipunctata, Qnof/ et

Gaim. Les cinses dematuration comprennent ici tous les stades classiques.
Les chromosomes gniaux mtaphasiques ne sont pas apparis, comme le

veut Dehorne, et la tlophase goniale est toujours suivie d'un repos. Toute

la prophase cytaire existe, y compris les stades antrieurs au pachynma;
les chromosomes cytaires, en forme de bandes alvolises d'abord, puis de

filaments, se conjuguent latralement deux deux pour donner les an.ses

du pachynma; celles-ci, au nombre haplode de 9, forment un bouquet.
Puis les anses reforment chacune deux filaments strepsitnes entrelacs,

qui croissent dmesurment et purent leur chromatine par expulsion de

granules ; chaque paire de filaments donne naissance un chromosome dia-

cintique. Les chromosomes de la metaphase sont nettement clivs, et le

clivage est identique celui du strepsinma, de sorte que chaque filament

leptotne reprsente un chromosome gonial; il en est de mme de chaque
moiti du chromosome cytaire mtaphasique. La rduction se fait l'ana-

phase I. M. Prenant.

Schrhoff (P. N.). /.e sac embryonnaire de Tussilogo Farfara. A la

suite de Guignard et de Hegei.maier, l'auteur a confirm l'existence, dans le

sac embryonnaire de Tussilago Farfara, de 24 noyaux antipodiaux rpartis
d'habitude en 6 ou 12 cellules formant une srie longitudinale. H. Spinner.

y) Structure des produits mrs.

Fejervary (J. de). Note prliminaire sur les spermatoz'oaires de

la Pipa americana Laur. Ce spermatozode a une tte allonge, lgre-
ment courbe en S et termine par un perforateur pointu. Le corps ne fait

que continuer la tte. A sa suite est une queue trs longue, filiforme, com-

parable un fiagellum et sans membrane ondulante; elle mesure au moins
six fois la longueur totale de la tte et du corps. M. Boubier.

2. Fcondation.

Gray (J.). Relation des spermatozodes par rapport certains lectro-

iytes. Les spermatozodes . Fchinas miliaris en suspension dans l'eau de

mer se comportent l'gard des ions positifs trivalents exactement comme
une suspension de particules charge ngative de collodes tels que l'albu-

mine et la globuline. C'est seulement dans les solutions capables de main-
tenir la charge normale ngative que le mouvement des spermatozodes peut
se produire. Les ions trivalents font flocculer les suspensions de spermato-
zodes en supprimant la charge ngative. L'action de l'ion hydrogne est

trs intense et fait passer la charge de surface du ngatif au positif sans

flocculation intermdiaire. La charge surperficielle des spermatozodes est

d'importance fondamentale i)our leur activit et cette charge dpend de la
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nature des solutions o ils se trouvenl Lo fait a de rintrt pour le problme
de rjiybridation. Tout comme les particules de colloules diffrents poss-
dent des charges diffrentes lorsqu'ils sont en contact avec une mme
solution, de mme les ufs et spermatozodes d'espces diffrentes peuvent
avoir dans la mme eau de mer des charges superficielles diffrentes. Si

donc la possibilit de la fcondation d'un uf par un spermatozode dpend
du rapport des charges superficielles de ceux-ci, il est possible que l'ex-

plication de divers cas d'hybridation artificielle soit toute simple. De
faon gnrale, toutefois, l'influence du milieu est plus forte sur les

spermatozodes plus petits. H. de Varignv.

'

Jones (D.-F.). La fcuiidalion alcclive par lesmlangesde pollens. Con-

trairement ce que l'on croyait savoir, si l'on tente une fcondation slective

au moyen de plantes femelles de mas,mises en prsence d'un mlange de leur

propre pollen et du pollen d'individu voisin, on constate que la fcondation

homozygote l'emporte de i)eaucoup sur la fcondation htrozygote, en sorte

qu'il faut renoncer, au moins danse cas, aux prtendus avantages d'une

stimulation par jiollen tranger. Y. Delage.

CHAPITRE III

lia parthnogense

Herlant (Maurice). L'acide carbonique comme agent de parthnogense
exprimenta II- chez VOursin {Paracentrolus). (C. R. Soc. Biol., LXXXIII,

188, 1920.) [L')

Hovai^se (R.). Le nombre des chromosomes chez les ttards parthnogn-
tiques de grenouille. (C. R. Ac. Se, CLXX, 1211, 1920.) [16

AVettstein (F. von). Kilnslliche haploide Parthnogense bei Vaucheria

und die </eschlechtliche Tendenz ihrer Keimzellen. (Ber. d. deutsch. Bot.

Ges., XX'XVIII, 260-267, 2 fig., 1920.)
-

[16

P) Parthnogense exprimentale.

Herlant (Maurice). L'acide carbonique comme agent de parthnoge-
nse exprimeiilah' chez Voursin {Paracentrolus). D'excellents rsultats

peuvent tre obtenus, dans le cas de l'uf d'oursin, en faisant agir l'eau de

mer sature d'acide carbonique pendant deux minutes au plus, puis en re-

portant les ufs pendant 20-30 minutes dans l'eau de mer, et en les traitant

ensuite par une solution hypertonique durant le mme temps. Ce procd
est donc calqu sur la mthode classique de Loeb l'acide butyricjue. Au

premier temps correspond l'activation intgrale de l'uf, le second, par la

formation d'asters acce.ssoires, assure la bipolarit de la mitose. H. Car-
dot.
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Hovasse (R.)- Le nombre des chromosomes chez les ttards parthnou-

nliques des Grenouilles [I, 1, a]. Chez ces ttards, obtenus par le procd
de Bataillon, le nombre des chromosomes tait voisin du nombre diplode (24);

l'aspect des animaux tait identique celui des tmoins (fconds), avec une

taille un peu rduite cependant. Les dimensions des cellules et des noyaux

taient les mmes. Un des ttards a vcu jusqu' 50 jours, arrivant presque

la mtamorphose; il contenait une bauche gnitale avec des ovules pri-

mordiaux d'apparence normale. 11 s'est donc produit une autorgulation

du nombre des chromosomes. Le moment o elle a eu lieu n'a pas pu tre

dtermin, mais elle doit tre trs prcoce, car de trs jeunes embryons (en

gastrulationj montraient dj le nombre diplode. Parmi les ttards

levs par l'auteur, certains taient faibles, peu viables, cellules et

noyaux de taille moiti moindre; chez eux, le nombre des chromosomes tait

rduit.

Ces expriences viennent confirmer l'ide mise par Dlace ds 1901 que

chez les larves partlinognticiues (d'Oursins) le nombre initial, haplode,

est ensuite doubl par autorgulation. M. Goldsmith.

"Wettstein (F. von). Parthnogense haplode artificielle chez Vauciie-

ria et tendance la sexualit des /ilaments drivs. Des oogones et des

anthridies de Yaucheria hamata (Vsiuch.) DC. taient piques avec une fine

aiguille afin d'y dclanclier une raction. Presque toujours ces garntanges
se dvelopprent directement en nouveaux thalles monoques portant anth-

ridies et oogones. Ces expriences dmontrent l'identit gntique complte
des noyaux f et Q . A noter toutefois que la rgnration n'a pu se faire qu'

partir d'anthridies riches en chromatophores et possdant ainsi assez de

rserves nutritives pour remplacer celles que fournit habituellement l'oo-

sphre. H. Spinner.

CHAPITRE IV

l^a reproiluciion a!iexucc

Chatton (Edouard). La polisporogense ou sporogense itrative, mode

de reproduction spcial certains Fhigells parasites. Son dterminisme.

(C. R. Ac. Se, CLXXl, -m, 1920.)

'

[17

Malaquin (A.). Reproduction sexue et reproduction asexue. (G. R. Ac.

Se, CLXXl, 1403, 1920.) [17

Mangin (L.) et Vincens (F.), Sur un nouveau genre d'Adlomyctes, le

Spirospora Castane n. sp. (Bull. Soc. Myc. Fr., XXXVI, 89-97,

1920.) [18

Vandel (A.). Sur la reproduction des Planaires et sur la signification de

la fcondation chez ces animaux. (C. R. Ac. Se, CLX.XL 12."), 1920.) [17

"Warnstorf (C.j. Ueber die vgtative Vermehrung einiger Laubmoose ans

Bolivia. (lledwigia. LXI, 412-417, 1920.)

' ^

L18
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Malaquin (A.). Reproduction sexue et reproduction asexue. Chez
Salmacina Dysleri ces deux modes de reproduction se rencontrent la

mme poque, chez des individus d'une mme touffe de tubes calcaires, par

consquent soumis aux mmes conditions d'existence (nourriture, tempra-
ture). Les individus en reproduction asexue ont, d'ailleurs, des gonades r-

duites, mais capables d'une certaine volution : les lments mles, en par-

ticulier, en petit nombre, il est vrai, peuvent atteindre la maturit, tandis

que les lments femelles ne dpassent pas le stade d'oocytes. Le dtermi-
nisme de ces deux modes de reproduction reste inconnu; vu l'identit des

conditions, on ne peut rattacher l'apparition de la reproduction sexue des

conditions dfavorables. M. Goldsmith.

Chatton (Edouard). La palisporognse ou sporognse itrative, mode
de rep7^oduction spcial certains Flagells paj'asites. Sondterminismel'X.YlI].

Ce mode de reproduction, que l'auteur avait dj fait connatre chez des

Pridiniens parasites, consiste en ce que l'individu vgtatif (trophozote) se

divise non en deux parties semblables, mais en un trophocyte et un gonocyte,
le premier continuant se nourriret s'accrotre, le second formant par une
srie de divisions rapides de nombreux sporocytes qui servent la diffusion

du parasite. Le trophocyte se divise de la mme faon en deux parties

htrodynames, et ainsi de .suite. Ce mode de reproduction, qui n'existe que
chez les parasites, s'explique par la situation diffrente o se trouvent les

deux moitis de l'animal l'gard de l'hte (soit une extrmit proximale
fixe, soit orientation telle que l'afflux des matires nutritives devient

ingal). C'est le segment le moins bien nourri qui sporule. Si l'on soustrait

les animaux {Blastodinium , Apodiniwn) leur existence parasitaire, la seg-
mentation du trophocyte et du gonocyte devient symtrique. M. Goldsmith.

Vandel (A.). Sur la reproduction des Planaires et sur la signification
de la fcondation chez ces animaux. La reproduction par scissiparit se

rencontre chez quatre espces : Planaria vitta Dugs, PI. subtenlaculata

Draparnaud, PI. alpina Dana et Polycelis cornuta Johnson. II n'existe pas,
contrairement l'ide de Child, de zodes prdtermins : le plan de division

peut passer des niveaux trs diffrents, ce qui a pour suite de donner des
individus taille trs varie. L'extrmit postrieure du corps se fixe au

substratum, tandis que l'extrmit antrieure continue . avancer; il en
rsulte un arrachement accompagn de rgnration de chaque partie. La
division dpend de la rsistance plus ou moins grande des tissus et de
l'tat physiologique : elle est favorise par l'affaiblissement gnral qui
diminue les corrlations entre les parties et le systme de commande de
l'ensemble. Elle ne se produit que chez les individus gonades non

dveloppes ; elle peut continuer pendant leur dveloppement, mais cesse

aussitt que les organes copulateurs sont constitus. La partie postrieure
du corps ne renfermant pas de cellule germinale, l'auteur prsume que
les gonades de l'individu postrieur se dveloppent aux dpens des cellules

somatiques. D'autre part, l'inanition peut faire disparatre les gonades et

amener la reproduction asexue au lieu de la sexue. Il y a cependant
entre les individus issus de la fcondation et ceux issus de la division une
diffrence ds l'origine : les premiers, plus vigoureux, ne se divisent jamais
et acquirent les organes gnitaux de trs bonne heure; les seconds se divi-

sent toujours et le dveloppement des organes gnitaux y est tardif. En se

fondant sur ces donnes, rauteur* suppose que la reproduction asexue a d

apparatre non chez des individus jeunes (comme le pensaient Graff et

l'anne BrOLOCIOUE. 2
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CuRTis), mais chez des individus gs, placs dans de mauvaises conditions.

Le rle de la fcondation est probablement, d'une part, de rgulariser
la taille, d'autre, part, de produire une sorte de rajeunissement. M. Gold-
SMITII.

lATarnstor (C). Sur la mulliplicalion vijlative de quelques Mousses
de Bolivie. L'auteur tudie au point de vue de la multiplication vgtative ,

quelques Mousses rcoltes par Th. Herzog en Bolivie. Prionodon luteovircns

(Tayl.)Mitt.,mousse arboricole. prsenterait presque toujours des feuilles dont
la partie suprieure a t brise suivant une ligne irrgulire et quelconque.
On n'a pu observer la germination de ces fragments foliaires. Chez Tortuln

aculeata Wils, mme phnomne, d sans doute aux torsions en spirale des
feuilles provoques par la dessiccation. Les fragments de feuilles rests
adhrents dans le feutrage de rhizodes de la plante-mre auraient dve-
lopp eux-mmes des rhizodes. Barlraminfra<jilifolia C. MiUer prsenterait
des feuilles entires (folia decidua), des rameaux et pointes de tiges avec
feuilles munies de rhizodes la base se dtachant et servant la multipli-
cation asexue. J. Pottier.

Mangin (L.) et Vincens (F.). Sur un nouveau genre d'Adlomyctes,
le Spirospora Castane<T n. xp. Le champignon tudi ici est remarquable
par la formation des spores, nes du cloisonnement d'un rameau enroul en

spirale, constituant un massif cellulaire dont une cellule, plus grande que
les autres, paissit sa paroi et se couvre de verrues. F. Moreau.

CHAPITRE V

li'ontog'nse

Carey (Eben J.). Studies in Ihe dynamics of histogenesis. GrovlJt

motive force as a dgnarnic stimulus io the genesis of muscular and skelelal

lissues. (Anatomical Record, XIX, N 2, 38 pp., 20 fig., 1920.) [21

Goor (A. C. J. van). Das Wachstum der Zostera marina L. (Ber. d.

deutsch. Bot. Ges., XXXVlll, 1S7-192, 1920.) [21

Kingsbury (B. F.). The dewlopmental origin of the notochord. (Science,

20 fvrier, 100, 1920.) [20

Pugliese (A.). Contribution la physiologie de la croissance. Le pro-
cessus de la croissance dans Vhgpofonction d'une ou plusieurs glandes

endocrines, provoque exprimentalement chez les chats et les chiens tout

jeunes. (Arch. ital. de Biol., LXX, 1-34, 5 fig., 1920.) [21

Roth (Fritz). Ueber den Eau und die Entwicldung des Hautpanzers von

Gasterosteus aculeatus. (Anat. Anz., LU, N- 23-24, 21 pp., 22 fig., 1920.) [21

Schuepp (Otto). Ueber Form und Darstellung der Wachsliimskurven.

(Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 193-199, 1920.)

[Discussion des formules de Blackmann, Robertson, Mitscherlich,

Rh'I'El, Ostwald, Askenasv, Klebs et de l'auteur lui-mme. H. Spinner
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Settles (E. L.). The effect of high fal diet upon the growth of lymphoid
tUsuc. (Anat. Record, XX, 61-87, 3 pi., mO.) [21

a) "Wintrebert (P.). La propagation du mouvement ondulant des muscles

du squelette chez les embryons avancs de Slaciens (Scglliorhinus canicida

L. GUI) aprs section ou rsection partielle de la moelle. (C. R. Ac. Se,

CLXX, 958, 1920.) [19

h) L'poque d'apparition et le mode d'extension de la sensibilit la

surface du tgument chez les Vertbrs anamniotes. (C. R. Ac. Se, CLXXl,
408, 1920.)

"

[19

c) Les rapports de l'irritabilit ectodermique aneurale avec les fonc-

tionnements musculaire et nerveux chez les embryons d'Amphibiens. (C. R.

Ac. Se, CLXXI, 583, 1920.)

'

[19

(/)
La conduction aneurale de l'ectoderme chez les embryons d'Amphi-

bims. (C. R. Ac. Se, CLXXl, 680, 1920.) [20

e) Les fonctions embryonnaires des appareils de relation chez les

Vertbrs anamniotes. (C. R. Ac. Se, CLXXI. 827, 1920.) [20

/')
Im valeur compare et le dterminisme des signes principaux de la

contraction myotomique aneurale observe chez les embryons de Slaciens

{Scylliorhinus canicula L. GUI). (C. R. Ae Se, CLXXI, 1086, 1920.) [20

P) Diffrenciation anatomique et histologique ; processus gnraux.

a) "Wintrebert (P.). La propagation du mouvement ondulant des

muscles du squelette chez les embryons avancs de Slaciens aprs section ou

rsection de la moelle {Scylliorhinus canicula L. GUI). Lorsque l'embryon
de Slacien a atteint la phase des mouvements ondulatoires coordonns sous

l'action combine des centres nerveux et des myotomes, on serait tent de

croire que la section ou la rsectionde la moelle doit abolir ces mouvements
en arrire du point ls- Il n'en est rien, et les ondulations nes en avant

peuvent franchir par le moyen des nerfs priphriques jusqu' six segments,
mais pas plus. Y. Delage.

6) "Wintrebert (P.). L'poque d'apparition elle mode d'extension de lasen-

sibilit la surface dulgument chez les Vertbrs anamniotes. L'tablisse-

ment de l'excitabilit cutane chez les embryons tudis (Poissons et Amphi-
biensjdbute toujours dans la partieantrieureducorpsets'tend ensuite dans

la direction caudale. Son dveloppement peut montrer soit une progression
continue (Poissons et quelques rares Amphibiens), soit une volution lente

d'abord, suivie ensuite parla gnralisation brusque de la sensibilit (la plu-

part des Amphibiens). Ce dernier mode se rattache l'apparition de cette

irritabilit ectodermique aneurale dont l'auteur a parl dans ses travaux

l)rcdents. M. Goldsmith.

c) "Wintrebert (P.). Les rapports de l'irritabilit ectodermique aneurale

avec les fonctionnements musculaire et nerveux. Chez les Amphibiens, les

premires contractions spontanes de l'embryon sont d'origine nerveuse,
contrairement aux contractions rythmes des Slaciens

;
mais il est probable

que l'irritabilit ectodermique aneurale, bien qu'elle ne se manifeste que
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par le fonctionnement musculaire, s'tablit d'une faon plus prcoce,
reliant entre eux les mouvements divers des cellules vibratiles. M. Goi-d-

SMITH.

d) "Wintrebert (P.). La conduction aneurale de Vectoderme chez les

embryons d'A mphibiens. Lorsqu'on pratique, chez des embryons d'Axolotl

et de Grenouille, le sectionnement de la moelle, on constate que les excita-

tions de la tte ou de la queue n'en sont pas moins transmises, condition

qu'il y ait im pont cutan intact
;
les tissus plus profonds sont incapables de

cette transmission. M. Goldsmith.

e) AVintrebert (P.). Les. fondions embryonnaires des appareils de relation

hez les Vertbrs anamniotes. Ces fonctions sont transitoires, n'apparais-
sant qu' une priode dtermine; ce sont des stades de dveloppement
physiologiques. On aurait tort d"y voir un rappel ancestral; ils sont, au con-

traire, conditionns par des causes actuelles, les conditions de l'existence

de l'embryon, et disparaissent ensuite, par une vritable mtamorphose, au
moment o des structures plus spcialises sont acquises et un changement
du milieu intrieur survient. Ces fonctions transitoires sont, dans l'ordre de
leur prcocit : 1" contraction des myotomes chez les embryons de Slaciens,
antrieure toute activit nerveuse; 2" irritabilit ectodermique aneurale
des embryons d'Amphibiens ;

3" propagation d'avant en arrire, chez les

Slaciens, des mouvements ondulants du corps, par une succession de

rflexes; 4" scrtion du revtement cutan, qui digre la coque et permet
l'closion. L'utilit de ces mouvements pour l'embryon consiste en ce

qu'ils favorisent la nutrition en assurant la circulation des liquides int-
rieurs une poque o les battements cardiaques n'existent pas encore.

M. Goldsmith.

f) "Wintrebert (P.). La contraction myotomique aneurale observe chez

les embryons de Slaciens (Scyliiorhinus canicula L. Gill). Cette contraction

peut tre considre comme le cas le plus typique du fonctionnement
aneural. Le mouvement est rytlim ;

la contraction dbute en un point et se

propage dans toutes les directions. Mais ce n'est pas l un centre prdter-
min : si on sectionne la chane myotomique en plusieurs tronons, chacun
bat pour son compte. De plus, le point de dpart peut se trouver tantt
dans un myotome, tantt dans un autre : c'est simplement une rgion
rvolution plus courte, qui se contracte plus vite et excite les autres. Chaque
bande est indpendante de sa voisine, comme de tout autre appareil ;

elle ne
connat pas de fatigue et ne s'arrte jamais; ses mouvements sont influencs

par les changes (l'oxygne surtout) et la temprature. L'allure du mouve-
ment est constante dans un milieu constant et une priode donne du

dveloppement. La croissance, on augmentant la masse musculaire, la

modifie. M. Goldsmith.
^

Kingsbury (B. F.). Origine embryonnaire de la notocorde. Les

auteurs s'accordent peu sur l'origine de la notocorde : les uns lui attribuent

une origine ectodermique, les autres une origine endodermique, d'autres

encore une origine msodermique. Toutes les opinions sont dfendues.
Chez les vertbrs la notocorde est considre comme d'origine ectoder-

mique. Mais on peut la considrer comme endodermique. L'auteur admet

plutt l'origine msodermique. H. de Varigny.
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Roth (Fritz). Sur la structure et le dveloppement du squelette cutan

de Gasterosteus aculeatus. Des mthodes microchimiques, spciales et com-

pliques, ont t employes par l'auteur pour tudier le dveloppement des

cailles du squelette cutan et y mettre en vidence les premiers dpts cal-

caires. Il a ainsi dtermin que ces dpts sont produits par des sclroblastes

.(au sens de Klaatscii), lments dont il n'a pu lucider la provenance soit

pidermique (Klaatsch) soit conjonctive; il parat cependant dispos attri-

buer l'opinion de cet auteur des erreurs dans l'interprtation des coupes.

C'est autour des bourgeons sensoriels de la peau que paraissent les premiers
sclroblastes et que se font les premiers dpts calcaires; dans l'caill, des

trous persistent pour loger ces bourgeons sensoriels et les nerfs qui y abou-

tissent. L'auteur n'a fait aucune tude cytologique des processus de calcifica-

tion que sa technique semblerait cependant pouvoir permettre. Le mmoire
se termine par la comparaison du squelette tgumentaire chez des poissons

provenant de localits diffrentes
;

le nombre des cailles latrales s'est

montr trs variable, de 4 30. A. Prenant.

Pugliese (A.). Contribution la physiologie de la croissance. Le pro-
cessus de la croissance dans l'hypofonction d'une ou plusieurs glandes endo-

crines^provoque exprimentalement cliez les chats et les chiens tout jeunes.

Quand la croissance est termine, l'extirpation simultane d'une surrnale
et d'une thyrode n'engendre apparemment aucun trouble chez le chien et le

chat, mme si l'on y ajoute la splnectomie. 11 en est autrement au cours de

la croissance : l'extirpation d'une surrnale et d'une thyrode provoque chez

le jeune chat le dprissement et la mort, avec rduction de la graisse du

corps et modifications de la composition chimique des os
;
les troubles sont

moins graves chez le petit chien dont la croissance est seulement diminue
ainsi que la rsistance organique. La splnectomie ne parat pas modifier les

suites de l'extirpation concomitante d'une surrnale et d'une thyrode. La
seule thyro-parathyroidectomie unilatrale favorise la croissance; l'extirpa-

tion de la surrnale seule la ralentit. H. Cardot.

Settles (E. L..). Effet d'un rgime riche en graisses sur la croissance du
tissu lymphode. Par des expriences sur de jeunes Chats d'une mme
porte, S. montre qu'une alimentation riche engraisses dtermine un grand

dveloppement du tissu lymphode, et en particulier des plaques de Peyer.
Le thymus participe cet accroissement. Il ne s'agit pas l d'une accumula-

tion de graisses : l'tude microscopique montre que ce sont bien les lments

lymphodes qui se dveloppent. Les^ expriences de S. ne font pas ressortir,

d'ailleurs, si ces rsultats sont dus la forte ration alimentaire ou l'abon-

dance de graisses dans la ration. M. Prenant.

Goor (A. C. J. van). La c7'oissance de Zoslera marina L. L'auteur

a tudi la plante au point de vue du rendement foliaire. Il blme les coupes
rases que font les pcheurs hollandais en juillet et en aot et les prconise
plutt en mai. H. Spinner.

y) Les fadeurs de l'ontogense.

Carey Eben (J.). tudes sur la dynamique de l'histogense. La force
motrice de croissance, comme stimulus de la gense des tissus musculaire et

squelettique. Dans une introduction, C. commence par rappeler que le

principe de l'ingal accroissement est la base des phnomnes embryo-
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logiques, et que les noms de His, Davenport, Herbst, Drtesch, Roux
sont lis l'application de ce principe. Le prsent travail en est Tillus-

tration. Dans le cas d'accroissement ingal ou diffrentiel, il y a interaction

de forces et transfert d'nergie ;
ce sont l des facteurs d'histogense.

L'action et la raction et le transfert d'nergie sont dus une force motrice

dcroissance . Cette force, cre par l'auteur, est un agent qui tend

produire un transport d'nergie cintique, d'un groupe actif de cellules un

groupe moins actif et un transport d'nergie potentielle du groupe moins

actif au groupe qui l'est plus, jusqu' ce que dans le champ d'accroissement

ingal l'quilibre s'tablisse. L'activit s'exprime par le taux de mitoses cons-

tat par millimtre de section. A plusieurs reprises dj {Anat. Record.

1917, 1918, 1919) l'auteur a examin cette question de l'ingal accroissement,

de ses causes et de ses consquences. Cette force est analogue la force

lectromotrice. De mme que deux sphres mtalliques tant relies par un

conducteur, il y a transport d'lectricit positive de celle qui est au plus haut

potentiel celle qui a le potentiel le plus bas, ou bien inversement d'lec-

tricit ngative de la seconde la premire, ou bien les deux la fois, de

mme il .se fait un transport d'nergie cintique de la zone de plus active

croissance la zone moins active et un tran.sport d'nergie potentielle de la

seconde la premire.
Les objets choisis pour l'tude de l'application des principes ci-dessus

exposs sont l'intestin (colon descendant) et le membre des embryons de

porc.
Dans l'intestin, la rgion de mitoses plus nombreu.ses est le tube pithlial.

Les figures mitotiques se .srient le long de ce tube, suivant une hlice

enroulement gauche. La rgion de moindre activit mitotique, et par cons-

quent de moindre croissance, est la gaine msenchymateuse qui entoure le

tube pithlial. Il rsulte de cette ingalit de croissance une pression
exerce sur le msenchyme, qui a pour rsultat l'aplatissement et l'allonge-

ment des cellules msenchymateuses. La croissance spirale de l'pithlium
dtermine dans;le msencliyme la formation d couches annulaires concenT

triques de cellules et de fibres, due la force centriptale dveloppe par

l'pithlium. Les fibres lisses circulaires se diffrencient dans la zone

externe, la plus condense, de la gaine msenchymateuse; la diffrenciation

musculaire lisse est la rponse au stimulus dvelopp par les forces de

tension. La tension est cause par la croissance rapide du diamtre du tube

pithlial; c'est une nergie cintique qui est transporte au muscle circu-

laire en voie de dveloppement. Mais bientt ce dernier restreindra l'accrois-

.sement en diamtre du tube pithlial; celui-ci alors, selon les lignes de

moindre rsistance, crotra en longueur. C'est alors que le muscle extrieur

longitudinal se dveloppera, les cellules msenchymateuses s'allongeant dans

le sens de l'allongement mme de l'intestin. II y a ainsi dans le dvelop-

pement de l'intestin une interaction de forces bien dfinie. L'auteur va mme
jusqu' faire jouer ces forces un rle dans la diffrenciation cytologique.

Ce sont elles qui, dans la diffrenciation musculaire, non seulement allongent

le noyau, mais encore, mesure que la viscosit du tissu augmente, font

grossir les granules des myoblastes, les arrangent en sries et de ces sries

font des myofibrilles continues.

Dans le membre en voie de dveloppement, la rgion de plus grande acti-

vit mitotique est l'axe squelettique. La rgion de moindre activit est le

msenchyme syncytial qui entoure cet axe. 11 rsulte d'une telle ingalit de

dveloppement une tension homogne du msenchyme, dont les cellules

s'allongent, sous l'effet de l'nergie cintique dveloppe par l'axe s(iuelet-
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tique. Les cellules msenchymateuses se transforment en cellules muscu-

laires, de la faon qui vient d'tre dcrite pour la musculature intestinale:

des granules y apparaissent, que la traction aligne en files devenant ensuite

les myofibrills. De son ct, le msenchyme ragit sur l'axe squelettique,

qui se transforme en cartilage d'abord embryonnaire puis hyalin. A un

certain moment (embryons de 19 21 mm.) les muscles deviennent fonction-

nellement actifs et produisent la rotation du membre. Bientt la muscula-

ture devient trop vigoureuse pour l'axe cartilagineux, qui s'ossifie.

[On trouvera sans doute que cet essai, d'ailleurs louable, de mcanique du

dveloppement, fait intervenir un peu gratuitement, chaque fois que les

progrs du dveloppement ont amen un changement, l'action et la raction

des parties et des tissus en prsence]. A. Prenant.

CHAPITRE VI

lia tratoiu^nse

Baldwin (VJ. M.). Effects pvoduced hy x-ray cnergy action iipon frogs
ova in early developemental stages (Science, 3 sept., 229, 1920.) [24

Blanc (H.). Cn cas v.arc dr dicp/talie partielle. (Bull. Soc. vaud. se. nat.,

LU, 124-125, 1920.) [24

Congdon (E. D.). Acquired sheleto.l deformities in a young foivl. (Anat.

Record, XIX, 165-172, 1920.)

[Cas de malformations osseuses acquises par un Poulet, par suite de son

maintien dans un incubateur o sa croissance tait gne. M. Prenant

Fischer (Hugo). Anmone alpiiici L mit monstrsem BliUenlmllblalt. (Ber.

d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIl, 476-479, 1 fig., 1920.)

[Description de fleurs dgnres
a divers degrs d'Anmones alpines cueillies dans les monts des Gants.

Ces monstruosits sont sans doute d'origine parasitaire. H. Spinner

GeisenheyneriL.) und Graf (Iakob). Ueber eine ynonsirse Linariavul-

garis (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIl, 479-488, 1 pi., 2 fig., 1920.)

[Fleurs monstrueuses de Linaria mdfiari.^.

Description de fleurs de Linaria vu/garis carpelles hypertrophis, plus
ou moins mtamorphoss en spales ou en staminodes. H. Spinner

Hrouard (Edgard). Les monstres doubles du scyphistome. (C. R. Ac.

Se, CLXX, 295, 1920.)
,

'

[24

Mac Bride (E. W.). Some further experiments in Ihc art ificial production

of a double hydrocoele i)i. tlw larvae of Echinus miliaris. (Rep. 87'"' Meet.

Brit. Ass. Adv. Se, Bournemouth, 207-208, 1920.) [23

2. Tratogense exprimentale.

Mac Bride (E. 'W.). Suite des expriences sur la production artificielle

d\m hydrocle double chez les larves d'Echinus miliaris. Des produits
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sexuels 'Echinus miliaris, envoys de Plymouth, ont t fconds
Londres et ont fourni des pluteus normaux. Ces pluteus. placs en eau de

mer rendue hypertonique par Taddition l'eau de mer normale de 2 gr. de

NaCl par litre, et laisss dans cette eau du 3'^ au 14 jour, puis reports en

eau normale, ont montr une hydrocle droite symtrique de celle du ct

gauche et bien dveloppe. Cette particularit se rencontre dans 4 % des

larves traites, tandis qu'elle est pratiquement absente chez les larves lais-

ses en eau de mer normale ou chez celles qui, aprs le traitement hyper-

tonique, ne sont pas reportes en eau de mer normale. L'auteur pense (jue

le traitement hypertonique a pour effet de donner l'impulsion un double

germe d'appareil liydrocoele et que le retour l'eau normale a pour effet

d'empcher l'inhibition du germe droit tratologique. Y. Delage.

BaldAvin ("W. M.). Effets produits par l'nergie des rayons X agissant
sur les ufs de grenouille durant les premiers stades du dveloppement.
Courant de 50 milliampres 50 K. V; 100 mam par groupe de 20 ou

25 ufs placs 17, 5 cent, de distance. Les ufs soumis l'expriences se

trouvent tous les stades, depuis le bi-cellulaire jusqu' la clture du tube

neural. Pas d'orientation spciale des ufs. Les embryons dvelopps sont

identiques en tous points ceux que l'on obtient en irradiant l'uf entier

au stade bi-cellulaire; ils sont dfectueux au mme titre et au mme degr

(Voir Auotomical Record, novembre 1019. pour la description de la dfectuo-

sit"). H. DE ^'ARIG^'Y.

3. Tratogense naturelle.

Hroiiard (Edg.). Les monstres doubles du scyphistome. Vers la fin

de la priode vgtative, la formation des phyrules est ralentie et celles-ci

ne s'iidividualisent qu'incompltement, sans se dtacher. 11 rsulte de l la

formation de monstres deux bouches. Dans d'autres cas, les stolons se

forment, s'tranglent, mais ne se dtachent pas et une monstruosit analogue
se produit, par un autre procd. Dans d'autres cas enfin, le stolon se dtache

tardivement, aprs avoir form deux rudiments d'phyrules. Ces phno-
mnes montrent comment des tats tratologiques se constituent par simple
ralentissement d'une fonction physiologique. Y. Delage.

Blanc (H.). Un cas rare de dicphalie partielle. Un chat nouveau-n

qui a vcu deux jours avait un crne neural unique, portant partir de sa

rgion orbitaire deux faces distinctes places cte cte. Les deux yeux
internes avaient leurs pupilles presque confondues, paraissant former un

il impair mdian. Un autre chat nouveau-n possdait deux ttes distinctes,

mais soudes l'une l'autre par leur rgion temporale. M. Boubier.

CHAPITRE Vllf

l<a arelTe

Allen (Bennet M.). Experimcnts in the transplantation of Itypophysis

of adult Hana pipieus la tadpoles. (Science, 17 sept., 274, 1920.) [25

Muller (Lon). Essais sur les greffes d'organes. (C. R. Soc.Biol., LXXXIII,

202, 1920.) [26
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a) Nageotte (J.). Toxicit de certains greffons morts htrognes. (C. R.

Ac. Se, CLXX, 1523, 1920.) [25

i) Ostognse dans les greffes d'os mort. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 280,

1920.) [25

OliveJra (Jos Duarte d'). Sur la transmission de la fasciation et de

la dichotomie la suite de la greffe de deux vignes portugaises. (C. R. Ac.

Se, CLXX, 615.) [26

a) Nageotte (J.). Toxicit de certains greffons morts htrognes.
Dans ses notes prcdentes, l'auteur a montr que les greffons de tissu con-

jonctlf morts supportent l'htrotransplantation mieux que les greffons

vivants, quoique, dans certains cas, ils finissent par tre rsorbs. Mais

un autre phnomne encore s'observe : c'est l'action nocive, inflammatoire,

des greffons morts sur leurs htes htrognes. Le tissu greff attire d'abord

les fibroblastes de l'hte, puis une phagocytose active se produit, la suite

de laquelle le greffon disparat. C'est l un fait dont il faut tenir compte dans

les applications chirurgicales, dans la greffe du tissu nerveux en particulier.

M. GOLDSMITH.

Ij) Nageotte (J.). Ostognse dans les greffes d'os mort. ^ Cette note fait

suite celle sur les greffes de cartilage mort. Dans les deux cas, un tissu

osseux apparat au point de contact, par mtaplasie du tissu conjonctif ordi-

naire d'abord en moelle osseuse, ensuite en os. Les diffrences portent uni-

quement sur le degr de rsistance du tissu : tandis que les cellules carti-

lagineuses conservent leur vitalit mme dans les conditions dfavorables,

les cellules osseuses meurent aussitt, de sorte qu'il n'y a pratiquement
aucune diffrence, en ce qui les concerne, entre les greffes mortes et les

greffes vivantes. A ct de l'apparition du tissu osseux par suite de l'excita-

tion spcifique cause par le greffon, l'auteur signale un autre phnomne,
concomitant* : la formation d'un tissu squelettique (osseux ou cartilagineux)

la suite de l'introduction d'un fragment de matire organise quelconque,
venant troubler les conditions locales. Les deux formations sont, d'ailleurs,

trs reconnaissables sur lescoupes. L'introduction d'un fragment de substance

non-organis (.verre, bonite, coUodion, etc.), touten tant tolre, ne produit

pas cet effet. M. Goldsmith.

Allen ,'Bennet M.). Expriences sur la transplantation de Vhypophyse
de Rana pipiens adulte au ttard. Les diffrentes parties de l'hypophyse
ont une action diffrente. Voici les effets observs : 1" Lobe antrieur greff

(dans la peau sous l'il droit) chez des ttards privs d'hypophyse et de

thyrode : acclration notable de la croissance, les sujets sont plus volumi-

neux que les tmoins. Acclration aussi du dveloppement des pattes pos-
trieures chez les ttards normaux et chez les ttards sans hypophyse ou

sans thyrode. 2'^ Lobe intermdiaire. Les sujets greffs prennent une teinte

plus fonce. Ce lobe rgit videmment les changements de couleur dpen-
dant de l'hypophyse, li'^ Lobe intermdiaire et postrieur. Changement de

couleur comme ci-dessus, et maciation caractristique, temporaire ;
retard

de la croissance. Ceci est d au lobe postrieur seul. En somme, le lobe

antrieur stimule la croissance et la mtamorphose. L'intermdiaire agit
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surtout sur la coloration. Le postrieur provoque l'maciation et un retard

de croissance. H. de Varigny.

Muller (Loni. Essais sur les grelJ'es d'organes. Le procd propos
et utilis par M. consiste semer dans le pritoine des fragments d'organes
assez fins pour qu'ils puissent se nourrir par simple diffusion, jusqu' ce

qu'ils aient contract des adhrences. 11 a constat qu'on pouvait ainsi con-

frer un animal une immunit acquise par un autre individu. Des greffes
de thyrode ainsi ralises ont rendu possible la thyrodectomie. H. Car-

dot.

Oliveira (Jos Duarte d'). Sur la transmission de la fasciaiiou et

de la dichotomie la suite de la greffe de deux vignes portugaises. L'auteur

greffa sur Hiparia et Rupestris 3.309 le Gonalo Pires rameaux fascis et

dichotomes; puis, sur ce dernier, passant ainsi de la condition de greffon
celle de sujet, l'Albino de Souza tiges normales. Ds la premire priode
vgtative, le greffon Albino de Souza montra des pousses fascies et dicho-

tomes comme son sujet, le Gonalo Pires, c'est un exemple trs net de l'in-

fluence du sujet sur le greffon. Y. Delage et L. Dehorne.

CHAPITRE IX

liC sexe et les caractres sexuels secondaires

Blakeslee (Albert F.). Sc.vuality in Mucors. (Science, IG avril, 375, et

23 avril, 403, 1920.)

[Intressante mise au point de la question gnrale de la sexua-

lit chez les Mucorines, d'aprs les travaux rcents. H. de Varigny

Crozier (W. J.i. Sex-correlated coloration in C/titon tuberculatus.

(Amer. Natur., LIV, 84-88, 1920.) [32

DebreuiL Sans titre. (Bull. Soc. Acclimat. France, LXVII, 41, 1920.)

[Femelle de Faisan dor ayant

pris en une seule mue la parure du mle. (Jryctes nasicornis 9 de Ceylan

portant une corne presque aussi grande que celle du o". A. Robert

Fleischer (Max). l'eber die Entwicklung der Zwergmdnnchen ans sexuell

di/l'erenzierten Sporen bei den Laubmoosen. (Der. d. deutsh. Bot. Ges.,

XXXVllI, 84-92; 2 pi., 1 flg., 1920.) [30

Hartman (Cari G.). The free-martin and its reciprocal : opossum, man,
dog. (Science, 13 nov., 409, 1920.) [29

Huxley i Julian S.). Intersexes in Drosophila and diffrent types of

intersexualilg. (Science, 10 juillet, 59, 1920.) [29

Labbe. Observations sur le virilisme et les femelles d'Oiseaux. (Bull. Soc.

acclimat. France, LXVII, 172, 1920.) [Possde u)i Coq
de race andalouse bleue qui a pris la teinte d'une Poule. A. Robert

Leigh-Sharpe (W, Harold). The comparative morphology of the sc-

condarg sexual characters of Elasmobranch Fishes. The claspers, clasper
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siphons and clasper glands. I. (Journ. of MorphoL, XXXIV, 245-265, 12 lig.,

1920.) i::

Moore (Cari R.). The production of ariilicia.l hermaphroditox in mam-
mals. (Science, 20 aot, 179, 1920.) [27

Namylowski (B.). Etat actuel des recherches sur les phnomnes de la

sexualit des Mucorines. (Rev. gn. de Bot., XXXII, 193-215, 1920.)

[Cit titre bibliographique

Nicolas (G.)- Biolonie florale de quelques ombellifres nord-amricaines.

(Rev. gn. de Bot., XXXII, 230-234, 1920.) [30

Pezard (A.). Castration intrapubrale chez les coqs et (jnralisation de

la loi parabolique de rgression. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 1081, 1920.) [Les

rsultats de la castration pratique pendant l'volution sexuelle sont les

mmes que ceux, prcdemment tudis, de la castration de l'adulte : mme
rduction de la crte et disparition de l'instinct sexuel. M. Goldsmith

Schrader (Franz). Sex dtermination in the White-fly {Trialeurodes va-

porariorum). (.Journ. of MorphoL, XXXIV, 267-305, 1-4, 1920.) [31

Sturtevant (A.-H.). Intersexes in Drosopliilasimulans. (Science, 26 mars,

325, 1920.) [30

Vandel (A.). Le dveloppement de l'appareil copulateur des Planaires est

sous Ja dpendance des glandes gnitales. (C. R. Ac. Se, CLXX, 249,

1920.) [32

Moore (Cari R.). La production d'hermaphrodites artificiels chez /e.s'

Mammifres. De 1910 1913, Stein.\ch a montr qu'en greffant la glande
du sexe oppos des individus (rats, cobayes) chtrs, on obtient des rsul-
tats intressants : masculinisation des femelles, quant aux allures, au phy-

sique, au comportement, et fminisation des mles. On observe encore un
fait curieux, l'antagonisme apparent des glandes sexuelles (antagonisme

d'hormones?) lorsqu'on tente de les runir chez le mme individu. Impossible,
dit Stein.vch, d'obtenir la croissance ou seulement le maintien d'une glande
sexuelle greffe sur un sujet, tant que la glande sexuelle oppose n'a pas
t enleve, pralablement, ce dernier. A ce sujet, l'tude du free-

martin est intressante, l'tude de la jumelle femelle strile (alors que le

jumeau mle est fcond) chez le btail. Le plus souvent, dit Lillie, les deux cir-

culations ftales sont mises en connexion par une anastomose des vaisseaux

de l'allantode, par suite de la fusion des vsicules du chorion.' Dans le cas

dont il s'agit, si les jumeaux sont mles et femelles, le dveloppement de

l'ovaire est supprim chez la femelle, et souvent celle-ci prend des caractres

secondaires mles. Pour Lillie, il y a dominance d'une hormone mle scrte
par le testicule et vhicule dans le sang chez la femelle, et on remarquera
que l o les deux jumeaux sont du mme sexe, fminin ou masculin, tous

deux sont normaux.
Mais voici que Knut Sand dclare possible de faire coexister les glandes des

deux sexes chez le mme individu, d'obtenir la condition hermaphrodite,
sans raction de l'un des sexes sur l'autre.

Sand confirme en somme l'uvre de Steinach, mais non l'ide de l'anta-

ijonisme entre glandes sexuelles. Au reste, Steinach lui-mme a obtenu la
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russite de la greffe des deux sexes, en greffant simultanraent les deux

glandes au mme sujet mle, infantile, chtr, sous la peau. Sand a obtenu

le mme rsultat : les deux glandes sont restes vivantes, d"o dveloppement
mammaire considrable chez un individu se comportant la fois comme un
mle et comme une femelle, au point de vue psychique. Il a mme greff
un ovaire l'intrieur d'un testicule, avec persistance normale des deux

glandes (le testicule tant rest en place). Mais cette glande mixte ne pour-
rait tre greffe un animal conservant sa glande propre.
Pour Sand, l'influence psychique de la g'reffe est trs marque. Elle existe,

d'aprs M., mais il estime que Sand va trop loin quand, par exemple, il

dit que : Cet hermaphroditisme somatique s'accompagnait d'un bisexua-

lisme marqu du caractre psycho-sexuel, en ce que l'animal manifestait,

mme au cours (furie mme heure, xin changement momentan du caractre

femelle au caractre mle trs net, selon les animaux (mles, nouveau-ns,
femelles) au contact desquels il tait plac. Pourquoi ne russit-on pas la

greffe de l'ovaire chez le mle infantile non chtr? Pour Sand, il y a vme

question d'immunit en quelque sorte. Dans tout organisme, dit-il, se

trouvent certaines substances ncessaires aux glandes sexuelles que celles-ci

cherchent se procurer. Les glandes qui sont in situ, non transplantes, sont

dans les meilleures conditions pour se les procurer; celles qui ont t greffes
ne peuvent s'en procurer leur suifisance. Si l'on greffe simultanment les

deux glandes chez un mme individu chtr, toutes deux ont gales chances,

galement mdiocres, de se procurer ces substances et ds lors elles arrivent

vivre ensemble.
Cette thorie toutefois n'est pas ncessaire, d'aprs M., qui a russi

obtenir la reprise et la survie des greffes ovariennes, sous la peau, dans

les muscles et dans le pritoine, chez de jeunes rats mles conservant un
de leurs testicules. M. a obtenu la persistance des deux types de glande
sexuelle aprs greffe chez de jeunes animaux du sexe oppos privs d'une de

leurs glandes normales, l'autre restant en place. Dans le cas de l'ovaire, le

greffon, aprs avoir persist huit mois et demi chez un mle conservant un
testicule intact, prsente tous les caractres de l'ovaire normal de mme ge,

ceci prs qu'il manque de corps jaune et que le nombre des follicules

atrsiques est plus lev. On rencontre des follicules normaux de toutes^

dimensions, des follicules primordiaux, de plus, mrs avec commencement
de cavit folliculaire, de mrs avec formation de globules polaires dans l'uf.

Mais les choses ne vont pas plus loin
;

il n'y a eu ovulation ni formation de

corps jaune, et l'atrsie se produit, et le tout se transforme en tissu insterti-

tiel. En fait les follicules se comportent de faon trs similaire celle dont

ils se comportent normalement chez l'ovaire jeune en place, ava^t maturit

sexuelle.

Les rsultats sont moins frappants en ce qui concerne les greffes de testi-

cule. Cela tient ce que, toujours d'aprs M., la greffe du testicule est suivie

de la perte de l'pithliuui germinal. Les greffons ressemblent beaucoup
un testicule cryptorchide : dans les deux cas on .voit persister les tubules

sminifres, mais en fait d'lments cellulaires il ne subsiste que les callules

de Sertoli. La disparition de l'pithlium germinal a du reste t remar-

que dans le cas de la ligature du conduit dfrent sans autre perturbation

apporte au testicule. Le testicule de greffe persiste aprs transplantation
chez la femelle conservant un ovaire intact, et est aussi normal que les

greffes autoplastiques de testicule, avec ou sans castration pralable.
En somme, l'exprimentation prouve de faon concluante qu'une glande

sexuelle peut tre transplante avec succs chez un animal du sexe oppos,
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conservant une de ses deux glandes personnelles. On n'en peut douter, les

deux glandes mfde et femelle peuvent coexister fonctionnellement en mme
temps chez le mme animal. Un rat mle possdant un testicule fonctionnera

comme un mle normal au temps o il sera aussi porteur de deux greffes

ovariennes, en tant que partie intgrante de son soma, et ces deux greffons

restent essentiellement normaux au bout de huit mois et demi. H. de

Varigny.

Hartman (Cari G.). Le i free-marlin et son rciproque : sarigue,

homme, chien. Le free-martin est la gnisse jumelle de taureau, habituel-

lement strile et sexuellement imparfaite. En 1917, H. se procura une sari-

gue prsume mle, mais en ralit de sexe mixte (pnis normal, scrotum

vide, organes reproducteurs femelles infantiles avec la place des ovaires des

corps ronds contenant des tubules sous une albugine, vides de toute indica-

tion de cellules sexuelles quelconques). Cette Sarigue est prsente l'appui
de la thorie hormonique de la diffrenciation sexuelle. Lillie a montr que
le free-martin chez le btail est une femelle strilise par les hormones
sexuelles du co-jumeau mle, chaque fois qu'il y a anastomose des circulations

ftales et transfusion mutuelle du sang (et seulement dans ce cas). La Sa-

rigue en question est considre comme un free-marlin rciproque, terme

par o H. entend dsigner un intermdiaire sexuel qui est zygotiquement
mle, mais qui, dans son ontogense, dveloppe des caractres /eme//es, cet

intermdiaire rsultant de l'inhibition et de la stimulation de rudiments em-

bryonnaires normaux par les hormones sexuelles d'une co-jumelle femelle.

On peut se demander pourquoi ces intermdiaires, ces pseudo-hermaphro-
dites ne sont pas plus frquents. Cardans l'utrus de la Sarigue, les lments
sont trs presss les uns contre les autres, et l'anastomose des circulations

chorioniques devrait se produire souvent. Mais la membrane coquiilire des

ufs marsupiaux, legs des ascendants sauriens, suffit sans doute lever

une barrire efficace. Des recherches ultrieures clairciront la question. 11

faudra cliercher aussi comment l'embryon mle est protg contre les hor-

mones de la mre et des embryons surs. La fusion des chorions qui se

produit chez la sarigue peut se produire ailleurs, chez les ufs jumeaux
o 2 ufs se trouvent sous la mme enveloppe. Le fait a t observ chez le

rat, chez le chien et chez l'homme. Dans ce dernier cas, il s'agit d'un ftus
dcrit par Eschericht en 1836 : d'un mort-n ayant pnis, avec scrotum

vide, utrus, tubes de Fallope et ovaires atypiques. La mort fut due d'autres

malformations. Mais ce sujet tait co-jumeau d'une fille normale, qui a vcu
et les placentas taient fusionns. Le free-martin existe parfois chez le

chien : cela semble rsulter d'un cas relat par Home en 1799. On peut s'at-

tendre rencontrer des free-martins et des free-martins rciproques chez
tous les mammifres. H. de Varigny.

Huxley (Julian S.). Les intersexes chez Drosophila et les tlijfrents types
d'intersexualit. H. fait observer qu'il y a une distinction importante
entre l'exemple cit par Sturtevant et les autres connus. 1 Les Drosophila
intersexus de Sturtevant sont tous femelles : or Goldschmidt, avec Lyman-
tria a obtenu des mles aussi bien. 2 Dans le cas de Sturtevant, les gonades
sont dcrites comme minuscules, si elles existent . Chez Lymantria^^ a,u.

lieu de cette rduction si marque, il y a transformation partielle ou totale

en la gonade du sexe oppos. 3" Chez Drosoj)hila, il semble n'y avoir qu'un
type, qu'un degr d'intersexualit. Chez Lymantria les intersexes, tant mles
que femelles, forment une srie continue allant du normal au renversement
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total (la sexe. 4'^ Chez Lymanlria les intersexes sont des zygotes ayant com-
menc leur dveloppement comme individus d"un sexe donn, mais qui, nn
moment donn, ont t aiguills dans une autre voie et ont continu comme
individus de Tautre sexe. Le degr d'intersexualit dpend du moment, dans
le dveloppement, o se produit l'aiguillage, et il serait intressant de savoir
comment les choses se passent ce point de vue chez Drosophila.

" Quand
une Lymantria femelle hautement intersexue fonctionnelle comme mle,
est unie une femelle normale, la proportion des sexes chez la progniture
est celle laquelle on devait s'attendre si les deux parents taient de consti-
tution Z W au point de vue des chromosomes. Et il en va de mme quand,
au lieu d'intersexes de haut degr, on emploie comme reproducteurs des in-
dividus de pontes mles qu'il faut considrer comme des femelles transfor-
mes.
Avec de telles diffrences dans l'intersexualit Q Drosophila et Lymantria,

on peut se demander si les deux cas sont tout fait comparables, ou s'expli-

quent de mme. Il ressort de l'cole de Morgan que trs probablement la

fonction des gnes sexuels est, normalement, de mettre en train une srie,
lorsqu'ils sont prsents deux doses ; Tune des sries des ractions permettant
l'apparition des structures et instincts d'un des sexes, l'autre, celle de l'autre.

S'il en est ainsi, rien ne .s'oppose en thorie la possibilit d'altration de
ces sries de ractions et des tats physiologiques qui en rsultent : V par
la mutation des gnes indpendants (comme ce doit tre le cas chez Droso-

phila); 2" par une altration dans l'quilibre entre gnes sexuels et d'autres
facteurs influenant le dveloppement (ce qui est plus probattlement le cas

]ionv Lymantria); ou 3" par des influences extrieures (comme probablement
dans les expriences de Hertwig, et Kuschakewitch, sur la grenouille, et

de KiNG sur le crapaud. C'est peut-tre plus aux partisans de la production
de l'intersexualit par les gnes faire la preuve, dans l'tat actuel de nos

connaissances, mais il se peut que leiirs opposants aient aussi raison

qu'eux. H. DE ^'arigny.

Sturtevant (A. U.)- Dilersexues chez Drosophila sinmlans. Dans un
lot de ces Drosophiles l'auteur trouv 200 intersexus, tous de mme type,
ayant la fois les organes mles et femelles, mais sans gonades. Sexuelle-

ment, ces individus, striles, se comporteraient plutt comme des femelles.
Ce sont des femelles modifies, ayant deux chromosomes X. Le caractre
intersexu est rcessif. H. de ^'AR1GNV.

Nicolas (G.). Biologie florale de quelques ombeUifres nord-africaines.
Aux 16 espces europennes indiques par Lqew comme exclusivement her-

maphrodites, N. ajoute Torilis neglecla, Daurus aureus, Ptychotis ammoides,
Torilis nodosa. Dans le mme genre, Dancus setifolius est andromonoque,
D. aureus est hermaphrodite. Dans les diffrents cas d'andromoncie, les

fleurs hermaphrodites sont toujours localises au sommet des tiges princi-
pales et secondaires; elles y sont seules (ombelle principale des Ferula
communis et F. snlcata) ou mlanges des fleurs mles (ombelles principales
et secondaires des Scandix- Pecten- Veneris, Hippomarathrum pterochlnum ;

ombelles principales du Daucus selifolius; ombelles secondaires des Ferula
comumnis et sulcata). Les fleurs mles, plus nombreuses que les fleurs her-

maphrodites, se rencontrent soit mlanges celles-ci, soit seules dans les

ombelles secondaires (Dancus sctifolias) et tertiaires. F. MoREAu.

Fleischer (Max). A propos du dveloppement des plantules mules pro-
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venant de spo7'es sexues de mousses. Ce cas serait assez frquent chez les

mousses, o la dicie avec htrothallie est moins rare qu'on ne le croit

gnralement. Les genres Macromitrium, Dicnemon, Fissidens, Camptolhe-

cium, Ph'donotis, Polylrichum, Leucobryiim, Dicranum, Schlotheimia, Tris-

mer/islia prsentent des types aux sexes spars. Les plantules mles y sont

donc normales et ne sont pas dues des insuffisances trophiques.
H. Sl'INNER.

Schrader (Franz). Di'terminisme du sexe chez une Cochenille.

L'existence de la parthnogense naturelle est connue chez diverses Coche-

nilles et en particulier chez le Trialeurodes vaporariorum. Mais cette espce
prsente cette particularit singulire qu'en Amrique les ufs non fconds
donnent naissance des mles, tandisqu'en Angleterre ils donnent naissance

des femelles. Il semble que l'on ait affaire deux races physiologiquement
distinctes, mais qu'aucun caractre morphologique ne permet de distinguer.
Sch. a fait une tude cytologique des chromosomes dans la race amricaine.
La maturation des oocytes commence dans le corps de la femelle avant la

ponte, et elle est identique chez tous : la division htrotypique met en vi-

dence Il ttrades, et le pronuclus femelle reoit en dfinitive 11 grains,

reprsentant des chromosomes luiivalents et qui s'allongent pour prendre la

forme de btonnets incurvs, caractristique des mitoses somatiques. Le
second globule polaire, ainsi que les deux masses rsultant de la division

du premier, restent inclus dans la partie superficielle de l'ooplasme. Si l'uf
a t fcond, on voit la tte spermatique se gonfler en un pronuclus iden-

tique, contenant aussi 11 chromosomes. L'union de ces pronucli reconstitue

le nombre diplode Sv*, que Ton retrouve dans les noyaux de segmentation,
dans les cellules du blastoderme, et jusque dans celles des pupes de divers

ges; il semble bien que c'est ce nombre qui se maintient chez les individus

que l'bauche assez avance de la glande gnitale permet de reconnatre

pour des femelles. Mme en l'absence de numrations prcises relatives aux

oogonies, il y a concordance avec les faits relatifs la maturation de l'oocyte.
Si l'uf n'a pas t fcond, le nombre haplode 1 1 se maintient dans les

mitoses de segmentation, dans les cellules embryonnaires, et se retrouve
finalement dans les pupes ges que le dveloppement de leurs testicules

caractrise comme mles. L'tude cytologique de la spermatognse est

malaise, en raison de la petitesse des cellules et de la tendance des chro-

mosomes se concentrer en amas compacts, ce qui empche toute numration
prcise. En tout cas, toutes les mitoses goniales se prsentent avec un aspect

identique, et la seule division que Ton puisse reprer comme donnant nais-

sance aux spermatides est une division quationnelle, qui parait bien mettre
aussi en vidence 11 chromosomes. Il semble que cette division est la mitose

homotypique, et qu'elle succde directement aux mitoses goniales ;
il y aurait

donc, dans cette spermatognse, suppression pure et simple de la division

htrotypique; la numration des lments contenus dans un cyste, aux di-

verses tapes de son volution, conduit aussi la mme impression; enfin,
dans toutes les mitoses de la spermatognse, les chromosomes gardent
l'aspect allong qui caractrise les cellules somatiques. Tout s'accorde ainsi

faire penser que la rduction est supprime dans l'volution des lments
mles, toutes les mitoses tant du type somatique, avec 11 chromosomes
univalents

;
c'est par pure convention que l'on peut distinguer la dernire,

qui donne naissance deux spermatides ;
il n'y a aucun avortement com-

parable ,
ceux qu'on observe dans la spermatognse des Hymnoptres ou

des Pucerons. Les cellules du myctome (pseudo-vitellus), qui contiennent
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les corpuscules interprts comme des champignons symbiotiques, prsen-
tent diverses anomalies, en particulier des mitoses avec 30 35 cliromosomes,

quelque soit le sexe de l'individu; souvent la mitose n'est pas suivie de divi-

sion cellulaire. Ces cellules contiennent aussi, certains stades, des filaments

flexueux ou tordus en tire-bouchon, dont la signification reste nigmatique
(mitochondries?). Les ufs pondus par les femelles fcondes donnent
naissance des individus des deux sexes, qui se succdent dans la ponte
sans aucun ordre dfini: il semble donc que, sous l'influence de stimulus

qui ne sont pas prciss, la femelle puisse indiffremment, au moment de la

ponte, laisser l'uf tre fcond ou non. Les ufs parthnogntiques don-
nant des mles, on devrait s'attendre trouver ce sexe dominant dans une
collection d'individus rcolts au hasard

;
en fait la brivet de la vie des

mles renverse la proportion et la rduit 36 - 46 %. Les numrations

analogues faites en Angleterre rvlent seulement 2,8 mles %. Cette diff-

rence est sans doute en rapport avec le rsultat inverse de la parthnoge-
nse dans la race anglaise. 11 serait souhaiter que le cas de cette race ft
lucid par de nouvelles recherches et par un contrle cytologique. Sch.
termine son travail par une revue des divers cas de parthnogense au point
de vue du comportement des chromosomes et de la dtermination du sexe.

Ch. Prez.

Vandel (A.). Le dveloppement de Vapjmreil copuJateur des Planaires est

sous la dpendance des glandes gnitales. Chez les Triclades, dans l'onto-

gense partir de la larve, les glandes sexuelles et les organes copulateurs
se dveloppent simultanment longue distance les uns des autres, ceux-

ci dans la partie postrieure du corps et celle.s-l dans la partie antrieure.
L'auteur a tir parti de cette disposition et du pouvoir bien connu de

rgnration de ces animaux, pour soumettre une vrification exprimen-
tale la question de savoir si les organes copulateurs se dveloppent sous

l'influence de facteurs propres ou sous l'influence des glandes sexuelles.

Pour cela il excise la rgion abdominale, laquelle se rgnre rapidement,
et dans cet abdomen rgnr il voit les organes copulateurs se former
en quelques jours, tandis que dans l'ontogense normale, il fallait plusieurs
semaines. Trs logiquement, il attribue cette diffrence au fait que les orga-
nes copulateurs, dans l'abdomen rgnr, se forment sous l'influence direc-

trice de glandes sexuelles mres et aptes fonctionner. Une observation

est venue fournir une preuve l'appui de cette interprtation : Chez un

exemplaire, les organes copulateurs ne se formaient pas, bien que l'animal

ft entirement adulte. L'examen histologique, sur coupes, montra que par
suite d'une affection pathologique ou parasitaire indtermine les glandes
sexuelles ne s'taient pas dveloppes. L'auteur attribue cette influence

morphogne des hormones scrtes par les glandes sexuelles. Y.

Delage et L. Dehorne.

Crozier CW. F.). Coloration corrlative au sexe chez Chiton tubercu-

latus. Chez Chiton tuherculaliis des Bermudes, les animaux maturit

sexuelle se distinguent par une coloration diffrente des parties molles

(pied, tte, branchies, manteau) : chez le mle, la coloration est d'un jaune
ple, chez la femelle d'un rose saumon ou rouge orang. Cette pigmentation
est due un lipochrome du groupe des carotines, prsent en trs petite

quantit dans le liquide clomique des mles et dans le stroma du testi-

-cule, en grande quantit dans le sang des femelles et l'ovaire; dans l'ovaire

il est associ avec les globules de graisse; quand l'ovaire est presque tout
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fait mr, ce lipochrome subit une modification, et tourne au vert, tandis que
la coloration orange du pied, des muscles et du sang reste inchange. 11

est vident que cette coloration sexuelle est un accident mtabolique et n'a

aucune signification thologique, d'autant plus qu'elle sige dans des parties

presque constamment caches. Chez les animaux n'ayant pas encore de

o-landes gnitales dveloppes (jusqu' l'ge de deux ans), la coloration est

jaune ple, aussi bien chez le mle que chez la femelle, les petites glandes

tant colores en rouge brique; ce pigment n'augmentera pas chez les

mles, tandis que chez les femelles il y aura un nouvel apport consid-

rable de lipochrome. L. Cunot.

Leigh-Sharpe ("W. Harold). Morphologie compare des caractres

sexuels secondaires chez les Slaciois. Organe cop.ulateur, siphons et glandes
annexes. Contrairement l'annonce du titre, c'est aux caractres sexuels

primaires qu'est relatif ce travail. On sait que chez les Slaciens o la

fcondation est interne, le basiptrygium de la nageoire pelvienne porte,

chez le mle, un prolongement support par un axe squelettique, et qui
sert d'organe copulateur. Cet organe est enroul sur lui-mme en oublie,

ce qui dtermine, par recouvrement de ses bords, un tube dans lequel

s'engage le sperme qui s'coule du cloaque. L. dsigne respectivement

par les noms d'apopyle et d'hypopyle les orifices proximal et distal

de ce conduit. 11 dcrit en outre chez plusieurs espces un appareil

annexe, le siphon; et expose comment il conoit la fonction, jusqu'ici pro-

blmatique de cet appareil. Chez les Squales {Scyllium catulus, S. canicula,

Acanthias vulgnris) le siphon est constitu, de chaque ct du corps par un
sac creux allong, log dans la paroi abdominale, et qui doit driver sans

doute d'une invagination de la peau. Ce sac se prolonge en arrire par un

conduit, qui vient dboucher au voisinage de l'apopyle. Le sperme ne
remonte jamais dans cet appareil, contrairement aux affirmations apportes
manifestement sans preuves, par divers auteurs; la cavit du siphon ne
contient jamais, ditL. S., que de l'eau de mer. Grce la puissante muscu-
lature de ses parois, il fonctionne comme une poire injections et, au

moment de l'accouplement, il dtermine un jet qui s'engage prcisment
dans l'apopyle, et, par cette chasse d'eau, projette dans les voies femelles le

sperme accumul dans le canal de l'organe copulateur ;
cet organe se termine

par une lame tale flabelliforme, le rhipidion, qui tale le jet en une lame
comme certaines lances d'arrosage. Chez le Se. catulus, deux petites poches
analogues aux siphons, les parasiplions, sont situes au voisinage immdiat
du cloaque; chez le Ne. canicula, les parasiphons ne s'observent qu' des

degrs divers de rudimentation, et ils manquent compltement chez les trois

quarts des individus. Chez les Raies (Raia circularis) l'organe copulateur
a un squelette trs rduit; c'est en revanclieun organe trs rectile avec un

rhipidion trs dvelopp. Son conduit est une gouttire plutt qu'un tube;

l'apopyle est assez loign du cloaque. Le siphon existe en mme situation,

mais sa cavit est remplie par une glande compose, dont la scrtion se

dverse dans la cavit siphonale par une srie de papilles alignes en srie

longitudinale. C'est donc la scrtion de cette glande qui est chasse par
la contraction du siphon au moment de l'accouplement. On peut se

demander si, chez les Squales, il n'y aurait pas aussi une scrtion glandu-
laire du siphon, mais restreinte la priode gnitale. (Cf. Huber, Z. f. khss.,

t. LXX, 1901.) Une injection d'eau de mer parat peu vraisemblable, et il y
aurait mme lieu de contrler si le contact direct de cette eau n'est pas nocif

pour les spermatozodes. Cii. Prez.
l'anne biolocioue. 3
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CHAPITRE X

Le polymorpliisinc ntng:nique, la ntanioi*iIiose
et l'alternance lea >-nration!!>

Huxley (Julian S.). Mtamorphose is Axolotl caused hy thyroid-feediny .

(Nature, 1" janvier, 435, 1950.) [34

Jensen (C. O.). Becherclt.es sur In provocation artificielle de la mtamor-
phose chez les Batraciens et notamment chez l'Axolotl. Mesure hiokxjique de

refficacit desprparations thyrodes. (C. R. Soc. Biol., LXXXII 1,312, 1920.) [34

Lcaillon. Sur les ufs intermdiaires entre les ufs d't et les ufs
d'hiver qui se produisent chez les Bombyx du mrier. (C. R. Ae. Se, CLXX,
1085, 1920.) [34

Jensen (C,0.). Becherches sur la provocation artificielle de la mtamor-
phose chez les Batraciens, et notamment chez rAxolotl. Mesure bioloyique de

l'efficacit des prparations thyrodes. Le tis.su thyrode a la proprit, non
seulement de hter la mtamorphose, mais de la provoquer chez TAxoloti.

et doit cette facult l'iodothyrine. Certaines albumines iodes (iodocasine,

iodosroglobuUne) agissent de mme vis-c-vis des ttards de grenouille ou
de crapaud; d'autres sont inelicaces (iodovalbumine, iodosrumalbumine).
L'action de l'iodothyrine et autres prparations thyrodiennes peut tre

tudie quantitativement. D'autre part, l'absorption de substances thyro-
diennes de mammifres dtermine chez les ttards des modifications

atrophiques de la thyrode, tandis que chez les larves nourries au thymus,

qui acclre la croissance et retarde la mtamorphose, il y a liypertrophie
du tliymus. Enfin, c\\ez Amblystoma tigrina, qui se mtamorphose toujours,
la glande thyrode a la mme structure que chez le;^ autres Salamandres,
tandis que l'examen microscopique rvle chez l'Axolotl, une hypothyrodie
hrditaire expliquant la permanence de l'tat larvaire. H. Cardot.

Huxley (J. S.). Mtamorphose de l'Axolotl cause par ralimentation

thyrodienne. En soumettant des Axolotls une alimentation de thyrode de

buf, l'auteur a russi provoquer la mtamorphose dans un temps beaucoup
plus court (]u'avec l'alimentation normale. Ainsi a t obtenu le mme rsul-
tat que par l'intervention d'une cause physique : respiration l'air rendue
ncessaire par rduction de la proportion d'eau. (Marie von Chauvin et E.-G.

BoULENGER.) Y. DeLAGE.

Lcaillon (A.). Sur les ufs interm,diaires entre les ufs d't et les

ii'ufs d'hiver qui se produisent chez le bombyx du Mrier. L'auteur a

trouv dans une mme ponte des ufs d't et des ufs qui, bien que pr-
sentant les caractres extrieurs des ufs d't, se dveloppaient lentement,
comme des ufs d'hiver; les produits taient d'ailleurs rarement viables.

L'intrt de cette remarque est dans le fait que l'on trouve toutes les transi-

tions entre les ufs d't, d'hiver et intermdiaires. En sorte que ce carac-

tre ne correspond pas une mutation dans le sens de de Vries.

Y. Delage.
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CHAPITRE XIII

lI03*i>Iiolog;ie gnrale

Fritsch (Karl). Veber den Begriff der Anisokotylie. (Ber, d. cleutsch. Bot.

Ges., XXXVIII, 69-74, 1920.) [35

Jaccard (P.). Inversion de rexcenlricit des branches produite expri-
mentalement. (Rev. Gn. de Bot., XXXII, 273-281, 1920.) [35

Thompson (.T. M. L.). The morphulogy of the stle of Plalyzoma micro-

phyllum R. Br. (Report of the 87*^ meet. of the Brit. Ass. f. the Adv. of

Se, Bournemouth, 332-333, 1920.) [35

Fritsch (Karl). Le concept de l'anisocotylie. L'auteur rcapitule les

nombreux cas d'htrocotylie chez les Dicotyldones. Aprs discussion, il

conclut ce que seules les Gesnraces prsentent une vraie anisocotylie en

rapport avec la frquente anisophyllie de ces plantes. L'anisocotylie vraie

consiste dans le fait que des deux cotyldons presque gaux dans la graine,
l'un se dveloppe en feuille, tandis que l'autre ne s'accrot plus.
H. Spinner.

Jaccard (P.). Inversion de l'excentricit des branches produite expri-
mentalement. Cette inversion est obtenue par l'enroulement des branches
ou en substituant l'action de la pesanteur celle d'une force agissant en
sens contraire, la force centrifuge dveloppe dans la rotation de jeunea
arbres disposs convenablement. F. Mobhai'.

Thompson (J. M. L.). La morphologie de la stle de Platyzoma mcro-

phyllum B. Br. La stle de Platyzoma est un cylindre ininterrompu
pourvu d'une moelle, mais dpourvu de fentes foliaires. Elle possde un
endoderme externe et un endoderme interne indpendants entre lesquels
on trouve de dehors en dedans un pricycle, un liber externe, du bois et du

parenchyme. La moelle est compltement isole et sans relation avec
'corce. L'endoderme externe

_ n'accompagne pas les traces foliaires. Les

opinions les plus diverses ont t mises sur cette stle; pour les uns la

moelle est d'origine extrastelaire, pour les autres elle drive d'une solno-
stle par perte du liber interne. Pour d'autres, elle drive d'une protostle
par formation d'une moelle et d'un endoderme indpendants. C'est cette

dernire opinion que se rattache Th. l;i suite d'une tude d'chantillons

petits et incomplets de Platyzoma. La protostlie n'est pas ici restreinte

l'tat embryonnaire; elle tend persister l'tat adulte avec formation d'une
moelle l'intrieur d'un endoderme diffrenci de novo. F. Pechoutre.
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CHAPITRE XIV

Pliysiologic gurale ; bochiuiic ; biophysique

Abelous fj. E.) et Soula (L. G.)- Fonction cholestrinogne de hi raie.

(C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 455, 1920.)

"
-

[57

Allard (H. A.). The flight of ftreflies and tite flashing impuhe. (Science,

3 dcembre, 539, 1920.) [58

Amar (Jules). Indice d'endurance respiratoire. (C. R. Ac. Se, CLXX,
405, 1920.) [44

a) Athanasiu (JJ. Sur le prtendu pouvoir dynamogne de l'alcool. (C.

R. Ac. Se, CLXX, 757, 1920.)

'

[63

b) Sur la force lastique des muscles. (Rev. gn. Se, XXXI, N^ 11,

357-361, 10 fig., 1920.) [Mise au point de la question. M. Guldsmitii

a) Ballowitz (E.). Ueber die Farbzellenvereinigungen bei Serranus.

(Arch. f. mikr. Anat., XCII, H. 4, 20 pp., 1 pi., 7 fig., 1920.) [59

b) L'ebor eigenartige Erscheinungen am Peritonealpigment bei Knochen-

fischen. (Arch. f. mikr. Anat., XCIII, H. 4, 29 pp., 3 pL, 10 fig., 1920.) [59

c) Zur Kenntnis des Peritonealpigmentes bei Knochenfischen. (Anat.

Anz., LU, 32, N^ 17-18, 5 pp., 10 fig., 1920.)

[Description, outre les chromatophores mlaniques ordi-

naires, de grosses taches pigmentaires sans prolongements, formes de

sphrules mlaniques agrges. Rien sur leur signification. A. Prenant

a) Barnett Sure. Amino acids in nutrition. I. Studies on proline :

is pruline a groirth-limiti^ig factor in arachin {globulin from tlie peanut) 1

(J. of biol. chem., XLIII, 443-456, 1920.) [45

b) Amino acids in nutrition. II. The nvritive value of laclnlbumine :

cysline and tijrosine as growth limiting factors in that protein. (J. of

biol. Chem., XLIII, 457-469, 1920.) [45

Battelli (F.) et Stern (L.). Influence de la pression d'Oi sur les oxyda-
tions produites par les tissus animaux et par les ferments oxydants. (C.

rend, des sances de la Soc. de phys. et d'hist. nat. Genve, 31-33, 1920.)

[44

Bayliss ("W. M.). Cross circulation as a physiological method. (Nature,
8 janvier, 479, 1920.)

"

[56

Bertrand (Gabriel) etRosenblatt (M""). La, cidoropicrine agit-elle sur

les ferments solubles? (C. R. Ac. Se, CLXXI, 137, 1920.) [^3

Bertrand (Gabriel) et "Vladesco (R.). De la rpartition du zinc dans

l'organisme du cheval. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 744.)

[Teneur en zinc notable,

variable non seulement suivant les tissus, mais aussi suivant les indi-

vidus, ce qui explique les contradictions des auteurs. M. Goldsmitii

Btancs (L. M.). Sur l'existence de plaqtictles chez l'Astacus fluviatilis.

(C. R. Ac. Se, CLXXI, .320, 1920.)

[B. signale l'existence de ces formations qu'on
n'avait jusqu'ici rencontres que chez les Mammifres. M. Goldsmith
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Bohn (Georges) et Drzewina {M"i<^ A.). Variations de la sensibilit

l'eau douce des Convoluta, suivant les tats physiologiques et le nombre

des animaux en exprience. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 1023, 1920.) [69

Bottomley (W. B.). The effect of nitrogen-fixing organisms and nu-

cleic acid derivatives on plant growlh. (Roy. Soc. Proceed., janvier, B.

636, 83-96, 1920.) [54

Buder (Johannes). Nene phololropische Fundamental - Versuche. (Ber.

d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 10-19, 3 fig., 1920.) [69

Caillas (Alin). Recherche de l'invertine dans le miel pur d'abeilles.

(C. R. Ac. Se, CLXX, 589, 1920.) , [43

Contacuzne (D'' J.). Sur quelques ractions d'immunit. (Rev. gn. Se,

XXXI, N" 11, 353-356, 1920.) [66

Colin (H.). Linulase du Topinambour. (Rev. gn. de Bot., XXXII, 247-

255, 1920.) [43

a) Coupin (H.). Sur les causes de Vlongation de la tige des plantes tio-

les. (C. R. Ac. Se, CLXX, 189, 1920.) [56

)
Sur la production de la chlorophylle par les vgtaux exposs une

lumire discontinue. (Ibid., 403.) [56

c) Sur les plantules qui verdissent l'obscurit. (Ibid., 1071.) [56

d) Sur la nocivit de quelques composs du magnsium l'gard de

diverses plantes. (Rev. gn. de Bot., XXXII, 19-43, 78-90, 1920.) [63

Czapek (Friedrich). Zur Kenntnis der silberreduzderenden Zellsubstan-

zen in Laubblatlern. (Rev. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 246-252, 1920.)

[43

Dale (H. H.). The Biological significance of Anaphylaxis. (Roy. Soc.

Proceedings, B 637, mars, 126-140, 1920.) [64

Damiens (A.). Sur le brome et le chlore existant normalement dans les

tissus animaux. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 930, 1920.)

[Prsence constante du Br, avec affi-

nits pour les diffrents tissus parallles celle du CI. M. Golsmith

Denis (M.). Uoplimum lumineux pour le dveloppement du Stichococcus

bacillaris Nag. (Rev. gn. de Bot., XXXII, 72-77, 1920.) [62

Destouches (Louis). Observations physiologiques sur Convoluta roscoffen-

sis. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 822, 1920.)' [63

Doyon. Mcanisme de l'action de la morphine sur la coagulabilit du sang.

(C. R. Ac. Se, CLXXI, 1236, 1920.) [L'incoagulabilit produite est

due la prsence dans le plasma d'une nuclo-protine scrte sous

l'influence de la morplne, principalement par le foie. M. Goldsmith

Dutcher, Eckles, Dahle, Mead and Schaefer. The influence of the

diet of the corn upon the antis^corbutic and nutritive properties of cow's

milk. (Science, 17 dcembre, 589, 1920.) [53

Emmett (A. D.). A fat soluble A vitamin and xerophthalmia. (Science,
13 aot, 157, 1920.) [52

Emmett (A. D.) and Stockholm (Mabel). Are the antineuritic and the

growth promoting vitamines the same? (Science, 29 oct, 416, 1920). [52
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Esterly (Calvin E.). Limitations of experiment in e.rplaining naturnl

habit as iUustrated by the diurnal mir/ration. (Science, l*"" oct., 307, 1920.)

[68

Forbes (E. B.). The influence of fresh food in lactation. (Science.
12 nov., 46, 1920.) [51

Frouin (Albert) et Ledebt (S.). Production d'hmolysines chez le lapin

par injection de sulfates de terres du groupe crique. (Soc. de Biol.,

LXXXIII, 116, 1920.) [64

Fulmer (E. I.), Nelson (V. E.) and Sherwood (F. F.)- The rle of vita-

mines in the groicth of yeast. I. Are vitataines essential? (Science, 22 oct.,

393, 1920.) [52

Funk (Casimir) andDubin(H. E.). The vitamine requirements of the rat

on dicls rich in protein, carbohydrate and fat respectively . (Science, 5 nov.,

447, 1920.) [52

Funk (Georg). Ueber das Verhalten der Oscillatoria amphibia Aq. im Kolo-

nie-Verband. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 267-274; 1 fig., 1920.)

[61

Gad Andersen (K. L.). Rpartition de Vure dans Porganisme. (C. R.

Soc. Biol., LXXXIII, 500, 1920.) [58

Garibaldi (Americo). Thyro'ide et immunit acquise. Sur Vinfluence de

la thyrodeciomie {chez le lapin). Sur la formation de sensibilisatrices ht-
roh molytiques d'immunisation. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 15, 1920.)

[L'auteur croit pouv.oir conclure de ses exj)riences que la thyro-
dectomie favorise la formation d'anticorps d'immunisation. il. C.\rdo

Gatin (C. L.) et Molliard (M.). Utilisation compare de divers consti-

tuants de la membrane par le Xylaria hypoxylon L. (Rev. gn. de Bot.,

XXXII, p. 216-225, 1920.)

'

[53

Gericke (W. F.). On the protein content of wheat. (Science, 5 nov., 446,

1920.) [54

Giaya (Sinicha). Le zinc dans l'organisme humain. (C. R. Ac. Se,
CLXX, 906, 1920.) [43

Govaerts (P.). Intervention des opsonines dans le phnomne d'accolemenl

des microbes aux plaquettes sanguines. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 19(j.

1920.) [67

Gruze-wska (Z.). Contribution l'tude de la laminarine de Laminaria

llexicaulis. (C. R. Ac. Se, CLXX, 521, 1920.) [44

Grss (I.). Lithogene uud normale Verkalkung. (Ber. d. deutsch. Bot.

GeS:, XXXVII, 531-543, 1 pi., 1920.) [44

Hart(S. B.) and Steenbock (H.). Atwhat level do the proteins of milk be-

come effective supplments to the proteins of cereal grains ? (J. of biol.

chem.,XLIl, 167-173, 1920.) [48

Hasselbach et Heyerdahl. La relation entre le nombre de leucocytes
et la position du corps. (C. R. Soc. Biol., Runion danoise, LXXXII, V^ 16,

8 mai, 689, 1920.) [56

Heidenhain (Martin). Neue Grundlegungen zur Morphologie der Spei-
cheldrisen. (Anat. Anz., III, N 16, 27 pp., 8 fig., 1920.) [57
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Hollande (A. Ch.). Action du venin des Hymnoptres prdateurs. (C.

R. Soc. BioL, LXXXIII, 9, 1920.) [68

Hughes (J. S.). The effect of the fat soluble vitamine content of a feed
on the fat soluble vitamine content of adipou tissue.^Science, 10 dcem-
bre, 565, 1920.) [52

Johns (C. O.) and Finks (A. J.). Studies in nutrition. II. Tlie rle of

cysiine nutrition as examplified by nutrition cxperiments icith the pro-
teins of tlie navy beau, Phaseolus vulgaris. l'J. of biol. Chem., XLI, 379-

389, 1920.)

'

[46

Jourdan (G.). Contribution Vtude des ractions inflammatoires dtermi-

nes dans les tissus mr les inclusions de corps trangers. (Thse Mde-
cine Montpellier, 1920.) [Etude exprimentale, au moyen de corps varis,

qui confirme les donnes classiques sur rinflammation. M. Prenant

Krogh ( August). Sur le mcanisme de la respiration trachenne. (C. R.

Soc. BioL, LXXXIII, 326, 1920.) [Calcul du renouvellement

de l'air dans les traches, en supposant qu'il faille considrer seule-

ment la simple pntration de l'oxygne par diffusion. M. Cardot

XiSgroux (Ren) et Mesnard (Josephi. Vitamines pour la culture des

bactries. (C. R. Ac. Se, CLXX, 901, 1920.) [50

Lewis (Ho-ward B.i. The relation between the cystine content of proteins
and their efficiency in the maintenance of nitrogenous equilibrium in dogs.

(J. of biol. Chem., XLII, 289-296, 1920.) [4C>

Lewis (Howard B.) and Root (Lucie E.). Amino-acid synthesis in the

animal organism. Can n. leucine replace lysine for tlie nutritive require-
menls of the u^hite rat? (J. of biol. Chem.,' XLIII, 79-87, 1920.) [47

Lorch (W.). Die Torsionen der Laubmoosseta. (Hedwigia, LXI, 40-90,
1 fig., 1920.) [59

Lumire (Auguste) et Chevrotier(Jean). Sur un procd simple et inof-

fensif permettant d'viter le choc anaphylactique. (C. R. Ac. Se, CLXXI,
741, 1920.) , [66

Lumire (Augugte) et Couturier (Henri l. Sur le choc provoqu par
Vintroduction de substances insolubles dans la circulation. (C R. Ac. Se.

CLXXI, 1172, 1920.) [64

Magne (H.). Influence de la temprature extrieure sur la grandeur de la

dpense d'nergie occasionne par le travail musculaire . (C. R. Soc. BioL,

LXXXIII, 396, 1920.) [58

Maignon (F.). Influences cosmiques priodiques sur la nutrition. Impor-
tance au point de vue pathologique. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 272, 1920.)

[45

a) Maqueune (L.) et Demoussy (E.). Sur la distribution et la migration
du cuivre dans les tissus de plantes vertes. (C. R. Ac. Se, CLXX, 87, 1920.)

[42

b) Sur l'absorption du calcium par les racines des plantes et

ses proprits antitoxiques vis--vis du cuivre. (Ibid., 420.) [42

Massart (J.). L'action de la lumire sur la structure des feuilles. (Bull.

Acad. Roy. de Belgique, Classe des Sciences, 37-43, 1920.) [61

Me Carrison (R.). The genesis ofoedema in Bribri. {Roy. Soc. Proceed.
B. 636, janvier, 103-114, 1920.) [53
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Mercier (L.). Les glandes salivaires des Panorpes sont-elles sous la d-
pendance des glandes gnitales ? (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 470,

1020.) [57

MetalnikofiF (S.). Immunit de la chenille contre divers microbes (C. R.

Soc. Biol., LXXXni, 119, 1920.) [67

Meyer (J. de). Sur la dualit de la raction lectrique des systmes rmis-

cii/aircs. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 301, 1920.) [58

Miramond de Laroquette. Analogies et diffreiices d'actions biolo-

giques des diverses radiations du spectre solaire. (C. R. Ac. Se, CLXXl,
128, 1920.) [62

a) Mobius (M.). i'eber die Grosse der Chloroplasten. (Ber. d. deutsch.
Bot. Ges.,XXXVlII, 224-233, 1920.) [01

b) Die Entstehung der schwarzen Frbung bei der Pflanzen. (Ber. d.

deutsch. Bot. Ces., XXXVIII, 252-260, 1920.) [61

Moodie (Roy L.). Thread Moulds and bacteria in the Devonian. (Science,
2 janvier, 14, 1920.) > [68

Muller (Lon), Lieu d'origine des anticorps hmolytiques . (C. R. Soc.

Biol., LXXXIII, 203, 1920.)

'

[67

Nageotte (J.). Croissance, modelage et mtamorphisyn'e de la trame fibri-
neuse dans les caillots cruoriques. (C. R. Ac. Se, CLXX, 1075, 1920.) [56

Neger (F. "W.) und Kupka (Th.). Beitrge zur Kenntnis des Baues und
der Wirkungsweise der Lentizellen L (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII,
141-149, 6lg., 1920.) [Etude de Larix,

Pseudolarix, Cedrus, Chamaecyparis, TImja. Juniperus. H. Spinner

a) Nelson (V. E.) and Lamb (A.. R.). Effect of vitamine defciency on va-

rius specia of animais. The production of xerophthalmia in the rabbit.^

(Science, 22 oct., 393, 1920.) [51

b) Further stadies on the e/fect of defciency of fd soluble vita-

mine. (Science, 10 dcembre, 566, 1920.) [51

Nemec(A.) et Stranak (F.). Contribution l'tude de l'influence toxique
des terpies l'gard de quelqiies vgtaux suprieurs. (Rev. cn. de

Bot., XXXII, 241-246, 1920.) [63

Nestler (A.). Zur Kenntnis des Hhinanthocyans. (Ber. d. deutsch. Bot.

Ges., XXXVIII, 117-122, 1920.) [43

Nicolle (M.) et Cesari (E.). Conception uniciste des anticorps. (C. R.

Se. Biol., LXXXIII, 457, 1920.) [66

Nogus (P.). Le vol voile par vent horizontal de vitesse et de direction

invariables. (C. R. Ac. Se, CLXX, 65, 1920.) [58

Nordhausen (M.). Die Saugkraftleistungen abgeschnittener tranxpirie-
render Sprosse. (Eine Entgegnung.) {Bev. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVII,
443-449, 1920.)

[Rponse aux objections de Renner un travail antrieur. H. Spinner

Oehlkers (Friedrich). Zur reizphysiologisclien Analyse der postfloralen

Kriimmungen des Bliitenstieles von Tropaeolum majus. (Ber. d. deutsch.

Bot. Ges., XXXVIII, 79-84, 1920.)

[Cette courbure a pour origine un phototropisme ngatif et un

gotropisme positif qui se manifestent dorsiventralement. H. Spinner
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a) Paillot (A.). L'immunit chez les insectes. (G. R. Ac. Se, CLXXI,
757. 1920.) [67

b) Uimmunil acquise chez les insecte^. (G. R. Soc. Biol., LXXXIII,

278, 1920.) [67

c) La phagocytose chez les i7isectes. (Ibid., 425, 1920.) [10

d) Sur la karyokinlose et les ractions similaires chez les yerlhrs.

(Ibid., 427, 1920.) [67

Parhon (Marie). Sur la teneur en glycogne du foie et des muscles chez

les animaux tligroparalhyroidectomiss. [fi. R. Soc. Biol., LXXXIII, 140,

1920.)

'

[57

Pech (J. Li.). Les diffrences de potentiel en biologie. (G. R. Soc. Biol.,

LXXXIII, 282, 1920.) [44

a) Portier (P.). Modifications du testicule des oiseaux sous l'influence de

la carence. (G. R. Ac. Se, GLXX, 755, 1920.) [50

b) Le lapin priv de son appendice coecal rgnre cet organe par
diffrenciation de l'extrmit du caecum. (G. R. Ac. Se, GLXX, 960, 1920.)

[50

c) Rgnration du testicule chez le pigeon carence. (C. R. Ac. Se,
GLXX, 1341, 1920.) [51

Portier (P.) et Randoin (L.). Cration de vitamines dans l'intestin des

lapins recevant une nourriture strilise haute temprature. (G. R. Ac.

Se, GLXX, 479, 1920.) [50

Prankerd (Miss T. L.). On some new types of statocytes occurring in

vascular plants. (Report of the 87^ Meet. of the Brit. Ass. of Adv. of Se,

Bournemouth, 335, 1920.) [69

Robb (E. F.). The influence of dry versus fresh green plant tissue on cal-

cium melabolism. (Science, 26 nov., 510, 1920.)
'

[53

Schanz (Fritz). Wirkungen des Lichtsverschiedener Wellenlduge auf die

Pflanzen. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVII, 430-442, 9 fg., 1920.) [62

Schmidt ("W. J.). Ueber das Verhalten der verschiedenartigen Chromato-

phoren beim Farbenwchsel des Laubfrosclies. (Arch. f. mikr. Anat., XGIIl,
H. 4, 42 pp., 4 pi., 1920.) [60

Seeliger (Rud.). Ueber einige physiologische Wirkungen des Osmium-

tetroxyds. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 176-184: 2 fig., 1920.)

[63

Sherman (U. C). Protein requirement of maintenance in man and the

nutritive efficieiicy of bread protein. (J. of biol. Ghem., XLI. 97-109, 1920.)

[48

Sierp (Hermann). Ueber den Thermotropismus der Keimicurzeln von Pi-

sum sativum. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVII, 502-511, 1920.) [70

Stern (Kurt). Untersucliungen ber Fluorescenz und Zustand des Chloro-

phylls in lebenden Zellen. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 28-35,

1920.) [5i

Strohl (A.). Loi d'excitation lectrique par les courants de self. (G. R. Soc.

Biol., LXXXIII, 88 et 134, 1920.)
'

[S. montre qu'il est possible d'utiliser les courants de
self pour mesurer la chronaxie des nerfs et des muscles. H. Gardot
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Teodoresco (E. C.)- Sur la prsence d'une phj/coi'ri/thrie dans le Nosloc

commune. (Rev. gn. de Bot., XXXII, 145-lGO, 1020.) [Gl

Tobler iF.). Zur Kennln des Milchsafls von Maniliol Glaziovil Miill

Arg. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 1^9-l(); G tig., 1920.) [58

Ursprung (A.) und Blum (G.). Zur Kenntnis der Sanghrafl. III. i. Ile-

dera Hlix. Abgeschnittenes Blatt. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVII,
453-462, 1920.) [44

Vladesco. L'interprtation des transformations de V nergie dans le tra-

vail musculaire. (Rev. gen. Se, XXXI, N 11, 362-36G, 1920.)

[Mise au point de la question. M. Goldsmitii

"Wann (F. B.). The fixation of free nitrogen by green plants. (Science,
5 mars, 247, 1920.) [55

"Weber (Friedl). Xotiz zur Kohlensureassimilation von Xeottia. (Ber.

d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 233-242, 1920.) [55

Wilkins (S. D.) and Dutcher (R. A.). The relation of vitamines to Ihe

development ofscx organs in cockercls. (Science, 22 oct., 383, 1920.) [51

P Composition chimique des substances de l'org.\nisme.

a) Maqenne (L.j etDemoussy (E.-^. Sur la distribution et la migration
du cuivre dans les tissus de plantes vertes. Un procd de dosage rapide et

exact a permis aux auteurs de dterminer la prsence et la proportion du

cuivre dans laplupart destissus des vgtaux. II existe dans la proportion de

8 20 milligrammes par litre de jus. Le cuivre est plus abondant l o il

y a le plus d'eau, c'est--dire que le cuivre n'est pas, comme la silice et le

calcium, une substance rsiduelle se dposant par un phnomne purement
physique d'vaporation. Comme les matires albuminodes, la potasse, l'acide

phosphorique, il circule dans les tissus de la plante et s'accumule, comme

l'eau, l o le mtabolisme est le plus actif. Reste savoir s'il est utile, indif-

frent ou nocif. Des expriences ultrieures en dcideront. Y. Delage et

L. Dehorne.

b) Maqenne (L.) et Demoussy (E.). Sur l'absorption du calcium par
les racines des plantes et ses proprits aniiloxiques vis--vis du cuivre.

D'expriences 'faites au laboratoire sur des grain.es de pois poussant sur

du sable dans des verres de montre ou dans des tubes de quartz remplis d'eau

pure dans laquelle on a fait varier les proportions de sulfate de Ca et de

sulfate de Cu, les auteurs ont conclu aux rsultats suivants : 1 Le calcium,

mme en excs, ne s'oppose pas l'absorption du cuivre par les racines des

plantes ni sa diffusion dans leurs organes ariens; ce n'est donc pas parce

qu'il fait obstacle sa pntration qu'il agit comme antidote du cuivre.

2" La prsence du cuivre n'empche pas l'assimilation du calcium
;
ce n'est

donc pas parce qu'il prive la jeune plante de l'un do ses aliments essentiels

que ce mtal est toxique. 3" L'action antitoxique du calcium est d'ordre
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physiologique; elle tient ce que ce mtal, en favorisant l'volution de la

plante, lui donne une plus grande vigueur et, en particulier, augmente le

volume dans lequel s'exerce la diffusion du cuivre, empchant ainsi, entre

certaines limites, bien entendu, toute accumulation dangereuse de ce dernier.

Dans les conditions de la nature, la proportion de cuivre est toujours si

faible que mme dans les terrains les moins calcaires, la proportion de

calcium est suffisante pour exercer ses fonctions antitoxiques. Y. Delage

et L. Dehorne.

Giaya (Sinicha). Le zinc dans l'organisme humain. Des dosages prcis
ont confirm l'auteur que le zinc est un lment constant dans l'orga-

ilisme humain, mais que la teneur en zinc de ce dernier varie avec les vis-

cres et avec l'ge. (Enfant de 3 mois :0 gr. 0009 %; homme de 70 ans

gr. 005%;. Y. Delage etL. Dehorne.

Caillas (Alin). Recherche de Vinverline dans le miel pur d'abeilles.

L'auteur a russi, grce une technique qu'il expose, dceler dans le miel

Vinverline qui opre la transformation du saccharose du nectar en glucose
et lvulose. La quantit de ferment ncessaire tant extrmement faible,

la transformation se produit dans le miel pendant des annes jusqu' obten-

tion de l'quilibre des trois corps en prsence. Cette invertine rsiduelle

continue, aprs l'absorption du miel, jouer son rle dans d'autres oprations

digestives et fait de cet aliment un eupeptique fort actif. Y. Delage.

Colin (H.). L'innlase du Inpinambour. Critique des ides de Green

(1888) sur la transformation de l'inuiine du topinambour en sucre rducteur
au moment de la germination; les actions fermntaires rapportes l'inu-

lase sont le fait de l'mvertine agissant sur le sucre et, sans doute, sur

certains lvulosanes. F. Moreau.

Bertrand (Gabriel) et Rosenblatt (M). ^_ /, cMoropicrine agit-
elle sur les ferments solubtes:* Aprs avoir fait agir diffrents ferments

solubles (sucrase, amygdalinase, urase, catalase, zymaze, laccase, tyrosi-

nase) comparativement dans une solution aqueuse et dans une solution

sature de chloropicrine, les auteurs ont constat que cette dernire n'in-

fluence que peu leur action. Les effets toxiques de la chloropicrine sont

donc dus un autre phnomne que l'inhibition des ferments. M. Golds-

MITH.

Czapek (Friedrich). (Contribution Vtude des substances foliaires
rductrices de nitrate d'argent. Molisch a dmontr que les chloroplastes
vivants noircissent au contact du nitrate d'argent, tandis que morts ils devien-

nent neutres. Les substances actives seraient, d'aprs G., des acides aromati-

ques complexes, des depsides au sens d'EMiLE Fischer. Ges.depsides, fort

rpandus, mais qui jusqu'ici ont presque toujours chapp aux exprimen-
tateurs, sont trs probablement la base des substances dites tanniques si

abondantes dans les feuilles. H. Spinner.

Nestler (A.). Contribution Vtude de la rhinanthocyane. On extrait

des graines d'Alectorolophus hirsutus AU. un glycoside, la rhinanthine que
HCl dcompose en sucre et en rhinanthocyane d'un beau bleu trs instable.

L'auteur dtaille les proprits chimiques et physiques de ce corps.
H. Spinner.
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Gruzewska (Z.). Contribution l'lude de la laminarine du Lami-
naria flexicaulls. La laminarine est un polysaccharide, et ne peut tre

rapproche comme on l'a fait des dextrines; c'est une substance de rserve
des algues marines, et l'auteur en donne tous les caractres en la com-

parant l'algine, l'amylase, etc. Y. Delage.

Grss (J.). Calcification lithogne et calcification normale. L'auteur
tudie les divers processus de calcification partielle ou totale de plantes

enfouies, compars ce qui se passe chez les algues incrustantes telles que
les Lithothamnium. Dans le premier cas, les tissus sont peu peu remplacs
par le calcaire, tandis que dans le second il s'agit de cristaux qui impr-
gnent les membranes et finissent par former une charpente spongieuse.
H. Spinner.

2 Nutrition.

a) Osmose.

Pech
(
J. L.). Les diffrences de potentiel en biologie. Les changes

osmotiques sont influencs par la diffrence de potentiel existant entre un
tissu et un liquide au contact. Cette diffrence de potentiel peut elle-mme
tre modifie par certains agents physiques (rayons ultra-violets) ou chimi-

ques (produits organiques tels que des toxines bactriennes). H. Cardot.

Ursprung (A.) et Blum (G.). Contribution l'tude de la force de

succion. III. . Iledera Ilelix. Feuille coupe. Cette tude permet tout

d'abord de dterminer la rsistance de divers tissus la dessiccation. C'est

l'piderme suprieur qui a vcu le plus longtemps (10 jours), tandis que le

parenchyme lacuneux est mort au bout de 8 jours. Elle a dmontr ensuite

que le limbe est plus vivace que le ptiole, puisqu'au sixime jour tous les

tissus de celui-ci avaient succomb. H. Spinner.

[) Respiration,

Amar (Jules). Indice d'endurance respiratoire. Sous ce titre, Fauteur

dsigne le rapport entre la capacit pulmonaire, en centilitres, et le poids
du corps, en kilogrammes. Sa valeur varie de 4 6; moyenne 5. 11 permet
de classer les sujets en athltes : 6, normaux : 5, et dbiles ou prtuberculeux :

4 et au-dessous. [La variation de la proportion de graisse parat devoir dimi-

nuer la signification de ce rapport.] Y. Delage.

Battelli (F.) et Stern (L.). Infiuence de la pression d'0-2 sur les oxyda-
tions produites par les tissus animaux et par les ferments oxydants. Les

auteurs ont utilis pour leurs reclierches l'urico.Kydase, tire du rein de
buf et qui oxyde l'acide urique en allantone, et le succinicoxydase du
muscle de bceuf lav, qui oxyde l'acide succinique en acide malique. Le
rsultat des expriences faites sur le muscle de buf a montr qu' mesure

qu'on lve la tension d'Os, l'intensit des oxydations produites par les diff-

rents processus oxydatifs augmente. L'intensit d'oxydation de l'acide succi-

nique et de l'acide urique augmente proportionnellement la racine carre
de la tension d'O^. Si elle est gale 1 dans l'air, elle devient peu prs 2

dans l'Os, la pression ordinaire et peu prs 4 dans \'0z sous pression de
4 atmosplires. En ce qui concerne la respiration principale, on trouve.
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pour l'absorption d'O.: par 100 grammes de muscle, en 30 minutes et la

temprature de 40", les valeurs suivantes : 74 cm^d'Oj dans l'air, 105 cm-* d'Oj

dans rOo pur et 128 cm^ dans r02 sous pression de 4 atmosphres. Dans les

mmes conditions, les valeurs moyennes de COo dgag sont respecti-

vement : 03,82 et 90 cm^. Le quotient respiratoire tend donc baisser

mesure que la tension d'O-. s'lve. P. Bert a montr que les animaux

sont intoxiqus et meurent sous de fortes pressions d'Oa
;
ce fait ne doit par

consquent pas tre attribu une altration des processus oxydatifs l-

mentaires, mais des mcanismes encore inconnus. M. Boubier.

y) Assimilation et dsassimilation.

Maignon (F.). Influences cosmiques priodiques sur la nutrition. Impor-
tance au point de vue pathologique . M. montre qu'en dehors de toute in-

fluence thermique, les saisons ont une action sur la nutrition : au printemps
et en automne, se produisent des modifications dans le rgime nutritif et

une rupture passagre de Tquilibre prexistant, d'o rsulte une sensi-

bilit particulire aux intoxications et infections. La toxicit de l'ovalbumine

pour le rat blanc est plus considrable au printemps et l'automne, lorsque

cet aliment est donn l'exclusion de tout autre. Il s'agirait l d'influences

cosmiques, peut-tre de radiations spciales manant du soleil ou d'autres

astres et qui pourraient expliquer aussi l'existence d'annes fruits ou

d'annes pidmies. H. Cardot.

a) Barnett Sure. Acides amins dans la nutrition. I. Etudes sur la

proline : la praline est-elle un facteur limitant dans l'arac/une. L'auteur

rappelle que jusqu'ici aucun essai n'a t tent en vue de dterminer la

"capacit synthtique de l'organisme pour la formation du noyau pyrrol, noyau
de la proline. C'est ce problme qu'il examine dans le prsent travail. Mais

comme la proline est prsente dans toutes les protiques, comme elle n'est

pas dtruite par hydrolyse, comme elle ne peut tre prcipite quantita-

tivement, il est impossible de constituer une ration alimentaire sans proline.

L'auteur doit donc se contenter d'instituer des expriences d'alimentation

avec une matire protique contenant un taux trs bas de proline, avec

Tespoir de mettre en vidence que cette faible teneur constitue un facteur

limitant pour la protique tudie. Dans ce but, il choisit l'arachine qui a t

isol par Johns et Jones et qui d'aprs leur analyse ne renferme que 1, 37 9^

de proline, mais qui par ailleurs est une protine complte renfermant en

proportion notable tous les acides amins essentiels : tryptophane, cystine,

lysine, arginine, etc. Administre des rats en priode de croissance,

l'arachine se montre une protine pauvre ;
elle ne peut qu'assurer une crois-

sance trs mdiocre. D'autre part, ni l'adjonction de zine, ni celle de g-
latine, protiques toutes deux riches en proline, n'amlioi'ent les proprits
nutritives de la ration. 11 ne semble donc pas que laproline constitue un fac-

teur limitant pour la croissance chez l'arachine. Fait intressant, Daniels et

LouGHLiN ont rcemment constat que les protiques totales du fruit de VAra-

chis, permettent la croissance normale
;
il existe donc, parmi ces protiques,

une substance susceptible de supplmenter efficacement l'arachine.

E. Terroine.

h) Barnett Sure. Acides amins dans la nutrition. II. La valeur nutri-

tive de la lactalbumine : la cystine et la tfjrosine considres comme facteurs
limitants de croissance pour cette protique. Lorsqu'on administre des
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rats une alimentation constitue par de la dextrine, de la graisse de beurre,
des sels, de l'agar-agar et de la lactalbumine, cette dernire raison de 18%,
on observe une croissance lente et difficile

;
c'est ainsi qu'un animal de

40 grammes passe en dix-huit semaines 90 grammes. Si l'on ajoute alors

cette alimentation de la cystine raison de 10 % de la matire protique
employe, la ration possde alors une excellente v^aleur nutritive : ainsi, en
huit semaines un rat passe de 40 grammes 155. La cVstine doit donc tre

considre comme le premier facteur limitant de croissance de la lactal-

bumine. Si l'on abaisse maintenant la proportion de lactalbumine prsente
dans la ration 9 %, mme lors de l'adjonction de cystine, cette ration

devient incapable d'assurer la croissance normale : ainsi en neuf semaines
des animaux passent de 55 80 grammes; de 65 85; de 65 145. Si alors

on ajoute en plus de la cystine, de la tyrosine raison de 5 % de la matire

protique totale, on obtient nouveau une excellente alimentation : les

sujets expriments passent en neuf semaines de 45 180 grammes; en
onze semaines de 45 220 grammes, etc. En consquence, la tyrosine est

' un facteur limitant de croissance secondaire pour la lactalbumine.

E. Terrojne.

Lewis (H. B.). Le rapport entre la teneur en cystine des matires

protiques et leur efficacit pour le maintien de l'quilibre azot che: le chien.

Dans un travail antrieur, l'auteur a montr que Tadj onction de cystine
en petites quantits l'alimentation de chiens maintenus un niveau pro-

tique bas, diminuait la perte d'azote de l'organisme et influenait favorable-

ment le bilan azot. Des acides amins tels que le glycocolle et la tyrosine
n'exerant point la mme action , il tait amen conclure un rle spci-
fique de la cystine. Il clierche maintenant dterminer si les diffrences
d'efficacit des diverses protiques pour permettre la croissance ne peuvent
tre rapportes des diffrences dans leur teneur en cystine. Dans ce but,,

il administre des chiens une alimentation talon, couvrant largement les

besoins nergtiques, mais contenant une quantit de protiques, sous forme
de cur de buf, trop faible pour assurer l'quilibre; cette alimentation est

constitue par du saindoux, du sucre de canne, de l'amidon, du canir de

buf et du phosphate de chaux. Dans ces conditions, le bilan azot est forte-

ment ngatif. On ajoute alors l'alimentation soit ime matire protique
riche en cystine, de la serumalbumine, soit une matire protique pauvre en

cystine, de la casine, soit de la casine additionne de divers acides

amins. Les rsultats numriques sont extrmement frappants : alors

qu'avec 12 gr. 4 de serumalbumine, on obtient un bilan azot positif de

-{- 0,09, l'adjonction de 10 grammes de casine laisse toujours le bilan azot

fortement ngatif : 0,51 ; 0,70; 0,83; 1,35. L'adjonction de glyco-
colle ou de tyrosine n'amliore pas sensiblement la perte azote de l'orga-

nisme. Par contre et dans tous les cas, l'adjonction de cystine permet l'ob-

tention d'un bilan azot positif : -]- 0,33 avec 9 gr. 36 de casine et 0,75 cep-
tine

; -{-0,18 avec 9,35 casine et 0,75 cystine ; -f- 0,40 avec 10 grammes
de casine et 0,75 cystine. On est donc en droit de conclure avec l'auteur

que l'efficacit relative de la serumalbumine et de la casine pour l'qui-
libre est en rapport avec la teneur en cystine de ses matires protiques et

que la cystine est un lment aussi essentiel pour l'quilibre que pour la

croissance. E. Terroine.

Johns (C. O.) et Finks (A. J.). Etudes de nutrition. II. Le rle de la

ct/stine mis en ridntce par des expriences de nutrition arec les suljstanres
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proieiqaes du haricot, Phnseohts Vulr/aris. Les auteurs font tout d'abord

remarquer que la thorie actuelle qui fait dpendre la valeur nutritive d'une

protique de la nature et de la quantit des acides amins qu'elle renferme
se trouve aux prises avec une contradiction au moins apparente, tant donn
le fait que la, phaseoline ne permet pas la croissance alors que les recherches

de OsBORNE et Clapp ont montr qu'elle renfermait tous les acides amins
essentiels. Osborne et Mendel en utilisant la phaseoline isole, Mac Collum,
SiMMONDs et PiTZ en nourrissant des animaux avec une alimentation dans la-

quelle les protiques sont uniquement contenus dans la farine de haricot, ne

peuvent obtenir une croissance normale. Ils attribuent cet chec la prsence
d'hmicelluloses.

Les auteurs attirent tout d'abord l'attention sur le fait que, d'aprs les ana-

ly.ses de Osborne et Cl,\pp,. on peut penser une dficience de la cystine.
Bien que nous n'ayons pas encore de donnes absolument rigoureuses sur

la teneur de la phaseoline en cystine, il est vident que cette teneur ne peut
tre trs leve, puisque la teneur en soufre n'est que de 0,3 % environ, ce

qui reprsenterait une teneur en ceptine d'environ 1 .2 9e si tout le soufre tait

l'tat de cystine. Mais le chiffre rel doit tre beaucoup plus bas puisque
Osborne a montr que le soufre de la cystine ne reprsente que un tiers

environ du soufre total des matires protiques.
S'appuyant sur les prcdentes considrations, J. et F. tudient les,

proprits nutritives de la phaseoline, prsente raison de 18 % dans la

la ration, en la supplmentant avec 2 % de cystine ;
on obtient ainsi une trs

lgre croissance. Le problme n'tant point rsolu, J. et F. cherchent
alors s'il ne convient pas de considrer la digestibilit de la phaseoline, des

expriences antrieures de mtabolisme ayant montr la mauvaise assimila-

tion de cette substance. Ils reprennent alors des essais analogues ceux

prcdemment rapports, mais en utilisant non point la phaseoline elle-mme,
mais le produit total obtenu par digestion trypsique in vitro de la pha-
seoline; ce produit, additionn de 2 9e de cystine, permet la croissance
normale dui^at. De nouveaux essais les amenrent ensuite cette intressante
constatation que la phaseoline, toujours supplraente par la cystine, ac-

quiert une parfaite efficacit pour la croissance, si elle a t simplement
bouillie dans l'eau pendant trente minutes. Par contre, la phaseoline mme
ainsi traite, ne peut elle seule permettre la croissance. S'il nous est peu
prs impossible de nous reprsenter actuellement pourquoi on modifie avan-

tageusement les proprits nutritives de la phaseoline par la cuisson, le

prsent travail n'en contient pas moins un intressant rsultat, puisqu'il nous

apporte une preuve nouvelle en faveur du rle que joue la cystine dans
la nutrition et de sa ncessit pour la croissance. E. Terroine.

Lewis (H. B.) et Root (Lucie E.). Synthse d'acide amin dans J'or-

!/anisme animal. La n. leucine peut-elle remplacer la lysine pour la satis-

faction des besoins nutritifs du rat blanc ? Aprs avoir rappel qu'on
sait encore actuellement bien peu de choses sur la possibilit de synthse
des acides amins par l'organisme, L. et R. se demandent si Ton ne
pourrait pas apporter quelque claircissement ce problme en recherchant
si l'organisme est capable de fabriquer la lysine par amination du carbone
E de la n. leucine; il leur parat en effet possible que lorsqu'une molcule
possde dj un groupement amin, l'introduction d'un second groupement
amin soit rendue de ce fait plus facile. Or la recherche d'un pouvoir syn-
thtisant par l'organisme de la lysine partir de la n. leucine est rendue
possible par les expriences de Osborne et Mendel qui ont montr la ncessit
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de la prsence de lysine dans ralimentation si l'on veut obtenir la crois-

sance normale du rat blanc. Il suffira donc d'administrer une nourriture

sans lysine, d'y ajouter la n. leucine et de voir si Ton provoque ainsi ou non
la croissance normale. C'est ce que font les auteurs, en comparant la valeur

d'une alimentation contenant comme seule source azote la gliadine qui ne

renferme pas de lysine ou de la gliadine additionne de n. leucine, ou

enfin de la gliadine additionne de lysine. Les rsultats obtenus sont tout

fait typiques : la gliadine administre comme seul constituant azot de la

ration et raison de 18% ne permet jamais la croissance normale du rat,

c'est ainsi qu'en quatre-vingt-onze jours un animal passe de 100 117 grammes,
un second de 08 88 grammes pendant le mme temps, un troisime reste

101 grammes pendant vingt-huit jours. Si au contraire l'apport protique
est constitu par de la casine, dont on sait l'efficacit, on constate au con-

traire des augmentations de poids considrables : de 97 250 grammes en

quatre-vingt-dix-huit jours; de 63 100 grammes en quatre-vingt-quatre

jours; de 62 200 grammes en cinquante-quatre jours, etc., etc. Ceci montre
donc bien que conformment ce que nous ont appris les expriences de

OsBORNE et Mendel, la gliadine est absolument inefficace pour la crois-

sance. Si la gliadine est administre non plus seule, mais avec de la lysine,

prsente dans l'alimentation raison de 3 % de la matire protique, on

observe alors une croissance normale : des animaux passent en quarante-
deux jours de 58 1 13 grammes ;

de 91 120 grammes ;
de 74 123 grammes ;

en trente-cinq jours, de 118 167 grammes ;
de 62 97 grammes. La lysine

est donc bien un constituant indispensable de l'alimentation pour la croissance.

Enfin si au lieu d'administrer la gliadine seule, on essaye del supplmenter
par l'adjonction de n. leucine, on ne constate aucun bnfice du fait de cette

adjonction. Les animaux ne prsentent plus dans ce cas aucune croissance.

Il ressort donc bien de tout cet ensemble de faits que la n. leucine ne peut
tre substitue la lysine ;

c'est dire que ces expriences ne permettent pas
de penser que la n. leucine soit un prcurseur de la lysine dans l'orga-

nisme. E. Terroine.

Hart (E. B.) et Steenbock (H.). A quel niveau les protiques du lait

supplmentent-elles efficacement les protiques des grains de crales? On
sait que les matires protiques des crales sont elles seules inefficaces.

Elles ne permettent pas la croissance normale et si on veut les utiliser dans

l'alimentation, il est ncessaire, pour employer la terminologie adopte, de

les supplmenter. On sait ainsi que l'levage du porc peut tre parfaitement

poursuivi l'aide de la farine de ma'is, la condition d'y ajouter une certaine

proportion de lait. Henry tudiant la croissance du porc a pu voir qu'on
l'obtenait facilement l'aide d'un mlange de 1 partie de farine de ma'i's avec ,

1 3 parties de lait dessch. Les auteurs essayent de prciser en dehors

de toutes questions relatives aux vitamines la proportion minima de. pro-

tiques du lait que doit contenir une alimentation mixte lait-crales pour

permettre la croissance normale du porc. Ils montrent que, en utilisant

comme crale les farines de ma'is, le lait doit apporter environ 30 % de N
total de l'alimentation pour permettre une croissance normale. E. Ter-

roine.

Sherman (H. C). Le besoin protique pour le maintien chez l'/iomme

et la valeur nutritive des protiques du pain. L'auteur relve tout d'abord

dans les travaux antrieurs im grand nombre de donnes relatives l'analyse

du besoin protique chez l'houniie et la quantit de matires protiques que

I
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doit contenir l'alimentation pour couvrir ce besoin. A la vrit, il dclare
lui-mme que les expriences dans lesquelles on a rellement atteint la valeur

exacte en besoin protique, c'est--dire la valeur minimum de protique
ingr qui permet l'quilibre azot tous les besoins nergtiques tant cou-

verts par des substances non azotes sont trs rares. C'est dire que les

valeurs qu'il runit reprsentent plus des besoins pratiques que le besoin

minimum rel. Ces rserves faites, notons que les 67 expriences sur

l'homme montrent une moyenne de consommation protique de gr. 633 par
kilogramme, tandis que les 42 expriences sur la femme donnent un chiffre

de gr. 637. Il est donc tout d'abord inutile d'tablir une distinction entre

les sexes; on peut prendre la moyenne gnrale des 109 expriences,
savoir gr. 635, soit 44 gr. 4 pour un homme du poids de 70 kilogram-
mes.

Que cette valeur ne peut, comme nous le disions plus haut, tre rel-
lement considre comme exprimant le besoin protique minimum,
c'est--dire le besoin protique rel, cela est surabondamment dmontr par
les carts entre les valeurs extrmes des donnes que Sherman utilise pour
l'tablissement de sa moyenne. On trouve en effet pour un homme de 65

70 kilogrammes des carts qui s'tendent de 21 grammes 65 grammes de

protiques par jour. Si donc il est possible et cela n'est pas douteux d'aprs
les trs nombreuses expriences de Siven, Landergren, Thomas, etc. de
maintenir l'quilibre azot avec 21 grammes de protiques, la quantit suppl-
mentaire ingre n'a plus qu'une signification nergtique, elle n'intervient

plus dans la couverture du besoin protique.
Ces faits une fois prciss, l'auteur entreprend alors une srie d'expriences

dans lesquelles la matire protique est apporte par le pain. L'alimentation

du sujet expriment est constitue uniquement par du pain, du beurre et des

pommes. L'apport total quotidien d'azote varie, suivant les sries exprimen-
tales, de 6 gr. 6 gr. 09. Dans ce chiffre le pain reprsente 5 gr. 71

5 gr. 87; le beurre gr. 13 gr. 18; les pommes Ogr. 09 gr. 12; c'est-

-dire que le pain fournit 95 % de la matire protique consomme. Notons

qu'il s'agit ici du pain blanc de fabrication courante de New-York.
Le rsultat des essais montre par chaque priode exprimentale de 3

jours :

Dans la premire priode un bilan azot ngatif de 1,3
seconde positif de 0,2 .

troisime ngatif de 0,4

quatrime ngatif de 0,2

cinquime positif de 0,2

11 est donc parfaitement possible de se maintenir dans un tat d'quilibre
azot avec un apport quotidien relativement faible de protiques, lorsque ces

protiques sont apports uniquement par le pain. En effet, un homme de
80 kilogrammes il a fallu 6 grammes de N, soit 37 gr. 5 de protiques.

S. entreprend ensuite des expriences identiques dans lesquelles la

matire protique est uniquement apporte par de la farine de bl, de mas
ou d'orge. Dans tous les cas il constate que pour une ration de' 34 grammes
de protiques pour un poids de 70 kilogrammes, on se tient trs prs de l'qui-
libre azot. Si l'on introduit une minime proportion de lait, on obtient une
ration excellente.

La conclusion de fait du travail de S. c'est que : une ration dans laquelle
les neuf diximes de la matire protique viennent des crales et sous la forme
la plus communment employe dans l'alimentation humaine, le reste tant

l'anne BioLOCiQLn:.
-

'
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apport par du lait et des pommes, peut parfaitement maintenir l'homme
adulte en tat d'quilibre lorsqu'.elle apporte, pour un homme de 70 kilo-

grammes, de 33 40 grammes de matires protiques par jour, soit environ

gr. 5 par kilogramme. 11 y a lieu de noter que ces rsultats sont confor-

mes ceux de IIindiiehe et en opposition avec ceux de K.\rl Thomas.

On comprend tout l'intrt pratic^ue de ces rsultats, puisqu'ils tablissent

la possibilit de couvrir tous les besoins alimentaires avec du pain additionn

d'une petite quantit de lait, lequel apporte en outre l'organisme les fac-

teurs de scurit de la nutrition ainsi que des lments minraux indis-

pensables. E. Terroine.

Legroux (R.) et Mesnard (J.). Vitamines pour la cullure des bactries.

Les cultures microbiennes dans les meilleurs milieux et l'optimum de

temprature cessent de prosprer aprs un certain temps, et l'on avait

tendance attribuer ce fait la prsence dans le milieu de produits d'ex-

crtion du microbe, nocifs pour lui. Mais on peut rendre les milieux pre.sque
indfiniment favorables en les additionnant de substances animales diverses :

extraits globulaires et extraits de certains organes, surtout du foie. Cela porte

penser que l'puisement des milieux de culture dans le premier cas est

d non la scrtion d'un poison, mais une avitaminose d'une nature

spciale, par carence de certaines substances qui se rencontrent dans les

hmaties et dans les cellules de certains parenchymes. Y. Delage.

Portier (P.) et Randoin (L.). Cration de vitamine dans l'intestin des

lapins recevant une nourriture strilise haute temprature . Des lapins
et des pigeons carences par alimentation au moyen d'une nourriture stri-

lise, gurissent et survivent si l'on ajoute leur nourriture des djections
de lapins soumis eux-mmes au rgime de carence. Les auteurs pensent

que cela doit provenir de l'introduction dans l'alimentation par les djec-
tions des microbes nombreux qui foisonnent dans le tube digestif. Ils se

proposent de faire la contre-preuve en strilisant les djections de lapin.

Y. Delage et L. Dehorne.

a) Portier (P.). Modifications du testicule des oiseaux sous l'influence de

la carence. Chez les pigeons carences, les tubes sminifres et leur con-

tenu subissent une involution progressive tandis que le tissu conjonctif
interstitiel prend un dveloppement exagr. Ces phnomnes se prsentent
en tout temps, mais sont beaucoup plus accentus dans la priode d't oi
la spermatognse est plus active. Au point de vue histologique, le phno-
mne dominant est une reprise par l'organisme de la chromatine cellulaire,

ce qui suggre l'ide que la carence est essentiellement caractrise par
le dficit dans les aliments de composs nucliniques. Y. Delage et

L. Dehorne.

h) Portier (P.). Le lapin priv deson appendice ccal rgnre cet organe

par di/frencialion deVextrmit du ccum. Le lapin estpeu sensible l;i

carence : certains individus jouissent d'une immunit naturelle, les autres

se prservent en mangeant leurs crottes. Ce fait peut s'expliquer si on le

rapproche des observations de Regaup et Masson qui ont vu dans l'appendice
du lapin un lieu actif de phagocytose microbienne. 11 en rsulte une absorp-
tion de nucline qui, malgr sa forme aberrante, peut tre utilise par l'a-

nimal. La carence serait donc surtout un dficit de nuclines. Au cours de
ses expriences, l'auteur a fait une trs curieuse constatalion. Ayant excis
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l'appendice pour dtruire le foyer de phagocytose, il a constat qu'aprs
gurison, l'animal n'tait pas plus sensible qu'antrieurement la carence.

Cet apparent paradoxe s'est expliqu par le fait que l'appendice s'est non

pas rgnr, mais rform aux dpens de la partie terminale du ccum
(|ui a diminu de volume et pris l'aspect et la structure lymphode caract-

ristiques de l'appendice, bien que le ccum normal ne prsente pas trace

<rorgane lymphode dans cette rgion. Y. Delage.

r) Portier (Paul). Rgenrrationdu testicule chez lep/eon carence. Une
alimentation prive de vitamines provoque chez le pigeon la rgression
des testicules; si le rgime normal revient, l'organe peut reprendre son

aspect normal, comme volume et comme structure. L'auteur a combin
l'action de la carence avec celle d'une ablation d'une partie du testicule; au

retour du rgime vitamin, le testicule opr rgnre, rparant sa perte
de substance, mieux mme que ne l'a fait l'autre testicule qui, aprs avoir

subi l'involution conscutive la carence, est ensuite revenu sensiblement

sa grosseur normale. L'auteur se propose de voir comment se comporterait,
au point de vue de la rgnration, un oiseau non-carenc

;
il suppose ds

prsent que les changements successifs du rgime exercent une influence

favorable cet gard, les organes gnitaux de l'oiseau tudi s'tant montrs,
actifs pendant l'iiiver, poque o normalement ils sont en involution.

M. GOLDSMITH.

"Wilkins (S. D.) et Dutcher (R. A.). Rapport des vitamines au dve-

loppement des organes sexuels chez les coquelets. Deux lots de coquelets
nourris l'un au riz dcortiqu seul, l'autre au riz avec 2 grammes de trfle

vert par jour. Au 30*' jour, testicules atrophis chez les premiers bien qu'il

n'y ait pas eu perte de poids. Chez les derniers, testicules normaux pour
l'ge et la race. H. de Variony.

a) Nelson (V. E.) et Lamb (A. R.). Effet de la carence de vitamines

sur diverses espces animales. La production de la xrophthalmie chez le lapin.
Le rgime o manque la vitamine lipo-soluble A dtermine la xroph-

thalmie chez le lapin. Ce mal existe chez l'espce humaine, mais non cliez

d'autres espces, semble-t-il. Le jeune lapin nourri avec des aliments man-

quant de vitamine lipo-soluble A gagne du poids pendant quelques semaines,

puis maigrit, et devient presque aveugle. Le beurre le gurit. Les herbivores

ont peut-tre plus que le rat besoin de cette vitamine. H. de Varigny.

b) Nelson (V. E.) et Lamb (A. R.). Nouvelles recherches sur Veffet du

manque de vitamine lipo-soluble. Lapins nourris de casine, dextrine,
sef gemme, de bl et trfle soumis l'extraction, c'est--dire d'aliments sans
vitamine lipo-soluble. Xroplithalmie invariablement. Mais on ne peut pro-

voqiier celle-ci chez le poulet ou le cobaye. H. de Varigny.

Forbes (E. B.). Influence des aliments frais sur la lactation. A
propos de l'ide de Hart, Sternbock et'HoPPERT, qu'une vitamine, dans
l'herbe frache, favorise le mtabolisme du calcium, F. dit tre arriv

une conclusion analogue. Un groupe de vaches Holstein-Frise vit depuis
mil de nourriture sche et de produits de silos seuls; jamais de fourrage
vert. Poids normal: reproduction normale; production de lait moyenne.
Certainement au rgime normal elles en donneraient plus. Elles ne consen-
tent pas manger assez pour fournir le maximum de lait. L'tat gnral est
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bon, mais videmment moins bon qne celui des vaches qui le pturage est

offert. Leur ol'fre-t-on des sels minraux, elles les prennent avec un plaisir

marqu. Ce sont des phosphates et du carbonate de chaux avec ou sans sel.

Elles consomment volontiers les os. Elles doivent tre en dficit minral.
H. DE V.\K1(1NY.

Emmett (A. D.). Une vitamine A lipo-soluble et la xrophthalmie. Les-

rats recevani de la vitamine aqua-soluble, sans la lipo-soluble A n'arrivent

pas matuiit; cela est connu. 11 s'agit de savoir si la xrophthalmie
est due au manque de lipo-soluble (Me Collu.m), ou bien de l'infection

(Bulley). Oi' les observations d'E. font voir que la xrophthalmie ne s'ob-

serve que cb.ez les rats rgime dpourvu de vitamine lipo-soluble A.

La mort se prsente chez 120 sur 122 rats sans lipo-soluble (98, 3 %), et

manque chez 319 rats avec lipo-soluble (avec ou sans aqua-soluble) sur
319. La xroplithalmie ne parat d'ailleurs pas pouvoir tre inocule expri-
mentalemeni. L'acide borique est sans effet, l'argent aussi. Mais un peu de
vitamine amtne rapidement lu gurison. L'opinion de Me Collum parat/
donc tre celle qui doit prvaloir. H. de Varigny.

Hughes ( J. S.). Effet de la vitamine lipo-soluble fournie par l'absorp-
tion de la vitamine lipo-soluble du tissu adipeux. La graisse de buf
est plus riche en vitamine lipo-soluble que ne l'est le lard de porc, et ceci a

t expliqu par le fait que l'alimentation du buf contient plus de vitamine

que ne faij; celle du porc. On admet donc que le contenu en vitamine lipo-
soluble est influenc par la proportion de cette vitamine dans les aliments..

Est-ce exact? H. nourrit divers animaux et les engraisse avec des aliments
'riches ou pauvres en vitamine lipo-soluble. Les graisses sont isoles et

donnes comme unique source de vitamine. Or, en aucun cas, on ne cons-
tate que le contenu en vitamine lipo-solu])ie du tissu adipeux peut tre

accru en augmentant la proportion de cette vitamine dans les rations ali-

mentaires. - H. DE "Varigny.

Fulmer (E. I.), Nelson (V. E.), et Sh^erwood (F. F.). Le rle des

vitamines dans la croissance de la levure. Les vitamines sont-elles essentielles?

La vitamine aqua-soluble B semble n'tre pas ncessaire la croissance

de la levure. L'extrait alcoolique de trfle stimule la croissance. Il conserve
son action malgr chauffage avec un alcalin. L'extrait alcoolique de malt
donne les mmes rsultats que le malt non trait. Le contenu en ammonia-
que du milieu a une action sur la croissance. II y a une concentration optima :

en dehors de celle-ci on observe une diminution de rcolte. Mais pour le

prsent on n'est pas en tat de dire d'une substance quelconque qu'elle-
est indispensable. H. de Varigny.

Emmett (A. D.) et Stockholm (Michel). Les vitamines anti-newitiques
et de croissance sont-elles identiques? Des expriences antrieures indi-

quent que non. De nouvelles recherches avec la levure sur les rats et pigeons
montrent que la vitamine de croissance n'est pas antineuritique, mais
seulement propre stimuler la croissance. En outre, elle ne parat gure-
agir sur la croissance du rat. Il suit que la vitamine B. aqua-soluble semble

beaucoup plus complexe qu'on ne le croyait. II. de Varigny.

Funk (Casimir) et Dubin (H. E.). Le besoin en vitamine du rat nourri
des rgimes riches en azote, hi/drocarbons et graisses, respectivement.
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Expriences sur les pigeons. Ceux-ci reoivent de tout : mais les uns, un
excdent d'amidon, d'autres, de sucre, ou encore de casine, dU de graisse.

Le bri-bri se produit au bout de "24 jours pour les sujets l'amidon pr-
pondrant (60 %), de 28 pour les sujets au sucre prpondrant, de 30 jours

pour ceux la casine, de 40 jours pour ceux la graisse. Mme exprience
sur les rats. L'lment prpondrant figure pour 49 96. Or l'exprience
montre que le rat l'azote (viande) n'a pas besoin de vitamine supplmen-
taire; celui la graisse en prend beaucoup (levure autolyse) sans grand

profit; le rat l'amidon ou la fcule a besoin de vitamine. Pour bien

faire, et ceci semble viser l'homme, il faudrait, dans l'alimentation accrotre

l'alimentation azote et diminuer l'hydrocarbone ou bien fournir de la

vitamine. L'dme de guerre et la pellagre peuvent bien tre des avitami-

noses. H. DE Varigny.

Me Garrison (R.). La gense de Vdme dans Ir hri-bri.

L'auteur confirme par la mthode chimique les conclusions auxquelles il

tait dj arriv par la mthode physiologique : il trouve que ia carence de
<5ertains aliments accessoires a pour consquence un accroissement consid-
rable de production d'adrnaline. Quelle que puisse tre la fonction de la

glande surrnale, la production excessive d'adrnaline dans des conditions

de carence en matire de vitamines, est la cause de l'dme iians les cas de
l'ordre dont il s'agit. Il importe donc d'y voir un facteur pos <ible dans la

causation de l'dme en gnral. H. de Varigny.

Dutcher, Eckles, Dahle, Mead et Schaefer. Influence du rgime
de la vache sur les proprits antiscorbutiques et nutritives du lait de vache.

Deux vaches reoivent une ration du type hivernal, pauvre en vita-

mines, pendant 5 mois, le lait sert nourrir des cobayes recevant de l'avoine.

Aprs 5 mois, les vaches reoivent une ration riche en vitamine et consomment
de l'herbe frache. Le lait se montre au printemps suprieur au lait d'hiver

en ce qui concerne le pouvoir antiscorbutique et nutritif. Le lait reste bon
de 1 2 mois aprs que la vache est remise au rgime hivernal

;
il

gagne en qualit presque aussitt aprs que la vache a libre accs au

pturage. H. de Varigny.

Robb (E. F.). Influence du tissu vgtal sec, oppos au frais, sur le

mtabolisme du calcium. Le fourrage sec, serait-il, par la dessiccation

mme, priv d'une vitamine antirachitique, comme le pensent Hart, Steen-
BOCK et Hoppert? Mellanby pense que non : pour lui la vitamine antira-

chitique est identique la liposoluble que la dessiccation ne dtruit pas.
Au contraire, l'antiscorbutique parat trs diminue par la dessiccation, sauf
chez les fruits trs acides. D'aprs R. le fourrage sec augmente l'limination
du calcium qui devient double. Le scorbut se manifeste chez tous les ani-

maux soumis au rgime du fourrage sec. Aussi dans les expriences de

Hart, STEENBOCKet HoppERT, la perte de calcium peut-elle tenir au scorbut :

il est inutile de postuler le rachitisme, ou une vitamine antirachitique.
H. DE Varigny. '

Gatin (G. L.) et Molliard (M.). Utilisation compare de divers consti-

Uiants de la membrane par le Xylaria Iiypoxylon L. Xylaria Hypoxyloa
est ensemenc sur un milieu comprenant : eau, 100 grammes; azotate de

potassium, gr. 2; phosphate d'ammoniaque, gr. 05; sulfate de magn-
sium, gr. 05, et en outre des corps varis : glucose, amidon, xylane,
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albumen moulu du caroubier, corrozo pulvris, gomme de cerisier, pectine
de tubercules de carotte, mucilage du lin, xylose, arabinose, lignine. La

pectine est particulirement bien utilise par le champignon, puis viennent
le xylose et le glucose, puis la mannogalactane du caroubier, l'arabinose,

Famidon, enfin la xylane. En outre, le corrozo se montre un bon aliment, le

mucilage du lin est bien utilis, la gomme de cerisier l'est peine, la

glose ne l'est pas du tout. Les arbuscules du Xylaria ne se sont produits
que sur le glucose, l'amidon et l'albumen du cayoubier. F. Moreau.

Gerickc ("W. F.). Sur le contenu azot du bl. Les bls des tats-

Unis de la cte Pacifique sont trs pauvres en matires azotes. On peut les

enrichir, au moyen d'engrais. Mais encore faut-il choisir le moment o l'on

applique l'engrais. Dans les expriences de laboratoire il est vident que
l'addition d'engrais azots (Na NO^), et (NH|)2 SO' agit beaucoup plus quand
elle est partique non au dbut, mais aprs la plantation : 30, 00, 90, 1 10

jours aprs. Cela signifie que la plante utilise davantage l'engrais azot

une priode de sa vie qu' d'autres. Le meilleur rendement comme quantit
et comme qualit, a t obtenu avec les plantes ayant reu l'engrais de 72
110 jours aprs semis. H. de Varigny.

Bottomley ("W. B.). Effet ds organismes fixateurs d'azote et des dri-
vs de raciile iiuclique sur la croissance des plantes. L'auteur rsume et

conclut de la faon suivante. Le principal intrt des expriences faites git
autour de deux constatations. La premire est que l'addition de drivs
de l'acide nuclique ayant subi la dcomposition dans de la matire vgtale
en dcomposition de la tourbe a un effet marqu sur la croissance des

Lemna, dans l'eau. La seconde est que les bactries fixatrices d'azote ont

la facult d'laborer des produits augmentant considrablement, eux aussi,
la croissance des Lemna. Toutes ces substances organiques, les drivs de

l'acide nuclique, et les cultures d'Azoloactcr et de Bacillus radicicolu, don-

nent la raction Folin-Macallum qu'on dclare indiquer la prsence des

vitamines de croissance dont l'importance est sigraude dans la nutrition

animale.

A propos de l'influence des drivs de l'acide nuclique, il est ihtressant
de noter que la fraction adnine-uracil n'a pas le mme effet que l'extrait

brut contenant tous les produits de dcomposition. Ceci concorde avec les

recherches de Schreiner et Skinner, qui ont trouv que l'acide nuclique
pur augmente la croissance des plantes en cultiu'e aquatique, alors que
certains de ses drivs, comme l'hypoxanthine et la guanine, tout en aug-
mentant encore la croissance, n'ont pas beaucoup prs autant d'eticacit.

Quelle que soit la nature de ces substances accessoires favorisant la crois-

sance, c'est un fait digne de remarque qu'elles peuvent tre prpares
synthtiquement par les bactries fixatrices d'azote partir d'un hydro-car-
bon et d'azote lmentaire. Il reste voir si les produits d'autres bactries
amneront le mme effet; mais en exprimentant avec des organismes autres

que les fixateurs d'azote, on se trouve en prsence d'une grosse difficult :

c'est qu'il faut, au dpart, fournir une alimentation azote, ce qui fait (jae

dans la culture bactrienne il y a non seulement les matires azotes labo-

res par les organismes, mais aussi les produits de dgradation de cette

matire alimentaire ajouts. Il se peut (juc parmi les produits de bactries

fixatrices d'azote on trouve des substances similaires, en nature, celles que
contiennent les drivs de l'acide nitclique brut de la tourbe, et une tude

de ces produits se poursuit, en vue de dterminer si ces substances se
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prsentent effectivement. En tout cas, les expriences faites jusqu'ici, jettent

une lumire nouvelle sur le rle possible des bactries fixatrices d'azote

dans le sol, particulirement en prsence du fait gnralement admis que

la prsence de ces organismes est toujours une indication de fertilit du

sol. H. DE Varignv.

Wann (F. B.). Fixation de Vazole libre par les plantes, vertes. On nie

gnralement que la chlorophylle puisse utiliser l'azote libre de l'air. Mais

peut-tre les espces ayant servi aux expriences ont t mal choisies. W.
a expriment avec diverses Chlorophyces. Toutes, sauf un Protoccus, furent

isoles du sol et cultives l'tat pur dans des flacons de Kjeldahl avec

150 gr. d'agfar minral nutritif. Une certaine proportion d'azote combin

leur fut fournie sous forme de 0,5 gr. de AzH* AzO-' ou d'autres composs
azots. A une srie de cultures il fut ajout du glucose, mais non l'autre.

Les cultures, aprs 5 ou 7 mois de vgtation, furent analyses au point de

vue de l'azote total (mthodes Gunning Kjeldahl et Frster). Le rsultat a

t que s'il y a des cultures, avec ou sans sucre, o nulle augmentation de

l'azote n'est manifeste (culture en ure, glycocolle, asparagine, et (AzH^)^ SO*),

dans d'autres (AzH'*, AzO^'), et Ca (AzO^) avec sucre, il y a eu augmenta-
tion vidente, variant de 6 10 milligr. par culture dans les expriences

1017-1U18, et de 4 13 milligr. par culture dans les expriences de I9I9. Le

contenu moyen en azote, au dbut, n'tant que de 22 ou 23 milligr. par cul-

ture, la fixation reprsente un accroissement en azote total variant de 17

55 9^. A noter que la fixation a lieu principalement, si ce n'est exclusivement,-

en prsence de glucose. La fixation a t observe chez chacune des 7 espces
sur lesquelles a port l'exprience. Avec une des espces, en 1919, une dni-

trification est apparue (en milieu nitrate avec mannite). L'azote total tait

de 7 9 milligr. infrieur au taux d'origine. Mais en prsence du glucose il

y a augmentation d'azote. Peut-tre y a-t-il un peu de dnitrification, avec la

mme espce (non dsigne) en milieu nitrate, sans sucre ni mannite. La

mannite, soit diten passant, ne peut remplacer le glucose. H. de Varigny.

^= Assimilalion chlorophyllienne .

"Weber (Friede). Notice sur la photosynthse chez Neottia. On sait

par de nombreux travaux que les chromoplastes de Neottia contiennent del

chlorophylle a et de l'amidon. Des expriences faites par "W. ont dmontr

que des plantes leves l'obscurit ne renferment plus aucune chloro-

phylle, mais bien de l'amidon. Ce dernier ne parat donc pas tre le produit
d'une photosynthse. H. Spinner.

Stern (Kurt.). Expriences sur la fluorescerice el l'tat de la chloro-

phylle dans la cellule vivante. S. a expriment sur des Chlorella leves

dans une solution nutritive de Knop, dans une atmosphre 4 9 de CO2 et

claire par une lampe Osram de 50 bougies. Voici ses conclusions : la chlo-

rophylle n'est fluorescente qu'en vraie solution, la chlorophyle collodale ou

solide n'est pas fluorescente de faon apprciable; la fluorescence ne doit pas
tre value l'il, seul le spectroscope donne une ide exacte de l'inten-

sit du phnomne ;
dans les cellules intactes, la chlorophylle est en solution

vraie, lipode, fluorescente; le processus d'assimilation se passe partie en

phase lipode, partie en phase hydrode ; lorsque des substances actives d-
placent la limite des deux phases, l'assimilation est retarde ou arrte.
II. Splnner.
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a) Coupin (Henri). Sur les causes de Vlongalion de la tige des plantes
tioles. Si l'on lve comparativement des plantules de Lupin : 1'^ en
eau normale, la lumire; 2" en eau normale, l'obscurit

;
3'^ l'obscurit,

en eau additionne de suc de plantes vertes, on constate que les premires
poussent normalement, les secondes prsentent des traits de gigantisme
grle aussi bien de l'axe hypocotyl que de la racine; les troisimes, au

contraire, se montrent plus longues que les plantes normales, mais beaucoup
plus courtes que celles du n" 2. Ainsi, le suc chlorophyllien introduit un
facteur de nanisme relatif; l'auteur propose pour expliquer ce phnomne,
d'admettre que les chloroleucytes produisent par scrtion interne, une subs-

tance qui retarde la croissance. Y. Delage et L. Dehorne.

b) Coupin (H.). Sur la production de la chlorophylle par les vgtaux
exposs une lumire discontinue. L'auteur se pose la question du mini-

mun de dure d'exposition la lumire pour faire apparatre la chlorophylle.
La rponse est que cette dure est d'autant moindre que les organismes
vgtaux sont plus riches en matires de rserve : cotyldons du Potiron,
du Lupin blanc, de la Luzerne, etc. Y. Delage.

c) Coupin (H.). Sur les plantules qui verdissent l'obscurit. Le verdis-

sement l'obscurit n'tant pas nul pour certaines plantes, notamment pour le

Pinus Pina, l'auteur en conclut qu'il existe une sorte de chlorophylle moins

exigente que l'autre sous le rapport des conditions de lumire ; l'tiolement

est manifeste seulement sur l'axe hypocotyl. Y. Delage et L. Dehorne.

o) Circulation., sang.

Hasselbach et Heyerdahl. La relation entre le nombre de leucocytes et

la position du corps. On sait que la numration des leucocythes, dans le sang
obtenu par picire du bras, donne des rsultats trs diffrents selon que
le sujet est debout ou couch. L'auteur constate que ces variations qui

peuvent atteindre 100 % sont dues non aux changements de position, mais
la position elle-mme. Elles se constatent aussi bien quand le changement de

position est extrmement lent. Ces diffrences seraient dues aux variations

de la vitesse de circulation dans les vaisseaux de petit calibre. Y. Delage.

Nageotte (J.). Croissance, modelage et mtamorphisme de la trame

fibrineuse dans les caillots cruoriques. Un caillot sanguin de chien enferm
dans un tui de collodion est indu dans le pritoine du mme animal. Au
bout de quelques jours, on constate qu'au fond de l'tui la trame fibrineuse

du caillot est intacte, tandis que les globules sont en voie de dgnrescence.
A l'entre de l'tui les globules sont remplacs par des lments fibro-plasti-

ques et la trame fibrineuse par de la substance collagne de tissu con-

jonctif. Dans les points intermdiaires on trouve tous les tats transitoires

montrant que le rseau fibrineux du caillot s'est mtamorphos de place en

place en tissu conjonctif. Y. Delage et L. Dehorne.
t

Bayliss ("W. M.). La circulation croise en tant que mthode physiolo-

gique. Dans bien des cas, en physiologie, on ne sait trop si une influence

s'exerce ou bien par les ncr.fs, ou bien par les hormones du sang. B. fait

observer que par la mthode de circulation croise (un animal A tant irrigu

par B, ou un organe de A tant irrigu par l'artre correspondante de B), on

limine une cause de confusion, on supprime volont un des agents pou-
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vant tre souponns d'intervenir. videmment la mthode est ingnieuse
et peut rendre des services srieux. H. de Varignv.

s) Scrtions interne et externe, excrtion.

Heidenhain (Martin). Xouvecmx fondements de la morphologie des

(jlandes salivaires. Ces fondements nouveaux poss par H. sont, les uns

d'ordre embryologique et morphologique, les autres d'ordre histologique et

physiologique. Il n'entre pas dans le cadre de cette publication d'examiner

les modifications apportes par H. la morphologie des glandes salivaires,

par les homologies qu'il tablit entre les diverses parties de l'arbre glandu-
laire dans les diverses glandes. Qu'il suffise de dire qu'au del de la ramifica-

tion des canaux excrteurs, il y a dans toute glande sreuse ou muqueuse
ime partie terminale reprsente dans la glande sreuse par l'acinus, dans

la glande muqueuse par le croissant de Gianuzzi
,
c'est une partie morpho-

gniquement active, capable de division, qui mrite le nom d'adnomre
et dont la multiplication est comparable celle dj dcrite par l'auteur

pour les villosits intestinales et les bourgeons du got. [Sauf le nom cr

par H., la chose avait t dcrite par Renaut, montrant comment la division

des culs-de-sac glandulaires remaniait l'architecture des glandes.] Quant aux

faits d'ordre histophysiologique, il s'agit essentiellement de formes interm-
diaires entre les cellules sreuses et les cellules muqueuses, contenant des

granules amphotres, qui donnent la fois les ractions des grains albumi-

nodes et du mucus (raction amphitrope) ainsi que dj Metzner, Noll,
ScHAFFER l'avaient signal. [H. arrive ce rsultat par la comparaison de

prparations l'hmatoxyline ferrique, qui donnent les grains sreux, et de

prparations colores d'aprs une mthode spciale, dont il dit qu'elle ne

peut dceler que le mucus ou la substance collode
;
c'est l une argumentation

qui ne parat pas trs rigoureuse.] Le travail de H. a le mrite de faire

tomber une opposition classique, mais dj dmentie par plusieurs faits, entre

les lments sreux et muqueux des glandes^ A. Prenant.

Mercier (L.). Les glandes salivaires des Panorpes sont-elles sous la

dpendance des glandes gnitales''' Les recherches de l'auteur montrent que
l'activit fonctionnelle des glandes salivaires des mles de Panorpes
co'incide avec la fin de l'volution spermatogntique. H. Cardot.

Parhon (Marie). Sur la teneur en glycogne du foie et des muscles

chez les animaux thyroparathi/roidectomiss. Le fait que les muscles et

surtout le foie des animaux thyroparathyro'idectomiss ont un taux de glyco-

gne diminu, indique, d'aprs l'auteur, que la scrtion paratliyrodienne
contribue modrer la consommation des hydrates de carbone dans

l'organisme, probablement en modrant l'excitabilit musculaire. H. Car-
dot. ,

Abelous (J. E.) et Soula (L. C). Fonction cholestrinogne de la

rate. Les injections d'acides dilus dans le duodnum provoquent dans

l'heure suivante une cholestrinmie marque, sauf aprs ablation de la

rate. Il y a donc une fonction cholestrinogne de la rate qui s'exerce sans

doute, dans les conditions normales, au moment de la digestion et se trouve

dclanche par le mcanisme qui provoque les scrtions intestinales.

H. Cardot.
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Gad Andersen (K. L.). Rpartition de l'ure dans l'organisme. En
dterminant, par rapport au sang, la teneur en ure des diverses scrtions
et des tissus, l'auteur arrive la conclusion que l'ure se rpand dans l'or-

ganisme suivant les lois de la physique, de manire raliser une concen-

tration presque toujours gale et jamais suprieure celle du sang.
H. Cardot.

Tobler(F.). Contribution l'tude du latex de Manihot Glaziovii Midi.

Arg. L'auteur insiste particulirement sur le fait que les galactocytes se

rencontrent aux endroits o la croissance est la plus active, qu'ils sont en

rapport avec les lments conducteurs des produits de l'assimilation et

qu'ils jouent par consquent un rle trophique important. H. Spinner.

) Production d'nergie.

Allard (H. A.). Le vol des lucioles et l'impulsion lucigne. Il s'agit

de Phoiinus pyralis. Entre le sol et la production de lumire il y a une
certaine relation. Au coucher du soleil, les insectes sortent des herbes, et

produisent de la lumire de temps en temps. Par atmosphre calme et tide

chaque clat s'accompagne d'un vol ascendant rapide, d'un bond qui les

lve de quelques pieds. Mais d'abord, les insectes semblent ne pouvoir se

dtacher des herbes. Il y a une corrlation entre l'alat lumineux et le vol

ascensionnel, comme si la transformation d'nergie accompagnant et cons-

tituant l'clat aidait voler. H. de V.\RiaNv.

Meyer (J. de). Sur la dualit de la raction lectrique des systmes
musculaires. A ct des courants d'action, expression de la progression
des processus d'excitabilit, il y a aussi des courants dus la dformation

ingale des diffrentes parties du muscle, courants qui peuvent tre mis en

vidence en plaant les deux lectrodes sur des rgions ingalement dfor-

mables, par exemple, l'une sur le ventre du muscle et l'autre au voisinage-
du tendon. Ce courant de dformation interfre avec la seconde phase du
courant d'action et peut perturber la variation diphasique. H. C.\rdot.

Magne (H.). Influence de la temprature extrieure sur la grandeur de

la dpense d'nergie occasionne par le travail musculaire. L'auteur a

compar les augmentations de dpense causes chez la souris, pour l'accom-

plissement d'un mme travail musculaire, quand l'animal est plac dans

des conditions de temprature (35") telles que la marge de la thermognse
soit peu prs nulle ou bien quand il est plac 10", la marge de la thermo-

gnse reprsentant alors environ les deux tiers de la dpense totale. Il

ressort de ses expriences que la chaleur rsiduelle du travail musculaire

n'est pas totalement perdue pour l'homotherme, mais qu'elle peut servir,

pour un forte part, combler la marge de la tliermognose. H. Cardot.

Nogus (P.j. Le vol voile par vent horizontal., de vitesse et de direction

invariables. On sait que pour expliquer la navigation voile sous diff-

rents angles par rapport la direction du vent, on fait appel la rsistance

prouve par la partie immerge de la carn aux forces exerces par le

vent sur la voilure. En est-il de mme pour un oiseau entirement plong
dans l'air en mouvement? Il semblerait devoir tre emport passivement
par celui-ci comme un ballon ; mais il n'en est rien et l'auteur montre par
des considrations mcaniques et gomtriques que le vol voile est
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possible pour l'oiseau dans des directions varies par rapport au vent : il

suffit pour cela qu'il ait une certaine vitesse initiale dans la direction voulue

et qu'il oriente convenablement son plan d'ailes ;
il est utile en outre qu'il

soit gros, car si les surfaces rsistantes croissent comme le carr de la

dimension, le poids augmente comme le cube. Y. Delage.

Lorch ("W.j. Les lorsions du pdicelle des Mousses. L'auteur reprit

l'tude de la torsion du pdicelle des Mousses faite par WiciiURA en 1860

d'une manire purement macroscopique et sans le secours de l'exprimen-
tation. Il tudia 104 espces et fit 1153 expriences ce sujet. Il rcoltait des

pdicelles un mme tat de dveloppement et appartenant un mme
gazon. Il mettait des pdicelles plusieurs jours dans l'eau. Ses principaux
rsultats sont les suivants. La grandeur et la vitesse de la torsion seraient

d'autant plus grandes qu'il y aurait plus d"eau dans le pdicelle. Le plus

grand pouvoir de torsion serait au moment o l'opercule tombe. On com-

prend aisment l'importance de ce fait pour la dissmination des spores. La

grandeur de la torsion ne dpendrait pas de la longueur du pdicelle, mais
du nombre des tours de spire que l'on voit l'tat sec. C'est pourquoi la

partie suprieure du pdicelle o l'on voit le plus grand nombre de tours de

spire serait galement celle qui prsenterait la plus grande torsion. D'ailleurs

cette partie suprieure aurait galement le plus grand pouvoir de torsion

mme si Ton ne voit pas de spirales apparentes. Lorsqu'il y a des torsions se

succdant alternativement droite et gauche, plus le nombre des dviations

successives serait grand, plus la dviation totale serait petite. C'est la partie
corticale des pdicelles qui produirait les torsions, le cylindre central tant

neutre ce point de vue. Lorsqu'un pdicelle effectue un certain nombre
de torsions compltes, le maximum de vitesse serait ralis dans l'un des

premiers tours, ce qui servirait la dsagrgation des spores. Les torsions

amenant l'ouverture capsulaire dans toutes directions, permettent tous les

souffles d'air de dissminer les spores. Les divers rsultats que je viens

d'noncer ont t trouvs en exprimentant sur des espces diffrentes. Ce
travail manque de conclusions gnrales, mais ses nombreux tableaux rca-

pitulatifs offrent un matriel d'observations considrable [XVII, c].

J. POTTIER.

[i) Pigments.

(I) Ballowitz (E.). Sur les complexes de cellules pif/mentaires chez Ser-

ranus. On peut trouver des complexes de cellules pigmentaires consti-

tus par un mlanophore central et par un iridosome (form par plusieurs

iridocytes) qui entoure le mlanophore d'une coque, travers laquelle les

prolongements pigments du mlanophore se font jour au dehors. A. Pre-

nant.

b) Ballowitz (E.). Sur des formations particulires du pigment prilo-
nal chez les Poissons osseux. A ct des chromatophores (mlanophores,
xanthophores et iridophores), le pritoine de divers Poissons osseux [Gadus
morrhua, Leudiscus ?'utilus et autres) contient des taches pigmentaires mla-
niques, pai'fois de grande tendue, bien diffrentes des mlanophores. Elles

sont constitues en effet, non pas directement par des grains de pigment,
mais par des sphres mlaniques plus ou moins grosses, elles-mmes formes
de granules pigmentaires; elles s'observent surtout dans le cas de forte pig-
mentation du pritoine. L'auteur suppose que ces taches pigmentaires sont
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des foyers de formation de jeunes mlanophores. [Le mmoire dbute paria
citation de toutes les publications que B. a fait paratre depuis dix ans sur la

question du pi.iiment. Il est vraiment curieux qu'au cours de ces longues
reclierches et dans le prsent travail il soit demeur exclusivement sur le

terrain morphologique, sans tenter une raction microchimique, une colora-

tion vitale, une exprimentation; elle aurait donn ses constatations mor-

phologiques, une signification physiologique, sans laquelle ces constatations,

pour patientes et prcises qu'elles soient, sont vides de sens.] A. Prenant.

Schmidt {'W. J.). Sur le comportement des divers chromatophores lors

du changement de coloration de la rainette. Trois .sortes de chromatophores
entrent en jeu dans le changement de couleur de la peau chez la rainette :

les xanthopliores contenant le lipochrome jaune, lesguanophores renfermant

les cristaux de guanine qui sont incolores, mais produisent une couleur

physique bleue; les mlanophores chargs de grains de mlanine dtermi-
nant la coloration noire. On croyait autrefois que le lipochrome et les cris-

taux de guanine taient contenus dans la mme cellule, dans un xantlio-

guanophore. Mais il est tabli par les recherches de Ehrm.vnn 1892, Biedermann

1892, FiCALBi 1896, van Rvnberk 1906 et surtout par celles de S. (.4 rcA. Mikr.

Anat., 1919, et le prsent mmoire), que ce sontdes cellules diffrentes, mais

troitement contigus et apparies, des xanthophores et des guanophores

qui renferment le pigment lipochroraique jaune et le pigment-guanine bleu.

Les diverses teintes qu'offre le tgument de la rainette rsultent du jeu des

trois sortes de chromatophores, de leurs dplacements rciproques. Dans
le cas de la couleur verte, qui est la teinte normale et fondamentale de

l'animal, les xanthophores et les guanophores forment deux couches super-

poses, chaque xanthophore recouvrant comme d'une calotte un guanophore

correspondant ;
au-dessous s'tendent les mlanophores dont chacun rpond

plusieurs paires de xanthophores-guanophores. La couleur verte rsulte

du mlange du jaune des xanthophores et de la couleur physique bleue des

guanophores. Le vert clair est d ce que ces deux sortes de cellules inter-

viennent seules. Le vert fonc se produit quand les mlanophores, au lieu

de demeurer profonds, poussent leurs prolongements vers la surface, entre

les xanthophores-guanophores qu'ils peuvent mme arriver entourer com-

pltement. Dans le cas de la couleur jaune, les mlanophores sont revenus

sur eux-mmes
;
les xanthophores ne recouvrent plus qu'une faible tendue

des guanophores et s'insinuent pour la plus grande partie de leur masse

entre ces derniers. Dans le cas enfin de la couleur grise, on voit les mlano-

phores s'taler, entourer de leurs prolongements les guanophores. Bref,

c'est des dpl"acements des divers chromatophores que sont dues les

diverses teintes de la peau ;
ces dplacements sont actifs de la part des m-

lanophores et des xantho})hores, mais ne sont que passifs pour les guano-

phores.
S. fait propos des xanthophores et de leur contenu une distinction int-

ressante, qui a sans doute plus de valeur qu'il ne lui en suppose. Le lipo-

chrome s'y prsente sous deux formes : soit en gouttelettes dissoutes dans

la graisse, soit en granulations fines et cristallines. Le premier est extrait

par l'alcool, noirci par l'acide osmique et ne peut tre conserv par le mon-

tage au baume; c'est un lipochrome vritable. Le second, qui est d'ailleurs

plus finement grenu et plus clair que le prcdent et qui est birfringent,
est conserv par l'alcool, ne rduit pas l'acide osmiquC; rsiste au montage
au baume. [11 est probable que la distinction entrevue ici par S. est la mme

laquelle M. Verne pour le pigment des Crustacs et moi-mme pour celui
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des Amphibiens avons t conduits
;
c'est ce second pigment, lequel n'a rien

voir avec le premier, que Verne a appel pigment amino-acide en raison

de sa constitution chimique et qu'il a montr tre l'origine du pigment m-
lanique.] A. Prenant.

Teodoresco (E. C.)- '>''' / prsence d'une phycorytiirine dans le

Nostoc commune. T. spare l'aide de l'analyse capillaire dans l'eau de

macration du Xostoc commune un pigment bleu, la phvcocyanine, et un

pigment rouge ayant la couleur, la florescence, les bandes d'absorption et

les altrations de la phycorythrine; les quantits des deux pigments trouvs
un moment donn dans la plante varient en sens inverse, et l'auteur sup-

pose que la phycorythrine provient de la transformation de laphycocyanine.
F. MOREAU.

a) Mobius (M.). La taille des chloroplastes. L'auteur a fait des me-
sures sur plus de 200 espces vgtales de tous les groupes. Chez 36 espces,
le diamtre oscille entre 3 et 4

(i.,
chez 34 entre 4 et 5

[i.,
chez 105 autour de 5 [a,

chez 14 entre 5 et 6
[j.,

chez 17 entre 5 et 7,5 a, chez 9 entre 7 et 10
[j. ;

taille

moyenne = 5 a. De faon gnrale, les chloroplastes sont plus grands chez
les plantes herbaces que chez les espces ligneuses. H. Spinner.

b) Mobius (M.). De la coloration noire des organes vgtaux. L'au-

teur numre les diverses possibilits : 1" Le protoplaste est color, la mem-
brane ne l'est pas; dans ce cas, c'est presque toujours de l'anthocyane pure
ou combine qui dtermine la coloration. 2 La membrane est colore, le

protoplaste incolore; cela se rencontre surtout dans des bractes, des tgu-
ments, des fibres. 3 La membrane et le protoplaste sont noirs, c'est un cas

rare. 4'^ Le pigment est intercellulaire; ce cas, comme le prcdent, ne se

rencontre gure que chez quelques fruits. H. Spinner.

3" Action des agents divers

jB) Agents physiques.

Funck (Georg). Contribution la biologie des colonies d'Oscillatoria

amphibia Ag. Jusqu'ici on avait tudi plutt les filaments isols d' Oscil-

latoria: l'auteur a tudi surtout les ractions des colonies des influences
extrieures. Si l'on place un grand nombre de filaments dans une prouvette,
puis qu'on la secoue, il se forme une agglomration compacte, un agrgat.
Ces agrgats sont trs sensibles aux variations d'intensit lumineuse, ra-
gissant par allongement ou contraction. Les changements thermiques se tra-

duisent par des dilatations chaud et des contractions froid. Le courant

lectrique arrte immdiatement l'agrgation des filaments, qui ne reprend
qu' la cessation du courant. H. Spinner.

Massart (J.). L'action de la lumire continue sur la structure des

feuilles. G. Bonmer avait tabli qu' la lumire continue les plantes subis-
sent une sorte d'tiolement vert , avec surabondance de la chlorophylle
et simplification de la structure. Les travaux de M. ne confirment pas ces
rsultats : il n'a jamais remarqu la moindre diffrence entre les effets de
la lumire continue et ceux de la lumire discontinue. Chez aucune espce,
la structure ou la forme des feuilles dveloppes la lumire constante ne
rappellent le moins du monde la structure ou la forme de celles qui sont
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nes dans l'obscurit. Les clairements de 24 heures par jour, de 18 heures,
de 12 heures et le 6 heures agissent en gnral de mme faon sur les

organes d'assimilation. L'influence de la lumire sur la forme et la structure,

ainsi que sur la proportion du chlorophylle, dpend donc plutt de son

intensit que de sa dure, contrairement son action sur le tropisme. o

dure et intensit s'additionnent. Pourtant, chez Selafjinella, Xotoscordum,
Glechomaet Camjmnula, les feuilles qui ne reoivent la lumire que pendant
6 heures par jour sont un peu moins vertes que les autres; chez Semper-^
vivum, elles sont plus petites. Dans la plupart des expriences, la lumire de

400 bougies 1 mtre de distance semble tout fait suffisante
;
aussi les

organes verts sont-ils, en tous points, identiques ceux des conditions

naturelles. Mais la lumire s'est montre trop faible pour provoquer l'apla-

tissement des tiges de Selaginella et de Lysimachia contre le sol; on -sait

d'ailleurs que dans la nature les tiges ne sont rampantes qu'au soleil
;

l'ombre, elles sont plus ou moins dresses. De mme, les Seinpervivuia ne

gardent leur tige trs courte qu' une lumire vive. F. Peciioutre.

Schanz (Fritz). L'infhicnce des ondps lumineuses de diverses longueurs
Jiur les plantes. L'auteur a chercli dterminer l'influence des radiations

ultra-violettes sur la croissance des vgtaux. Des observations faites sur un
bon nombre d'espces ont dmontr que ces radiations sont nuisibles au

dveloppement des plantes et qu'elles en provoquent prcocement le jaimis-
sement. 11 y a donc tout avantage employer pour le vitrage des serres du
verre tel que 1' euplios qui absorbe ces radiations. H. Spinner.

Miramond de Laroquetts. Analogies et diffrence d'actions biologi-

ques des diverses radiations du spectre solaire. Contrairement l'ide

gnralement admise, l'auteur tire de ses nombreuses expriences sur

l'homme, les animaux et les plantes la conclusion que les divers rayons du

spectre ont entre eux, en ce qui concerne leur action, plus d'analogies que de

diffrences; ces dernires tiennent non pas la longueur d'onde des rayons,
mais leur degr de pntration et de l'intensit de l'action : intensit

modre, tous ont une action excitante; une intensit plus forte amne des

phnomnes d'inflammation
;

un degr suprieur encore la coagulation du

protoplasme se produit. L'action observe est proportionnelle l'intensit

du rayonnement absorb. Les rayons ultra-violets ne pntrent qu' une fai-

ble profondeur, mais sont immdiatement et compltement absorbs; de l

leur action puissante. Les rayons infra-rouges, au contraire, se diffusent dans

les tissus, d'o une action moins intense et moins localise. Les rayons lumi-

neux ont une force de pntration relativement grande. Leur visibilit tient

prcisment ce que seuls ils pntrent jusqu' la rtine. M. Gold-

SMITH.

Denis (M.). L'optimum lumineux pour le dveloppement du Stichv-

coccus hacillaris Niig. Des cwMnres, de Slichococcus bacillaris ont t faites

dans de l'eau de source et dans la solution de Detmer et exposes la

lumire solaire plus ou moins attnue par le passage travers des toiles

fils plus ou moins rapprochs, selon la mthode utilise par R. Comies. A
toutes les intensits lumineuses employes, le Stichococcus bacillaris peut
commencer son dveloppement dans l'eau de source; mais il ne peut se

dvelopper beaucoup que dans la solution de Detmer. L'intensit lumineuse

optima, pour laquelle la production de poids sec est la plus forte, corres-

pond la lumire solaire assez attnue (clairement 3 de R. Combes). Une



XIV. PHYSIOLOGIE GENERALE. 63

grande intensit lumineuse favorise la production des formes arrondies, les

faibles clairements celle de la forme en btonnets. F. Moreau.

Destouches (Louis). Observation plujsiologique sur Convoluta roscoflfen-

sis. L'auteur a expriment l'action hypertonique des solutions de NaCl
20 % ;

les Convoluta les supportent jusqu' ce que la quantit de cette solu-

tion ajoute l'eau de mer atteigne 12 %. L'hypotonie, allant jusqu' 75 %
d'eau douce, est supporte pendant plu.sieurs jours. La sub.stitution graduelle
de l'eau douce l'eau de mer prolonge ce dlai jusqu' trois semaines.

Les Convoluta vivent trs bien dans une solution sursature d'acide urique ;

l'auteur suppose qu'il est assimil par les zoochlorelles. M. Golds.mith.

7) Agents chimiques et organiques.

= Substances chimiques.

a) Athanasiu (J.). Sur le prtendu pouvoir dynamogne de l'alcool. La

prtendue puissance dynamogne de l'alcool, mme immdiatement aprs
son ingestion, est une notion fausse. Cette puissance est au contraire dimi-

nue et cela immdiatement aprs son ingestion. Y. Delage.

Seeliger(Rud.). Quelques effets phjisiologiques du ltroxgde d'osmium.
Les grains de bl supportent des solutions relativement concentres de OsO.

pendant plusieurs heures sans tre tus, alors mme que le ttroxyde a

pntr assez avant dans les tissus. Toutefois, les grains ainsi traits ont une

germination ralentie, la plantule est souvent atteinte de nanisme, ainsi que
les premires feuilles. H. Spinner.

(/) Coupin (H.). Sur la nocivit de quelques composs du magnsium
l'gard de diverses plantes. Le carbonate de magnsium offre une nocivit

variable pour divers vgtaux ;
elle se manifeste par Une moindre croissance

de leur partie arienne et de leur racine, une moindre abondance ou l'ab-

sence des radicelles, l'absence de poils absorbants. Le phosphate de magn-
sium et le phosphate ammoniaco-magnsien, peu solubles, ne sont pas nui-

sibles au dveloppement des vgtaux. La magnsie se montre en gnral
plus nocive que le carbonate de magnsium. Le sulfate de magnsium, nocif

la dose de 0,50 %, devient mortel des doses variables avec les espces.
Le chlorure de magnsium a une nocivit du mme ordre de grandeur que
celle du sulfate. F. Moreau.

Nemec (A.) et Stranak (F.). Contribution l'lude de l'influence

toxique des terpnes l'gard de quelques vgtaux suprieurs. Des plan-
tules maintenues dans la solution de Knop sont soumises aux vapeurs de
divers terpnes. L'action toxique se manifeste au bout de 24 heures. Chez les

plantules tioles du Xicia Faba des taches noires apparaissent sur les

feuilles qui plus tard noircissent d'une manire intense ; la tige devient grise,

puis noire; l'picotyle noircit son tour; plus tard, une excrtion muqueuse
de raction acide recouvre la tige : celle-ci perd sa turgescence et s'affaisse ;

les racines, peu ramifies, sont fragiles et d'apparence gluante. L'tude his-

tologique montre que ce sont les membranes, dans des rgions limites des
tissus, qui deviennent noires. De mme, chez les plantules vertes du Vicia
Faha on observe des macules noires, puis le noircissement total de la feuille,
ainsi que la fragilit, l'apparence visqueuse et la pauvret de la ramification
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del racine; les grains de chloropliyle des tissus sous-pidermiques sont

intacts. F. Mreau.

Lumire (Auguste) et Couturier (Henri). Sur le choc provoqu 'par

Vinlroduction de sxilislances. inso/n/iles dans la circtdalion. Le sulfate de

baryum finement divis, introduit dans un srum artificiel isotonique et

isovisqueux, par la carotide, provoque un choc analogue au choc anaphylac-

tique. L'analogie se poursuit troitement quand on tudie les efl^'ets de la

plus ou moins grande rapidit de l'injection ou de sa dilution, de la voie de

pntration de cette injection. Aprs saigne de 10 cm'* chez le cobaye, on

ne peut plus provoquer ni le choc anaphylactique, ni le choc barytique. Au
choc barytique, peuvent si\ccder des accidents secondaires rappelant l'ana-

phylaxie chronique. Les phnomnes provoqus par des particules inertes

en suspension dans le sang tendent donc faire supposer que les accidents

et lsions de l'anaphylaxie relvent de causes physiques, plutt que de

phnomnes chimico-toxiques. H. Cardot

Frouin (Albert) et Ledebt (S.). Production d'hmolysines chez le

Lapin par injection de sulfates de terres du groupe crique. Les exprien-
ces de F. et L. dmontrent la possibilit de provoquer des modifications

humorales, dont les proprits hmolytiques ne sont sans doute qu'une des

manifestations, par l'injection intraveineuse ou intrapritonalede substances

minrales bien dfinies. H. Cardot.

= Srums. Immunit. ,

Dale (H. H.). La signification biologique de l'anaphylaxie [Croonian
Lecture i)Ouv 1919). Le fait de l'anaphylaxie consiste en ceci : on injecte

un cobaye un peu de srum de cheval quelques semaines aprs une pre-

mire injection : le cobaye ragit cette seconde fois comme un trs violent

poison. La premire injection sensibilise l'animal l'gard de la seconde.

Son action est spcifique : elle sensibilise pour le mme srum seulement. Et

l'injection du srum d'un animal sensibilis c un animal normal sensibilise

ce dernier qui devient passivement anaphylactique .

La premire injection semble agir comme antigne, provoquant l'appari-

tion de quelque anticorps qui est cause de la raction anormale la seconde

injection.
Les antignes anaphylactiques typiques sont les protines naturelles

grosse molcule du protoplasma cellulaire et des humeurs : on ne trouve pas

parmi eux de lipodes, ni d'hydro-carbons. Le cobaye se prte particulire-
ment bien l'exprimentation : des traces infinitsimales de protine suffi-

sent dterminer chez lui l'anapliylaxie (l/20.000<^ de milligramme, Wells).

La purification des protines ne diminue pas leur aptitude produire des

antignes ;
mais la coagulation par buUition le fait, et c'est la coagulation

qui agit, non l'bullition. Les amino-acides libres sont sans action antigne
et celle-ci diminue et disparat chez les produits de Tliydrolyse digestive. La

racmisation par chauffage doux avec un alcalin dtruit l'aptitude antigne
(Ten Broek).
La sensibilit indirecte est spcifique : peut-tre toutefois existe-t-elle pour

le srum d'espces trs voisines. La raction fait une diffrence non seulement

entre substances de diffrentes espces, mais entre les constituants de diff-

rents organes de la mme espce, et enfin protines pures du mme organe
ou tissu, aussi bien qu'entre protines correspondantes pures de diffrentes
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espces. Chacune des 5 protines de l'uf de poule produit chez le cobaye
une anaphyl^xie distincte, plus ou moins spcifique (Wells). L'anaphylaxie
fait la diffrence entre les trois protines du srum de cheval (Dale et Hakt-

LEY). Aprs injection prparatoire du srum entier, la sensibilit apparat
la seconde injection faite avec les trois protines au bout d'un temps dif-

frent pour cliacune de celles-ci.

Noter en passant une analogie avec l'immunit : la raction de prcipitine
fait la diffrence entre les protines individuelles et la raction anaphylac-

tique aussi.

Divers faits donnent penser que l'anticorps causant l'anaphylaxie est

identique la prtendue prcipitine. Mais on ne trouve aucune prcipitine
dans le srum du cobaye anaphylactis. L'objection n'est peut-tre pas diri-

mante, toutefois.

Dans la production de l'anaphylaxie passive, il faut noter que plusieurs
heures s'coulent avant la manifestation de la sensibilit transmise. Celle-

ci n'apparait qu'une fois que l'anticorps commence quitter le sang.
L'ensemble des faits tend faire considrer comme identiques ou trs simi-

laires l'anticorps anaphylactique et la prcipitine de l'immun-srum. La

diffrence remarquable dans la rponse physiologique l'antigne, entre

l'animal immune et l'anaphylactique dpend probablement de la diffrence
de distribution de l'anticorps entre le sang et les cellules

; l'antigne agit
comme poison pour l'animal anaphylactique, parce que sa raction avec

l'anticorps se produit dans les cellules, mais un excs d'anticorps dans le

sang protge les cellules en retirant l'antigne de la sphre d'action avant

qu'il l'atteigne, et par l rend l'animal immune.
Telle est la conception de l'anaphylaxie et de ses rapports avec l'immu-

nit que dveloppe l'auteur.

Il est vrai, tous les faits citer l'appui ont t obtenus par l'exprimen-
tation sur une seule espce. Et le complexe de symptmes constituant le

choc anaphylactique dilre notablement d'une espce l'autre.

Ce qui domine chez le cobaye, c'est le trouble respiratoire, l'asphyxie par
contraction des muscles Usses des bronches. Chez le chien, c'est la profonde
chute de la tension sanguine, avec congestion et dme hmorrhagique des

muqueuses alimentaires, et congestion du foie
;
chez le lapin, c'est le cur qui

flanche. Chez tous il y a congestion cutane, diminution ou perte de coagu-
labilit du sang, raret des leucocytes, etc. Mais, chez toutes les espces, les

symptmes sont ceux que produit, chez cliacune d'elles, un ensemble de

poisons protiques. Et, de faon gnrale, on constate dans la raction une in

tluence prdominante des deux phnomnes : excitation intense des muscles

lisses, et empoisonnement de l'endothlium formant les parois des capillaires
avec stase sanguine dans les espaces capillaires et passage du plasma
travers les cellules endothliales anormalement permables. Chez telle espce
un des phnomnes prdomine, chez une autre, c'est l'autre. Des substances

ayant ce type d'action sont libres par la liaison de divers tissus et cellules,

y compris le sang. Et, ce propos, remarquer que le choc traumatique
semble d la libration de toxines par les tissus mous traumatiss [Qunu].
On a propos diverses explications des faits. Mais D. les trouve faibles.

Le fait essentiel de l'anaphylaxie est qu'un ensemble de symptmes est

provoqu par une substance qui ne produit pas normalement cet effet. Et

l'exprience montre que l'efet sur les muscles lisses du cobaye est indpen-
dant des nerfs, direct.

Pour D., les symptmes anaphylactiques sont dus ce que l'interaction

entre antignes et anticorps se produit dans les cellules des organes vitaux.

LANNfc BIOLOGIQUE. 5
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L'anaphylaxie constitue une raction de, dfense contre l'incorporation dans

les tissus de protine de type diffrent du type caractristique de l'espce.
Les protines absorbes de la faon ordinaire, comme aliments, sont dcom-

poses par la digestion en leurs amino-acides avec lesquels l'organisme
tablit ses protines spcifiques. Si une protine trangre arrive dans la

circulation sans avoir subi cette dissociation, l'organisme forme lentement

des protines dont les particules collodes prsentent, avec celles de la

protine trangre, le pbnomne de l'agrgation mutuelle. A la seconde

introduction de la protine trangre, le mcanisme dfinitif est prt, et

aussitt il y a agrgation, processus qui serait suivi d'hydrolyse et d'limi-

nation. Si ces protines de dfense sont localises dans les cellules, l'ani-

mal est en tat anaphylactique et la seconde injection peut tuer l'individu

qui succombe en dfendant le type. En dernire analyse, l'effet imm-
diat de la rencontre de l'antigne et de l'anticorps dans une cellule spcifi-

quement sensible serait une modification dans l'tat de dispersion des

collodes de constitution. H. de Varigny.

Lumire (Auguste) et Chevrotier (Jean). Sur un procd simple et

inoffensif permettant d'viter le choc anaphylactique. Constatant que les

anesthsiques, l'ther notamment, mme doses non anesthsiantes, admi-

nistrs avant l'injection dchanante, empchent le choc anaphylactique,
KoPACZEWSKi et RoFFO ont conclu que cette proprit empchante tient la

diminution de la tension superficielle du srum, par les substances en

question. Le choc dpendrait d'une raction de floculation collodale entra-

nant l'asphyxie et ne relverait pas d'une influence nerveuse. L. et C. font

remarquer leur tour les arguments qu'on peut tirer de la littrature en
faveur de la thse soutenant que la formation d'un prcipit dans le plasma
peut tre la caus des accidents anaphylactiques. Ils montrent de plus que

'hyposulfite de soude qui empche la floculation des mlanges de srum
htrognes prvient aussi le choc anaphylactique chez des cobayes prpars
avec du srum de mouton, et recevant l'injection dchanante de srum en
mme temps qu'une solution de ce sel. H. Cardot.

Cantacuzne (D'' J.). Sur quelques ractions d'immunit. C'est une
mise au point des travaux rcents sur la question, parmi lesquels ceux de

l'auteur lui-mme tiennent, comme on le sait, une place trs importante. La

conclusion qui se dgage des faits mentionns est que la formation d'anti-

corps chez les Invertbrs, chez les Arthropodes surtout, est un phnomne
plus frquent que l'on ne croit. C'est l'agglutinine qui parat tre la forme

d'anticorps la plus primitive et l'agglutination le phnomne le plus facile

obtenir. L'hmolyse ne vient qu'ensuite. D'une faon gnrale, d'ailleurs,

la raction humorale ne joue dans la dfense de l'organisme des Invertbrs

qu'un rle secondaire, le rle principal appartenant la phagocytose.
M. GOLDSMITH.

Nicolle (M.j et Cesari (E.). Conception unicisle des anticorps.
Les antignes n'tant modifis par les anticorps que dans deux sens opposs,
coagulation et dcoagulation les auteurs se sont efforcs d'arriver une

conception rendant compte de ces deux effets en ne faisant intervenir qu'un
seul anticorps pour chaque antigne. Ils rsument comme suit leur manire
de voir. Tout antigne peut provoquer la formation d'un anticorps spcifique

qui se fixe sur l'antigne et le coagule plus ou moins nergiquement, grce
au concours des lectrolytes. Tout se borne l en l'absence des complments,
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mais en leur prsence, la dcoagulation succde la coagulation; cette

dcoagulation demeure d'autant plus complte que la coagulation antc-
dente se sera montre plus nergique. H. Cardot.

Muller (Lon). Lieu d'origine des anticorps Iimolytiques. La trans-

plantation intrapritonale de rate et d'piploon provenant d'un cobaye

prpar par des injections d'hmaties de mouton, confre un cobaye neuf

un pouvoir sensibilisateur anti-mouton trs net; les rsultats sont moins

marqus quand on transplante 'd'autres organes. H. Cardot.

MtalnikofF (S.). Immunit de la chenille contre divers microbes.

En inoculant la chenille de la mite d'abeille des espces microbiennes

varies, on constate que cet insecte est rfractaire aux microbes les plus pa-

thognes, tandis qu'il est trs sensible aux espces saprophytes ou peu patho-

gnes. H. Cardot.

a) Paillot(A.). V immunit chries Insectes. Contrairement Metalni-

KOFF, l'auteur croit que cette immunit tient non pas un changement de

sensibilit des phagocytes, mais un complexe d'autres conditions, encore

tudier. A la suite d'inoculation de coccobacilles peu pathognes des

insectes divers (Euproctis chrysorrhaea, Lymantria dispar, Vanessa poly-

chloros), l'auteur a vu les bacilles perdre leur mobilit et se transformer en

granules ( granulose ) qui souvent continuent s'accrotre au lieu de subir

la bactriolyse ;
ces masses sont ensuite soit englobes par les micronuclo-

cytes, soit dsagrges dans le sang. La granulose n'a jamais lieu chez les mi-
crobes englobs par les phagocytes. L'auteur en tire cette conclusion que les

phagocytes ne jouent aucun rle dans le phnomne de la granulose et

que les variations dans l'intensit de la phagocytose ont leur origine non
dans un changement du phagocyte, mais dans celui du microbe.
M. GOLDSMITII.

lA Paillot (M. A.). L'immunit acquise chez les insectes. L'immunit

acquise par les chenilles d'Agrotis, inocules avec une vieille culture de
Bacillus melolonthae est trs comparable l'immunit acquise, observe
chez les Vertbrs, mais la production d'anticorps est plus rapide et plus
intense. Ce dernier point semble indiquer, d'aprs P., que les anticorps des

Vertbrs sont scrts par d'autres lments que ceux du sang.
- H. Car-

dot.

f/) Paillot (A.). Sur la karyokintose et les ractions similaires chez les

Vertbrs. Le processus appel par P. karyokintose, et qui peut tre pro-

voqu chez les chenilles par tous les microbes, consiste en une multiplica-
tion anormale des macronuclocytes ;

il est obtenu galement par l'injection
de sang de Vertbrs. La karyokintose est rapprocher de la multiplica-
tion des mononuclaires et de la suractivit des organes hmatopoitiques,
observes chez les Vertbrs dans des conditions analogues. H. Cardot.

Govaerts (P.). Intervention des opsonines dans le phnomne d'accole-

ment des microbes aux plaquettes sanguines. L'accolement des microbes
aux plaquettes sanguines n'est pas d l'agglutination des plaquettes entre

elles, mais aux proprits du plasma et du srum frais, qui ont t dnom-
mes opsonines par Wright. H. Cardot.
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= Venins.

Hollande (A. Gh.). Action du venin des Hijmnoplfes ijvdateurs.
Des chenilles, paralyses par le venin des Eumnes, peuvent tre compl-
tement inertes et sembler mortes, de sorte qu'on pourrait invoquer une
action conservante du venin. Mais il n'en est rien

;
il s'agit en ralit d'orga-

nismes l'tat de vie ralentie, car en injectant des solutions renfermant
des matires colorantes, on peut constater l'limination de ces dernires par
les cellules excrtrices. La vie se maintient- grce aux rserves accumules
et aux ferments cellulaires qui prservent l'insecte de l'envahissement mi-
crobien. H. Cardot.

= Microbes.

Moodie(RoyL.). Moisissures fHamenteuses et baclriesdans le Dvonien.

[XVII, d], Au cours d'tudes palopathologiques sur les vertbrs fossiles,

l'auteur a t frapp par des dformations et des agrandissements de lacunes

de la carapace die BorthrioUpis et de Coccosteus. En y regardant de prs, on
constate que les espaces lacunaires presque clats contiennent des moisis-

sures et des bactries. Renault, le premier, a montr l'existence de bactries
dans le Carbonifre, Walcott a dcrit des bactries pr-cambriennes ;

le fait

signal par l'auteur comble donc une lacune. Voici 80 ans qu'on a signal la

prsence de Mi/colites ossifragiis dans les parties dures des invertbrs et

vertbrs, du mollusque jusqu' l'homme. Kolliker a not les canaux dus
ces organismes, d'auti^es les ont trouvs aussi chez les vertbrs et invert-

brs, rcents et fossiles, depuis le Carbonifre, et chez l'homme (nolithique)
comme chez les autres mammifres. Ces canaux existent aussi chez des fos-

siles du Dvonien et Mi/colites semble tre un des types existants les plus
anciens. Il se comporte chez les fossiles de faon diffrente de celle dont il

se comporte chez les animaux rcents en raison des diffrences d'histologie.

D'aprs M., la prsence de ces organismes indiquerait que les restes o on
les trouve se trouvaient en milieu humide prs du rivage plutt que dans le

sable ou la boue sous eau profonde. Les canaux caractristicpies ne se retrou-

vent pas chez les momies gyptiennes des sables de Nubie, ni chez les

vertbrs du Crtac, mais on les trouve chez les labyrinthodontes et dino-

saures. C'est par les canaux dus aux Mycolites que les bactries ont d

s'introduire. Elles ont form des colonies et certaines appartenaient sans

doute au genre Micrococcus. Les canaux envahis par les bactries prsen-
tent une apparence perle nodulaire, du genre de celle des tubules de

dentine dans la carie dentaire humaine. M. toutefois ne voit pas dans les

phnomnes dont il vient d'tre parl des manifestations pathologiques, mais

plutt des manifestations de l'action d'agents de dcomposition, de dsint-
gration. Les organismes en question jouent ce rle au temps prsent : ils le

jouaient sans doute aussi au Dvonien. H. de Varigny.

0) Tropismes et tactismes.

Esterly (Calvin E.). Limitation de l'exprimentation en ce qui concerne

Vexplication des habitudes naturelles, en prenant pour exemple la migration
diurne. La distribution du plankton varie : de nuit, une espce donne
est plus abondante vers la surface, et plus rare vers la profondeur ;

le jour,
c'est le contraire. On admet que la diffrence de rpartition est due une

migration active, et c'est l ce qu'on appelle la migration diurne, s'effec-
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tuant vers le haut la nuit, vers le bas le jour. A quoi tient le phno-
mne? On a invoqu une action de la lumire, et bien d'autres encore.

L'auteur estime avec raison qu'il convient d'abord de s'assurer de la gn-
ralit et de la constance du phnomne, et pour cela il tudie les migrations
diurnes en laboratoire. L'auteur n'arrive du reste pas une explication.

Mais il relve des faits intressants. Il constate qu'en laboratoire le compor-
tement peut diffrer de ce qu'il est en mer. Il estime encore ([ue des espces
diffrentes peuvent agir de mme pour des raisons diffrentes. Qu'il y a des

diffrences sensibles de comportement entre individus de provenances dif-

frentes, selon Ja provenance, selon le niveau occup au moment de la

capture. Bref, l'auteur ne rsoud rien, mais montre la complexit du sujet.

H. DE Varigny.

Bohn (Georges) et DrzeAvina (M'"'' A.). Variation de la sensibilit

Veau douce des Convolula, suivant les tats physiolo(jiques et le nombre des ani-

maux en exprience. Les auteurs ont tudi, sur des Convolula de Concar-

neau, les variations du phototropisme positif dans diverses conditions, surtout

la suite d'une addition d'eau douce. L'eau douce affaiblit le phototropisme,

proportionnellement la quantit ajoute, jusqu' renverser son signe
60 %; une dilution plus forte dsagrge les animaux. Aprs un sjour de

48 heures dans ce milieu artificiel, le phototropisme redevient normal et

mme plus accentu que chez les tmoins. Les auteurs concluent une crise

physiologique dont le changement de phototropisme est un symptme. La
rsistance la dilution varie en accord avec le rythme de quinzaine qu'on
observe chez ces animaux : elle est plus grande aprs les grandes mares
qu'avant. L'n fait remarquable est que les individus isols sont notablement

plus sensibles que les individus groups, comme si le groupement consti-

tuait en une manire quelconque une protection. M. GoLDSiMiTii.

Buder (Johannes). Nouvelles expriences fondamentales sur le plioto-

tropisme. L'auteur critique d'abord les conclusions d'HEiLBRONX et de
LcNDEGARD qui pensaient que l'angle d'incidence des rayons lumineux

jouait le rle capital dans les courbures phototropiques. Reprenant une srie

d'expriences avec des coloptiles d'Avena, il dmontre que ce n'est pas
l'inclinaison de la lumire, mais son intensit qui joue le rle prpondrant
et ceci confirme de prs les rsultats obtenus par Blaauw. H. Spinner.

Prankerd (Miss T. L.). Quelques ti/pes nouveaux des statocytes chez
les plantes vasculaires. ^ A la suite de nouvelles recherches, P. apporte la

modification suivante la dfinition qu'elle avait donne en 1915 des stato-

cytes. Ce sont des cellules contenant un ou plusieurs corps plus ou moins
mobiles sous l'influence de la pesanteur. Les divers types de statocytes et

de statolithes peuvent tre caractriss comme il suit : 1. Les statoiithes sont
des grains d'amidon [amylostatolithes) plus grands, plus petits ou de mme
taille que ceux des autres tissus. 2. Ce sont des chloroleucites contenant des

grains d'amidon. 3, Ce sont des cristaux d'oxalate de calcium enferms
dans des cellules dont le noyau diffre en taille et en affinit pour les ma-
tires colorantes de celui des celhiles voisines ou appartenant des cel-
lules dont le noyau se meut avec eux. 4. Le noyau uni plus ou moins aux
grains d'amidon ou aux cldoroleucites forme avec eux une unit de gravi-
tation. 5. Le statocyte est allong verticalement et contient une bande mo-
bile de protoplasma attache chaque extrmit. Les statocytes sont des
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units histologiques dfinies, gnralement associes en un tissu, le staten-

chyme. F. Pechoutre.

Sierp (Hermann). Le thermotropisme des radicules de Pisum sativiim.

De nombreuses expriences avec des dures varies, des tempratures
diverses, dans des milieux choisis, ont donn des rsultats assez contradic-

toires, de sorte que l'auteur conclut en insistant sur la difficult des mesures

thermotropiques et sur la ncessit de choisir une base d'opration toute

diffrente. S. pense qu'il faudra dornavant tenir compte davantage de

l'influence de l'humidit absolue et relative sur les plantes. H. Spinner.

e) Phagocytose.

c] Paillot(A.). La phagocytose chez les Insectes. 11 est difficile, d'aprs
P., de considrer l'englobement des microbes par les micronuclocytes
comme une raction de dfense de l'Insecte, car dans bien des cas, cet en-

globement trs actif est suivi par une destruction de la cellule sanguine,
sans que les microbes, se comportant comme de vritables parasites, aient

eu souffrir; ils pullulent dans le sang et dterminent la mort des chenilles.

L'immunit la plus active semble donc plutt devoir tre attribue des

ractions humorales ou cellulaires prciser. H. Cardot.
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b. Transmissibilit des caractres. .

^) Hrdit des caractres acquis.

Pictet (Arnold). Becherches dmontrant la non-hrdit des caractres

acquis. D'expriences faites sur des papillons, P. croit pouvoir conclure

qu'un caractre nouveau s'acquiert trs facilement sous l'action d'un milieu

anormal, mais qu'il ne persiste pas au-del d'un petit nombre de gnrations.
Voici quelques faits sur lesquels l'auteur appuie sa manire de voir. On peut,

en levant les chenilles de Porthesia similis, la temprature de 25", suppri-
mer le cocon d'hibernation. Ce caractre se transmet la gnration sui-

vante^ mais tend s'effacer dans la suite des gnrations. Un rgime
anormal provoque souvent chez les chenilles une augmentation du nombre
des mues, sans augmentation de taille, ce qui allonge la dure de la vie

larvaire. Ce caractre lui aussi se perptue pendant quelques gnrations,
puis tout revient la normale. P. supprime en chambre chaude l'hiberna-

tion de Lasiucampa quercus. La dshibernation n'est que partielle la

premire et la seconde gnration et la lthargie dure quand mme de

-six semaines 2 mois. Ce n'est qu' la 3*^ gnration que les chenilles vo-

luent tout d'un trait, sans arrt, de la sortie de l'uf jusqu' l'encoconnement.

Mais le caractre disparat la 4 gnration, malgr la persistance de

l'action qui a provoqu ce caractre. M. Boubier.

y) Hrdit de caractres divers.

Cole (Lon J.) et Ibsen (Heman L.). Hrdit de la paralysie cong-
nitale chez les Cobayes. Une nvrose dfinie est apparue en 1914 dans un

levage de Cobayes d'origines varies, caractrise par des spasmes cloniques,

principalement des jambes. Pendant le spasme, l'animal est couch sur le

cot, le corps tordu; cet tat est provoqu par divers stimuli, et spcialement
par ceux de nature auditive (bruit brusque). Les animaux affects sont la

naissance apparemment normaux tous les points de vue, et de poids normal
;

mais ils se distinguent bien vite des jeunes normaux, et meurent au bout de

deux semaines au maximum. Cette maladie, ou paralysie congnitale, est

hrditaire; elle est en rapport avec un simple facteur mendlien, nettement
domin par le type normal, comme le prouvent les croisements entre ht-
rozygotes (proportion de 3 normaux et 1 paralys). Une revue de la littra-

ture relative aux maladies nerveuses de l'Homme et des animaux ne rvle
aucun cas correspondant exactement avec la paralysie congnitale des

Cobayes. Quelques nvroses chez les Pigeons (Tumbler), les Rongeurs (valse

des Souris) et l'Homme (faiblesse d'esprit, pilepsie et quelques formes de

folies) sont semblables en ce qu'elles sont galement domines dans les

croisements par le type normal. L. Cunot.
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c. Transmission des caractres.

) Etudes mendeliennes. Hrdit madelaina dans le croisement; carac-

tres des hybrides.

Davenport (C. B.). Influence du mle dans la production des jumeaux-
humains. Par l'tude des statistiques, D. a apport une importante contri-

bution l'hrdit de la tendance avoir des jumeaux, soit des vrais

jumeaux identiques provenant de la division d'un uf unique, soit des

jumeaux ordinaires provenant de la fcondation de deux ufs distincts.

Sur 355 couches de mres qui eurent des filles jumeaux, 4,5 % furent des

naissances doubles; sur 289 couches de mres qui eurent des fils pres de

jumeaux, 4,2 % furent des naissances doubles; or, comme la frquence des

naissances gmellaires est de 1,1 % pour une population globale, il est

vident qu'il y a un facteur hrditaire agissant aussi bien du ct maternel

que du ct paternel, avec une intensit anologue. Cette vue est confirme

par le fait que les surs ou frres des pres et des mres familles gmel-
laires prsentent aussi dans leurs enfants un pourcentage lev de nais-

sances doubles.

Si au lieu de considrer en gnral le cas des jumeaux, on examine en

particulier le cas des jumeaux identiques, on constate encore une galit de

l'influence paternelle et maternelle. Il y a une tendance hrditaire mani-
feste procrer des jumeaux identiques, analogue celle qui est dfiniti-

vement fixe chez TEdent Tatusia. On peut avoir une ide de la frquence
des jumeaux identiques (donc de mme sexe), en examinant au point de vue

statistique la distribution des sexes chez les jumeaux considrs d'une faon

globale; si tous les jumeaux provenaient de deux ufs, on devrait trouver

unnombre gal de jumeaux de mme sexe et de jumeaux de sexe diflrent,

puisque les trois combinaisons ralisables sont MM, 2 MF, FF; or il y a

environ deux fois plus de jumeaux de sexe identique que de jumeaux de

sexe diffrent, ce qui indique que environ une fois sur trois, les naissances

gmellaires sont au fond d'origine uniovulaire et donnent des jumeaux
identiques (sur 1(30 cas de jumeaux, 54 de sexe diffrent et 106 de mme
sexe).

Une autre manire d'tudier l'influence relative du pre et de la mre est

de comparer les cas oi un pre dejumeaux s'est mari deux fois et ceux o

une mre de jumeaux s'est aussi marie deux fois. Or la statistique montre

que dans 14 et 21 % de ces mariages doubles, il y a de nouveau apparition
de jumeaux, alors qu'il n'en apparat que dans 2% des mariages globaux.

Mais si toutes les statistiques prouvent fortement que le pre a autant

d'influence ou peu prs que la mre dans la production de jumeaux, ce

rsultat semble inexplicable et mme absurde, si la production gmellaire
est due simplement une ovulation double

;
D. met ce sujet une hypo-

thse : il se pourrait que les ovulations doubles soient beaucoup plus

frquentes qu'il ne parait, et que la naissance d'un seul enfant soit due
souvent au fait qu'un uf n'a pas t fcond ou qu'un des ufs fconds ne
s'est pas dvelopp; en effet, on observe souvent chez les Truies que le

nombre des embryons trouvs dans l'utrus est trs infrieur celui des

corpsjaunes rcents (22 embryons contre 34 corps jaunes). Les travaux sur

les Souris jaunes, dont 25 o des petits meurent au cours du dveloppement
et sur les facteurs lthals donnent au moins un commencement d'expli-

cation ;
les facteurs ltlials sont une solution probable de l'un des mystres

de la gyncologie, en particulier le fait qu'une femme strile avec un mari
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(lui-mme fcond par ailleurs), est souvent fertile avec un autre, et inverse-

ment. Les facteurs lthals sont sans doute responsables, dans une certaine

proportion, des unions striles, des longs intervalles entre des naissances

successives, et des fausses-couches prcoces. Dans les familles humaines

naissances gmellaires rptes, il y a peu ou point de facteurs lthals, de

sorte qu"ii y a un maximum de fcondit, et on conoit alors Tinfluence du

mle, sperme actif et abondant, et sans facteurs lthals. Dans les familles o

il n'y a qu'une naissance gmellaire, les autres ^tant simples, il est pos-

sible qu'il y ait constamment double ovulation, mais un ufde la paire ne se

dveloppe pas. L. Cunt.

Muller (H. J.). Les facteurs de Vhrdit sont-ils disposs en srie

linaire? Castle (1919) a mis l'hypothse que les gnes logs dans le

chromosome sexuel de Drosophila et constituant le substratum matriel de

l'hrdit n'taient probablement pas disposs en srie linaire, comme on

l'a admis jusqu'ici, mais plutiH suivant les trois dimensions de l'espace; il

a construit une figure telle que toutes les distances qui sparent les points

figurant les gnes sont exactement proportionnelles aux frquences de

sparation par crossing-over trouves entre les facteurs respectifs. M.
dfend la thorie de l'alignement linaire des gnes, relis par des con-

nexions solides et matrielles, et non pas par des forces agissant distance,

lectriques, magntiques ou chimiques. Quand les gnes sont spars par
(le petites distances dans le chromosome, il y a une proportionnalit

presque exacte entre les pourcentages de crossing-over et les distances o

le calcul place les gnes sur une ligne droite ou peine courbe : soit 3

gnes A, B, C; si on connat les distances A B et B C, on connat aussi A C

par addition; les chiffres rels de pourcentages sont 10,7 11,3 et 21,8;
or on peut remarquer que 21,8 (soit A C) est bien la somme de 10,7 et de

11,3, ce qui est une preuve bien forte en faveur de la srie linaire. Les

calculs sont seulement troubls lorsqu'il y a complication produite par des

doubles ou des triples crossing-over. D'autre part, si l'on tente, d'aprs le

modle trois dimensions de Castle, de faire des prdictions sur la fr-

quence de sparation de certains gnes, on arrive des rsultats qui ne
sont pas satisfaisants; par exemple, pour les gnes de la pilosit et de la

couleur magenta, le calcul de AB -f BC donne les chiffres de 6,8 ou de 6,6
en supposant que les gnes sont en srie linaire

; postrieurement ce

calcul, une dtermination directe a t faite par Weknstein qui a trouv 6,6,

ce qui est tout fait satisfaisant. Or, d'aprs le modle de Castle, on trouve-

rait une frquence de 4 ou 5.

Les forces qui unissent les facteurs en ligne ne sont pas lectriques ou

magntiques, ni aucune force piiysique diffuse, comme celles qui manent
de centres de changement de tension superficielle; il n'est pas probable
qu'elles soient d'ordre chimique, car les changements dans la nature des

gnes, ou mutations, n'altrent en aucune manire la suite de leurs attrac-

tions de linkage, et mme trs rarement changent la force de ces linkages.
L. CUNOT.

Metz (Ch. "W.). Correspondance entre le nombre de chromosomes et les

(jroupes associs chez Drosophila vivilis. L'tude de 27 caractres mutants
chez l'espce en question rvle la prsence d'au moins 5 groupes de gnes
associs ipar opposition 4 chez JJ. melanofjaster).

Cela est en accord avec ce fait que chez D. melanogaster il y a 4 paires de
chromosomes (3 grandes, 1 trs petite) d'o 4 gioupes de gnes associs,
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3 grands et 1 petit; au lieu que chez f). vivUis il y a 6 paires de chromo-

somes, 5 grandes et 1 petite. On devrait y trouver 6 groupes d'associations,
en thorie ; les 5 connus correspondent sans doute aux 5 grandes paires, et

il reste en dcouvrir un correspondant la petite, ce qui arrivera peut-
tre quand on obtiendra plus de mutants. Sur les 27 caractres, 14 sont lis
au sexe formant le groupe 1. Le groupe II comprend 3 caractres; le III, 4

caractres
;
le IV, 3 caractres, et le V, 3 caractres. Ceux-ci ne sont pas

lis au sexe. Les cartes des 5 groupes, bases sur l'aptitude dpasser les

limites, ont respectivement environ 90. 40. 60, 0, et 20 units de longueur.
Ces longueurs sont bases respectivement sur des donnes impliquant 12,

2, 4, 3, et 2 lieux .

Les valeurs sont approximatives seulement, cause de la petitesse du
nombre de gnes, pourtant elles montrent qu'il y a beaucoup de dpasse-
ment, relativement, dans certains groupes. Dans le 4' groupe, les gnes
semblent tre compltement lis, mais comme il n'y a rien qui prouve que
ce .sont des alllomorphes, ils sont considrs, provisoirement, comme
reprsentant 3 lieux diffrents. *

Il n'y a nulle indication de dpassement chez le mle, et ceci a permis de
fournir la preuve nette de la sparation des groupes d'association. Dans le

groupe 4, on n'a constat encore aucun dpassement chez aucun des sexes.

H. DE Varignv.

Ibsen (HemanL.). Linkage chez les Rats. On connat chez les Rats

cinq paires de facteurs qui sont : R, facteur conditionnant dans de certaines

combinaisons les yeux noirs, et son alllomorphe r, yeux rouges : P, facteur

conditionnant aussi partiellement les yeux noirs, et son alllomorphe y>, yeux
roses; S, pelage uniforme. Si, S/i, panachures de types varis; A, agouti et

fl, non-agouti ; enfin C, pigmentation intense avec ses alllomorphes C?', pas
de jaune, etCa, albinisme.

Ces cinq paires de facteurs ne sont pas loges dans autant de chromo-

somes, mais dans trois seulement, c'est--dire qu'il y a entre certains

d'entre eux des relations de linkage : un chromosome renferme A (ou son

alllomorphe), un autre S (ou ses alllomorphes); le troisime chromosome
renferme la srie des R, P et C

;
R et P sont enchans, mais prsentent de

17 18 % de crossing-over; R et C sont enchans plus troitement et

n'ont pas prsent de crossing-over. Le croisement dmonstratif du linkage
est le suivant : un albinos RCa est crois avec un jaune yeux rouges r C ;

la F| comprend uniquement des noirs yeux noirs RCr Ca; la F2 donne un
albinos, deux noirs yeux noirs et un jaune yeux rouges, ce qui rvle le

linkage, puisqu'il y a formation seulement de deux sortes de gamtes RCa
et rC. L. CuNOT.

Castle ("W. E.). Gnes lis chez le lapin. Le lapin dit anglais possde
un tachetage blanc dominant. Ce lapin homozygote, crois avec du lapin
non anglais donne de jeunes anglais htrozygotes, exclusivement. Ceux-ci,
avec non-anglais donnent nombre gal d'anglais et de non-anglais. Le tache-

tage anglais dpend donc de la transmission d'un gne mendlien unique.
Mais celui-ci en est associ un autre, donnant une pigmentation intense,
caractre dominant ayant pour rcessif une pigmentation dilue. Le caractre
dominant se voit chez les lapins gris, noirs et jaunes. Le rcessif chez les

lapins bleu-gris, bleus et jaune dilu. On croise anglais noir et non-anglais
bleu. Un des mles produits parat anglais noir, mais doit tre htrozygote.
Crois avec non-anglais bleu, naturellement homozygote, il devrait, s'il n'y
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a pas association de gnes, donner quatre classes galement nombreuses :

anglais intense, non-anglais dilu, anglais dilu et non-anglais intense.

Or, les deux premires classes sont les plus nombreuses (presque le double).

On peut donc apprcier la puissance d'association des gnes. D'autres asso-

ciations existent-elles chez le lapin? H. de Varigny.

b) Little (C. C). Explications alternatives pour des classes exceptionnelles
de couleur chez les Tourterelles et les Canaris. Les Tourterelles et les

Canaris possdent certains facteurs de couleur qui sont sex-linked; leur

tude montre que chez ces Oiseaux, comme chez Abraxas et la Poule, c'est

le mle qui est le sexe homozygote ou duplex (2 idiochromosomes), tandis

que la femelle est htrozygote ou simplex ; soit W un facteur pour la pro-
duction du plumage color et son alllomorphe w pour le plumage blanc;
un mle blanc forme des gamtes ?/'l

;
une femelle colore renfermant W

et w forme deux sortes de gamtes; Wl et wi; le croisement doit donc
donner des mles colors Wl w\ et des femelles blanches ?ol wi (criss-cross,
mles matroclines et femelles patroclines) ; or, il apparat quelquefois des

femelles qui sont colores et par consquent en contradiction avec la thorie.

On a tent d'expliquer cette anomalie par un sex-linkage partiel avec

crossing-over, ou bien par une non-disjonction des idiocliromosomes; mais
ces deux hypothses, si on les applique au cas prcdent, ne sont pas
adquates aux faits; il devraity avoir aussi production de mles blancs ?<;hoI,

que l'on n'a jamais vus. L. prfre admettre qu'il y a eu un changement
factoriel, c'est--dire une mutation, un facteur hypostatique {w) devenant

pistatique (W) dans un certain nombre de gamtes : le mle blanc, au
lieu de donner seulement des gamtes w\, donnera exceptionnellement en

plus quelques gamtes WI, par changement factoriel; on obtiendra donc,
outre les mles colors et les femelles blanches, prvus par la thorie, des
mles colors WI WI exceptionnels, que des croisements appropris permet-
tront seuls de distinguer des mles colors normaux ^Iwi, et des femelles

colores WIwi, qui sont celles que l'on a signales titre d'anomalie. Cette

hypothse du changement factoriel permet de prvoir qu'on pourrait obtenir
des mles de Tourterelle colors provenant d'un croisement de deux parents
blancs; on n'a jamais signal un tel fait, pas plus que de Canaris yeux
foncs n'ayant que des parents yeux roses, mais on a fait peu ou point
d'expriences avec les Canaris et Tourterelles ayant produit les femelles

exceptionnelles de couleur fonce. Quanta la cause de cette mutation, on

peut se demander si un gne hypostatique xv n'est pas plac dans des
milieux intracellulaires diffrents quand son alllomorphe W est prsent ou

lorsqu'il est dans un individu homozygote ww. Cette diffrence peut donner

peut-tre un dbut d'explication de son instabilit; les croisements o

intervient lelinkage sexuel permettront, plus que les croisements ordinaires
de facteurs sur autosomes. de mettre en vidence de tels changements facto-

riels. L. Cunot.

a) Little (C. C.j. Hrdit de la susceptibilit de la souris dansante Japo-
naise regard d'un sarcome transplantable (J. W. B.). L'auteur conclut

provisoirement qu'il y a de 3 5 facteurs, 4 probablement, concourant
dterminer la susceptibilit au sarcome en question, et que la prsence
simultane de ces facteurs est ncessaire. Mais aucun de ceux-ci n'accompa-
gne le chromosome X du sexe. Ces facteurs obissent la loi de Mendel
indpendamment les uns des autres. H. de Varigny.
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Trouard-RIolle (M"" Y.). Les hybrides de HapJtnnus. Les obser-

vations de l'auteur sur les hybrides de la Ravenelle sauvage (Raphanus Ra-

phanislrmn) avec diverses varits de Radis {B. sativus) mettent en dfaut
la loi de Mendel. Les hybrides de premire gnration, plus grands que les

parents, prsentent souvent des phnomnes de dissociation que devraient
seuls prsenter ceux de seconde gnration : c'est ainsi que les hybrides de

premire gnration tant en gnral fleurs blanches, l'un d'eux a t

trouv ayant une tige fleurs blanches et une tige fleurs jaunes identiques
celles de la plante mre. La loi d'uniformit des hybrides de premire

gnration ne s'applique donc pas ici. Souvent, en tin de floraison, apparais-
sent chez les inmes hybrides des fleurs teintes de jaune, rose ou violet,

caractre habituellement rcessif et devenu ici dominant. De mme, les sili-

ques des hybrides sont intermdiaires celles des parents, en gnral ; mais
en fin de floraison apparaissent des siliques qui sont voisines de celles de
l'un ou l'autre des parents. Les caractres chimiques des hybrides donnent
lieu des observations analogues. La loi de Mendel se prsente donc avec
les caractres d'une loi approximative. F. Moreau.

Ikeno (S.). ludes d'hrdit sur la rversion d'une race de F'iantago

major. Le croisement du Plantago major typique avec sa varit contracta

donne naissance des hybrides dont la descendance offre la disjonction

mendelienne, le type tant dominant. Cependant, la forme rcessive con-

tracta, obtenue la seconde gnration, devait, se reproduisant par auto-fcon-

dation, se montrer stable; en fait, 3 % de ses descendants ont la forme des
Plantafjo major typiques ;

l'tude de leurs descendants montre qu'en ralit

ce sont des htrozygotes. I. admet que la forme contracta a t produite

partir du type par mutation et que la rapparition du type dans la descen-

dance du co7itracta est un phnomne de rversion. Cette rversion consis-

tant en la transformation de l'homozygote contracta (aa) en un htrozygote
(Aa), le changement de l'un des facteurs a en A a pu se faire dans le tissu

vgtatif, quelque temps avant la rduction chromatique, ou au cours du

synapsis. I. examine ces hypothses. F, Moreau.

CHAPITRE XVI

La variation

Aichel (Otto). Zur Diskussion ilbcr das Prohlem der Entstehung der

Zahnform. (Anat. Anz., LU, N-^ 19, 22 pp., 1920.) [82

Anthony (R.) et Liouville (J.). Les caractres d'adaptation du rein du

Phoque de Hoss {Ommatophoca Hossi Graij) aux conditions de la vie aqua-

tique. (C. R. Ac. Se, CLXXl, 318, 1920.)

[Etude du rein, montrant que ce Phoque est le plus spcialis en
vue de la vie aquatique, se rapprochant des Ctacs. M. Goldsmith

Bayon (H.). Racial and sexual diffrences in the appendix vermifort/us.

(Anat. Record., XIX, 241-249, 1920.) [80

Bertln (Lon). Reinarqucs sur les pices buccales et l'alimentation des

^ Coloptres Lamellicornes. (C. R. Ao. Se, CLXX, 131, 1920.) [82
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Bonnier (G.). Nouvelle^ observations swr les cultures exprimentales
diverses altitudes et cultures par semis. (Rev. gn. de Bot., XXXII, 305-326,

Vm.) [83

Gollins(G. N.). Waxy Maize from Upper Burma. (Science, 16 juillet, 48,

1920.) [79

Delachaux (Th.). Bathynella chappuisi nov. sp. Une nouvelle espce de

Crustac cavernicole. (Bull. Soc. neucht. se. nat., XLIV, 237-258, 1920.) [83

Eriksson (J.). Sur l'hte'ro'cie et la spcialisation du Puccinia Caricis Reb.

(Kev. gn. de Bot., XXXII, 15-LS, 1920.) [84

Gleisberg (Walther). Anffallende Typenbildunq bei Vaccinium oxycoc-
cus L. (Ber. d. deutscli. Bot. Ges., XXXVII, 489-495, 4 fig., 1920.) [80

Herrick (G. Judson). Irrversible diffrenciation and orthogenesis.

(Science, 25 juin, 621, 1920.) [81

Hopkins (A. D.). The bioclimaticnl law. (Journ. Washington Acad. Se,
X, N" 2, 19 janv., 34-40, 1920.) [84

Jordan (David Starr). Orthogenesis among fishes. (Science, 2 juillet,

13, 1920.) [80

Keith (A.). Presidential adress. (Rep. 87"' Meet. Brit. Ass. Adv. Se, Bour-

nemouth. Section H, Anthropology, 275-281, 1920.) [78

a) Loeb (Lo). On the raction of tissues towards syngenesio-hormoio-
and heterotoxins, and on the power of tissues to discern between diffrent

degrees of family relationship. (Amer. Natur., LIV, 45-54, 1920.) [78

b) The individnality-differential and its mode of inheritance. (Amer.
Natur., LIV, 55-60, 1920.) [78

Marie (M.) et Mac Auliffe (Lon). Influence du milieu parisien sur la

race. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 527, 1920.)

[Rduction de taille et de la longueur des membres,
dveloppement plus fort du crne, pigmentation des cheveux et des

yeux moins marqus que dans le reste de la France. M. Goldsmith

Max-well (Herbert). Change ofcolour in captive birds. (Nature, 26 fvrier,

693, 1920.) [82

a) Mercier (L.). Variation de place chez Corophium volutator. (Pall.) (C.
R. Ac. Se, CLXX, 410, 1920.) [79

b) Variation dans le nombre des fibres des muscles vibrateurs longitu-
dinaux chez Chersodromia hirta Walk. Perte de la facult du vol. (G. R.

Ac. Se, CLXXI, 933, 1920.)
'

[82

Millar (Harold). Change of colour in plumage of captive Sun Birds
or < Iloney Suckers . (Nature, 5 fvrier, 600, 1920.) [82

Negri (G.). Su unmusco cavernicolo crescente nelV oscurit assoluta. {ktti

R. Accad. dei Lincei, XXIX, fasc. 4, 154-162, 1920.) [83

Ortmann (A. E.). Corrlation of shape and station in Fresh-xvater

Mussels {Naiades). (Proceed. Amer. Philos. Soc, LIX, N" 4, 269-312, 1920.)

[81

Paillot (A.). Sur le polymorphisme des bactries. (C. R. Ac. Se, CLXX.
904, 1920.) [84
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Piaget ( Jean). Corrlation entre la rpartition verticale des Mollusques
du Valais et les indices de variation spcifiques. (Revue suisse de zoologie,

XXVIII, 125-133, 1920.) [79

a. Variation en gnral.

a) Loeb (Lo). Sur la raction des tissus vis--vis des syngenesio-,

homoio-, et htrotoxines, et sur le pouvoir des tissus de discerner entre diff-

rents degrs de parent familiale. (Analys avec le suivant.)

b) Le diffrentiel de V individualit et son mode d'hrdit. Tous les

tissus d'un individu ont en commun une caractristique chimique par

laquelle ils diffrent d'autres individus de la mme espce; cette caract-

ristique peut tre appele le diffrentiel de l'individu. Il est probable que
dans les liquides circulant dans le corps, ce diffrentiel est toujours prsent,
en ragissant sur les cellules mme diffrentiel, il se produit des auto-

substances qui sont responsables des conditions varies des tissus ;
mais si

l'on transplante un fragment de tissu soit dans un individu apparent
celui qui a fourni la greffe, soit dans un individu de mme espce, mais

non parent, soit encore dans une autre espce, le diffrentiel n'est plus

adapt son nouveau milieu; il assume des proprits nocives et devient

une syngnsiotoxine (dans un parent), une homoiotoxine (cliez un non-

parent), ou une htrotoxine (chez une autre espce). Cette toxine peut
modifier les tissus environnants, notamment le conjonctif et les phagocytes,
ce qui explique le sort futur de la greffe : alors que l'auto-transplant se

vascularise rapidement et se nourrit, les autres greffes sont de moins en

moins vascularises et de plus en plus entoures d'une raction conjonctive;
les lymphocytes distinguent le degr de parent de la greffe avec l'hte,

par leur raction vis--vis des auto-substances, syngenesio-, homoio- et

htrotoxines, provenant de la greffe ;
ils sont attirs par les syngnsiotoxi-

nes et surtout par les homoiotoxines, repousss souvent par les htrotoxines.

Dans le processus de la fcondation, deux homoio-diffrentiels se com-

binent pour former un nouvel individu
;
contrairement aux tissus soma-

tiques, les cellules sexuelles sont adaptes normalement au contact des

homoio-diffrentiels, qui sont renferms sans doute dans les chromosomes,
et qui passent ensuite dans toutes les cellules de l'individu, en formant

deux lots, l'un d'origine paternelle, l'autre d'origine maternelle. Le succs

d'une greffe dpend de la ressemblance plus ou moins grande entre ses lots

de diffrentiels et ceux de son hte. L. Cunot.

Keith (A.). Adresse prsidentielle [V; XIVJ. Nouveau plaidoyer la

suite de ceux de Bourne (1910), Dendy (1911), Mac Bride (1916), en faveur de

ride que les caractres raciaux des grandes races de l'humanit (mongoles,

ngres, caucasiques) sont contrls par les hormones scrtes par les glandes

endocrines. On connat l'influence de ces glandes sur certains caractres

individuels : thyrode et myxdme, pituitaire et acromgalie, gigantisme et

nanisme, glande surrnale et pigmentation de la peau, glande interstitielle

du testicule et caractres infantiles, sniles et eunuchodes chez les castrats.

Une tude approfondie montre que ces exemples ne sont en rien exception-
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nels. L'auteur va plus loin et tend ces influences aux caractres de race;
en particulier, le facis mongolode, le prognatisme des ngres, sont rapports

la thyrode et lapituitaire ;
les chiens bouledogues eux-mmes seraientdes

monstres acromgaliques. Toute la structure du corps est le rsultat du ba-

lancement des actions morphognes des scrtions internes
;
leurs relations

rciproques sont beaucoup plus complexes qu'on ne l'avait cru tout d'abord,
et il n'y a aucune difficult concevoir que les moindres particularits de

structure sont corrlatives de particularits dans le dveloppement relatif et

dans l'activit des glandes endocrines. Y. Delage.

Piaget (Jean). Corrlation entre la rpartition verticale des Mollus-

ques du Valais et les indices de variation spcifiques. Parmi les Mollus-

ques terrestres, il en est qui ne dpassent pas 1000 ou 1200 mtres d'altitude,

tandis que d'autres espces atteignent 2.500 m. et plus. Pourquoi? Maniant

un style pnible et obscur, l'auteur tente de projeter quelque clart sur le

sujet et conclut que la courbe de variation d'une espce, en plaine, n'est

pas le produit simple des facteurs constituant la vie l'altitude, mais un

phnomne plus complexe o se manifestent en mme temps l'action du
milieu sur les phnotypes et les facteurs hrditaires des gnotypes. Or,
cette courbe une fois acquise conditionne son tour l'adaptation aux hautes

altitudes, de la mme manire qu'un individu est soumis la fois son
hrdit et ses habitudes personnelles. Relevons quelques constatations

mises en vidence par P. D'abord, il est impossible de poser en rgle gn-
rale que les espces xrophiles s'lvent de hautes altitudes et que les

espces hygrophiles se confinent dans les basses altitudes, car les Xerophila,
certaines varits de Tachea nemoralis, etc. feraient exception la pre-
mire proposition, les Hyalina pura, nitidula, radiatula, etc. la seconde.

JD'autre part, ni la temprature ni la nature des terrains ne peuvent entrer

en ligne de compte, l'auteur ne dit pas pourquoi. Enfin, la dnutrition inter-

vient peut-tre, mais dans une mesure difficile apprcier. M. Boubier.

a) Mercier (L.). Variation de place chez Corophium volutator (Pall).

Entre les Corophium habitant les rgions de Roscoff et de Bernires-sur-Mer
et ceux habitant les vases du Canal de Caen la Mer entre Oyestreham et

Bnouville, l'auteur trouve des diffrences morphologiques notables : couleur

plus sombre chez ces dernires, homochrome avec celle de la vase, telson

plus surbaiss et plus obtus, pines des antennes plus rduites, absence des

grands mles. L'auteur attribue ces diffrences la variation de place,
rservant des tudes ultrieures le soin de dterminer si elles tiennent aux

particularits des gnotypes initiaux ou si elles sont le rsultat d'une action

morphogne de l'ambiance sur des animaux identiques en principe. Y.

Delage et L. Dehorne.

h. Formes de la variation.

Collins (G. N.). Mas cireux del Birmanie suprieure. En 1008,
une varit de mas en provenance de Shangha se montra pourvue d'un en-

dosperme particulier, cireux. Le mas tant d'origine amricaine on chercha
cette varit cireuse, dans tout le continent, mais en vain. Seule l'Asie pr-
sentait le type nouveau. Une tude faite en Orient montra que la varit
cireuse n'existe qu' Linho, prs de Shangha, et en petite quantit encore,
la culture n'en tant pas profitable. A la fin de 1915, quelques grains cireux
furent trouvs parmi les chantillons de mas provenant de la Birmanie su-

prieure. On alla voir sur place, avec ce rsultat qu'en Birmanie (tats de Shan)
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on trouva bon nombre de mas cireux. Voil donc une forme nouvelle, une
mutation, se produisant chez une plante amricaine, en deux foyers asiati-

ques peut-tre dans trois, car aux prcdents il y a peut-tre lieu de

joindre Mindanao. Y a-t-il eu une seule souclie de mutants, ou bien

plusieurs? C'est une question laquelle on ne peut rpondre. H. de
Varignv.

Bayon (H.). Diffrences raciales et sexuelles dans l'appendice vermi-

forme. D'une tude statistique portant sur 100 appendices de ngres et

de blancs des deux sexes, l'auteur conclut que l'appendice du blanc est plus
riche en lymphocytes et moins vasculaire que celui du ngre; il est aussi

plus court et plus large. L'appendice de l'homme est plus long et plus large

que celui de la femme; il est aussi moins riche en graisse. M. Prenant.

Gleisberg ("Walther). Variation frappante chez Vaccinium oxycoccus
L. Vaccinium oxycoccus peut, sur un espace assez restreint, prsenter des
races assez diverses quant l'longation de la tige, aux dimensions abso-
lues et relatives des feuilles, la couleur et la grosseur du fruit, au

poids des .graines. Il s'agit ici de plantes cueillies dans un marais de la

Prusse orientale. H. Spinner.

c. Causes de la variation.

a) Orthognse.

Jordan (D. S.). Orthognse chez les poissons. L'tude des lignes
de poissons, teints ou fossiles, rvle les indications d'une loi ou gnrali-
sation semblant conforme la conception de l'orthognse d'EiMER. L'volu-
tion phylogntique des organismes se ferait systmatiquement selon quelques
directions dfinies, non par divergences irrgulires selon des directions

varies. Chez certains groupes, on verra un organe particulier acqurir un
haut degr de dveloppement et de spcialisation, semblant se poursuivre selon

une direction dfinie, aprs quoi l'organe ayant acquis un dveloppement
excessif subit une dgnration progressive, et peut mme se perdre totale-

ment. On trouve un exemple de cette orthognse chez deux sries de pois-
sons. Les Scorpnes primitifs ressemblent beaucoup aux diffrents types de

bass dont ils diffrent par une extension particulire, en arrire, de l'os sous-

orbitaire, et par les pines de la face suprieure du crne. Ces caractres,

aprs s'tre dvelopps, s'effacent chez les diffrentes catgories de Cottids

et disparaissent chez les Liparidae qui ne conservent que Los sous-orbitraire

perdant les pines du crne et les plaques osseuses, dans lesquelles elles se

transforment, et d'autres modifications concomitantes.

Mme fait en ce qui concerne les Chtodontes. La srie commence par les

Ephippus, voisins des bass aussi. La spcialisation comporte des nageoires
trs hautes, la rduction de dimensions de l'orifice branchial, et le dveloppe-
ment des dents en brosse dans la bouche. Puis la queue se garnit d'organes

osseux, d'pines du genre de celles du porc-pic, ou d'un dard trs coupant.
Plus tard les cailles deviennent plus petites et rugueuses, les nageoires se

modifient et disparaissent, les dents se fondent en 2 puis en 1 par mchoire
et le terme ultime est le genre Mola. Dans une autre direction, c'est l'Ostra-

cion.

La rgle est l'extrme spcialisation d'un organe acqurant un haut dve-

loppement, puis se rduisant et disparaissant. Dans chaque groupe les espces
les plus normales sont les premires apparatre dans l'histoire gologique.
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Et souvent elles persistent jusqu'au temps prsent. De tout cela il semble

rsulter que la non-spcialisation et rultraspcialisation sont d'importance
secondaire -dans la lutte pour l'existence, et qu'elles sont conditionnes par

quelque chose de diffrent, qui reste inconnu. H. de Varigny.

Herrick (C. Judson). Diffrenciation irrversible et orthogense.
Comment doit-on se figurer la mthode de l'orthogense?, Eimer a mis

l'opinion que le dveloppement ne peut se faire que dans quelques directions

seulement parce que la composition matrielle du corps dtermine ncessai-

rement ces directions et s'oppose une modification au hasard. Child a sur ce

point ajout quelques notions. Les tissus non diffrencis, mtabolisme actif,

les tissus de type jeune, sont en contraste marqu avec les tissus plus
stables et mrs dont le protoplasma a pris des types de structure caractristi-

ques par adaptation des fonctions spcifiques. Ces derniers conservent leur

individualit durant la vie de l'organisme et leur stabilit hrditaire est

plus grande. Il y a un changement dans le caractre de l'organisation proto-

plasmique dans la direction d'une fixation ou stabilisation des tissus plus
abiles et mtaboliquement actifs du type embryonnaire ou gnralis en ces

formes plus spcialises et stables. Chez ces tissus, la d-diffrenciation,
le t-etour au type embryonnaire sont difficiles et lents. Il n'est jamais

complet et ne peut l'tre, et jamais un type ne peut revenir en arrire et

suivre une autre voie qu'il et pu adopter. Car il y a des lments qui ne

peuvent disparatre ou se modifier : ils sont fixs et c'est en leur compagnie
que l'volution doit se faire : impossible de les liminer. La diffrenciation,
constituant un processus irrversible, limite naturellement les directions

possibles d'volution. H. de Varigny.

Y) Variation sous l'influence du milieu et du rgime.

Ortmann (S. T.). Corrlation entre la forme et l'habitat de certains

mollusques d'eau douce (Naades). Il a dj t constat que la taille de
certains Mollusques varie, pour la mme espce, avec l'tendue de la pice
d'eau ou du cours d'eau qu'ils habitent. L'auteur, pour sa part, avait dj
fait connatre' ce fait pour certaines espces de Naades {Obovaria lens,

0. subrotunda, Pleurobema coccineum, P. obliquum, Fuscona'ia barnesiana)
habitant l'Ohio : la forme et les dimensions des coquilles changent selon

que les chantillons sont pris dans le cours suprieur (ou les petits affluents)
ou dans le cours infrieur. D'une faon gnrale, la coquille est nettement

plus bombe chez ces dernires formes, les localits intermdiaires pr-
sentant des formes intermdiaires. Maintenant l'auteur donne des men-
surations exactes des espces suivantes, chacune subdivise en varits
ou plutt races gographiques ou cologiques : Fuscona'ia subrotunda,
F. pilaris, F. cuneolus, F. barnesiana, Amblema peruviana, Quadrula
metanevra, Q. cylindrica, Botundaria tuberculata, fi. granifera, Lexingtonia

^dolabelloides, Pleurobema cordatum, P. oviforme, P. clava, Dromus dromas,
Obovaria subrotunda. Le fait s'est vrifi sur toutes les espces tudies

;
il

a
'

t constat, de plus, que l'aplatissement de la coquille est souvent

accompagn d'une augmentation de sa longueur (dans le cours suprieur
du fleuve) et que les formes qui, dans le cours infrieur, prsentent des
tubercules ou d'autres ornements, les perdent dans le cours suprieur.
L'auteur ne propose, provisoirement du moins, aucune explication de ces

faits. 11 indique seulement que, dans la recherche de cette explication, il

faudra tenir compte de deux ordres de faits : 1 le caractre primitif de

l'anne biologioue. 6
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toutes les espces en question et 2" l'existence parasitaire (sur des Poissons)
de leurs larves, dont la distribution gograpliique est grandement influence

par les migrations de leurs htes. Or, on ne connat pas encore suffisamment

les espces de poissons qui libergent ces larves. C'est de ce ct que
l'auteur se propose de diriger ses recherches futures. M. Goldsmith.

b) Mercier (L.). Variation dans le nombre des fibres des muscles vibra-

teurs longiludinaux chez Chersodromia hirta Walk. Perle de la facult de vol.

Ces petits Diptres des ctes normandes et bretonnes ne volent pas, ou

presque pas, bien que leurs ailes aient une longueur et une conformation

normales. L'auteur a constat que ce fait est d la rductiondu nombre des

fibres musculaires des muscles vibrateurs : cette rduction peut aller jus-

qu'aux degrs divers donnant impression d'une srie de mutations chelon-

nes. L'auteur met cependant Tide que ce n'est peut-tre pas l une muta-

tion, mais une consquence directe de Faction du milieu : les Chersodromia

nombre de fibres musculaires rduit pourraient provenir, par exemple, de

larves mal nourries. M. Goldsmith.

Bertin (Lon). Remarques sur les pices buccales et Valimentation des.

Coloptres lamellicornes. L'auteur distingue cinq rgimes alimentaires :

phyllophage, onthophage, xylophage, ncrophage et coprophage, et il

constate que la conformation des pices buccales est partout strictement en

rapport avec le rgime, en sorte que les deux classifications, physiologique
et anatomique, sont ici en parfait accord. Y. Delage et L. Dehorne.

Aichel (^Otto). Discussion sur le problme de la production de la forme
des dents. Un sixime paragraphe que l'auteur publie sur cette question
est intitul : Ce n'est pas la nourriture qui influence la forme des dents,

c'est celle-ci qui dtermine le choix de la nourriture. Telle est la thse que.
dans cet article de controverse, A. oppose celle d'AoLOFF. Il fournit l'ap-

pui de cette thse divers arguments concrets. A un mme mode de nutrition

ne correspondent pas toujours les mmes formes dentaires, et, inversement,

les mmes formes de dents accompagnent des modes de nutrition diffrents.

On peut aller jusqu' dire que l'adaptation fonctionnelle ne peut tre

prouve pour la dent, qui ne modifie pas sa forme dans sa priode de fonc-

tionnement. L'mail, en effet, est incapable de rpondre des excitations

fonctionnelles, et c'est une hypothse tout fait gratuite d'admettre que les

odontoblastes et les cellules de la pulpe sont sensibles ces excitations,

mais ne manifestent qu' la gnration suivante les influences subies. Les

temps sont dcidment rvolus, o l'on croyait pouvoir conclure d'aprs la

forme des dents au mode d'alimentation des animaux, sans examiner le

contenu stomacal. A. Prenant.

Millar (Harold.) Changement de couleur du plumage de mlliphagids
captifs. (Analys avec le suivant.)

MaxAveU'i Herbert). Changement de couleur chez les oiseaux captifs.

11 s'agit de Sun-birds ou honey-suckers, dnominations dpourvues de sens

rigoureusement scientifique, appliques des espces trs diffrentes.

Millar relate (ju'au jardin zoologique de Natal il lve 9 varits. Nourriture :

Mellin's food pour enfants, miel, lait condens, farine de pois. Le rouge vif

de certaines des varits passe invariablement l'orang. Ni le vert ni les

autres couleurs ne sont altres. M. a observ le mme fait pour le
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bec crois {Loxia curvirostra). Chez cet oiseau l'carlate vif du mle adulte

passe en captivit au jaune-olive. Et le fait s'observe invariablement. Lord

LiLFORD, entre autres, dit que tous les oiseaux rouges qu'il a jamais possds
(il semble s'agir ici des becs-croiss seuls, mais cela n'est pas certain) ont

perdu cette couleur la premire mue et ne l'ont jamais rcupre. H. de

Varigny.

Delachaux (Th.). Bathynella chappuisi nov. sp. Une nouvelle espce de

Cruslacp cavernicole. Il s'agit d'un petit crustac priv d'organes visuels et

dont la parent remonte au carbonifre. Il fait partie d'un groupe, les

Syncarids, actuellement rduit quelques espces australiennes et tasma-

niennes. Ces Bathynella ont t trouvs une premire fois par Vejdowskv
en 1880, dans un puits Prague (2 exemplaires en mauvais tat). En l',13,

dans un puits Ble, puits qui fut combl ensuite, Chappuis en retrouva un

spcimen. Le mme naturaliste vient de dcouvrir un certain nombre de ces

crustacs dans la Grotte du Ver, canton de Neuchtel. C'est une nouvelle

espce, que dcrit D. Un autre exemplaire a t retrouv tout rcemment
par KuENZi dans les environs de Berne; il est aussi dcrit dans ce travail.

Cet animal, incolore et transparent, se prsente sous la forme d'un petit

filament de 1mm. 1,12 mm. de long. Il se nourrit de rhizopodes, qu'il

dcouvre. l'aide de curieux organes sensoriels en forme de balais, situs sur

la seconde paire d'antennes et qui frlent le sol en avant de la tte. Ce crus-

tac est trs vif d'allures et avance par mouvements saccads et rapides.
M. BOUBIER.

Negri (G.). Sur une mousse cavernicole qui s'est dveloppe dans l'obs-

curit absohie. N. dcrit une mousse, VIsopterigium mueUerianum (Shpr.)

Lind, qui a t trouve 275 mtres de profondeur, dans la grotte de Trebi-

ciano (Trieste), l'extrmit de couloirs trs tortueux. C'est le seul cas

connu d'une mousse qui se soit dveloppe dans de telles conditions. Elle

se prsente comme une tigelle excessivement grle, longue de 47 mm et

portant de nombreuses petites feuilles semi-amplexicaules, ovales apicules
et sans nervure. Les feuilles sont entirement hyalines, tandis que l'axe

caulinaire est vert et contient beaucoup de petits grains de chlorophylle.
M. BOTJBIER.

Bonnier (G.). Nouvelles observations sur les cultures exprimentales
diverses altitudes et cultures par semis. L'auteur expose les rsultats d'une

longue exprience, commence en 1884, et ayant port sur des plantes trs
diverses piises en plaine et transportes dans les montagnes leves. En
gnral, tous les plants originaires de la plaine sont demeurs en bon tat

de dveloppement lorsqu'ils appartenaient des espces qui peuvent tolrer,
l'tat naturel, les diffrences d'altitudes auxquelles elles ont t plantes :

les vgtaux venus de la plaine acquirent en montagne les caractres des

vgtaux similaires qui croissent naturellement la mme altitude, et dont
on ne peut plus les distinguer; la dure ncessaire l'adaptation totale au
climat alpin varie avec les espces. Les plants de plusieurs espces origi-
naires de la plaine se sont souvent modifis en montagne de faon devenir

identi([ues des formes alpines qui ont t dcrites par plusieurs auteurs
comme de bonnes espces et qu'on peut qualifier de sous-espces ou de
races. Inversement, les plants pris aune assez grande altitude, appartenant
des espces alpines, perdent leurs caractres montagnards et dprissent

quand on les transplante de trop basses altitudes. Les plantes annuelles
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prises en plaine, transplantes en montagne, peuvent devenir bisannuelles^

prennantes et mme vivaces. Toutes les espces aire altitudinale tendue
ont un optimum d'altitude pour leur meilleur dveloppement. En outre,-

l'auteur tudiant la morphologie des semis faits en montagne et en plaine,
constate, ds le dbut de l'volution des plantes, une adaptation au climat

alpin. Ces divers faits sont en accord avec les ides lamarckiennes sur l'in-

fluence du milieu sur les tres vivants. F. Moreau.

Hopkins (M. A. D. ). La loi bioclimatique. Sous le nom de loi bioclima-

lique, l'auteur a condens un certain nombre de donnes phnologiques qui,,

dans leur affectation spciale au bl et aux Etats-Unis, peuvent se rsumer
ainsi : une augmentation de hauteur de 400 pieds ou une diffrence de

latitude de 1", correspond un retard de 4 jours. Il en est de mme pour une
diffrence de longitude de 5 sans qu'on puisse s'expliquer sur le sens et l'o-

rigine de cette dernire diffrence. A cette diffrence systmatique s'ajoutent
des coefficients locaux d'acclration ou de retardement qui peuvent attein-

dre plusieurs semaines. Si par l'effet de ces coefficients la beaut thorique
de la loi est fortement entache, il n'y en a pas moins l un rsultat des plus-

utiles qui perm'et de fixer pour chaque localit un jour prs la date optima

pour l'ensemencement. Cela permet, grce des rcoltes plus tardives ou

plus prcoces, d'viter les atteintes de certains parasites tels que la mouche
de Hesse, etc. Ces rsultats ne se limitent pas aux seules crales et ont

dj fourni des avantages conomiques considrables. Y. Delage et

L. Dehorne.

d. Bsullats de la variation.

Eriksson i J.). Sur l'htrcie et la spcialisation du Puccinia Caricis

Reh. Trois sections sont distinguer dans l'espce collective Puccinia

Caricis': P. Caricis- Urtic dont les cidies se font sur Urtica, P. Caricis-

Hibis dont l'hle cidien est un Ribes. P. Caricis diffusa dont les cidies se

dveloppent sur Urtica ou sur Ribes L'tude de la spcialisation sur les

diverses espces de Carex conduit admettre l'existence de plusieurs formes

spcialises dans chaque section, mais ces formes n'ont encore qu'une
valeur provisoire. F. Mureau.

Paillot(A.). Sur le poli/morphisme des Ractries. Par l'effet de cir-

constances adjuvantes rsultant de plusieurs passages et de l'influence d'un

milieu nutritif particulirement favorable, le R. lymantricola adiposus revt
des formes de croissance gantes o l'on aurait peine reconnatre l'espce
telle qu'elle se prsente normalement. 11 y a l im facteur de polymorphisme
puissant, particulirement intressant. Y. Delage.

CHAPITRE XVII

Ij'Orig-iie les csspces

Baker (Frank Collins). Animal life and sewage in the Genesee river.

New-York. (Amer. .Natur., LIV, 152-161, 1920.) [Disparition graduelle des
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Mollusques, mme des Pulmons, des eaux contamines par des gouts;

rapparition deux ans aprs lorsque l'eau est moins pollue. L. Cundt

Briquet (John). Sur la prsence (Vacarodomalies foliaires chez les Cl-

thraces. (C. rend, des sances |de la Soc. de phys. et d'hist. nat. de Ge-

nve, 1M5, 1920.) [01

Bugnon (P.). Sur un mode d'attaque et de contamination parasitaires

des feuilles de lierre {Iledera Hlix L.) dtermines par la pluie. (Bull.

Soc. Myc. Fr., XXXVI, 172-174, 1U20.) [95

a) Chatton (Edouard). Existence chez les Radiolaires de Pridiniens

parasites considrs comme formes de reproduction de leurs htes. (C. R.

Ac. Se, CLXX, 413, 1920.) [95

b) Sur un complexe xeno-parasitaire morphologique, Neresheimeria

catenata, chez Fritillaria j/ellucida. (C. R. Ac. Se, CLXXl, 55, 1920.) [95

Chodat (R.) et Carisso (L.). Une nouvelle thorie de la myrmcophilie.

(C. rend. Sances Soc. phys. et hist. nat. Genve, 9-12, 1920.) [90

Conn(H. J.) and Breed(R. S.). A suggestion as tho the flagellation of the

organisms causing lgume nodules. (Science, 16 a-vril, 391, 1920.) [94

Craudall (Lee S.). Eclipse plumage in domestic fowl. (Zoologica, II,

No 11, 255-256, 3 fig., 1920.) [Observation confirmant

l'origine del poule domestique au dpens de Gallus gallus. M. Goldsmith

Crozier ("W. J.). The intensity of assortive pairing in Chromodoris.

(Amer. Natiir., LIV, 182-184, 1920.)

[Chez le Nudibranche hermaphrodite
Chromodoris zbra, il y a lors de l'accouplement un degr consid-

rable d'assortiment par paires en ce qui concerne la taille. L. Cunot

Dehaut(E. G.). Contributions l'tude de la vie vertbre insulaire dans
la rgion mditerranenne occidentale et particulirement en Sardaigne et

en Corse. (Paris, Lechevalier, 95 pp., 27 fig., 3 pi., 1920.) [87

Dixey (F. S.). Presidential adress. (Rep. 87*'' Meet. Brit. Ass. Adv. Se.

Bournemouth, 1919, Section D, Zoology, 199-207, 1920.) [96

Duerden (J. E.). Parallel mutations in the Ostrich. (Science, 20 aot.

165, 1920.) [88

Edmonson (C. H.). An imfavourable spawning season formullel. (Science,
19 nov., 490, 1920.)

'

[91

Fiegs (E.). Beitrlige zur Oekologie der Wasserpilze. (Ber. d. deutsch.

Bot. Ges., XXXVII, 496-502, 1920.) [90

a) Galippe (V.). Recherches sur la rsistance des microzymas l'action du

temps et sur leur survivance dans l'ambre. (C. R. Ac. Se, CLXX, 856,

1920.) '
[96

h) Recherches sur la prsence d'organismes vivants dans les fossiles cr-

tacs, ferrugineux, pyriteux et siliceux. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 754, 1920.)

. [96

Gerhardt ^Karl). Ueber das Auftreten der Schlauchfrilchte von Odium
Tuckeri am Weinstock. (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 156-159,

1920.) [96
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Grabham (M. C). A conlribulion to the life history of the Argentie
Anl. (Rep. 87"> Meet. Brit. Ass. Adv. Se, Bournemoutli, 209, 1920.) [90

a) Komai (Taku). Odoplana bocki and ils development. (Annotation.
Zool. Japon Tokio, janv., :)75-584, 5 fig., 1920.) [94

b) Preliminarxj note on Gastrodes parasiticum. (Ibid., 585-590, 2 fig.,

1920.) [94

a) Legendre (Jean). lile du btail et de la basse-cour dans la dfense
contre la malaria. (C. R. Ac. Se, CLXX, 766, 1920.) [91

b) figime alimentaire du Cyprin dor Madagascar. (Ibid., 1214, 1920.)

[91

Lger (Louis). Jeunes stades d'eau douce et biologie de la Lamproie
marine. (C. R. Ac. Se, CLXX, 251, 1920.) [94

Lorch (W.). Die Haube von Polytriclium formosum, Hedwig. (Hedwjgia,

LXI, 346 et 347, 1920.) [92

Magrou (J.). Immunit des plantes annuelles vis--vis des champignons
symbiotiques. (C. R. Ac. Se, CLXX, 616, 1920.) [94

a) Mayor (E.). Etude exprimentale du Puccinia Opizii Bubak. (Bull. Soe

Mye Fr., XXXVl, 97-150, 1920.) [95

b) Etude exprimentale du Puccinia Actx-Elymi Eug. Mayor. (Bull.

Soc. Mye Fr,, XXXVI, 137-161, 1920.)

'

[95

Mirande (R.). Zoopliagus insidians Sommerstoff, capteur de liotifres
vivants. (Bull. Soc. Mye Fr., XXXVI, 47-53, 1920.) [92

Prez (Charles). Sur un Cryptoniscien nouveau, Enthylacus trivinctus

u. g. n. sp., parasite intrapallal d'une Sacculine; un cas de parasitisme
au troisime degr. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 131, 1920.)

[Parasite .sur une Sacculine dont l'hte, VOstracotheus spon-

dyli, est lui-mme commensal de Spondylus gaederopus. M. Goldsmith

Rayner (M. C). Mycorrhiza and the Ericaceae. (Report of the 87^ Meet.

of the Brit. Ass. of Adv. of Se, Bournemouth, 332, 1920.) [93

Reinheimer (H.). Sym.biosis. (London, Headley, 295 pp., 1920.) [92

Rexhausen (Lud\vig). Ueher die Bedeutung der ektotrophen Mykorrlnza

fur die koheren Pjlanzen. (Beitr. z. Biol. der Pfl., 19-58, 4 fig., 1920.) [93

Richardson (W. D.). The Ash of Dune Plants. (Science, 28 mai, 546,

1920.) [89

Roubaud (E.). La mthode trophirjue dans la lutte contre les iiL^ectes et

les affeclions qu'ils transmettent. (Rev. gn. Se, XXXI, N 10, 301-313,

1920.) [91

Slonaker (James Rollin). Some morphological changes for adaptation
m the Mole. (Journ. of Morphol., XXXIV, 335-373, 5 pi., 1920.) [89

Urbain (A,-J.) et Marty (Pierre). Influence du travail souterrain des

taupes sur la flore des pturages du Cantal. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 581,

1920.)

'

[90
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Vuillemin (P.). Nouvelles souches thermophiles d'Aspergillus glaucus.

(Bull. Soc. Myc. Fr., XXXVI, 127-136, 1920.) [89

"Weese (J.). Mf/kolor/ische und p/u/topatholot/ ische Mitteilungen. (Ber. d.

deutsch. Bot. Ges., XXXVII, 520-528, 1 pi., 1920.)

[Description des chancres produits sur divers arbres par Nectria ditis-

sima{Tul) Fr. = A', coccinea (Pers) Fr. et des pourritures dtermines sur

des bulbes d'orchides de serre par N. bulbicola P. Henn. H. Spinner

a. Fixation de variations. Formation de nouvelles espces.

Dehaut (E. G.). La vie vertbre insulaire dans la rgion mditerra-
nenne. Cet ouvrage tranche sur l'ensemble de la littrature scientifique
moderne par le fait qu'il est d'inspiration anti-transformiste. Toutes les con-

clusions que l'auteur tire de ses observations de la faune de la Corse et de
la Sardaigne tendent ruiner l'un ou l'autre (les arguments servant

montrer la relativit de la notion de l'espce et la parent relle entre les

espces.
La plus grande partie du livre est consacre au Lzard des murailles

de l'Italie, de la Sicile, de la Corse et de la Sardaigne. Certaines obser-

vations semblent venir l'appui de l'ide darwinienne que des races d'une
mme espce peuvent subir un isolement physiologique qui les rend inf-
condes entre elles, comme s'il s'agissait d'hybrides entre espces. C'est le

cas entre Lacerta muralis quadrilineata et L. m. Bedrigae et aussi entre la

premire et L. m. tiliquerta et L. m. camjjestris en Sardaigne et en Corse,
tandis qu'en Sicile et sur le continent il s'est constitu une race mtisse entre
les deux premires, avec disparition presque complte des formes originelles.
Mais l'auteur attribue l'absence de croisement des causes accidentelles,
telles que la diffrence de taille ou de couleur, ou l'isolement gographique.
D'autres observations sur les Lzards insulaires tendent surtout dmon-
trer que la consanguinit n'exerce pas toujours une influence nocive (contre

l'argument de Wallace qui attribue la consanguinit la strilit des hybri-

des). Partout o l'on voit des croisements striles entre ce qu'on croit tre

des races, dit l'auteur, il s'agit d'espces (ex. Sturnus), et inversement (ex.

Corvus) .

Dans un autre ordre d'ides , il mentionne des caracti'es de conver-

gence (coloration chez les diffrentes espces de Bufo et de Lacerta,
absence de poumons chez de nombreuses espces de Salamandrides), que
l'on serait tent d'attribuer une origine commune. Des exemples de
Mammifres caractres primitifs se rencontrant en Corse et en Sardaigne
ou rcemment disparus (Cochons domestiques. Chevaux sauvages. Cerfs,

Lagomys, Antilopes), sont destins montrer l'immutabilit des espces
depuis les temps gologiques trs reculs. Enfin, des considrations sur les

restes d'un singe fossile dcouverts par l'auteur il y a quelques annes
[Ophthalmegas . Lamarmoi^ae) sont destines montrer que les caractres
simiens de l'homme sont une acquisition secondaire, sans rapport avec son

origine. M. Golosmith.
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Duerden (J. E.). Mutations parallles chez VAutniche. Sturtevant
a not une mme variation se produisant chez deux espces de DrosophUa
et Darwin estimait que des mutations parallles devaient se prsenter.
D. prsente ce propos des observations intressantes se rapportant
l'Autruche : il a eu la surveillance de deux troupeaux, vivant ensemble, en

Afrique du Sud, des deux espces 5. camelus et australis. Les deux

espces sont bien carectrises : diffrence de taille et de longueur des

pattes et du cou; diffrence de couleur, ds le jeune ge; plaque de calvitie

sur le crne de camelua, alors qw'austra.lis a le crne couvert de plumes
courtes ressemblant des poils; diffrences dans la forme, la dimension de

l'uf dont la coquille est encore lisse comme de l'ivoire chez une des espces,
alors que chez l'autre les dpressions abondent. Les diffrences sont d'ordre

germinal, car les camelus imports du nord pour vivre auprs des austi'alis

les conservent. Les deux espces se croisent sans difficults. La plaque de

calvitie constitue un caractre dominant.

L'autruche, dgnre certains gards, est trs hautement spcialise
d'autres. La dgnrescence est indique par la petitesse des ailes et l'ab-

sence de plumes leur face infrieure
;
la spcialisation par la rduction

du nombre des orteils. Il y a plus d'un million d'autruches vivant en domes-
tication dans l'Afrique du Sud, et il y a l ample matire observations.

Celle-ci fait voir en somme que l'autruche dgnre lentement en divers

sens, en ce qui concerne le plumage, les ailes et les pattes. La dgnres-
cence du ct du plumage se manifeste dans la sous-couverture gnrale
des ailes, la range unique des plumes de sous-couverture, les rmiges,
les rangs suprieurs des plumes de couverture suprieures, dans les plumes
couvrant partie de la jambe et la sous-couverture de duvet. En outre le

3 doigt de l'aile se transforme notablement, et, outre que les !-', 2^ et

3^ orteils ont disparu, le petit quatrime est en voie de disparition, surtout

en ce qui concerne son ongle. Chez un oiseau individuel isol, on peut ne
constater la modification que dans une partie seulement; mais partout o

il y a modification d'une mme partie, elle est dans le mme sens.

Dans les croisements, les faits se prsentent sous un jour strictement

mendlien. Les pertes doivent tre considres comme des mutations

rgressives rsultant de la perte de facteurs, les changements se produisant
en succession rgulire selon des directions varies, la succession tant

particulirement impressionnante en ce qui concerne la perte graduelle des

plumes de certaines ranges, et les doigts de pied. On ne croit pas que Tun

(juclconque de ces changements prsente une valeur slective. L'intrt des

constatations gt dans ce fait que les mutations sont communes au plasma
germinatif des deux espces, et se produisent de faon indpendante. Peut-

tre se prsentent-elles sur tout le continent : elles seraient intrinsques et

indpendantes des influences de milieu.

Les deux espces sortent sans doute d'une souche commune. Le plasma
germinal doit tre le mme malgr certains changements s'tant produits
dans certaines parties de celui-ci, d'o les diffrences sparant les esp-
ces. Et celles-ci, en somme, sont petites. Les mutations parallles ne se

prsentent sans doute que chez les organismes dont les plasmas germi-
natifs ont mme origine. Le 4*= orteil est en voie de disparition, et bientt
le cheval et l'autruche seront sur le mme niveau en ce qui concerne la

rduction des oi-teils. Peut-tre dans les deux plasmas germinatifs s'est-il

fait un mme genre de changement dans ce qu'il peut y avoir, dans les

deux plasmas, de commun aux deux groupes qui se tiennent par des anc-
tres lointains. On constate des dgnrations similaires chez lihea, Aptryx
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et Mon. Une influence gnrale s'exerce sur le plasma germinatif des

Ratits : quelque affaiblissement de certains facteurs. On peut bien imaginer,
dans un plasma germinatif, des facteurs bien tablis, d'autres qui prennent

plus de vigueur, et d'autres qui en perdent. H. de Varigny.

Vuillemin (P.). Nouvelles souches thermophites d'Aspergillus glaucus.
Aux 2.3 souches d'Aspergillus glaucus isoles par L. Mangin, V.

en ajoute 4 autres, toutes thermophiles, obtenues de produits pathologiques

d'origine humaine et se rattachant l'une l'Euroiium repens, les autres

VE. Amstelodami, reli lui-mme .\'E. repens. L'tude morphologique etcul-

turale de ces souches nouvelles est faite et ses rsultats sont compars
ceux obtenus par Mangin

;
un graphique traduit cette comparaison et met

en vidence les ressemblances et les diftrences, ainsi que les affinits des

souches entre elles. Toutes sont voisines; elles mriteraient d'tre runies
dans une mme espce sans une lacune dans la srie des nombres repr-
sentant les dimensions de leurs ascospores; cette lacune spare les souches

se rapportant kJ'E. repens de celles se reliant E. Herbariorum. L'espce
tant ainsi dfinie : une runion de souches dont les diffrences graduelles
donnent l'impression d'une srie- continue, ses limites sont variables avec

l'tendue de nos connaissances; l'espce se prsente par 'suite comme une

catgorie subjective. F. Moreau.

S) Adaptation phylogittique.

Slonaker (James Rollin). Quelques particularits morphologiques en

rapport avec radaptation fonctionnelle chez les Taupes. S. runit dans ce

travail une foule de renseignements anatomiques ou thologiques relatifs aux

Taupes, et pars dans la littrature. Il y joint des observations personnelles
sur les Taupes amricaines, le Scapanus latimanus des ctes de Californie,

t surtout le Scalops aquaticus de la valle duMississipi. Toute l'histoire des

Taupes est domine par l'adaptation fonctionnelle la vie fouisseuse. La

perte de la vue a t compense par le dveloppement d'organes tactiles

spciaux sur le museau et sur le bord des mains. S. s'occupe surtout du

squelette. Pour permettre l'animal de se retourner dans sa galerie, la

ceinture pelvienne s'est considrablement rduite, si bien qu'elle ne peut

plus livrer passage l'intestin terminal ni au conduit urognital. Ces

organes passent extrieurement au bassin, ralisant ainsi une disposition
tout fait exceptionnelle pour un Mammifre. Chez l'embryon leurs con-

nexions par rapport aux bauches cartilagineuses du bassin sont au contraire

conformes la rgle gnrale. Ch. Prez.

=
cologie. Adaptations particulires.

Riebardson ("W. D.). Les cendres des plantes de dunes. Le
sable des dunes est trs pauvre en lments alimentaires pour les plantes.
Pourtant l'analyse on trouve chez celles-ci, et a peu prs en mmes propor-
tions, les mmes lments que chez les vgtaux poussant en bonne terre.

La plante prend donc, dans le sable, ce dont elle a besoin, sans se gorger
des lments qui abondent et dont elle n'a pas besoin

;
elle le trouve en trs

petite quantit mais elle s'en empare, sinon elle prit. Il faut se reprsenter
le labeur de la racine des plantes de dunes comme fort complexe, long et

difficile. Toutes les forces de la nature semblent tre mises contribution,
et tout cela pour faire vivre un vgtal amer et inutile. H. de Varigny.
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Urbain (A.-J.) et Marty (Pierre). Influence du travail souterrain

des taupes sur la flore des pturages du CantaJ. Les taupinires amas
de terre rejets par les Taupes pendant qu'elles creusent sont envahies

par une vgtation qui donne la prairie un aspect particulier. Cette terre,

qui a subi un vritable travail de drainage, de labour et de sarclage, est un
milieu favorable pour la germination des graines, mme celles qui, dans le

reste de la prairie, ne trouvent pas les conditions ncessaires. Beaucoup de

plantes nouvelles (comprenant un grand nombre de plantes fourragres)
sont ainsi introduites. M. Goldsmith.

Fiegs (E.). Contribution Vcolofjie des champignons aquatiques.
L'auteur a tudi Leptomitus lacteus, Sphaerotifus natans et Pnicillium

fluitans, dans le but de dterminer les rapports de leur croissance et de

leur sporulation avec le chimisme du milieu. Les deux premires espces
n'ont t trouves que dans des eaux raction neutre ou alcaline, la

troisime en milieu acide. H. Spinner.

Grabham (M. C). Les fourmis de l'Argentine. Envahissement de

Madre par la fourmi de l'Argentine qui cause des ravages qui ne le cdent
ceux d'aucun autre ennemi de l'homme. Rien ne rsiste leur voracit et

leur ingniosit. L'auteur propose cependant de protger les arbres par
un chiffon imprgn de cyanure de potassium. Diverses araignes, et sur-

tout Pholeus phalangoides, en dvorent des quantits considrables.

Y. DelAGE.

Chodat (R.) et Carisso (L..). Une nouvelle thorie de la myrmcophilie.
L'opinion gnralement admise est que ce sont les fourmis qui sont la

cause directe ou indirecte des morphoses vgtales qui servent d'habitation

aux fourmis. Parmi les auteurs qui se sont occups de la myrmcophilie, les-

uns, comme Schumann, admettent que les renflements-abris se forment spon-

tanment, les autres, comme Mez, les considrent comme des sortes de sacs

ou ascidies produits par la prsence des fourmis sur les organes jeunes. Il

en est d'autres encore, comme Hiber, qui sont d'avis que ces cavits sont

produites par les fourmis qui se rfugient sur les arbres au moment de

l'inondation. Les auteurs du prsent travail ont t amens une inter-

prtation toute diffrente des faits. Us ont observ que chez le Cordia gla-

brata, une Borragine du Paraguay, l'origine de la chambre fourmis est

due une piqre d'insecte faite au niveau de la base de la jeune pousse. Les

ufs qui y sont dposs produisent, par excitation du vgtal, une sorte de

galle. Le mme phnomne se retrouve chez d'autres myrmcophiles. Quand
l'insecte est devenu adulte, il s'chappe de sa loge en perforant les parois.

Ds lors les fourmis profitent de l'ouverture pour pntrer dans la chambre.

Les auteurs ont examin aussi les formicaires que prsentent les stipules-

pines gantes de VAcacia Cavenia du Paraguay. Ici encore, l'excitation est

produite par la piqre d'un insecte et le dpt d'ufs conscutif et la mor-

phose qui en rsulte n'est autre qu'une galle.

La myrmcophilie ne serait donc qu'un phnomne secondaire : les four-

mis ne feraient qu'utiliser la cavit d'une galle. Les auteurs, en passant,
dmolissent aussi la thorie de Muller-Scihmper, qui voit dans les fourmis

nabitant des formicaires des insectes protecteurs contre les dprdations
causes par d'autres fourmis, dcoupeuses de feuilles. Il n'en est rien, car

les foui^mis qui utilisent l'abri des galles sont elles-mmes des dcoupeuses.
M. BOUBIER.
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Briquet (John). Sur la prsence d'acarodomaties foliaires chez les

Ciel/traces. Une Cltlirace, la Clethra barbinervis, porte des touffes de

poils au point o les nervures latrales des feuilles s'cartent de la mdiane.
Cette houppe den.se de poils fascicules persiste pendant toute la vie de la

feuille et sert d'abri de petits Acariens; elle est faite de poils fascicules

qui comportent 3 6 trichomes agrgs leur base en un socle massif, de

sorte que les animaux peuvent facilement circuler enti*e les socles. Ce cas

est surtout intressant par le fait que la famille des Clthraces est connue

pour n'avoir aucun autre reprsentant acarodoraaties. M. Boubier.

Roubaud (E.). La mthode trophique dans la lui te contre les insectes

et les affections qu'ils transmettent. La mthode expose consiste prot-
ger les plantes cultives, les animaux domestiques et l'homme en fournissant

d'une autre faon quelconque aux parasites les substances alimentaires qu'ils
recherchent. C'est ainsi que les Termites qui ravagent les Arachides au

Sngal, les mouches qui, en Afrique Equatoriale et Occidentale, propagent
le trachome et d'autres insectes encore ne s'attaquent aux plantes et aux
animaux qu'en raison de leur rand besoin d'eau : lorsque la scheresse
devient extrme, ils en sont rduits rechercher les sucs vgtaux ou les

scrtions cutanes des animaux. En mettant leur disposition des rci-

pients d'eau spciaux, on viterait le mal. Pour d'autres, parasites plus
spcialiss, on a remarqu qu'ils ne s'attaquent l'homme que quand les

htes animaux, sauvages ou domestiques, leur font dfaut. Aussi l'auteur

propose-t-il de dtourner pour ainsi dire ces parasites de l'homme vers cer-

tains animaux, tels que le porc, facilement attaqu en raison de son pi-
derme nu et pourtant plus rsistant. La fivre des Tiques, la maladie du
sommeil, la peste pourraient ainsi tre vites. Une autre remarque est

intressante : en fournissant pendant des gnrations un parasite
un mme hte, on parvient l'y adapter dfinitivement, le rendant inoffen-

.sif pour d'autres. C"est l un exemple d'une adaptation physiologique
acquise et transmissible. M. Gold.smith.

a) Legendre (Jean). Hle du btail et de la basse-cour dans la dfense
contre la malaria. Divers animaux domestiques spcialement recherchs
parle.'^ Anophlines, peut-tre en partie en raison de l'insuffisance de leurs

moyens de dfense, servent dcentres d'attractions pour ces insectes et par
suite protgent l'homme

;
au premier rang parmi les animaux protecteurs

de l'homme est le lapin qu'il est facile d'lever dans tous les lieux o

rgne la fivre paludenne tandis que les oiseaux, peut-tre en raison de
leurs plumes, ne sont jamais attaqus. Y. Delage.

Edmondson (C. H.). Saison de ponte dfavorable au mulet. 11 s'agit
du Mugit cephalus aux Iles Hawa o depuis longtemps on lve ce poisson
pris la mer dans des bassins d'eau de mer spars de celle-ci. La repro-
duction gnralement abondante permet aux pcheurs de se procurer nor-
malement les alevins ncessaires. Mais en 11)20, elle a manqu, semble-t-il.

Les alevins ont t trs rares et dans les bassins les produits sexuels ont
subi la dgnrescence l'intrieur des reproducteurs. Une pidmie
semble avoir svi sur l'appareil reproducteur. H. de Varigny.

b) Legendre (Jean). Rgime alimentaire du Cyprin dor Madagascar.
Le Cyprin dor se nourrit normalement de vers de vase, de larves d'Insectes

et de petits Crustacs; dfaut de nourriture animale, il avale de la vase, et



t2 L'ANNE BIOLOGIQUE.

en dernier lieu seulement prend des vgtaux. L'anne se divise pour hii,

cet gard, en deux priodes bien tranches : l'hiver, sec, temps de disette,

et l't, chaud et pluvieux, temps d'abondance; la priode de ponte s'tend
sur 9 mois de l'anne. M. Goldsmith.

Mirande (R.). Zoophagus insidians Sommerstoff, capteur de Rotifres
vv'ants. Le Zoophagus insidians est un champignon voisin des Saprol-
gnies, adapt la capture des petits animaux et particulirement des Roti-

fres vivants; le myclium porte de place en place de courts diverticules qui
sont autant de piges pour les Rotifres

;
ceux-ci happent l'extrmit des

diverticules; elle se dilate, s'allonge en un suoir en forme de massue bientt

ramifie, dont les ramifications rem.plissent vite tout l'animal. Il semble que
le mcanisme de la capture ne doive pas tre cherch dans un moyen pure-
ment mcanique analogue l'action d'un hameron, ni dans la scrtion
d'une substance toxique ou paralysante, mais dans la composition chimique
de l'extrmit des filaments capteurs : la calotte terminale de ces derniers

est pourvue d'une substance rductrice du rouge de ruthnium qui devien-

drait colorable par le bleu de mthylne, le bleu coton, le rouge congo,muci-
lagineuse et agglutinante sous l'action d'un suc (probablement digestif) scrt
par l'animal captur. F. Moreau.

Lorch fW.). La coiffe de Poli/trichum formosun Hedvig. L'auteur

aurait observ que "chez Polglrichum formosum Hedwig l'opercule resterait

fix par sa pointe la coiffe et tomberait toujours avec oelle-ci. La coile

n'aurait donc pas seulement dans cette espce un rle protecteur, mais ser-

virait l'ouverture de la capsule grcce la prise assez considrable qu'elle
offre l'action du vent. Chez Polytrichum commune L. l'opercule ne se dta-
cherait au contraire que bien aprs la chute de la coiffe. J. Pottier.

= Symbiose. Commensalisme. Parasitisme.

Reinheimer (H.). La Symbiose.
^ Ce livre est la suite d'un travail

prcdent du mme auteur sur la Symbiogense (voir Ann. BioL, vol. XXI,
p. 398) et exprime essentiellement les mmes ides. Peut-tre l'auteur pr-
cise-til davantage ce qu'il entend par une biologie qualitative, c'est--dire

une biologie o les modes d'existence, les adaptations, etc. seraient consi-

drs comme bons ou mauvais au point de vue des intrts de l'ensemble,
c'est--dire de la richesse de la vie organique dans le monde. Une ide de

morale s'attache ainsi l'activit biologique, et aussi une ide de devoirs. La

coopration, la symbiose (prise dans un sens trs large : toute association

entre organes ou organismes), une dpense de forces raisonnable, une alimen-

tation sobre, une existence indpendante rclamant un effort, sont des fac-

teurs de progrs, aussi bien dans le monde social que dans le monde orga-

nique. Au contraire,' les habitudes prdatrices, l'exploitation d'autrui,

l'oisivet, une alimentation surabondante, la domestication, le parasitisme
entranent la dgnrescence et la disparition. La symbiose est la base

mme de la vie (bactries nitrifiantes) ; puis, tous les degrs de l'chelle,
la supriorit appartient aux tres qui vivent en symbiose avec ceux d'un

autre rgne ; par cette symbiose l'auteur entend surtout la mode d'alimenta-

tion : l'alimentation croise est oppose l'autoalimentation, comme la

fcondation entre individus diffrents l'est l'auto-fcondation. C'est elle qui
assure le progrs organique comme le progrs psychique. Les tres en sym-
biose sont comme deux forces dans un paralllogramme des forces : leur
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rsultante est plus grande que cliacune d'elles et mne un type suprieur.
La fcondation est un cas de symbiose, dont il rsulte, comme rsultante^

un lan vital accru.

L'auteur partage les ides panpsycliistes-de Fechner, de James et surtout

de Butler, dont il expose longuement les opinions. Un chapitre porte le titre

Intelligence des plantes ;
il s'agit surtout des ides de M.^eterlinck sur

les diverses adaptations assurant la dissmination des graines. L'auteur

expose ensuite divers travaux scientifiques modernes susceptibles de fournir

des arguments en faveur de sa thse : effets nuisibles de croissances exag-
res (tumeurs), tendance de l'organisme et de ses parties maintenir sa

composition moyenne constante (contre les excs), la snescence retarde par
une certaine restriction de l'alimentation (Child), le grand rle jou par les

scrtions internes cooprant l'ensemble, la contre volution (Larger)

atteignant surtout les prdateurs, les anctres arboricoles et frugivores de

l'homme (Wood Jones), la symbiose entre Orchides et Champignons (N.

Bernard), etc.

Dans cet expos, intressant, mais souvent trop empreint d'esprit mta-
physique, la partie la moins contestable est celle qui a trait aux bases biolo-

giques de la morale. Aprs Darwin, Spencer, Ribot, Guyau, Kropotkine, R.

adopte le point de vue d'aprs lequel les sentiments de sympathie et de

sociabilit ns au sein des socits animales sont la source de l'volu-

tion psycliique et morale. Dans l'expos de ces ides, la part personnelle de

R. consiste surtout dans l'importance primordiale accorde l'alimentation,
l'alimentation vgtarienne en particulier. Tandis que Spencer n'y voyait

qu'une des conditions de l'existence des herbivores, R. y rattache le fait

mme de la vie grgaire, origine de la vie sociale. M. Gch.dsmitii.

Rayner iM. C). Mycorrhizes et Ericaces. A propos de Calhma vxd-

garis, R. a dj donn les preuves exprimentales de la ncessit de mycor-
rhizes pour cette plante : la prsence du champignon dans les tissus de la tige
et dans l'ovaire, l'infection du tgument sminal pendant le dveloppement
du fruit et la contamination des graines, l'infection des nouvelles gnrations
pendant la germination des graines et Fimpossibilit pour les plantules de

former leurs racines sans le concours du champignon. R. apporte les faits

nouveaux suivants : l'existence d'une symbiose obligatoire dans d'autres

membres de la famille des Ericaces, ex. : Vaccinium, l'importance de ce

fait pour l'explication des particularits daphiques de Calluna et la possi-
bilit de la fixation de l'azote par le champignon. F. Pechuutre.

Rexhausen (Ludwig). Le rle de la mycorrJiize externe chez- les

vgtaux suprieurs. Alors que la valeur de la mycorrhize interne tait

peu prs dtermine, on n'tait pas encore au clair sur le rle de la mycor-
rhize externe; c'est le problme que R. a cherch rsoudre. Pour cela il

a expriment sur Picea excelsa, Pimis eembra, P. siJvestriSj Quercus sessi-

Uflora et Monotrojia hypopytis et est arriv aux conclusions suivantes :

I. L'piderme des vgtaux parasits secrte une grande quantit de tannin

pour se dfendre contre le champignon. II. Le champignon soutire du
sucre (CeHioOg) son hte. 111. La contenance en albuminoi'des est

peu prs le mme dans les racines parasites que dans les autres, par
contre ces dernires renferment moins de phosphore et de potasse. IV.

L'accumulation de substances nutritives dans la racine mycorrhize ne sau-
rait tre attribue l'irritation parasitaire, mais l'apport involontaire du

"parasite. Celui-ci fournit son hte les sels nutritifs, plus les combinaisons
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azotes solubilises. Y. Le mycorrliize n'est pas un systme symbiotique

fixe, mais dpend des conditions biologiques du sol. Lorsque celui-ci est

pauvre, le parasite devient dangereux pour le vgtal suprieur, qu'il

puise; si, au contraire, le sol est propice au cliampiiinon, il est facilement

loign par son hte involontaire. C'est pourquoi dans les sols riches les

mycorrhizes disparaissent graduellement. VI. Pour ce qui est spciale-
ment de Monotropa, il est en outre certain que le parasite s'approprie une

partie des albuminodes contenus dans les racines de l'hte. Par contre, c'e.st

le champignon qui fournit Monotropa les substances carbones et azotes

dont elle a besoin. H. Spinner.

Magrou (J.). Immunit doi plantes annuelles vis--vis des champignons

symbiotiques. Si l'on compare deux espces d'une mme plante, l'une

annuelle, Orobiis coccineus, l'autre vivace, 0. tuherosus, on constate que la

deuxime a ses racines envahies par un myclium parasite, et l'on peut se

demander si ce parasitisme est la cause du caractre vivace, comme Nol Ber-

nard l'a dmontr pour le cas des Orchides. Dans une terre richement in-

feste par le champignon parasite l'auteur plante des 0. coccineus. La jeune

plante se laisse d'abord envahir; puis, aprs le 40 jour, dtruit son

parasite et reste annuelle. Ajoutant d'autres exemples, l'auteur conclut que
la persistance du caractre annuel est due une immunit non immdiate,
mais secondaire par rapport au parasite, et que les plantes vivaces sont

celles qui n'ont pas su se dfendre contre le myclium infestant. Y

DelAGE.

Conn (H. J.) et Breed (R. S.). A propos de la flagellation des orga-

ni.'imes des nodosits des lgumineuses. Il y a dsaccord entre les observa-

teurs. Pour les uns les bactries des nodosits sont monotriches, pour d'autres

elles sont polytriches. Affaire de provenance des organismes, ou bien d'hte?

Les auteurs toutefois, d'aprs les aSvSertions contradictoires, se demandent

si en ralit, une mme espce n'est pas d'abord monotriche, puis,

un ge plus avanc, polytriche. Quelqu'un fera-t-il l'exprience ncessaire?

H. DE Yarignv.

a) Komai (Taku). La Cloplana bocki et son dveloppement. La

Cloplnna est un Ctnophore trs spcialis: sa larve cydippode. d'abord

nageante, se transforme en rampante et se fixe ensuite comme commensal,

sur 1 Alcyonnaire NepJithya; cela parat indiquer dans la ligne un anctre

plagique. M. Goldsmith.

b) Komai (Taku). Note prliminaire sur Gastrodes parasiticum.

Ce Ctnophore est parasite des Salpes dans le jeune ge; mais l'tat

adulte il est possible qu'il quitte son hte et commence mener une vie

libre : la prsence de palettes cilies semble l'indiquer ; le passage de la vie

parasitaire la vie libre au cours de l'ontogense est citer, le contraire

tant le phnomne le plus frquent. M. Goldsmith.

Lger (Louis). Jeunes stades d'eau douce et biologie de la Lamproie
marine. Les larves Ammoctes, aprs plusieurs annes de vie en eau douce,

descendent la mer l'entre de l'hiver, mtamorphoses et prsentant

dj des produits sexuels. Le contenu de leur estomac montre que leur

nourriture a t jusqu'ici faite de microorganismes animaux et vgtaux.
A la mer, leur vie devient parasitaire et leur croissance trs rapide; lors-
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qu'ils sont chargs de produits sexuels mrs, ils remontent les fleuves pour

frayer, souvent avec les convois d'.\loses et de Saumons. Avec ce voyage en

eau douce se termine leur existence Y. Delage et L. Dehorne.

a.) Chatton (Edouard). Existence chez les Radiolaires de Pridiniens

parasites considrs comme formes de reproduction de leurs htes. Les

spores flagelliformes que l'on trouve chez divers Radiolaires ont t consid-

rs comme reprsentant des lments reproducteurs, savoir : les isospores,

piriformes, deux flagelles subgaux, lments d'une reproduction agame ;

les autres, anisospores rniformes deux flagelles ingaux, vritables

gamtes, lments d'une reproduction sexue. L'auteur montre que cette

interprtation n'est vraie que pour les premires, les anisospores tant des

stades d'volution de Pridiniens parasites. Y. Delage et L. Dehorne.

b) Chatton (Edouard). Sur un complexe xnoparasitaire morphologique
et physiologique, Nereshcimeria catenata, chez- Fritillaria pellucida. L'au-

teur propose une conception nouvelle de la structure de ce parasite. La pice
cphalique, munie de rhizodes, appartient l'hte : elle est forme par sa

plaque syncitiale ,
masse cytoplasmique rhizodes, comprime entre le

testicule et la paroi du corps ;
les segments suivants constituent le corps du

parasite proprement dit. 11 est entirement intracellulaire; son corps est

revtu d'un mince tui qui appartient en propre la plaque syncitiale et

qui ne se rompt que lors de la libration des articles postrieurs.
M. GOLDSMITH.

a) Mayor (E.). Etude exprimentale du Puccinia Opizii Bubah. P. Opi-
zii peut dvelopper ses cidies sur diverses composes : Lactuca canadensis,

muralis, perennis, sntiva, scariola, virosa ; crpis biemiis, taraxacifoUa, virens ;

Lampsana communis ; Sonchus arvensis, asper, oleraceus ; non sur certaines

autres; ses urdospores et ses tleutospores se forment sur Carex muricata
et siccata F. Moreau.

b) Mayor (E.). tude exprimentale du Puccinia Act-Elymi Eiig.

Mayor. Les nouvelles expriences de M. lui permettent de confirmer les r-
sultats de ses expriences antrieures sur la prsence des cidies du Puccinia

ActXiZ'-Elymi, non seulement sur Acta spicata, vaaiis encore sur Ilelleborus

ftidus, A'conitum Lycoctonum et paniculatum; de plus, elles apportent la

preuve que les tleutospores du P. Actwa'-Elymi donnent des cidies aussi
bien sur Activa spicata que sur Ifelleborus ftidus et Aconitum paniculatum et

qu'il n'y a pas de spcialisation pour les cidies; les cidies dnP. Actx-Elymi
peuvent en outre se dvelopper sur toute une srie de Renonculaces, toutes
du groupe des Hellbores, l'exclusion des Renoncules. Comparant ensuite
le P. Actiiw-Elymi et le P. Actww-Agropyri, M. tablit exprimentalement
que ces deux Urdines forment leurs cidies sur les mmes plantes du groupe
de Hellbores, mais diffrent quant aux htes urdo- et tleutosporifres, la

premire parasitant Elymus europcus et non les Agropyrum, la seconde atta-

quant VAgropyrum caninum l'exclusion de /'Elymus europeus. F. Mop.eau.

Bugnon (P.). Sur un mode d'attaque et de contamination parasitaires des

feuilles de lierre {Iledera Ilelix L.) dtermines par la pluie. Le champignon
parasite du lierre, rapport au Phyllosticta hedericola, n'y provoque pas les
altrations habituelles, mais attaque la rgion de la feuille la plus infrieure,
l o sjourne l'eau pendant plusieurs heures aprs la pluie. F. Moreau.



'.)6 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

Gerhardt (Karl). Apparition de prithces d'O'idium Tucl.eri [Uncinula

necalor) sur des plants de vigne. De la mi-octobre novembre 1919, des

prithces d' Uncinula necator ont t observs sur des plants de vigne du

jardin botanique de lna. Cette apparition rarissime est attribue par
l'auteur un changement brusque de temprature : 13 C en 3 semaines et

mme 8 C en 3 jours. H. Spinner.

a) Galippe (V.). Recherches sur la rsistajice des microzymas l'action

du temps et sur leur survivance dans l'ambre. Poursuivant ses recherclies

sur la survivance des microzymas, l'auteur en trouve au sein de fragments
d'ambre jaune remontant au Crtac infrieur. Y. Dei.age.

b) Galippe (V.). Recherches sur la prsence d'organismes vivants dans

les fossiles crtacs, ferrugineux, pyriteux et siliceux. L'auteur a tudi

34 espces de fossiles
; aprs les avoir striliss extrieurement, pulvriss

et striliss encore, il y a constat la prsence de bacilles dous de mouve-
ments trs vifs. II suppose que ces bacilles ont rsist l'action du temps et

que ce sont eux qui ont autrefois provoqu la fossilisation et la mort des

animaux dont ils taient les htes intracellulaires
;
ils ont agi comme agents

chimiques, provoquant la prcipitation de diverses substances jusque-l
tenues en solution dans les milieux liquides de l'organisme. L'auteur avait,

d'ailleurs, indiqu dans ses travaux prcdents le rle des microorganismes
dans les diverses concrtions que l'on rencontre chez les tres vivants.

M. GOLDSMITH.

Mimtisme.

Dixey (F. A.). Adresse prsidentielle L'auteur a pris pour sujet de

son adresse prsidentielle le mimtisme. Rien de bien neuf dans son expos.
Il dtaille quelques exemples frappants et cherche mettre hors de conteste

les deux faits principaux suivants : 1'^ ne se miment que les espces ayant
la mme . distribution gographique ;

2'^ les ressemblances sont faites pour
tre vues et il faut tre dnu de sens scientifique pour y voir une simple

concidence. Pour ce qui est de la cause, on ne saurait faire intervenir la simi-

litude des conditions ambiantes; seule la slection darwinienne peut expli-

(jucr la chose. Y. Delage.
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On sait que lorsqu'un viscre, comme le cur, est prlev sur le

vivant et qu'on l'immerge dans un milieu artificiel (Ringer Locke) ou

qu'on fait circuler ce milieu dans son systme coronaire, la vie et

les mouvements de l'organe (les battements rythmiques dans ce cas

particulier) persistent des heures et mme des jours entiers. Or dans
ce milieu artificiel il est un lment minral dont la prsence est

indispensable l'entretien de la vie : c'est le potassium. Priv de

potassium un milieu artificiel quelque complexe que soit par ailleurs

sa composition minrale, est incapable d'entretenir les battements

rythmiques d'un cur isol; et l'on peut dire que jusqu'aux beaux
travaux de Zwaardemaker et de ses lves la raison n'en avait jamais

t comprise.
Zwaardemaker songea le premier que parmi les proprits du K

il en tait une qui le classait part (en compagnie du seul rubidium)
dans la srie des mtaux alcalins. C'est la proprit tudie par Camp-

bell et WooD et plus rcemment par Henriot, d'mettre un rayonne-
ment corpusculaire p.

La radioactivit propre au seul potassium parmi les lments
minraux que renferment les organismes vivants pouvait-elle donc
tre en cause? Si cette hypothse tait fonde il fallait, con-

trairement l'opinion rpandue chez les biologistes, que le K ft
remplaahle dans les liqueurs physiologiques artificielles mais rem-

plaable par les seuls lments auxquels on n'avait justement pas
song s'adresser, savoir les lments radioactifs. C'est l'attaque

exprimentale de cette question que se consacra Zwaardemaker au
cours de l'hiver 1915-1916.

11 s'adressa successivement au rubidium, l'uranium, au thorium,
au radium, l'ionium, au potassium. Tous ces essais russirent.
La recherche des concentrations efficaces fut assez laborieuse. Une
trop petite concentration est sans effet, une trop grande est toxique ;

on doit saisir exactement la dose radio-quivalente, c'est--dire qu'on
doit faire figurer dans un litre du liquide artificiel une quantit du
nouvel lment dont le pouvoir rayonnant soit le mme que celui du
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K qui s'y trouve d'ordinaire. Pour le radium, les masses correspon-
dant ces concentrations chappent, bien entendu, toute dtermi-
nation pondrable ;

seule la mesure de courants d'ionisation Tlec-

troscope permet la dtermination des concentrations. Les rsultats

exprimentaux furent constants; chaque fois que dans le liquide de

perfusion ou d'irrigation figurait dose convenable, un lment
radioactif, le cur battait; le supprimait-on, le cur cessait de battre,

pour reprendre son rythme lorsqu'on l'introduisait de nouveau; ce

jeu pouvant tre rpt pendant des heures.

Mais il restait tablir la contre-partie de la dmonstration; il ne
suffisait pas de montrer le rle incontestable que joue la radioactivit

dans l'entretien du rythme cardiaque, il fallait encore prouver qu'un
lment radioactif, quel qu'il ft, tait incapable de compenser un

manque ventuel de K; dmonstration plus difficile et plus laborieuse,
car si pour les remplaants radioactifs du K les concentrations

raliser taient connues (concentrations quiradioactives) pour l'essai

d'autres lments toute indication faisait dfaut. Le rsultat des trs
nombreuses expriences entreprises dans ce sens par Zwaardemaker
fut en somme que, jusqu' prsent, on ne trouve pas en dehors du

groupe des lments radioactifs, de remplaant convenable du K, une

exception prs pourtant : le ceesium. Mais il convient d'ajouter qu'on
a de fortes raisons de prsumer que le caesium est en ralit radio-

actif, mais son rayonnement trs mou devant tre compltement
absorb par les couches molculaires superficielles du sel prsent
dans les vases ionisation, la grande masse d'air qui est au-dessus

ne peut tre rendue conductrice. Cette premire srie d'expriences
conduisirent Z. cette conclusion pratique qu'un milieu artificiel pour

rpondre son objet : la conservation de la vitalit et de la mobilit

du tissu qu'il baigne, devait tre constitu ainsi : un sel de sodium

sert donner la bonne pression osmotique, un autre, le bicarbonate

empche la liqueur de devenir acide, une petite teneur en chaux

compense la forte teneur en soude, enfin doit figurer le constituant

radioactif.

Celui-ci peut tre indiffremment lger ou lourd; son rayonnement
peut tre indiffremment un rayonnement lectronique, ou bien

un rayonnement positif de particules a (polonium par exemple).
Il est toutefois remarquable qu'en t, pour obtenir le mme effet

physiologique, la concentration de l'lment radioactif doit tre nota-

blement plus faible qu'en hiver.

Dose mtallique approche
en mg. par litre.

Radioactivit calcule en ergs divise

par le poids atomique de l'lment.

Hiver. Et. Hiver. Et.

K 53

Rb..... 105

U 1-2

Th 24

Ra 3,10-e

20 .
K 0,000045

34 Rb 20

2,4 U 40

5 Th 30
- Ra 19

0,000018
7

8

6
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Si on maintient en t le taux de concentration favorable, en hiver on
dtermine une intoxication au lieu d'une persistance de l'automatisme.

Fait remarquable et dont l'interprtation nous dpasse on

peut produire artificiellement l'tat estival en introduisant dans le

milieu artificiel une certaine quantit d'une couleur d'aniline, de la

lluorescine. En sens inverse, parmi les lments qui doivent figurer
dans le milieu artificiel, l'un d'eux, le calcium, paralyse l'action radio-

active : plus sa concentration est leve, plus leve doit tre celle de

l'lment radioactif. Une modification des proportions des autres

lments, a, pour le cur tout au moins, une importance beaucoup
moindre.

En poursuivant ses investigations, Z. fut conduit l'observation

suivante. Parmi les remplaants du K, le Rb est le seul lment lger
qui met comme lui un rayonnement corpusculaire p. Tous les

autres (uronium, thorium, radium, actinium, manation, etc.) sont

des lments lourds rayonnement a, prdominant. Or si on les

administre simultanment, de faon que le liquide de circulation

contienne ct l'un de l'autre un mtal lger et un mtal lourd, les

deux mtaux annihilent rciproquement leur effet favorable, en sorte

que les pulsations qu'on s'attendait observer ne se produisent pas.
La raction est d'ailleurs rversible, car un peu plus ou un peu moins
du mtal lger ou lourd ramnera l'automatisme. On trouve qu'il y a

des quantits qui se compensent mutuellement, l'une dtruisant l'ac-

tion favorable de l'autre.

On peut dterminer des sries entires de pareils systmes de deux
doses mtalliques antagonistes, l'une d'un mtal lger, l'autre d'un

mtal lourd. A mesure qu'on lve la dose, on doit prendre relative-

ment plus du mtal lger que du mtal lourd. Les doses de l'un et

de l'autre mtal peuvent atteindre des valeurs qui pour chacun d'eux

seraient trs fortement toxiques. On ne constate cependant rien de

cette toxicit, et un petit surcrot de l'un ou l'autre lment radioactif

ramne l'automatisme cardiaque. Nous assistons donc, selon la valeur

de ces doses, tantt l'annulation rciproque de deux actions favo-

rables, tantt l'annulation de deux effets toxiques. 11 n'est d'ail-

leurs pas ncessaire que l'lment radioactif ncessaire l'entre-

tien^ de la vie et du mouvement du muscle cardiaque figure dans le

milieu de perfusion; le voisinage d'une source d'mission lectro-

nique ou de corpuscules a, ramne les contractions d'un cur qui

priv au pralable de son potassium de circulation s'tait arrt;
lorsque la source radioactive utilise avait un rayonnement p, une
demi-heure suffit pour ramener le mouvement; lorsqu'elle met un

rayonnement a, il faut attendre beaucoup plus longtemps; mais dans
l'un et dans l'autre cas, il est parfaitement possible de faire battre un
mme organe trois fois de suite et de le faire arrter, uniquement en le

soumettant au rayonnement ou en l'y soustrayant.
Ainsi un rayonnement mis par le milieu de perfusion ou les /

sources radioactives disposes au voisinage du cur, peuvent exercer
la mme action.



IV RADIOACTIVITE ET VIE.

Dans ces conditions on pouvait logiquement prvoir que l'antago-
nisme devait aussi se manifester en faisant agir de l'intrieur une
source de rayons a et de l'extrieur une source de rayons p ou inver-

sement. L'exprience vrifie trs exactement cette prvision, pour
toutes les doses, petites ou grandes, condition de saisir le bon rap-

port, qui dpendra pour le liquide de perfusion on de circulation de

la concentration du mtal radioactif, et pour la source extrieure de

la distance de la prparation celte source. On peut ainsi connatre
la quantit de mtal radioactif (fournissant des rayons a par exemple)

qui dans le milieu de perfusion contrebalance exactement l'effet de la

source extrieure (de rayons 8) ; on est ainsi conduit une valuation

approximative de la densit du rayonnement a ncessaire l'entretien

du rythme cardiaque, et l'on arrive cette conclusion qu'il suffit qu'une
cellule du cur soit frappe par une particule a une fois toutes les

22 secondes.

Comment interprter le mcanisme physico-chimique de ce bombar-
dement corpusculaire?
ZwAARDEMAKER pcnsc qu'on peut envisager d'abord un effet mca-

nique, l'efiTet de la force vive des particules dans le cas de l'urane. du

thorium, du radium, de l'ionium, de l'actinium et de l'manation, et

l'effet de la force vive des particules j3
dans le cas du potassium et du

rubidium; de plus l'effet lectromagntique qui absorbe une grande

part de cette force vive et se traduit nos sens par l'ionisation de l'air

doit galement jouer un rle dans le passage des particules tra-

vers les tissus.

On peut envisager enfin un effet lectrostatique; les 2 charges

positives d'une particule a ou la charge ngative d'une particule &i se

transmettant aux micelles du protoplasma cellulaire et dterminant
un mouvement des ions adhrents. Et si 2 charges opposes sont

transmises la mme cellule, on peut supposer que leurs effets s'an-

nihilent.

Mais ce ne sont pas seulement des processus rythmiques, comme les

battements rguliers du cur que conditionne la prsence du potas-
sium dans le milieu intrieur; d'autres processus biologiques comme
la permabilit des tissus aux liqueurs qui les baignent et certains

lments contenus dans ces liqueurs en dpendent galement. C'est

ainsi qu'un organe artificiellement irrigu par son systme vasculaire

avec une liqueur prive de potassium prsente trs vite une forte

kydropisie; le liquide filtre travers les parois vasculaires et se r-

pand dans les cavits des tissus. Cette anomalie peut tre vite en

remplaant le potassium par une autre substance radioactive; les

concentrations utiles sont peu prs la moiti de celles qu'exige le

cur pour l'entretien de ses battements; et l'on retrouve ici encore

les mmes effets antagonistes entre les mtaux lgers radiations

lectroniques, et les mtaux lourds qui mettent des particules .

Lorsqu'on irrigue de la sorte un rein avec une liqueur contenant

du potassium, les cellules actives dans la filtration restent imper-
mables au glucose; mais ds qu'on enlve le potassium au liquide
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de circulation, le glucose filtre abondamment pour tre de nouveau
arrt lorsqu'on substitue au potassium de l'uranium ou mme du

radium, ainsi que l'ont vu MM. Hamburger et Brinkman. Un mlange
de potassium et d'uranium se comporte comme si aucun des deux
lments ne se trouvait dans la liqueur et le sucre passe. De mme

la prsence du potassium dans le milieu de circulation est nces-
saire au mcanisme de la vasoconstriction. En son absence les fibres

musculaires des petits vaisseaux sanguins cessent de se contracter

lorsqu'on excite les nerfs qui les commandent. Tout autre lment
radioactif, uranium ou thorium par exemple, en lieu et place du

potassium, rpare immdiatement le trouble; et ici encore nous re-

trouvons le mme antagonisme entre les mtaux lgers et lourds.

D'autres fonctions physiologiques, telles que l'excitabilit d'autres

muscles que le muscle cardiaque et les effets de l'excitation du

pneumogastrique sur le cur furent encore tudis par Z. et ses colla-

borateurs. Toujours ce mme point de vue, du rle incombant dan^
ces diffrents processus aux lments radioactifs prsents dans les

milieux de perfusion; et toujours leur attention fut captive par l'an-

tagonisme au point de vue de ces effets entre les rayonnements lec-

troniques et les rayonnements a. Toutefois une autre sorte d'anta-

gonisme leur fut rvl par l'tude de l'automatisme cardiaque; et

peut-tre convient-il d'y attacher une grande importance explicative;
c'est l'antagonisme qui se manifeste entre l'lectricit d'une part et la

radioactivit d'autre part. Reprsentons-nous le cur d'un animal

sang-froid qui s'est arrt parce que nous avons soustrait le potassium
au liquide de circulation.- Dans ce cas, il suffit d'y faire passer un
courant lectrique trs faible (un dixime d'ampre) pour le remettre
en mouvement. Mais lorsque nous l'avons fait battre au pralable au

moyen d'un lment radioactif qui met des particules a, c'est prcis-
ment le contraire qui aura.lieu : le cur puisant s'arrtera sous l'ac-

tion du courant lectrique ^our reprendre son rythme lorsqu'on sup-
primera celui-ci. Le courant lectrique a donc une action semblable

celle du potassium et cette action suffit entretenir les pulsations;
mais d'un autre ct elle est aussi capable d'empcher les battements

qui se seraient produits par l'action des charges positives, tout comme
le potassium l'aurait fait.

Nous ne pouvons rien conclure encore de l sur le mode d'action

des rayonnements corpusculaires qui reste encore plein de mystres.
Peut-tre son explication n'est-elle plus trs loigne. Quoi qu'il en

soit, l'ensemble de belles recherches, qui font le plus grand hon-
neur M. Zwaardemaker et ses collaborateurs, nous ouvrent des
horizons entirement nouveaux. Elles marquent l'un des progrs les

plus importants de la physiologie dans ces dernires annes.

Pierre (tirard.
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et de st.acture. Le rseau qu'on voit dans les prparations fixes est pro-
duit par l'action des ractifs employs. Mais avec rultra-microscope ou

aperoit des corpuscules. ;. mouvement brownien vigoureux. Ceux-ci

cessent ])ar la coagulation et reprennent par l'action de la chaleur (J. Du-

CLAUX). Le protoplasme est donc une solution collodale, mouvements
browniens et mouvements de dplacement vibratoires comme l'ont vu

de nombreux observateurs; c'est un hydrosol, comme le disait Guah.am.

Par la solidification l'iiydrosol devient un hydrogel, et la structure devient

fixe. La transformation parat pouvoir se faire spontanment par moments
(Gaidukov). Au cours de la division cellulaire (Chamirs 1017) elle se pro-
duit, et lorsque l'aster est pleinement form l'tat de gel est prpondrant.

.
Il en va de mme dans la conjugaison (Leblond 1919). Le retour la

condition de gel parat tre une condition normale. Peut-on, volont, pro-

voquer cet tat rversib'e de gsl au moyen de l'excitation lectrique?
C'est ee qu'a voulu voir I^., qui dcrit la technique adopte. D'aprs lui, il

faut un courant pas trop fort : autrement l'organisme explose. 11 importe
d'arrter le courant si l'on aperoit trace de contraction. L'action de celui-ci

doit, en tout cas, tre brve. Le courant agit en faisant cesser presque
instantanment le mouvement trpidant des points brillants, comme s'il y
avait conglation pour un moment. Le mouvement brownien ne cesse pas

pendant le mouvement pseudopodique naturel du protoplasme. Si le cou-

rant est assez fort pour tuer, sans provoquer d'explosion, l'tat de gel
est permanent; l'tat de sol ne revient que lors de la dsintgration. Ceci

est conforme l'assertion de Gaidukov que la mort est associe une

coagulation irrversible. On peut (Kuhn) revoir le mouvement brownien
durant l'tat de gel mortel; il peut indiquer le commencement de l'auto-

lyse. En somme, les pseudopodes en apparence clairs de l'amibe sont rem-

plis de parcelles minuscules en tat de mouvement brownien
;

le proto-

plasma est bien un hydrosol liquide par consquent. Et par l'excitation

lectrique on peut amener ce sol l'tat de gel, avec cessation soudaine

du mouvement bi'owhien. H. de Varignv.

b) Guilliermond (A.). Sur V volution du cliondriome dans la cdlule vg-
tale. Dans les cellules les plus jeunes du meristme de la racine de Courge,
le cliondriome est constitu la fois par des mitochondries granuleuses ou

en courts btonnets et par des chondriocontes onduleux et plus ou moins

allongs, et tout fait semblables aux mitocliondries des cellules de foie

de Grenouille ou d'un jeune asque de Puslularia vesirulosa. A l'origine,

aussi bien dans les racines de Courge que dans le perianthe d'une fleur

de Tulipe, on ne peut distinguer parmi les lments du chondriome ceux

qui deviendront plastides de ceux qui deviendront mitochondries. Il y
aurait donc plusieurs varits de mitochondries, prdestines chacune
des fonctions spciales. M. Gard.

a) Guilliermond (A.). Sur la mlachromaiim' des Champignons. La

metachromatine se trouve gnralement dans les vacuoles l'tat de solu-

tion et plus rarement sous forme de corpuscules. Elle peut se condenser

sous forme de corpuscules sous certaines influences mal connues. Ei^fin, les

fixateurs dterminent des condensations de la metachromatine en corpus-

cules, ce qui confirme les recherches de Dangeard. M. Gard.

a-b) Mangenot (G.), Sur l'volution du chondriome et des plastes

chez les Fucaces. [Analys avec le suivant.
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c) Mangenot (G.)- Su7' le ckondriome et les plastes dans les anthriaies

des Fucaces. La cellule apicalc des Fucus vesiculosus et F. platf/carpus
renferme des phgeiplastes bien constitus. Ce caractre la rapproche de

la cellule initiale des Sphacelariaccs. De plus, les traves protoplasmiques
-anastomoses sont semes de nombreuses mitochondries exclusivement

granuleuses. Alors que les phteoplastes des tissus jeunes et des organes

reproducteurs sont de petite taille et trs sensibles aux agents chimiques,
ceux des cellules assimilatrices sont volumineux. Dans toutes les cellules,

le chondriome existe, form exclusivement de mitocliomlries granuleuses
et dont les fonctions sont inconnues. A un moment de l'volution, les

plastes seraient l'tat de vrais chondriocontes. Les mitochondries granu-
leuses persistent sans changement. M. Gard.

Emberger (L.). Evolution du chondriome chez les Cryptogames vascu-

laires. Dans la racine d'AUhyrium Filix-femina^ il existe deux sortes de
mitochondries dont l'une reprsenterait de jeunes plastides, l'autre des

mitochondries dont le rle reste inconnu. M. Gard.

= Noyau.

Marchai (E.). Recherches sur les variations nwnriques des chromo-
somes dans la srie vgtale. Aprs un examen critique de la valeur des
caractres fournis par leurs dimensions, leur forme et leur nombre, il semble

que le nombre des chromosomes apparat encore comme le caractre cyto-

logique non seulement le plus tangible, mais encore le plus constant. Pour
sa dtermination, on s'est adress aux cinses de maturation des micros-

pores. Les observations effectues comprennent : a. Les nombres chromo-

somiques chez Ca/npawuZa et quelques autres campanulodes ;
b. chez les

compositaces liguliflores; c. chez quelques espces de familles diverses.

Henri iMicheels.

2 Physiologie. "

Tchahotine (Serge). Action localise des rayons ultra violets sur le

noyau de l'uf d'oursin par radiopunclure microscopique. Il est possible
de produire, l'aide d'un trs fin faisceau de rayons ultra-violets, la lsion
du noyau exclusivement

;
il faut pour cela oprer avec un milieu conte-

nant des ions Ca en excs, ce qui stabilise la membrane plasmatique et la

protge contre l'action destructrice. La lsion du noyau arrte immdiate-
ment la division

;
les blastomres non touchs continuent leur volution

normale. H. Cardot.

Dixon (H. H.). Vacuoles contractiles. D. expose la faon dont Stem-

PEL comprend ces organes. 11 y voit des organes prforms dans la cellule,

ayant liminer les dchets mtaboliques, ces dchets y tant introduits par
les canaux radiants qu'il doue d'action pristaltique. Il postule encore l'exis-

tence de valves s'opposant au reflux, entre ces canaux et les vacuoles, et

aussi au point o le liquide s'chappe au dehors. I/vacuation serait

opre par la pression osmotique l'intrieur de la vacuole qui ouvrirait

la valve et pousserait le liquide, par tension superficielle de la goutte

expulse, par pression du protoplasme. Il ne dit pas que l'lasticit ou la

tnacit du protoplasma joue un rle. Pour D., les faits sont plus simples :

la vacuole contractile se forme ncessairement dans le gel protoplasmique
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semi-permable, partout o il s'accumule assez de matriaux solubles, les

canaux radiants tant forms par le rtablissement lastique du gel aprs-
rupture. H. DE Varkiny.

3 Division cellulaire.

Herlant (M.). Le ci/cle de la vie cellulaire. Becherches physiolo

giques sur la division de la cellule. [Note prliminaire). La membrane
plasmatique de l'oeuf activ d'Oursin est, selon le stade de la vie cellulaire,,

tantt permable et tantt impermable aux sels. L"tat lipode (hmiper-
mable) et l'tat albuminode (permable) de la membrane plasmatique ne
coexistent pas, mais se succdent priodiquement. L'quilibre physico-chi-

mique du protoplasme, et non plus seulement de la couche corticale, dpend
tantt de facteurs dtruits par les substances insolubles dans les lipodes

(phase permable) et tantt de facteurs dtruits par les solvants des lipodes

(pliase hmipermable). La thorie du protoplasme-mulsion permet de

comprendre ces phnomnes. Henri Micheels.

CHAPITRE II

Le* pi'ocluts sexuels et la leconciatioii

a Hogben (L. T.). Slndies on St/napsis. k Oogenesis in the llymeno-

pfera. (Roy. Soc. Proceed., B 639, 268, 1920.) [100

b) Studies on Synapsis. II. Parallel conjugation and the prophasc
cotnplex in Periplaneta ivith spcial rfrence to the premeiolic telo-

phase. (Roy. Soc. Proceed., 640, 305, 2 pi.) [102

1" Produits sexuels.

a) Origine enibryognique.

a) Hogben (L. T.). Eludes sur la Synapsis. I. Uognse chez les Hym-
noptres. 1. L'tude du cycle chromosomique a t faite en relation avec

la production de femelles aux dpens d'uts vierges chez les Hymnop-
tres; le processus de synapsis la maturation de prophases de certains

Hymnoptres parasitaires a t tudi et oppos aux stades similaires chez

les Acculeata ; on a encore tudi l'origine et la destine de noyaux secon-

daires.

2. En ce qui concerne trois genres d'Hymnoptres parasitaires, on a

tudi l'origine, la diffrenciation et l'histoire nuclaire des oocytes [Cynips
et Bliodites chez les Cynipids, et Orthopelma chez les Ichneumonidsi.

Les rsultats confirment l'existence d'un type quelque peu unique d'oo-

gnse, s'en tenir aux faits connus l'gard des Braconides, Chalcides et

Cynipids, dcrits par Hegner et d'autres. Les points les plus saillants sont

les suivants : a) Origine des oocytes. Les trois types de cellules (oocytes, fol-
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icules et cellules nourricires) dans l'ovaire naissent tous des cellules germi-
nales. Les divisions des organes sont en apparence quipotentielles, et nulle

distinction n'existe entre les cellules nourricires et les oocytes avant la

synapsis. b) Synapsis. Aprs synizse, le nombre haplode de fils pachy-
tnes fait son apparition, et chez Rhodites, il y a ddoublement longitudi-

nal, c) Phase diffuse. Durant la priode de croissance il y a une phase
diffuse ou confuse, d) La double congugaison des chromosomes. A la termi-

naison de la priode de croissance, on voit reparatre le nombre diplode
de chromosomes et ils s'apparient bout bout, comme Hegner l'a dcrit

pour le Chalcide Copidosoma, de sorte que, comme chez le Lepidosiren,

une sparation temporaire des filaments diplotnes s'intercale entre la

synapsis et la premire mitose polaire. Cesl ici la premire confirmation

publie de la description d'AoAR d'une double syndse. La restauraiion du

nombre diplode par la formation longitudinale des fils pachytnes haplodes

permet de tirer la conclusion que la premire conjugaison est du type dcrit

sous le nom de parasyndse. e) Le fuseau de maturation abortif. Immdia-
tement aprs ceci, le fuseau de maturation apparat de faon prcoce dans

l'oocyte ovarien tardif; il ne prsente ni asters ni chromosomes. Les chro-

mosomes sur la plaque quatoriale se condensent pour former un noyau
de chromatine solide, sans se rendre aux ples du fuseau, qui disparat
avec le temps. Pareil comportement est sans parallle dans l'ookinse

d'autres formes antrieurement tudies. Chez tous les genres o l'on a

montr l'existence de fuseaux abortifs de ce genre, la sparation du premier

groupe de chromosomes polaires est atypique. On ne peut gure douter qu'il

s'agisse ici d'un processus mitotique interrompu.
'. Pi'oduction femelle agame. En ce qui concerne la production des femelles

par des oeufs parthnogntiques, le cas des Rhodites et Cynips a t tu-

di et les assertions de Henking ont t confirmes. Il parat qu'il se fait

une rduction du nombre des chromosomes dans le jeune oocyte chez- ces

deux formes et on peut considrer Henking comme ayant correctement dcrit
la formation, par double quation, des corps polaires, avec disjonction subs-

quente de moitis univalentes dans lepronucleus femelle de Rhodites. Il n'y a

pas l opposition avec le cas de Neurolerus, o, bien qu'il ne se forme pas
de corps polaires dans les ufs producteurs de femelles de la gnration
agame, tous les oocytes semblent prsenter le nombre rduit de chromo-
somes au stade correspondant.

4. Une tude du dbut de l'oognse chez Lasius dmontre que la

synizse est suivie de l'apparition du nombre haplode de fils de chromatine,
et de la diffrenciation des cellules nourricires dans les oocytes fonction-

nels, et le nucleus oocytique reste au stade confus jusqu'immdiatement
avant le moment o il est pondu.

0. Les noyaux secondaires. Ces noyaux ont t dcrits chez Synergus
(Cynipide) et Formica rufa, et leur gense a t tudie : mes conclusions

en ce qui concerne leur origine et leur destine sont que, chez les deux

types, ils naissent de particules nuclaires dont l'jection concorde avec
une diminution de l'aptitude prendre les couleurs chez la vsicule ger-
minale. Ils migrent dans le cytoplasme, se fragmentent et acquirent une
membrane d'enveloppe : ce sont des parties transitoires. Hegner a formul
des conclusions similaires en ce qui concerne Apanteles et Rhodites ignata.

6. Voosome. L'oosome, ou soi-disant dterminant de la cellule germinale,
n'est pas d'origine nuclaire, comme l'ont cru Hegner et Silvestri, mais

nat, comme l'affirme G.\tenberg, de granules cytoplasmiques qui ne sont

pas des mitochondries. H. de Varignv.
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h) Hogben (L. T.). Elude sur la Synapsis. II. Conjugaison parallle ,
et

complexe prophasique chez Periplaneta, en ce qui concerne spcialement la

tlophase prmiotique. 1. L'auteur a tudi l'oognse et la spermato-

gnse chez Periplaneta, et une attention spciale a t prte aux vne-
ments de la tlophase dans sus rapports avec les relations des phnomnes
de la phase miotique chez les animaux et les plantes respectivement.

2. Il n'y pas de division des chromosomes dans les phases prmiotiques,
lors de leur passage aux extrmits polaires du fuseau : dans la tlophase
ils s'attnuent avant de passer la condition rticule, mais on n'y voit

nulle tendance la fission.

3. La fission des chromosomes individuels commence dans la prophase,
la sparation des moitis constituant un processus de diffrenciation pro-

gressive : la fission est complte avant le moment o ils prennent la posi-

tion quatoriale dans la mtaphase.
4. La numration durant la mtaphase confirme l'opinion de Morse d'aprs

laquelle il y a deux chromosomes accessoires chl^z les cellules femelles et

un htrochromosome impair chez le mle.
5. L'oognse chez Periplaneta est plus facile a tudier que la spermato-

gnse, pour l'tude des premiers temps de la synapsis, mais pour les points

essentiels les processus sont identiques, part le fait que les chromosomes
accessoires chez les femelles se comportent tous gards comme les auto-

somes.
6. Aux premiers stades, la prophase htrotype diffre du noyau rticul

prmioti(|ue par l'organisation de la chromatine en forme de filaments

allongs renflements fins, formant un enchevtrement complexe.
7. Les filaments leptotniques polariss du houquet primitif sont prsents

en nombre diplode complet.
La conjugaison parallle des filaments leptotniques se produit au stade

bouquet, au point de contraction maxima.
9. Les anses diplotniques du spirme postsynaptique se redressent et

se raccourcissent comme prparation leur transformation en chromoso-

mes htrotypes.
10. Dans les deux cas, deux des bivalents conservent leur forme en anse

Jusqu'au moment o la tranformation du reste a dj fait beaucoup de

progrs, et l'opinion mise est que le taux de mtamorphose diffrentiel des

chromosomes htrotypiques annulaires a donn naissance l'apparence

que ces derniers sont forms par l'union des bouts libres d'une anse diplo-

tnique.
11. Les chromosomes htrotypes sont forms par l'cartement des ba-

guettes diplotniques raccourcies, le long de la ligne de fission, de faon

former, en fin de compte, des anneaux allongs.
Vi. Du fait que dans l'oocyte, la fission des filaments diplotniques semble

correspondre au plan o la conjugaison se produit, on tire la conclusion que
la sgrgation des chromosomes homologues est effectue dans la mitose

htrotype.
13. La comparaison a t faite entre les vnements de la phase mioti-

que de Periplaneta et ceux de VOsmxtndia^^ieXs que dcrits par les derniers

travaux de M" Digbv; l'existence d'une seule phase de contraction chez les

unimaux, et le caractre de la tlophase dans les divisions prmiotiques
indiquent qu'il n'y a pas de base valide pour la comparaison des processus
initiaux chez les animaux et les plantes.

14. L''Mimiuation des particules de chromatine au stade diffus du

nuclus de l'oocyte a t tudie fond, et il a t tabli que la formation
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du Jaune fait suite l'limination de matire du plasmosome, et lopinion
est mise que les particules nuclaires similaires chez d'autres animaux
naissent du plasmosome. II. de Vahigny.

CHAPITRE IV

La reproduelion ausexue

Gard. (M.). Division chez Euglena limosa Gard. (C. R. Ac. Se, CLXX,
291, 1920.)

"

[103

Gard iM.j. Division chez Euglena limosa Gard. En laissant se

desscher lgrement la vase dans laquelle vit cette Euglne, un petit
nombre d'individus sur des centaines, se divisent en 4, en 8, en 16 ou
mme 32 masses irrgulires, disposes tantt sur un plan, tantt sur deux,
bosseles par les graines de paramylon marginaux et renfermant, outre ces

derniers, un noyau, une portion du corps chlorophyllien primitif,, des

pyrenodes, etc. Le nombre 8 parait tre le plus frquent. M. Gahd.

CHAPiTRE V

I/oiitoffnse

Lim (R. K. S.). Tl histologij of ladples fed ivilh thyrod. (Quarterly
Journ. of experim. Physiol., XII, 303-31(), 9 fig., 1920.) [104

Micheels (H.). Note au sujet de l'action des sels de sodium et de potas-
sium sur la germination. (Rec. Inst. bot. Lo Errera, X, 1920.) [104

Porcher (Ch.), Voron (J.) et Tapernoux (A.). Sur l'apparition de la

prsure pendant la vie ftale. (C. R. Soc. Biol., LXXXlIi, 1439, 1920.) [104

a) "Wintrebert (P.). L'apparition et le mode primitif des battements du
cur chez les Slaciens {Scyliiorhinus canicula.) {C.R. Soc. Biol., LXXXIII,
1259, 1920.) [103

f')
-

L'influence de la temprature sur le fonctionnement des chanes
myotoniqties aneurales des Slaciens {Scyliiorhinus canicula, L. Gill). (C.
R. Soc. Biol., LXXXIII, 1407, 1920.) [104

?) J^iffreticiation analomique et hisUdogique ; processus gnraux.

a) Wintrebert (P.). Eapparilion et le mode primitif des battements
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du cur cfiez les Slaciens {ScijUiorliinus canicula, L. GUI). La motilit

cardiaque apparat aprs la motilit myotomique et lorsque la diffren-

ciation anatomique du tube cardiaque est dj relativement avance.
Limite d'abord au sinus et l'oreillette, la contraction s'tend ensuite

au ventricule et au bulbe : la diffrenciation progresse donc d'arrire en

avant, tandis qu'elle a lieu d'avant en arrire pour les muscles du sque-
lette. II. Cardot.

b) "Wintrebert (P.). L'influence de la temprature sur le fonctionnement
des chanes myotomiques aneurales des Slaciens [Scylliorfiinus canicula,
L. GilL). Pour une marge allant de 8 20, on constate qu'aux tem-

pratures leves, l'tendue du mouvement et sa vitesse d'excution sont

augmentes. L'lvation de temprature diminue le temps de pause plus
vite qu'elle n'acclre le mouvement lui-mme. Les changements brusques
de temprature drglent le mouvement. La loi de Van't Hoff ne se

vrifie pas dans ce cas. H. Cardot. i.

Porcher (Ch.), Voron (J.) et Tapernoux (A.). Sur l'apparition de

la prsure pendant la vie fo- taie. Pour les ftus humain et bovin, les ma-
crations d'estomac caillent le lait d'autant plus vite que le ftus est plus

g. H. Cardot.

y) Les facteurs de Vontognse.

Micheels (H.). Xote au sujet de l'action des sels de sodium et de potas-
sium sur la germination. 11 s'agit de NaCl, NaNOs, KCl et KNO3. Dans
les solutions non traverses par le courant, Cl > NO^ et Na > K quant la

nocuit. NO3 agit d'une faon favorisante pour la largeur des feuilles ainsi

que le poids des plantules et provoque un allongement des poils radicaux

ne s'observant pas avec Cl. Na est plus nocif que K, mais Na augmente
plus la longueur des racines que K. Les mmes effets s'obtiennent en lec-

trolysant les solutions, mais l'action des anions s'observe dans les solutions

cathodises, celle des cathions dans les anodises. Les diffrences constates
.ne seraient pas d'ordre chimique. Henri Micheels.

Lim (R. K. S.). Histologie des ttards ncmrris avec de la thyrode.
L'effet de la thyrode est de multiplier le nombre des mitoses, de hter le

dveloppement et de provoquer la mtamorphose. C'est sur le tube digestif

que peuvent se constater les premires modifications. La mtamorphose
se caractrise par la rapide rsorption de la queue, dont les muscles sont

dsintgrs partiellement par la phagocytose, et partiellement par l'autolyse.
Du ct des globules du sang on constate un nombre anormalement lev

de mitoses. L'enseml)le des phnomnes constats peut tre rsum en di-

sant qu'il y a sous l'influence d'un excs d'hormone thyrodienne, une
acclration et une exagration des processus normaux. H. Cardot.
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CHAPITRE VI

La tratosent'se

Clment (Hugues). Type tratologique de B. mori obtenu par centri/u-

gation. (C. R. Soc. BioI.,"LXXXIII, 1427, 1920.) [105

Drze-wina (A.) et Bohn (G.). Action de l'argent collodal sur les l-

ments reproducteurs et les premiers stades du dveloppement cheC' l'Oursin.

(C. R. Soc. Biol., LXXXllI, 1600, 1020.) [105

Clment (Hugues). Tj/pe tratologique de B. mori obtenu par cen-

irifugation. Par centrifugation des larves de Bombyx^ on provoque des

troubles de la mtamorphose donnant des types tratologiques o se

juxtaposent des caractres de la larve, de la chrysalide et de l'adulte.

H. Cardot.

Drze-wina (A.) et Bohn (G.). Action de l'argent collodal sur les

lments reproducteurs et les premiers stades du dveloppement chez l'oursin.

Les ufs vierges prsentent une remarquable rsistance l'action

considre, par rapport aux spermatozodes; lorsqu'ils sont ultrieurement

fconds, ils donnent lieu des segmentations anormales et bien plus

irrgulires quand ce sont les spermatozodes qui ont subi l'action toxique.
Pour les ufs segments et les embryons, la sensibilit vis--vis de l'argent

collodal augmente au cours du dveloppement. H. Cardot.

CHAPITRE VH

La rg^nrafion

Schouteden-Wery (Mad. J.). Quelques expriences de rgnration de

bourgeons chez les racines de Chicores. (Bull. Cl. Se. Acad. Rov. Belg.,
No^ 4-5, 1920.)

' '

[105

Schouteden-AWery iMad. J.). (Quelques expriences de rgnration de

bourgeons chez les racines de Chicores. Les racines du lgume appel
chicore de Bruxelles se sont rvles tre un matriel de premier

ordre pour des recherches sur la polarit. Elles manifestent toujours une

polarit gemmaire fort nette : en toute position la rgion proximale produit
des bourgeons. Cette polarit genmiaire peut tre non invertie, mais com-
battue cependant par les facteurs externes, pesanteur et lumire, qui
interviennent dans la production de bourgeons au ple oppos. Ces facteurs

externes peuvent donc suppler au facteur interne et produire los mmes
effets que lui. Henri Micheels.
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dHAPITRE VIII

Daniel (L.). Raclions antagonistiques et rle du bowrelet chez les plantes

greffes. (C. R. Ac. Se, CLXX, 285, 1920.) [106

Daniel (L.). Ractions antagonistiques et rle du bourrelet chez les

plantes greffes. Le bourrelet, contribue modifier les tats biologiques
du sujet et du greffon, dtermine un antagonisme marqu, mme dans la

greffe de la plante sur elle-mme. Il en rsulte la formation d'organes rpa-
rateurs, externes ou internes et des caractre nouveaux chez l'un ou l'autre

associ. M. Gauu.

CHAPITRE IX

Le sexe et les caractres sexuels secontlare.s

Bezssonoff. Sur l'obtention epeprimentale de la sexualit chez les champi-
(fnons et sur la structure typique du plasma sexuel. (C. R. Ac. Se, CLXX,
288, 1920.) [108

Collins E. J.;. The gtnetics of sex in Fumaria hygrometrica. (Roy. Soc.

Proceed., B 641, 369.) [108

Lipschtz (A.) et Otto-w (B.). Sur les consquences de la castration par-
tielle. (C. R. Soc. Biol., LXXXIIl, 1340, 1920.) [108

Morgan (T. H.). Variations in Ihe secondary sexual characters of the

Fiddler Crab. (The Amer. Natur., LIV, 220-246, 1920.) [107

Orton (J. H.). Mode of feeding and sex-phenomena in the Pea-Crab.

(Nature, 23 dcembre, 533, 1920.)' [10(>

Orton (J. H..). Mode d'alimentation et phnomnes de sexualit chez le

Pinnothre . 11 est facile d'observer le Pinuothre par une fentre dcou-

pe au bon endroit dans la coquille du bivalve parasit. Au besoin, si nul

Pinnothre ne se trouve dans la chambre branchiale, on en introduit un. Le

parasite s'installe entre les branchies, au contact de celles-ci et aussi du
mucus alimentaire qui se forme sur elles. 11 prlve sa part sur le cou-

rant d'aliments planktoniques qui passe, en grattant le mucus et en le

portant sa bouche entoure de poils aptes retenir celui-ci. L'avantage
du Pinnothre est vident; mais le bnfice du bivalve dans l'association

napparait nullement. Celui-ci a travailler plus longtemps pour obtenir
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la mme quantit de nourriture. La femelle nve s'observe souvent seule,

et les mles paraissent rares. Le dimorphisme sexuel est prononc :

mles petits, velus, actifs, femelles grosses, lisses, passives. S'il n'y avait

que ces deux formes, on penserait un cas de protandrie. Mais il existe

de toutes petites femelles (d'apparence mle) pleines de spermatozodes,
avec trace d'une gonade femelle. Ces petites femelles arrivent la forme

adulte par une srie de mues, et chez ces adultes les spermathques
sont toujours pleines de sperme mr. La copulation parat se produire k
un trs jeune ge, avant adoption de la vie sdentaire, et aucun autre

rapprochement ne parait ncessaire par la suite. La femelle adulte sem-

ble n'avoir aucun charme pour le mle. Le changement de la forme d'appa-

rence masculine de la jeune femelle en forme .de femelle adulte semble ne

se produire qu'aprs le copulation et par suite ^"de celle-ci. L'acte mme se

pa.sserait l'intrieur du bivalve : les mles paraissent visiter les moules

en qute de femelles. La carapace du Pinnotlire est trs rsistante et ceci

leur permet de rester pris entre les coquilles se refermant l'une sur l'autre

jusqu'au moment on le bivalve baille ;i nouveau. L'appareil sexuel de la

femelle naine semble se modifier fortement chez la femelle adulte. H. de

Varignv.

Morgan (T. H.). Variations dans les caractres sexuels secondaires

du Crabe Uca. Dans les espces o les mles et les femelles sont nette-

ment spars, on trouve parfois des individus anormaux chez lesquels les

caractres d'un sexe sont mlangs ceux de l'autre
;
sans aucun doute il

y a l plusieurs sortes de phnomnes qu'il faudra classer : on dsigne
ces anomalies par des quantits de termes, tels que inter.sexus, intergrades

sexuels, hermaphrodites, gynandres, androgynes, pseudo-hermaphrodites,

eunucho'ides, hermaphrodites protandres, etc. M. tudie ces intersexes chez

le Crabe violon {Vca piignax) : le mle et la femelle sont distingus,
comme les autres Crabes, par les caractres de l'abdomen : de plus, le

mle a une pince, tantt la droite, tantt la gauche, qui est devenue gi-

gantesque ; quand on enlve cette grosse pince, il en repousse une autre de

mme taille aprs quelques mues
;

il n'y a donc pas de rgulation compen-
satrice comme chez Alpltcus: la petite pince, mme aprs enlvement de

la grande, reste petite et ne la remplace pas. Les intersexus sont rares :

dans une localit, pas un seul sur plus de 2000 Crabes
;
dans une autre

(Woods Hole), 13 intersexus sur 1.648 Crabes; ces intersexus se rpartis-
sent en deux lots: le premier lot comprenant lesplus gros individus, ont l'ab-

domen du mle et ses pores gnitaux, mais les pinces sont petites, peu
prs comme celles de la femelle ;le deuxime lot comprend seulement de petits

individus, pinces de femelles, et abdomen beaucoup plus large que
celui du mle, mais cependant pas autant que celui des femelles normales.
Enfin on a trouv une fois un super-mle, qui avait, non pas une seule,
mais deux pinces gigantesques, et aussi un mle dont le testicule gauche
renfermait une rgion ovarienne avec ses ufs pourpres.

11 n'est pas probable que ces intersexus doivent leur tat particulier
une castration parasitaire; rien ne permet de le penser; des expriences
entreprises en nourrissant des mles avec des ovaires et des femelles avec
des testicules, aussi bien qu'en insrant par un trou de la carapace, un mor-
ceau d'ovaire ou de testicule dans la glande du sexe oppos, sont restes
absolument sans rsultat. 11 n'y a pas non plus invoquer l'hybridit

(comme dans les croisements de Goldsciimidt entre Liparides) ;
tous les

Crabes intersexus sont des l'ca piignar typiques, sans aucun caractre de
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la forme voisine pugilator, qui se mlange quelquefois la prcdente.
M. passe en revue tous les cas d'intersexus et hermaphrodites de divers

ordres que l'on a signals chez les Crustacs, mais il n'en ressort aucun
claircissement pour le cas des Crabes. L. Cunot.

Lipschutz (A.) et Ottow (B.). Sur les consquences de la castration

partielle. Chez le lapin et le cobaye, le seizime environ du testicule

normal suffit fournir la quantit de scrtion interne ncessaire au

dveloppement normal des caractres sexuels. La portion subsistante du
testicule n'augmente pas de poids; sans doute l'hypertrophie du tissu in-

terstitiel est-elle compense par la dgnrescence du tissu germinatif.
H. Cardot.

Bezssonofif. Sur l'obtention exprimentale de la sexualit chez les

Champignons et sur la structure typique du plasma sexuel. La prsence
du sucre en forte concentration dans les milieux nutritifs dtermine le

dveloppement d'un myclium trs riche en mitochondries granuleuses qui
favorise l'apparition des organes sexuels. M. Gard.

Gollins (E.-J.). Gntique du sexe chez Fumaria hygrometrica. Les

cultures vgtatives drives des anthridies et des feuilles prigoniques
entourantes de l'inflorescence mle ne donnent que des plants mles ;

les

cultures drives de spores reproduisent les plantes monoques normales (le

"type est monoque). Sans doute quelque point dans les divisions cellulaires

par o sont forms l'axe et ses organes, une sparation se produit, telle que
l'lment dont dpend la condition monoque est omis dans les cellules

aux dpens desquelles est fourni l'organe mle avec des feuilles entourantes.

11 convenait donc de faire l'exprience avec l'organe sexuel fminin, la

potentialit gntique de celui-ci et des feuilles avoisinantes tant in-

connue. Des cultures ont donc t faites aux dpens de l'archgone et des

feuilles voisines. Elles ont fourni des plantes monoques types. Il en

rsulte donc que jusqu'au moment de la formation de l'organe femelle,
les cellules de la phase gamtophyte haplode conservent le pouvoir de

produire des plantes monoques, alors que les feuilles entourant l'organe
mle l'ont perdu. Mais on ne voit pas encore comment les phnomnes
ont dtermins. H. de Varigny.

CHAPITRE XI

fja corrlation

Baudouin 'Marcel). D'une mesure anatomique qui permet le diagnostic
du sexe d'un crne humain: l'indice condylien. (C. R. Ac. Se, CLXX, 954,

1920.) [108

Baudouin (Marcel). ITune mesure anatomique qui permet le diagnostic
du sexe d'un crne humain : l'indice condylien. L'indice condylien, mesur en
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divisant la largeur de la surface articulaire par sa longueur, en prenant pour
unit le centime, fournit un moyen de discerner le sexe d'un fragment de

crne; sans exception, l'indice est infrieur 50 chez l'homme, suprieur
chez la femme, c'est--dire que la longueur est plus que double de la largeur
chez l'homme et moins que double chez la femme. Mmes relations chez les

primates. Indice plus petit chez l'enfant que chez l'adulte. Il y a l une
corrlation aussi intressante qu'inattendue. Y. Delage.

CHAPITRE XII

L<a mort

Esmarch (F.). IHe Phlomnekrose der Karlo/feL (Ber. d. deutsch. Bot,

Ges., XXXVII, 463-470, 1920.) [109

Jahn (E.). Lebensdauerund Alterserscheinungen eines Plasmodiums {Myxo-
mycetenstudien ,

n 10). (Ber. d. deutsch. Bot. Ges., XXXVII, 18-34,
1 fig., 1920.)

'

[109

Jahn (E.). La, vie d'un plasmode et ses ges. Bad/iamia utricularis^

Berk parat tre un excellent sujet d'exprimentation. Les plasmodes de
cette espce ont une grande vitalit. Ils se rajeunissent continuellement par
dessiccation, ce processus-l ayant une forte influence sur la vitalit du pro-

toplasme. En laboratoire, o l'auteur a pu faire varier la vie active de ces

plasmodes entre un et vingt-cinq mois, il a pu constater que la vie latente

a dur de quarante seize mois, ce qui donne des totaux variant entre trente-

sept et quarante-et-un mois, soit une vie de longueur trs uniforme pour des
individus de mme origine. J. a observ durant ces quarante mois un
stade de jeunesse, puis de force et de croissance, puis une priode de fai-

blesse et de forte mortalit. Dans la nature, o les conditions sont normales,
le plasmode peut se rajeunir ternellement, car rien ne le drange de sa

longue priode annuelle de vie latente ou de sa sporulation. 11 est ternel

par ses descendants. H. Spinner.

Esmarch (F.). La ncrose librienne de la pomme de terre. Les
observations de l'auteur le conduisent aux conclusions suivantes ; la ncrose
de la pomme de terre est due des processus trophiques qui prcdent en

gnral la mort de la partie arienne de la plante ;
c'est donc un phnomne

snile et s'il se prsente chez des plantes malades, il correspond une
maturit prcoce. H. Spinner.
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CHAPITRE XIV

IMiysiologie gnrale; biocliimio; biophysique

Abelous ; J.-E.) et Soula (L.-C). Su7- la formation de la cholcstrine
dans la pulpe splnique in vitro. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 663, 1920.) [122

Ambard (L.). Fixatioa de ramt/lase par Vamidon cru et Vemnois d'ami-
don. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1458, 1920.)

'

[115

Anonyme. Colouring matters of plants. (Nature, V"" avril, 139, 1920.)

[126

Aquino (L.-I.l. Action des venins de serpents sur la rsistance globulaire.

(C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1531, 1920.)

'

[129

Bachrach (^Eudoxiej. Etudes exprimentales sur la dcomposition de
l'amidon en prsence de salive calcine. {C. R. Soc. Biol., LXX.\III, 1583

1920.) [115

Bogoslovsky (G.) et Korentchevsky (V.). La scrtion interne de la

prostate et ses rapports avec les testicules. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII,
718, 1920.) [122-

Briggs (G. E.). Exprimental researches on vegetable assimilation and

respiration. XIII. The derelopment of photosunthetic activity during ger-
mination. (Roy. Soc. Proceed., B 639, 249, 1920.) [120

Buddenbrock ("W. von). Versuch einer Analyse der Lijchtreaktionen der

Heliciden. (Zool. Jahrb. Abt. allg. Zool. u. Phys., XXXVII, 313-360, 1920.-)

[127

Cardot (H.). Sur les oscillations du tonus dans le cur suspendu de l'es-

cargot. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1376, 1920.) [121

Cervera (L.). Dtermination de la dose minima curarisante des curares
brsiliens pour la grenouille europenne (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1282,

1920.) [Les rsultats de C. montrent la grande sensibilit de Rana esculenta

par rapport la grenouille argentine, Leptodaclylus ocellatus. \\. Cardot

Cervera (L.) et Guglielmetti (J.). Sensibilit compare au curate de

L. ocellatus et des grenouilles europennes. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1499,

1920.) [Les grenouilles europennes
sont 15 25 fois plus sensibles que Leptodactylus ocellatus. H. Cardot

a) Collip. Osmotic pressure of srum and erythrocytes in various Vert-
brale types as determined by tlie cryoscopic method. (Journ. biol. Chemis-

try, XLII, 207-212.) [U7
b) Osmotic pressure of lissues as determined bij the cryoscopic method.

:lbid., 221-226.)

"

[in

c) Maintenance of osmotic pressure ivii/iin. i/ie nucleus. (Ibid., 227-

236, 2 pi.) [117

a) Couvreur et Clment. Difficult de produire la rtention de la soie

chez le B. mori. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1430, 1920.) [122

b) Essais de coloration de la soie du B. mori avant le filage du cocon.

(C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1431, 1920.)

'

[122
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a) Desgrez (A.) et Bierry (H.). quilibre azol et carence de vitamines.

(C. R. Ac. Se, CLXX, 1201, 1920.) [118

b) fjinlibre azot et hi/d?-ales de carbone de la ration alimentaire.

(C. R. Ac. Se, CLXXL 1393; 1920.) [119

Fosse (R.). Synthse d'une deuxime diamide, Voxannde, -par oxydation

du sucre et de l'ammoniaque. (G. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1423, 1920.) [116

Gates (R. Ruggles). .1 preliminary account of the meiotic phenomena in

t/ie pollen mother-cells and lapelum of Lettuce. (Roy. Soc. Poceed., B 638,

216, 1920.) [Etude dtaille de l'histoire et des variations des chromo-

somes, c^est--dire d'un point qui parait avoir t trop nglig jusqu'ici :

indication des conditions les plus habituellement rencontres, comme
de celles qui ne se prsentent que plus rarement. H. de Varignv

Giaja (J.). Sur rnergtique de la levure. (C. K. Soc. Biol., LXXXIII,

1479, 1920)
'

"

[123

Oiaja (J.) et Djermanovitch. Action du tolune sur la levure dessche.

(C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1388, 1920.) [116

Grey (E. G.). The Enzymes of B. Coli communis which are concerned

in the dcomposition of glucose and mannitol. IV. The fermentation of

glucose in the prsence of formic acid. (Roy. Soc. Proceed., B 640, 294,

1920.) [114

Hedon (E.) et Giraud (G.). Relation entre le pancras et les capsules

surrnales au point de vue du diabte. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1310,

1920.) [122

Hewitt (James Arthur). The e/feet of administration of small amounts

of Ihyrod gland on the size and weight of certain organs in the maie

ivhiteral. (Quarterly Journ. of exprim. Physiology, XII, 347-354, 1920.)

[129

Hollande (A. Ch.). La formation du pigment brun-noir {mlanine) au

cours de la phagocytose chez les Insectes. (G. R. Soc. Biol., LXXXIII, 726,

1920..) [126

Houssay (B. A.). Dcharges d'adrnaline jmr excitation du nerf splanch-

nique. (G. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1279, 1920.) [122

Houssay (B. A.) et Cervera(L.). Ponction du bulbe et dcharge d'adr-

naline. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1281, 1920.)

[La piqre duquatrime ventricule

produit une dcharge intense et prolonge d'adrnaline. H. Gabdt

loteyko (J.). La fatigue. (E. Flammarion, Bibl. Phil. Scient., 330 pp.,

fig., 1920.) [123

Jorissen (A.). Recherches sur la cijanogense. Une raction de l'acide

citrique. (Bull. GI. Se. Ac. Roy. Belg., N' 9-12, 1920.) [116

Kilborn (L. G.) and Mac Leod (J. J. R.). Observations on the glycogen
content of certain Invertebrates and Fishes. (Quarterly Journ. of experim.

Physiology, XII, 317-330, 1920.) [115

Koch (Albert). Meiisende Untersuchungen ber den Einfluss von Sauer-

stoff und Kohlensure auf Culex-Larven bei der Submersion. (Zool. Jahrb.

Abt. allg. Zool. u. Phys., XXXVIl, 361-492, 1920.) [117

Kopaczewski (AV.), RolTo (A. H.) et Rolfo (Me H. L.). L'anesthsie et

l'anaphylaxie. i.G. R. Ac. Se, GLXX, 1409, 1920.) [128
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Kurz (Friedrich). Vevsuche iiber den Einfluss farhujen Lichtes auf die

Entivicklung und Yernderunfj dcr Pigmente hei den Fischen. (Zool. Jahrb.

Abt. allg. ZooL u. Phys., XXXVII, 239-278, 3 pi., 1920.) [124

Lang (R. S.) and Mac Leod (J. J. R.). Observations on the reducing
sxibstance in the circulating fJuids of certain Invertebrates and Fishes.

(Quarterly Journ. of experim. Pnysiol., XII, 331-338, 1920.) [114

Lanossier (G.). Les vitamines et les champignons. (C. R. Soc. Biol.,

LXXXIII, 346, 1920.) [119

Lb (Lo). The protective in/tuence of Olood srum on the exprimental
cell-fibrin tissus of Limulus. (Science, 2 janvier, 17, 1920.) [129

a) Massart (J.i. Recherches sur les organismes infrieurs. VII. Les rflexes
chez les Polyspores. (Bull. Cl. Se. Acad. Roy. Belg., Ns 1-3, 1920.) [123

/;) Recherches sxir les organismes infrieurs. VIII. Sur la motilit des

Flagelltes. (Bull. CI. Se. Acad. Roy. Belg., N"^ 4-5, 1920.) [123

Matruchot (L.) et See (P.). Action de la chloropicrine sur des noisis-

sures diverses. (C. R. Soc. Biol.. LXXXIl, 170-171, 1920.) [Dans
une enceinte close et saturation, les champignons les plus fragiles
sont : VIlypomyres tu ?x\ bout de trente minutes, puis le Mucor et le

Bolrytis tus au bout de trois heures et demie. Pratiquement la dsin-
fection d'une enceinte pourra tre obtenue en 8 lieures. M. Gard

Mirande (R.). Sur le carmin alun et son emploi, combin avec celui du
vert d'iode, en histologie vgtale. (C. R. Ae. Se, CLXX, 197-199, 1920.)

[Le carmin alun ne colore pas la

cellulose, et l'auteur, contrairement certains autres, admet que cette

coloration est due la prsence de composs pectiques. M. Gard

a) Molliard (M.). Influence de la raction du milieu sur la respiration
du Sterigmalocystis nigra. (C. R. Soe. Biol., LXXXIII, 50, 1920.) [118

b) Tubrisation aseptique de la Carotte et du Dahlia (C. R. Soc. Biol.,

LXXIII, 138, 1920.) [129

Moore (Benjamin) and AVebster (T. A.). Sludies of photo-synthesis
in fresh-vmter Alg. 1. The fixation of both carbon and nitroycn

from the atmosphre to form organic tissue by the green plant cell.

2. Nutrition and groivth produced by high gascons dilutions of simple

organic compottnds ,
such as foi^naldehyde and methylic alcohol. 3. .Vw-

trition and growth by means of high dilutions of carbon dioxide and
oxides of nitroqen unthout access to atmosphre. (Roy. Soc. Proceed., B

638, 201, 1920."^) [119

Morel (A.), Mouriquand (G.) et Miguet (M.). Sur la porte restreinte

d'une exprience de Magendie pour la dmonstration des troubles de la

nutrition attrilmables la dcorlication des crales alimentaires. (C. R.

Soc. Biol., LXXXIV, 46, 1920.) [119

Mouriquand (G.) et Michel (P.). Accidents du type scorbutique chez des

animaux une alimentatioji normale, non carence, soumis l'action de

l'extrait thyrodien. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 43, 1920.) [119

Murisier (P.). Le pigment mlanique de la truite {Salmo lacustris L.)

elle mcanisme de sa variation quantitative sous Vinfluenee de la lumire.

(Rev. suisse de ZooL, XXVIII, 45-94 et 149-193, 3 pL, 1920.) [125
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ol (P.). De l'action anticoagulante du plasma phosphat. (C. R. Soc.

BioL, LXXXIII, 1573, 1920.) [122

Onslow (H.). The iridescent colours of Insects. (Nature, 30 sept., 140;

7 oct., 181 et 14oct., 215, 1920.)

[Articles intressants o sont examins les dispositifs assurant

l'irisation bien connue des ailes de divers insectes. H. de Varignv

Philippson (M.\ Sio' la rsistance lectrique des cellules et des tissus.

(C. R. Soc. BioL. LXXXIII, 1399, 1920.) [128

-Philippson (Maurice) et Hannevart (A.). L'action physiologique des

acides et leur solubilit dans les lipo'ides. (C. R. Soc. BioL, LXXXIII,
1570, 1920.) [128

Pozerski (E.). Sur les pouvoirs liqufiant et prcipitant de la papane.
(C. R. Soc. BioL, LXXXIII, 657, 1920.) [116

Prell (Heinrich). Die Stimme des Totenkopfes {Acherontia atropos L.)

(Zool. Jahrb., Abt. allg. Zool. u. Phys., XLII, 235-272, 1920.) [123

Jloger (H.) Sur le pouvoir rducteur des tissus; influence de la temp-
rature. (C. R. Soc. BioL, LXXXIII, 1352, 1920.) [113

Simonnet (H.). Obtention chez le pigeon des accidents de polynvrite
par l'emploi d'une alimentation si/nthtique. (C, R. Soc. BioL, LXXXIII,
1508, 1920.)

"

[119

a) Thieulin iR.). Action de l'hpatocatalase sur les toxalbumines de la

toxine dyphtrique. Hypothse biophysique des ractions de collodes. (C.

R. Soc. BioL, LXXXIII, 728, 1920.) [114

b) Sur la diffusion du chlorure de sodium travers les membranes
au collodion. (Ibid., LXXXIII, 1345, 1920.) [116

c) Recherches sur le passage des diffrents sels de syncane travers

les membranes impermables aux sels minraux. (Ibid., p. 1347, 1920
.j [117

a) Veloso (Freitas). Cardiographie chez le limaon commun [Hlix as-

persa M.). (C. R. Soc. BioL, LXXXIII, 1333, 1920.)

'

[121

-

b) Oscillations du tonus dans le ccnur de Hlix aspersa. (C. R. Soc.

BioL, LXXXIII, 1334, 1920.) [121

Waller (A. D.). The physiological cost ofmuscular work measured by the

discharge of carbon dioxide. II. The energy output of labourers on cold

storage work. (Roy. Soc. Proceed., B 639, 229, 1920,)

[Etude de dtail; par des conclusions gnrales. H. de Varigny

"Welker et 'Williamson. Hmoqlobin. I. Optical constants. (Journ. BioL

Chem., XLl, 1, 75-79. 1920.)

'

[110

Zunz (Edgardi et Van Geertruyden ! Marthe). De l'action de l'hiru-

dine in vitro et in vivo sur les l'ffets toxiques du srum trait par l'agar.

(C. R. Soc. BioL, LXXXIII, 1501, 1920.) [129

1" Composition chimique des substances de l'organi*me.

Roger (H.). 5m/" le pouvoir rducteur des tissus; influence de la tempc-
ralure. Le chauffage diminue le pouvoir rducteur des tissus; celui-ci

l'annl biologique. 8
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conserve nanmoins une certaine valeur aprs chauffage 100: en dehors
de l'action des ferments solubles, les tissus exercent donc une action chimi-

que, que les ferments ne font qu'acclrer. Cette action chimique des tissus

chauffs augmente avec la temprature. H. Cardot.

Lang (R. S.) etMacleod (J. J. R.). Observations sur la substance

rductrice des liquides circulants de certains invertbrs et poissons. Peu
ou point de substance rductrice chez les Echinodermes et les Mollusques.
Il en est de mme chez le homard, tandis que le sang de crabe en renferme
de 0,039 0,081 %. Chez les squales, les (juantits trouves ont t moin-
dres que 0,038 %. Chez la chimre et les Tlostens, la proportion a t

peu prs la mme que chez les mammifres. H. Cardot.

a) Tliieulin (R.). Action de Vhpatocatalase sur les toxalbumines de la

toxine diphtrique. Hypothse biophysique des ractions des collodes.

La catalase, collode lectropositif, est sans action sur les toxalbumines de

la toxine diphtrique, galement lectropositives. L'iipatocatalase est d-
truite l'tuve, plus rapidement au contact des collodes lectrongatifs.
Partant de ces faits, T. pense que l'action vitale d'un collode peut tre ou
renforce par un collode de mme signe ou annihile par un collode de

signe contraire. H. Cardot.

Grey (E. C). Enzymes de B. coli communi>s participant la dcom-
position du glucose et du mannitol. IV. Fermentation du glucose en pr-
sence de Vacide formiqiie. 1. Sous l'influence de B. coli communis le

glucose se dcompose en trois principaux groupes de produits : 1 acide

lactique; 2 acide actique, alcool, acide succinique; 3'^ CO-, hydrogne et

acide formique. Les rapports sont plus troits entre les produits des groupes
2 et 3, qu'entre 2 et 3 et 1 . Cela tient peut-tre ce que la vitesse la-

quelle les substances du groupe 2 se forment est conditionne par la

disponibilit de l'hydrogne du groupe 3. Si la substance mre de l'alcool

et de l'acide actique est l'actaldhyde, il est ais de comprendre que le

taux de formation de cette substance est influenc par la vitesse avec

laquelle partie de celle-ci est rduite l'tat d'alcool par l'hydrogne nais-

sant du groupe 3, de sorte que la formation des produits des groupes 2 et 3

tendrait marcher y>ar/ pnssu, alors que la premire raction, ayant pour

produit final l'acide lactique, n'ayant pas besoin de la collaboration de

l'iiydrogne pour se former, suivrait son cours en restant trs indpen-
dante des autres, comme cela a lieu effectivement.

Evidemment les acides actique et succinique sont trs rapprochs par

l'origine, et il est clair qu'en ce qui concerne Tinterchangeabilit de ces

deux produits de la fermentation, la disponibilit en hydrogne constitue

un facteur critique. Si l'hydrogne manque, il se forme de l'acide succi-

nique : s'il y en a, il se forme de lacide actique, et s'il y en a plus encore

c'est de l'alcool qui se produit.
2. Il est tabli pour la premire fois que l'hydrogne, l'tat naissant

durant la fermentation, participe la production d'alcool. Ceci est vrai

non seulement pour l'hydrogne naissant de la dcomposition du glucose
lui-mme, mais aussi quand l'hydrogne est fourni l'tat naissant par la

fermentation simultane d'acide formique ajout au systme sous forme

de l'ormiate de calcium. Jamais la preuve n'avait t fournie jusqu'ici,

pour aucune fermentation. Dans le cas de fermentation alcoolique par la

lefvure, on parlait bien, vaguement, de l'hydrogne intramolculaire pour
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indiquer l'ide de la participation de Ihydrogne la formation de l'alcool,

mais il n'y avait pas de faits l'appui de cette ide. Plus rcemment, Neu-
15ERG a obtenu quelque preuve indirecte que l'alcool peut tre obtenu par la

rduction d'actaldhyde ajoute par la levure, mais rien ne prouve direc-

tement que la rduction est l'uvre de l'hydrogne lui-mme. Et, en fait,

dans le cas de la fermentation par la levure, on ne voit pas comment pour-
rait tre dmontre la participation de Tliydrogne au processus, puisque
la totalit de l'hydrogne du sucre parat combine dans les produits fi-

naux de la raction, alcool, aldhyde ou glycrine. D'autre part, la fermen-
tation par B. c. c. est bien apte rsoudre la question, car il se dgage de

l'hydrogne durant la fermentation, et cet liydrogne sert de mesure la

quantit d'hydrogne qui a t absorbe par la formation d'alcool.

3. Dans la fermentation du glucose par B. c. c. le formiate de calcium
exerce un effet particulier. Si CO'-^ et H se produisent dans la fermen-
tation du glucose par la formation intermdiaire d'acide formique entre le

glucose et ces produits, comme on l'a cru jusqu'ici, on doit s'attendre ce

que l'addition d'acide formique au systme tende rduire la formation de
cette substance, et conduire, en consquence, une diminution de pro-
duction des produits gazeux, CO- et H. Or, dans les expriences relates,
c'est le contraire qui s'est produit. Ceci semble signifier que, ou bien l'ac-

tion du formiate a t indpendante de l'acide formique auquel elle donne

naissance, ou que GO^ et H ne se produisent pas normalement par dcom-
position d'acide formique prform. Ces alternatives seront examines dans
la suite du travail.

4. La mthode dcrite dans le prsent travail et labore en vue de per-
mettre la fermentation de substances en prsence de l'un ou de l'autre des

produits des ractions, ajoutes au dbut de la raction, parait l'auteur

devoir contribuer beaucoup la solution des problmes de la fermentation.
H. DE V.'^RIGNV.

Ambard (L.). Fixation de l'amylase par l'amidon cru et l'empois
d'amidon. L'amylase d'une s'alive dilue, de l'urine ou du plasma se

fixe peu prs totalement sur l'amidon cru, et reste fixe malgr tous

les lavages. Mais au contact de l'empois d'amidon, la tota.lit de l'amylase
fixe se dtache. H. Cahdot.

Baclirach (Eudoxie). Etudes exprimentales sur la dcomposition de

l'amidon en prsence de salive calcine. La salive calcine est sans action

dans la dcomposition de l'amidon, et les rsultats contraires obtenus par-
certains auteurs qui avaient cru voir que les cendres de salive en solution

aqueuse n'taient pas dpourvues de toute activit amylolytique doivent

s'expliquer par l'intervention de bactries. H. Cardot.

Kilborn (L. G.) et Macleod |J. J. R.). Observations sur la teneur en

glycogne de certains invertbrs et poissons. Dans le foie, la teneur en

glucose varie avec les conditions d'alimentation et la saison. Astrodes :

0,232 1,52 o/o; Lamellibranches : 0,31 1,56 9e ;
Crustacs : 0,05 1,39

% ; Elasmobranches :0 0,21 70; Tlostens :06, 5 %. Pour les muscles:

Lamellibranches, 0,077 2,67 % ; Crustacs, moins de 0,30 yr.; Elasmo-

branches, 0,018 % ; Tlostens, 0,29 %. Le cur renferme toujours
plus de glycogne que les autres muscles et quelquefois plus que le foie.

H. C.\R[>OT.



lit) L'ANNE BIOLOGIQUE.

Fosse (R.'i. Synthse d'une deuxime diamide, l'oxamide, par oxydation
du sucre et de Vammoniaque. Dans une srie de travaux antrieurs,
F. a tabli un mcanisme trs intressant de formation de l'ure par

oxydation du sucre et de l'ammoniaque. 11 montre actuellement que l'oxa-

mide peut se former dans les mmes conditions et par un mcanisme tout

fait parallle. H. Cardot.

Giaja ( J.i et Djermanovitch. Action du tolune sur la levure dessr-

che. L'action retardatrice du tolune vis--vis du pouvoir fermentatif de

la levure dessche peut tre diminue ou abolie dans certaines conditions,

notamment, semble-t-il, par chauffage de la levure dans une atmosphre
sche. H. Cardot.

Welker et "Williamson. Hmoglobine. I. Constantes optiques. Les

auteurs reprennent la dtermination des constantes spectrophotomtriques
de Toxyhmoglobine, pour diverses espces de Mammifres. Les constantes.

Ao et A'o d'absorption classiques prsentent, d'une espce l'autre, de

lgres variations (pouvant tre de l'ordre de 10 %). Les auteurs pensent
donc avoir mis en vidence des diffrences spcifiques entre les diverses

oxyhmoglobines.
La conclusion des auteurs est discutable. Il est en effet facile de constater

que, si les constantes absolues qu'ils donnent prsentent des variations, le

rapport de ces constantes absolues, qui est en ralit le vritable paramtre
d'itentification spectrophotomtrique et qu'ils n'ont sans doute pas examin,
se prsente comme remarquablement constant : ses variations dans les

mesures de Welker et Williamson sont infrieures 1,5%, c'est--dire

nettement la limite de la prcision des spectrophotomtres Hufner. Les

diffrences des coefficients absolus tiennent donc probablement une erreur

sur le poids, qui peut driver de diffrence d'imbibition en eau des divers

cristaux d'hmoglobine. F. Vls.

Jorissen (A.). Becherches sur la cyanognse. Une raction de l'acide

citrique. L'acide cyanhydrique prend rapidement naissance, froid,

quand des solutions aqueuses trs dilues d'acide citrique sont exposes
la lumire diffuse en prsence de faibles quantits de composs de fer et

d'acide nitreux. Celte raction, au sujet de laquelle J. donne des prcisions
nouvelles, s'effectue dans des conditions compatibles avec la vie de la cellule.

Henri Micheels.

Pozerski (E.). Sur les pouvoirs liqufiant et prcipitant de la papaine.
En dehors des pouvoirs digestif et prsurant, il semble que la papane

prsente encore un pouvoir liqufiant qui disparat 90-95^, et un pouvoir
prcipitant qui apparat cette temprature et ne peut tre mis en vidence
dans une solution non chauffe de papane. L'addition de papane non
chauffe neutralise l'action prcipitante de la papane chauffe. H. Car-
dot.

2'^ Nutrition.

a) Osmose.

b) Thieulin (R.). Sur la diffusion du chlorure de sodium travers les

membranes au collodion. Quand la membrane renferme une dose suffi-
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sant d'huile de ricin ou d'un lipode. elle ne laisse pas diffuser NaCl.

H. Cardot.

e) Thieulin (R.). Recherches sur le passage des diffrents sels de syn-
cane travers les membranes impermables aux sels minraux. La base

des divers sels de syncane diffuse travers les membranes de coUodion,

ricines ou lcithines; la quantit diffuse augmente mesure que le

degr de dissociation lectrolytique des acides diminue. H. Cardot.

a) Collip. Pression osmotiquc du srum et des hmaties dans divers types

de Vertbrs, par la mtliode cryoscopigue. L'auteur apporte des donnes
relatives la notion, dj partiellement classique, que dans les divers types

de Vertbrs l'abaissement cryoscopique n'est pas identique pour le sang

total, le srum, ou les hmaties. Le A des hmaties (cryoscopes aprs cen-

trifugation, diractement et sans laquage : celui-ci ne parat pas avoir d'in-

fluence, sauf pour le sang veineux dans lequel il modifie l'quilibre de CO^)

est nettement infrieur celui du srum correspondant ;
la diffrence

maxima trouve est de 0075 chez le Chat, la moyenne tourne autour de

0*^043, ce qui serait quivalent un cart de pression osmotique de 400 "';'"

de Hg. - F. Vls.

h) Collip. Pression osmotique des tissus par la cryoscopie. Suivant

la mthode connue de Sabbatani, on entoure avec le tissu ou l'organe tu-

di le rservoir du thermomtre, et le point de conglation est celui du

maximum d'ascension de la colonne thermomtrique aprs dbut de surfu-

sion. Les organes ou les tissus tudis par C. sont la lymphe, le cur, les

poumons, la rate, le foie, des muscles et le cerveau; en gnral, leur A est

plus grand que celui du sang total. Le point intressant est qu' dilution

comparable avec de l'eau distille, les tissus abaissent plus leur pression

osmotique (70 %) que le srum correspondant (50 %) : ceci pourrait s'inter-

prter par la notion qu'il y a plus de non-lectrolytes dans les uns et d'lec-

trolytes dans les autres (la dilution augmentant la dissociation des lectro-

lytes, qui par consquent attnue la chute du A) ;
ceci est d'accord avec les

donnes de la conductivit. F. Vls.

c) Collip. Maintien de la pression osmotique l'intrieur du noyau.

Microchimiquement, d'aprs les recherches antrieures de Macallum
;

et

C. le noyau ne contiendrait ni K, ni Cl, PO^ CO^ II serait peu prs priv

d'lectrolytes inorganiques libres, avec au contraire excs de non-lectro-

lytes ou d'lectrolytes organiques; la pression osmotique de ces derni'fers

quilibrerait la pression prinuclaire des lectrolytes inorganiques. Cela

suppose que la membrane nuclaire est, par exemple, impermable aux

acides amins. F. Vls.

p) Respiration.

Koch (Albert). Recherc/n-s sur rinfluence de l'oxygne et de l'acide

carbonique sur les larves de Culex pendant la submersion. On sait que

plusieurs thories ont t exposes pour expliquer les phnomnes physico-

chimiques, mcaniques et nerveux qui se produisent pendant la respiration
chez les trachates :

J''^ Thorie. a) Systme trachen ouvert : l'air entre dans les traches

par les stigmates, traverse les parois des traches et passe dans le sang, qui
le transporte aux tissus; le sang, dans les organes, se charge de CU^ e

ramne ce gaz aux traches, qui le conduisent au dehors. b) Systme tra-
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chen ferm : les traches ne fonctionnent que comme organe mcanique
ou hydrostatique et comme rservoir pour le CO"-^ ;

les changes gazeux se

font directement entre le sang et le milieu extrieur travers les parois du

corps.
2^ Thorie. a) Systme trachen ouvert : les troncs trachens condui-

sent l'air aux tissus; les changes gazeux se font directement entre les

fines ramifications des traches et les cellules vivantes (les cellules termi-

nales des traches jouent un rle particulirement important dans ces

changes) ;
le san.ir n'a aucun rle respiratoire. h) Systme trachen ferm :

les terminaisons trachennes des tguments et des branchies prennent l'O

au milieu ambiant et lui cdent le CO^. A travers les parois des derniers

rameaux trachens des tissus se font les changes de CO^ et d'O entre le

systme trachen et les cellules vivantes. Le sang n'intervient pas.
5^' Thorie. Dans les deux sortes de systmes trachens, l'O est distribu

directement aux tissus par les traches
;
le CO- ne passe pas des cellules

dans l'appareil trachen, mais est pris par le sang et est ensuite expuls
l'extrieur par un processus inconnu, peut-tre et passant travers la

paroi intestinale.

K. tudie le comportement des larves de Culex enfermes dans un appa-
reil contenant de l'eau et construit de telle faon que les animaux ne peu-
vent venir respirer Fair libre la surface de l'eau. Les larves s'enfoncent

d'abord dans l'eau sous l'influence de la pesanteur, puis essaient, par des

mouvements natatoires, d'atteindre la surface pour y respirer. Ces mouve-
ments se ralentissent, et finalement la larve entre en lthargie, puis meurt

par asphjTcie. K. value (en fonction de la vitesse moyenne acquise grce
aux contractions musculaires de l'animal) l'nergie cintique dpense par
la larve entre l'instant o elle est mise dans l'eau et le commencement de

la lthargie. Ces mesures, faites sur des larves intactes ou prives de lamelles

branchiales, places dans des milieux teneurs en et en CO^ variables,
conduisent l'auteur aux conclusions suivantes. Les larves de Cxilex pren-
nent l'O vraisemblablement par les lamelles branchiales

(
travers les tra-

ches?). Le CO^ form dans les tissus, et aussi du CO- qui a pu pntrer
de l'extrieur dans l'organisme, est pris par le sang; une partie de ce gaz
est dpose dans les traches, o elle s'accumule (il peut en sortir par le

stigmate abdominal) ;
le CO- du sang passe au dehors en traversant les

parois du corps. Incidemment il a t remarqu que le nombre des pulsa-
tions cardiaques n'augmente pas pendant l'immersion de la larve

; le cur
s'arrte quand l'animal est en lthargie (alors il n'a plus d'O dans ses tra-

ches) ;
les mouvements du cur seraient donc sous la dpendance de la

teneur des traches en 0. Le rle principal du cur serait non pas d'entre-

tenir la circulation du sang, mais de remuer les traches pour y activer

la circulation de l'O. P. Remv.

Molliard (M.). Influenee de la raction du milieu sur la respiration
du Sterigmatoci/stis niijra. L'intensit du phnomne respiratoire maxima,
pour un milieu neutre ou faiblement alcalin, diminue avec l'acidit ou l'alca-

linit du liquide substitu. Quant au quotient respiratoire, il s'attnue trs

rgmhrement en raison inverse de la quantit d'acide oxalique produit.
M. Gard.

Y Assimilation et dsassimilatioit.

a) Desgrez (A.)etBierry (H.). quilibre azot et carence de vitamines.
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Les auteurs ont soumis des rats une ration synthtique, dficiente en

vitamines, mais de valeur nergtique suffisante. Leurs expriences mon-
trent comment l'quilibre azot est influenc par la nature des aliments et

suivant la valeur des rapports existant entre les lments constituants de

la ration. H. Cardot.

b) Desgrez (A.) etBierry (H.). Equilibre azot et hydrates de carbone

de la ration alimentaire. Les auteurs constatent, chez des rats adultes

recevant une nourriture prive de vitamine, que, dans la priode qui pr-
cde les accidents, l'quilibre azot peut tre assur, condition que la

ration renferme un minimum d'hydrates de carbone. H. Cardot.

Mouriquand (G.) et Michel (P.). Accidents du tt/pe scorbutique chez

des animaux une alimentaiion normale, non carence, soumis raction

de l'extrait thyrodien. Les expriences entreprises avaient pour but

de rechercher si les troubles du mtabolisme par excs ou par dfaut, ne

peuvent avoir une influence sur la gense des troubles de carence. De

fait, chez le cobaye, si on ajoute un rgime non carence, de l'extrait

thyrodien qui augmente notablement le mtabolisme, on y voit apparatre
des lsions osseuses du typo scorbutique, comparables celles qu'on observe

dans le rgime carence. H. Cardot.

Moral (A.), Mouriquand (G.) et Miguet (M.). Sur la porte restreinte

d'une exprience de Mayendic pour la dmonstration des troubles de la nu-

trition attribudhles la dcorlication des crales alimentaires. MAOENniE
avait constat que le pain de froment pur comme seul aliment provoque
assez rapidement la mort des cliiens. Mais ce fait n'est pas gnral; il

est des chiens qui supportent parfaitement ce rgime. De mme, le rgime
lacto-vgtarien convient certains chiens et non d'autres et il faut,

semble-t-il, tenir compte des caractres hrditaires de la race. H. Cardot.

Simonnet iH.). Obtention citez le piyeon des accidents de polynvrie
par l'emploi d'une alimentation synthtique. S. fait usage d'une ration

carence seulement en facteur alcolosoluble. On obtient toujours, dans ces

conditions, la forme spasmodique de la polynvrite aviaire; les manifes-

tations nerveuses apparaissent sur des animaux en quilibre pondral.
L'administration quotidienne de gr. ."> de levure sche suftit maintenir

l'animal en bonne sant. H. Cardot.

Lanossier (G.). Les vitamines elles Champiynons. Les Champignons
infrieurs sont capables de fabriquer des vitamines, mais parfois en quantit
insuffisante et perdent cette proprit quand leur vitalit est diminue. -^
M. Gard.

= Assimilation chlorophyllienne.

Moore (Benjamin) et Webster (T. A.). Etudes de photosynthse chez
les algues d'eau douce. I. Fixation du carbone et de l'azote de atmosphre
pour la formation de tissu oryanique par la cellule vytale verte. 2. Nu-
trition et croissance produites par des dilutions yazeuses leves de composs
oryaniques simples, teU que le formaldhyde et l'alcool mlhyliqne. 3. A'm-
trition et croissance par des dilutions leves de CO^ et oxydes d'azote.,

sans accs et l'atmosphre. L^ L'organisme vivant primitif, comme le
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systmes coUoidaux inorganiques qui en ont t les prcurseurs, a d

possder la facult de fixer le carbone et Tazole, et d'difier avec ceux-ci
des composs organiques rduits, avec absorption d'nergie : la source
de l'nergie tant la lumire solaire. 2 Cette facult est encoi'e possde
par le type le plus lmentaire de cellule synthtisante existant, savoir

l'algue unicellulaire. 3 Une cellule synthtisante a d exister antrieu-
rement aux bactries et autres champignons, puisque ceux-ci ne peuvent
exister que sur de la matire organique, et que le monde primitif, avant
l'avnement de la vie, ne pouvait contenir aucune matire organique.
4" Leurs relations spcifiques montrent que mme les organismes filtrants

ultra-microscopiques sont des produits liautement organiss sur la voie

conduisant de l'inorganique la vie, et il suit, par consquent, qu'il y a
une longue tape intermdiaire d'volution. Le premier systme synth-
tisant, agissant sur la lumire, a donc t probablement un systme collodal

inorganique en solution capable d'absorber les substances organiques sim-

ples qu'il synthtisait. Il est donc futile de chercher l'origine de la vie au
niveau des bactries et torules. 5" A mesure qu'augmentait la complexit^
avec l'volution progressive, il s'est produit des transformations de plus en

plus rapides pour la capture de l'nergie de la lumire solaire. On trouve
de tels transformateurs chez la cellule verte pour la fixation du carbone
et de l'azote. Les transformateurs primitifs, dans les systmes collodaux

inorganiques, ne peuvent utiliser que la lumire de courte longueur d'onde;
les transformateurs plus rcents dans les cellules vivantes sont adapts

l'utilisation de longueurs d'onde suprieures, et les trs courtes longueurs
d'onde, qui sont mortelles, sont interceptes par leurs crans colors de

chlorophylle, etc. O Les premiers produits de la pliotosynthse, comme
la formaldhyde et l'alcool mthylique, sont trs toxiques pour la cellule

verte; mais l'tat dilu, ils peuvent servir la nutrition en l'absence

de CO^, et on a obtenu des croissances trs marques dans des cas o ces

substances constituaient la seule source de carbone. 7 En l'absence de
toutes autres sources d'azote, sauf l'azote de l'atmosphre, mais en prsence
d'une abondance de CO^, les algues unicellulaires peuvent fixer l'azote,

crotre, et former des protines. 8 La fixation et la croissance sont gran-
dement acclres toutefois, si la plante dispose de nitrites, ou d'oxydes
d'azote. 9"^ Les oxydes d'azote peuvent tre fournis sous forme gazeuse
par l'atmosplire, et l'air pur normal de la campagne contient ces oxydes
d'azote, surtout au printemps et en t. H.UE^ aRIGNV.

Briggs (G. E.). Recherches exprimentales sur Fassimilation et la respi-
ration vgtales. XIII. I)veloppem.ent de l'activit photosynthtique durant la

germination. 1. Le dveloppement de la feuille commence par une phase
o elle est dnue de tout pouvoir photosynthtique. Ce pouvoir retarde sur

le verdissement, de sorte qu'une jeune feuille peut ne prsenter qu'une
photosynthse faible oumme nulle. Ceci signifie que l'activit photosynth-
tique exige le dveloppement de ({uelquc facteur interne autre que la chloro-

phylle. La virtualit photosynthtique de ce facteur augmente respective-
ment avec l'ge, de jour en jour, que la feuille soit la lumire ou

l'obscurit, et mme sans qu'il y ait augmentation concomitante de la quan-
tit de chlorophylle.

2. II a t possible de dmontrer ceci en tenant la feuille, claire pour la

photosynthse, dans une atmosphre d'hydrogne et avec une trace seule-

ment d'oxygne, condition sans laquelle il n'y a pas augmentation de la

quantit initiale de chlorophylle.
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3. On me.sure la photosynthse dans une atmosphre d'hydrogne la-

quelle a t ajout du C0-. La pression partielle de loxygne produit est

maintenue trs basse en retirant celui-ci rapidement, et en l'estimant par
une mthode nouvelle due F. F. Blackman.

4. Si l'on coupe une feuille une plantule de Haricot l'obscurit, durant

une phase prcoce et si on la verdit partiellement en l'exposant la lumire
dans l'air, son activit photosynthtique se montre trs faible ou nulle, au
lieu que si l'on rpte l'exprience avec une feuille similaire de la mme
plante quelques jours plus tard, on constate une activit photosynthtique
tout fait marque.

5. Cette altration du facteur interne avec l'ge explique pourquoi Wills-

TATTER n'a pu confirmer les observations de M"^ Irvino en 1910, montrant que
de jeunes feuilles, de couleur nettement verte, pouvaient ne possder aucun

pouvoir synthtique. M"e Irving employait des feuilles trs jeunes et Wills-
TATTERdes feuilles coupes des plantes de 9 jours plus ges. Dans les pr-
sentes expriences, les rsultats des deux observateurs ont t obtenus suc-

cessivement sur la mme plante.
6. La conception du processus photosynthtique envisag comme consis-

tant en phases telles que pliases de diffusion, photochimiques et chimiques,
ncessite l'obligation d'envisager des facteurs extrieurs, quand on dit qu'un
facteur intrieur est limitant.

7. La considration des rsultats prsents ici montre que l'activit de la

partie photochimique du mcanisme photosynthtique dans les feuilles de
la jeune plantule compare celle de feuilles plus avances, est limite
de quelque faon, mais apparemment la partie photochimique dpend,
en ce qui concerne son intensit, non seulement de la chlorophylle mais
de quelque autre facteur aussi. Ce facteur s'accroit avec l'ge durant les

premires phases du dveloppement de la feuille.

8. La conclusion de Willstatter, d'aprs laquelle la chlorophylle est limi-

tante dans ses rsultats obtenus avec des feuilles tioles, repose sur des

preuves insuffisantes. Une analyse complte des rsultats obtenus par lui

avec de jeunes feuilles de printemps montre que la chlorophylle n'est pas
limitante, tout comme elle ne l'est pas dans les expriences de M"'' Irving,
ni dans les expriences dcrites dans le prsent travail. H. de Varigny.

S) Circulation, sang.

a) Veloso (Freitas). Cardiographie chez le limaon commun [Ilelix

aspersa M.}. [Analys avec le suivant.]

b) Veloso (Freitas).
-- Oscillations du tonus dans le cur de Ifelix as-

persa M. Dans le cur isol et suspendu de l'escargot, V. a constat

l'apparition de variations priodiques du tonus, tantt spontanes, tantt

provoques ou favorises par une basse temprature, le liquide de Ringer ou
les vapeurs de chloroforme. Il compare ces oscillations toniques celles

qui s'observent sur l'oreillette des vertbrs. H. Cardt.

Cardot (H.). Sur les oscillations du tonus dans le cur suspendu de

l'escargot. Les oscillations du tonus du cur suspendu peuvent s'expli-

quer par un dfaut de synchronisme des activits auriculaire et ventricu-
laire. Sur le ventricule isol, elles peuvent apparatre aussi sous l'influence

de solutions hypotoniques ou hypertoniques, alors qu'elles ne se produisent
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jamais quand le ventricule est plac dans un liquide physiologique conve-

nable et soumis une tension mcanique constante. H. Cakdot.

Nolf (P.). De l'action anticoagulante du plasma phosphat. Le

plasma phosphat est incoagulable spontanment; de plus, il s'oppose la

coagulation d'un plasma normal ou d'un sang complet dans une certaine

mesure au moins. H. C.4RD0T.

e) Scrtion interne et externe^ excrtion.

Hdon (E.) et Giraud (G.}. Relation entre le pancras et les capsules
surrnales au point de vue du diabte. L'exprience semble montrer que

l'extirpation des surrnales supprime l'effet hyperglyemique habituel de la

pancratectomie. H. Cardot.

Houssay (B. A..). Dcharges d'adrnaline pur excitation du nerf
splanchnique. L'hypertension provoque par Texcitation du splan'chnique.
chez le chien, est plus marque quand les veines surrnales sont libres

que quand elles sont obtures par une pince; dans ce dernier cas, si

on enlve la pince au cours de l'excitation, il se produit une lvation
de pression comparable celle observe quand le nerf est excit lorsque
les veines sont libres. Quand les veines sont pinces, l'augmentation
initiale de la pression la suite de l'excitation est attnue ou fait dfaut.
Ces constatations tablissent donc que l'excitation des splanchniques pro-
duit une vasoconstriction directe, mais en plus une dcharge d'adrnaline,

qui ajoute ses effets hypertenseurs et fait que l'chelon initial est presque
toujours constant. H. Cardot.

Bogoslovsky (G.) et Korentehevsky [Y.). La scrtion interne de

la prostate et ses rapports avec les testicules. Les chiens normaux ou

castrs ne prsentent qu'une augmentation peu notable des changes azo-

ts et de la diurse aprs injections d'mulsion de glande prostatique seule,

tandis que l'injection simultane d'mulsidn de prostate et de testicule pro-

voque une augmentation trs forte des changes azots et de la diurse.
H. Cakdot.

Abelous (J.-E.) et Soula [Tu. C). Sur la formation de la cholestrine

dans la pulpe splnique in vitro. La comparaison entre les pulpes des dif

frents organes in vitro montre que la rate a le pouvoir cholestrinogne
de beaucoup le plus considrable. Le cerveau et le foie possdent ce pou-
voir un degr moindre et tous les autres organes sont destructeurs de la

cholestrine. Cherchant connatre les principes aux dpens desquels la

rate fabrique la cholestrine, A. et S. constatent que l'addition d'acide cho-

lalique la pulpe splnique lve le taux de la cholestrinognse. 11.

Cardot.

rt) Couvreur et Clment. Dilficidt de produirelartention de la soie che:

le B. niori. Tous les procds utiliss ])0ur pi'oduire la rtention de la

soie chouent peu prs compltement; le rejet de la soie semble absolu-

ment ncessaire. H. Cardot.

/j)Couvreuret Clment. Essais de coloration de lasoie de B. mori avant

le filage du cocon. Les injections de rouge neutre chez des larves pr-
tes filer ne ralisent pas la coloration de la soie. IL Cardot.
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<^)
Production d'nergie,

Giaja (J.). Sur l'nergtique de la levure. En rapportant l'nergie

l'azote organique, on constate que celle qui est mise en jeu par la levure

en milieu sucr est 50 150 fois plus considrable que celle mise en jeu

par les homothermes
;
mais il ne faut pas la considrer comme l'expres-

sion des besoins nergtiques de ce microorganisme ;
en effet, dans l'eau

pure, la levure ne dpense que trs peu d'nergie et cependant sa vitalit

reste intacte. H. Cardot.

a) Massart (J.). Recherches sur les organismes infrieurs. VIL Les

rflexes chez les Polypores. Ils ont comme points de dpart les trois

excitants suivants : a) La lumire, qui intervient dans la production des

chapeaux; b) la pesanteur, vis--vis de laquelle le champignon diffrencie

son chapeau et oriente ses tubes hymnifres; c) le contact, qui provoque
Tarrt de la croissance des hyphes. Henri Micheels.

b) Massart (J.). Recherches sur les organismes infrieurs. VIIL Sur
la motitit des Flagelltes. Ils ont t recueillis sur la cte belge de 1900

1902. M. tudie leur motilit : 1" chez ceux o l'on observe des transitions

entre pseudopodes et fouets
;

2^^ chez ceux o la natation est libre
;
3 o elle

est fixe, et beaucoup possdent les trois mmes formes de motilit : nata-

tion libre, natation fixe et reptation amibode. L'auteur examine aussi ;

4 la fixation immobile; 5 la reptation amibode et 6" la mtabolie ou le

changement actif de la forme cellulaire. En alcalinisant le milieu, par

exemple par 1 % de carbonate de potassium, tous les Flagelltes se dfigu-
rent avec animation. Henri Micheels.

loteyko (Josefa). La fatigue. Dans un volume de plus de 300 pages,
I. a condens les connaissances fondamentales relatives la fatigue. Son

euvre n'est pas celle d'un vulgarisateur, mais bien plutt celle d'un phy-

siologiste de mtier, crivant pour des physiologistes. Procdant du simple
au complexe, elle traite d'abord, aprs quelques pages de dfinitions, de la

contraction musculaire et de la fatigue du muscle, de la fatigue des appa-
reils cardiaque et respiratoire, pour aborder ensuite l'tude de la fatigue
intellectuelle et des mouvements volontaires, les lois de l'entranement, la

loi psycho-physique de l'puisement et de la douleur. Aprs plusieurs cha-

pitres consacrs la fatigue intellectuelle, ses diverses modalits, sa me-

sure, la fatigue industrielle et professionnelle, l'tude du rle pathogne
de la fatigue et des divers troubles psycliiques par puisement a t aborde.

H. Cardot.

Preil (Heinrich). La voix du Sphinx Tte de Mort [Archerontia airo-

pos L.). L'animal aspire les liquides par la trompe; s'il n'a pas de liqui-

des, c'est de l'air qui entre ; ce courant d'air aspir passe dans une fente

troite situe entre le planclier du pharynx et l'pipharynx, et est inter-

rompu rythmiquement par l'pipharynx : les extenseurs du pharynx se con-

tractent, le volume de la cavit pharyngienne augmente, et de l'air entre

dans cette cavit en soulevant l'pipharynx; celui-ci se rabat sous l'influence

de son muscle dpresseur. Par une apte rpartition des forces entre l'activit

des extenseurs du pharynx et celle du dpresseur de l'pipharynx, il se pro-
duira le cas o l'une ou l'autre de ces forces l'emportera ; l'pipharynx sera
ainsi en mouvement, et l'orifice buccal sera tantt ouvert, tantt ferm;
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cette interruption rythmiciue du courant d'air inspir produit des ondes-

sonores tout comme dans une sirne de Seebeck. Quand l'air est expir,
l'pipharynx est soulev par son lvateur: l'air passe dessus; Tpipharynx,
soumis d'une part la pression de l'air, d'autre part son lasticit propre,
se met vibrer, d'oii production d'ondes sonores plus faibles que les prc-
dentes. La trompe n'agit que comme rsonateur. P. Remv.

T)) Pigments.

Kurz (Friedrich). Essais sur rinfluence de la lumire colore sur le

dveloppement et la transformation des pigments chez les Poissons. On
sait que les thories les plus rcentes mises sur ce sujet sont celles de

Secerov; d'aprs cet auteur, les pigments sont forms ou dcomposs par
la lumire; une lumire t-olore donne, agissant sur un pigment qui a

la mme couleur qu'elle, provoque le dveloppement de ce pigment; si

elle agit sur un pigment de couleur diffrente, elle le dtruit, ou bien le

transforme en un pigment ayant la couleur complmentaire. Le pigment
noir est form par un mlange de rouge, jaune et bleu; il est transform

par la lumire colore en pigment ayant la couleur de cette lumire
;

la

formation de pigment noir par mlange de rouge, jaune et bleu et la

formation de pigments colors par dcomposition du pigment noir sont ana-

logues l'obtention de teintes colores par certains procds de photogra-

phie des couleurs.

Ces thories sont en contradiction absolue avec les rsultats obtenus

par K. Cet auteur exprimente sur des animaux trs jeunes et normaux,
et non sur des animaux gs, aveugles ou non, ou sur des morceaux de

peau dtachs comme on l'avait fait jusqu'alors. K. lve des larves de
Brochet et des ufs de Plcuronectesplatessa dans des lumires rouge, jaune,

verte, bleue, violette, blanche et dans l'obscurit complte (les larves de

Pleuronecte ont clos dans ces milieux mmes). 11 constate chez le Pleuro-

necte que les pigments noir et jaune apparaissent en mme temps, ce qui
montre dj (|ue le pigment jaune ne rsulte pas du pigment noir

;
chez

certaines larves de Pleuronecte apparat plus tard un pigment orange, qui
serait d la prsence d'un lipochrome existant dj dans certains ufs

avant la fcondation. La lumire blanche, les lumires colores, l'obscu-

rit complte n'interviennent pas dans l'apparition des pigments : le mme
pigment apparat en mme temps dans des radiations diffrentes. Il est

remarquer que le pigment color apparat dans l'obscurit absolue, donc
en l'absence de toute lumire colore, ce qui est encore une preuve qu'il
ne rsulte pas de la destruction du noir sous l'influence d'une radiation

colore, comme l'affirme ^kcerov. La lumire n'exerce son influence

qu'aprs l'apparition des pigments : les radiations blanches et celles de

courte longueur d'onde (violet, bleu) dveloppent le noir et les pigments
colors; les radiations grande longueur d'onde (vert, jaune, rouge) entra-

vent le dveloppement des pigments noirs et colors; il n'a pas t observ

que les radiations colores provoquent le dveloppement du pigment de
mme couleur, au contraire : en lumire jaune ou rouge, les pigments
jaune et orange sont moins nombreux qu'en lumire bleue ou violette;

l'obscurit empche le dveloppement du noir et dtruit presque totale-

ment le jaune et l'orange. Chez le Brochet, par contre, la lumire n'a

aucune influence sur la quantit ni sur la distribution du pigment, ce qui
tient sans doute ;'i ce que les larves taient dj pigmentes quand elles
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ont t mises en exprience. La lumire n'aurait donc d'action que lors-

qu'elle a agi pendant l'apparition du pigment.
Le pigment noir et chaque pigment color ont une individualit propre,

qu'ils conservent au cours de leur volution : leurs caractres (forme et

dimension des chromatophores et des grains, proprits optiques des grains,

etc.) restent constants; chacun apparat indpendamment des autres;

jamais il n'a t observ que le noir est form d'un mlange de plusieurs

couleurs ; il n'a pas t vu de termes de passage entre le pigment noir et

les pigments colors, ni entre un pigment color et un pigment ayant une

autre coloration.

Les thories de Secerov, dj branles fortement par les recherches de

VON Frisch, ne peuvent donc pas s'appliquer aux Poissons, et le problme
do l'homochromie chez ces animaux n'est pas encore rsolu [XVII, c].

P. Remv. t

Murisier (P.). Le pigment mHanique de la Truite (Sahno lacustris L.|

l't le mcanisme de sa variation sous Vinfluence de la lumire. M. s'est

tout d'abord consacr la recherche exprimentale de l'action de la lumire

sur la pigmentation cutane de la Truite. La couleur noire des tguments
de ce poisson est due de la mlanine en grains extrmement petits

(0,6 0,8 fj.)
contenus dans certaines cellules du derme et du tissu sous-

cutan appeles mlanophores (chromatocystes, chromoblastes, mlano-

blastes,etc.). Ces pigments causent, par leurs mouvements d'expansion et de

contraction, des changements rapides de couleurs. A l'tat d'expansion, les

cellules pigmentaires donnent une teinte sombre l'animal; l'tat de

contraction, elles laissent entre elles de larges espaces incolores et la teinte

du poisson s'claircit. Or, leves la lumire sur fond noir, les truitelles

conservent leurs mlanophores tals nuit et jour, tandis qu' la lumire
.sur fond blanc, les mlanophores restent compltement contracts pendant
toute la dure de l'levage. Eleves l'obscurit totale, les truites prsen-
tent une contraction complte de leurs cellules pigments.
M. s'est alors propos de rsoudre exprimentalement le problme de

savoir si la contraction des mlanophores est due une action directe de

la lumire ou de l'absence de lumire ou une action indirecte par voie

nerveuse et visuelle. L'exprience sur 'aveugles dmontre que l'tat de con-

traction rsulte de l'activit d'un centre rflexe bulbaire chromato-constric-

teur, entretenue par l'excitation lumineuse de la partie suprieure de la

rtine (fond blanc rflchissant et diffusant), ou par l'absence de toute exci-

tation rtinienne (obscurit totale). D'autre part, la lumire faible (obscu-
rit relative) ou n'clairant que la partie infrieure de la rtine (fond noir

absorbant) exerce sur le centre chromato-constricteur une action tonique

qui maintient les mlanophores l'tat d'expansion. Ce centre nerveux

rflexe inhibe la pigmentogense, empche l'volution des cellules pig-
mentaires et la diffrenciation des lments prpigmentaires. Il n'y a donc

pas dans la coloration de la truite qu'une simple contraction ou un tale-

ment des mlanophores, mais le phnomne se complique d'un dvelop-
pement quantitatif et qualitatif du pigment qu'ils renferment.

Ceci bien tabli, M. discute la question de l'argenture des poissons, sans

pouvoir la rsoudre. 11 pose toutefois l'hypothse que si les mlanines d-
rivent de substances mlanognes spcifiques, celles-ci n'voluent pas n-
cessairement en mlanines et peuvent avoir une destine autre que leur

transformation en grains de pigment noir. Peut-tre pourraient-elles donner
des lments guaniques, qui sont ceux de l'argenture (guanophores ou leu-
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copliores). Les variations quantitatives du pigment mlanique et de la gua-
nine, sous l'influence de la lumire, traduiraient ainsi un dplacement du
lieu d'extraction des substances, et le rflexe homochromique, conduction

sympathique et point de dpart rtinien, aurait la signification primor-
diale d'un rflexe trophique, rgulateur d'un balancement fonctionnel.

Dans une deuxime partie de cet important mmoire, M. tudie le

pigment mlanique pendant la vie embryonnaire de la Truite. Il constate

tout d"abord que la diffrenciation des premiers mlanophores correspond
un tat dtermin du dveloppement de l'embryon, stade caractris par

65-70 myotomes. Les agents du milieu ne l'avancent ou ne la retardent

qu'autant que leur action acclre ou ralentit ce dveloppement. L'tude
de la pigmentation embryonnaire permet en outre d'affirmer que l'aug-
mentation progressive en nombre des mlanophores n'est due ni h une

migration ni une division d'lments dj diffrencis, mais bien une
diffrenciation sur place de cellules prpigmentaires incolores. Il est trs

probable que le dbut de la pigmentognse est prcd de l'innervation

de l'lment prpigmentaire et que, par consquent, l'apparition du pigment
est sous la dpendance du rflexe bulbaire dont il a t question plus haut.

M. a fait enfin, pendant trois annes conscutives, des recherches sur
l'influence de l'inanition sur la pigmentation embryonnaire de la Truite.

Dans ces conditions, les mlanophores se contractent, puis se fragmentent
en disques sombres par un processus de phagocytose et se rpandent ainsi

partout dans le sang, pour achever leur destine dans la rate et le tissu

lympho'ide du rein. M. Boubier.

Hollande (A.-Ch.). La formation de pigment brun-noir {mlanine) au
cours de la phagocytose chez les Insectes. La formation de pigment brun
au cours de la phagocytose tient l'existence dans le sang de l'Insecte d'une

tyrosinase, active par les diastases oxydantes des leucocytes, et agissant
sur un chromogne existant dans le plasma sanguin, plasma qui est pour
une part englob avec les microbes dans les vacuoles digestives. 11 n'existe

pas, en effet, de rapport entre la production de ce pigment et la nature de
l'lment phagocyt. H. Cardot.

Anonyme. Matires colorantes des plantes. ^Les plantes possdent
deux sortes de pigments ; les pigments plastidulaires comme la chlorophylle,
la carotine, etc., et les pigments aquasolubles de la sve. Il ne s'agira ici

que des derniers. Ils se divisent en deux classes principales : les drives
du flavone ou du flavonol, parfois appels anthoxanthines, de couleur jaune

ple dans les acides et jaune vif dans les alcalis; et les anthocyanes, rouges
en solution acide, violettes ou rouges violettes en milieu neutre, rouge brun,

pourpres ou bleues en milieu alcalin. Dans les deux groupes les pigments
individuels diffrent l'un de l'autre par la quantit d'oxygne qu'ils ren-

ferment sous la forme de groupes d'hydroxyle phnolique, et ])ar l'arrange-
ment de ces groupes en molcules. Les pigments jaunes se prsentent
gnralement en combinaison avec divers sucres (Pekkin) et peuvent assez

gnralement tre produits synthtiquement (Kostanecki). Ils sont abon-
damment rpandus dans la nature. On les trouve chez des plantes trs
diffrentes entre elles (bruyre, trfle, coton, oignon, violette, persil, etc.),

et on peut tre assur de les trouver chez une grande quantit de formes

vgtales. Les anthocyanes sont, manifestement, trs rpandues aussi. Leur
existence dans les ptales ou feuilles est vidente, alors mme qu'il y en a

seulement moins de 1 '/cCe sont des pigments de grande beaut. Leur nom
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semble d h Marquart (1835). C'est en 1U03 seulement que Griffiths a le

premier obtenu une antbocyane (de pIar;ionium) l'tat cristallin. En 1913

WiLLESTATTER et EvEREST ont obtenu la cyanine. Diverses anthocyanes ont

t prpares synthtiquement. Presque toujours elles se prsentent dans la

nature en combinaison cbimique avec des sucres. La botanique semblait

indiquer que les anthocyanes sont des produits d"oxydation des pigments aqua-

solubles jaunes de la srie du flavone : la chimie montre au contraire que les

anthocyanes sont des produits de rduction des piiiments jaunes (Keeble,

Armstrono, Jones, Wheldale). Et pourtant ces anthocyanes se prsentent
chez les plantes en des points o s'exercent des influences oxydantes. Qui-

conque a tudi les anthocyanes a remarqu qu'il y a toujours au moins une

trace de pigment jaune ct du rouge ou du bleu d'une anthocyane. De

l l'ide que les anthocyanes drivent des pigments jaunes, ide trs

probablement exacte. Comme exemple de l'importance de la raction gn-
rale du milieu pour la couleur, il faut voir que le bleuet doit sa coloration

au mme pigment que la rose rouge, la sienne. La coloration est rouge
chez la rose parce que la sve est acide

;
chez le bleuet elle est bleue

parque la sve contient assez de base pour que le pigment forme avec elle

un sel alcalin bleu. On obtiendra donc une rose bleue le jour oii l'on pourra
donner la sve le caractre alcalin.

Les pigments jaunes aquasolubles sont souvent considrs comme respon-

sables des teintes jaunes des fleurs fruits : c'est une erreur. Les jaunes
vifs sont dus gnralement des couleurs pla.stidulaires apparentes la

carotine; les teintes oranges et brunes, des combinaisons des mmes
avec les pigments du groupe de l'anthocyane. Les pigments aquasolubles

donnent parfois des jaunes assez vigoureux, mais bien plus souvent des

jaunes ples, comme celui de la primevre, ou du blanc ou du crme

presque incolore, en milieu acide. En deliors des deux groupes prcdents
des pigmente aquasolubles, il y a bon nombre de composs colors existant

chez les plantes sous forme soluble, gnralement sous forme de glucosides.

Ce sont les moins rpandus des pigments, les pigments drivs du flavone

tant les plus frquemment rencontrs. Le rle que peuvent jouer les

pigments, en deliors de la dcoration, dans la vie des plantes, rpste inconnu.

Au reste, on observera que des substances pouvant devenir de trs beaux

pigments, n'existent l'tat naturel chez la plante que sous forme de glu-

coside incolore et soluble (indican devenant indigo par oxydation ;
cou-

leurs d'orseille drives de produits incolores des lichens). Il y a beaucoup
de pigments vgtaux utilisables commercialement : mais on prfre gn-
ralement les prparer synthtiquement. H. de Vahignv.

3 Action des agents divers.

^) A(jcnt^ physiques.

Buddenbrock CW. von). E.^sui (J'iotc analyse des ractions des Hli-

cids la lumire. L'il joue un rle essentiel, peut-tre unique, dans

l'orientation des Hlicids
;

il agit par sa fonction tonique, dcouverte d'abord

chez les Insectes, observe ensuite par G. Bohn chez les Mollusques. Chaque
il produit une contraction tonique desniuscles du cou dans la rgion qui

lui est oppose; si les deux yeux sont ingalement clairs, l'animal va du
ct le plus sombre parce que l'influence qu'a chaque il sur le tonus des

muscles des deux cts du cou est dil'frente; si l'animal n'a qu'un il, il

dcrit une courbe dont le centre est du ct aveugle. L'intensit de cette
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action tonique dpend de l'intensit lumineuse : la courbure de la trace

laisse par un animal borgne crot lorsque Tintensit lumineuse augmente.
Alors que G. Bohn considre la fonction tonique de l'il comme le prin-

cipe mme qui .gouverne les mouvements du Mollusque^ B. ne l'envisage

que comme un entre plusieurs facteurs optiques de l'orientation. Ces

autres facteurs masquent presque toujours la fonction tonique, qui n'appa-
rat pas nettement. Ce sont : 1'^ La raction oriente la lumire : si le

Mollusque est plac dans un champ lumineux homogne dans lequel se

trouve un point plus clair ou plus sombre que ce champ, la direction suivie

par l'animal forme un angle constant avec la droite qui joint l'animal

ce point. 2" Le phototropisme ngatif : si le Mollusque reoit un clai-

rage unilatral faible, le reste de l'espace tant dans l'obscurit complte,
l'animal se dirige vers la lumire; il est alors soumis l'influence tonique.

Si, par contre, il reoit un clairage unilatral faible, le reste de l'espace
tant en pleine lumire, il ne manifeste plus de phototropisme positif, mais

se dirige au contraire du cot le moins lumineux. Dans ce cas, la fonction

tonique n'agit pas seule : son influence se superpose celle d'un phototro-

pisme ngatif spcial. B. met en vidence par des expriences ces deux
influences. L'existence du phototropisme ngatif s'explique si on considre
la structure de i'il des Mollusques : cet il, en forme de coupe, ne reoit

qu'un troit pinceau lumineux qui pntre par l'ouverture de la coupe ;

l'animal se meut de faon que ce pinceau frappe obliquement la rtine,
c'est--dire forme un angle avec l'axe de la coupe, de faon que l'il

reoive le minimum de lumire. (Si l'animal prsentait un phototropisme

positif, il se dplacerait de faon que le pinceau reste constamment parallle
l'axe optique, et la rtine recevrait ainsi le maximum de lumire.) Ce

pliototropisme ngatif des Hlicids crot avec la temprature. Dans

l'obscurit, ces Mollusques semblent chercher la lumire; certains dcrivent

des courbes avec crochets, d'autres des lignes droites; les animaux aveugles
se dplacent toujours en ligne droite. Les Hlicids se dtournent en gnral
des obstacles en les contournant; rarement ils les franchissent. P. Remv.

Philippson (M.). Sur la rsistance lectrique des cellules et des tissus.

En employant un dispositif comprenant un appareil courants alternatifs

donnant toutes les frquences de 1.000 3. .500. 000 priodes par seconde,
P. montre que, quand la frquence augmente, la rsistance, d'abord trs

leve, diminue plus ou moins rapidement suivant le tissu, jusqu' une
rsistance limite qui est la rsistance propre du tissu. L'allure des courbes

obtenues est caractristique des divers tissus, beaucoup plus que de l'es-

pce animale
;
celle du tissu musculaire de cobaye ressemble plus celle

du muscle de grenouille qu' celle du foie de cobaye. H. Cardot.

7,1 Agents cinmiques et organiques.

Philippson iMaurice) etHannevart (G.). L'action physiologique des

acides et leur solubilit dans les lipodes. Les" acides organiques se clas-

sent de la mme faon, qu'il s'agisse de leur action physiologique sur le

muscle ou de la permabilit des membranes lipodes vis--vis d'eux.

H. Cardot.

= Srums. Immunit.

Kopaczewski (W.X Roffo A. H.) et Roffo (M^ H. L.). L'anesthsie
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et l'anaphylaxie. La proprit qu'ont les anesthsiques de supprimer le

choc anaphylactique a pour cause essentielle la diminution de la tension

superficielle du srum provoque par ces substances, dont l'action est ainsi

comparable celle de la lcithine, des alcalis, des savons. Les auteurs trouvent

dans ces faits un motif nouveau de dnier au systme nerveux une
influence capitale dans les phnomnes d'anapliylaxie. L'anaphylaxie con-

sisterait pour eux en une raction de floculation collodale et une asphyxie,
conscutive l'obstruction des capillaires par les agrgats micellaires.

H. Cardot.

Lioeb (Lo). L'influence protectrice du irutit saKjuin sur le tissu

cellulo-ftbrineux exprimental de la Limule. Les solutions de diffrents

sels faisant partie du srum sanguin ou de l'eau de mer agissent de faon

ingale sur le tissu cellulo-fihrineux et la rgnration de celui-ci varie

dans les diffrentes solutions. Si Ton met sur une plaie du NaCl (5/8 m),
la plaie peut gurir. Mais le srum de la Limule constitue un milieu

exceptionnellement favorable. A quoi doit-il sa vertu exceptionnelle? Les

expriences faites sur l'action des lments minraux contenus dans celui-ci

ont donn penser que ce pourrait tre des lments organiques. Cette

ide est confirme par le fait que la chaleur, en coagulant une partie
du srum, lui enlve la plus grande partie de son efficacit. Avec une action

plus prolonge de la chaleur on obtient une coagulation rendant le srum
aussi dfavorable que l'eau de mer pure. La vertu du srum de la Limule

parait donc tenir des lments protiques; mais elle disparat chez
la Limule anmique oi;. malade. Des recherches ultrieures nous rensei-

gneront de faon plus prcise sans doute. H. de Varigny.

Zunz (Edgard) et Geertruyden (Marthe Van). ~ De Vaction de l'hiru-

dine in vitro et in vivo sur les effets toxiques du srum trait par Vagar.
L'hirudine attnue tnvitroet in vivo l'effet toxique, pour le cobaye, du srum
trait par l'agar. Par contre le plasma oxalat se comporte, aprs traitement

par l'agar, comme le srum non hirudin (choc anaphylactique etmort).
H. Cardot.

=: Venins.

Aquino (L. 1.). A<:lion des venins di' serpents sur la rsistance globu-
laire. L'auteur a constat qu' doses convenables, les venins de serpents,
in vivo, diminuent la rsistance globulaire; mais qu'avec les venins coagu-
lants, il y a une augmentation initiale de cette rsistance, par suite de la

formation d'un dpt de fibrine sur les hmaties. 11. Cardot.

= Microbes.

Molliard (M.). Tubrisation aseptique de la Carotte cl du Dahlia. On
peut obtenir des tubercules chez le Dahlia et la Carotte en dehors de tout

microorganisme. Ces rsultats confirment les rsultats dj obtenus avec
le h'adis et l'Oignon par l'auteur et apportent quelque temprament
la thorie trop gnralise de N. Bernard sur la tubrisation. M. Gard.

= Extraits d'organes.

Hewit (James Arthur). Effet de Vadministrai ion de petites quantits
l'anne biologique. 9
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de glande thyrode sur la taille et le poids de certains organes du rat blanc

mle. L'administration quotidienne de gr. 1, au moins, de thyrode
frache provoque chez l'adulte Fhypertrophie du cur, du foie, de la rate,

des reins et surrnales et peut-tre de la glande pituitaire, et une diminu-
tion de la thyrode. Aprs retour un rgime normal, les organes en ques-
tion tendent reprendre leurs proportions habituelles. H. Cardot.

CHAPITRE XV

L'hrdit

Bateson ("W.). Genetic sgrgation (Croonian Lecture). (Roy. Soc.

Proceed., B 641, 358, 1920.)

'

[Confrence fort int-

ressante, mais ne se prtant pas une analyse brve. H. de Varigny

Blakeslee, Belling and Farnham. Chromosomal duplication and men-
delian phenomena in Datura mutants. (Science, 22 oct., 388, 1920.) [138

Collins (G. N.) and Kempton (J. H.). Ileritable characlers of Maize.

I. Lineate leaves. (The Journ. of Heredity, XI, .3-6, 1920.)

[Feuilles stries de blanc, ayant apparu
dans la progniture d'un hybride ;

le caractre assez variable est rces-
sif par rapport au type normal et suit la rgle de Mendel. L. Cdnot

Detjen (L. R.). A mutaling Blarkberrg-Dewberry hybrid. (The Journ.

of Heredity, XI, 92-94, 1920.) [Hybride feuilles trs lacinies,

prsentant de.s mutations de bourgeons caractres ataviques, des feuilles

retournant au type non divis des formes sauvages. L. Cdnot
Dunn (li. C). The sable varieties of Mice. (The Amer. Natur., LIV, 247-

261, 1920.) [137

Ellinger (Tage). 07i the numerical expression of the degree of inbreeding
and relationship in a pedigree. (The Amer. Natur., LIV, 540-545, 1920.)

[Rien prendre. L. CuiNOT

Emerson (R. A..). Heritable characlers of Maize. II. Pistillale flowered
Maize plants. (The Journ. of Heredity, X, 65-76, 1920.) [136

Gates (R. Ruggles). Heredity. (Nature, 2 dcembre, 440, 1920.) [133

Jones (D. F.). Heritable characlers of Maize. IV. A lethal factor.

Defective seeds. (The Journ. of Heredity, XI, 161-167, 1920.)

[Facteur lthal, mendlien et rcessif, produisant une atrophie com-

plte ou partielle de la graine ;
le pricarpe est presque vide, les grains

sont contracts et comprims par les graines normales. L. Cunot
Jones (D. F.) and Filley ("W. O.). 7>a.s' hybrid Catalpa. (The Journ.

of Heredity, XI, 16-24, 1920.) [140

Kempton (J. H.). Heritable characters o/ Maize. III. Brackytic culrns.

(The Journ. of Heredity, XI, 111-115, 1920.) [137

Laughlin (Harry H.). Illustrt ing the struetiire and mathematics of the

human germ-plasm. (The Journ. of Heredity, XI, 18,5-189, 1920.)

[Abaque illustrant la gographie des chromosomes de l'Homme,
sur la base de 24 pour le nombre diplode, et permettant de dmontrer
visuellement la sgrgation et la recombinaison des gnes. L. Cunot



X\ . L'HKREDITE. 131

Xeighty (Clyde E.)- Nataral Wheat-Rye hybrids of 1918. (The Journ.

of Heredity, 129-136, 1920.)

[Hybride entre Bl et Seigle, trs vigoureux, mais presque
totalement strile; 1 % seulement de fleurs donnent des graines. Cet

hybride est exprimental et se trouve aussi l'tat spontan. L. Cunot
Little (C. C). Is there linkage Oeliveen the gnes for yellow and for

black in J/ice ? (The Amer. Natur., LIV, 267-270, 1920.) [138

Mae Bride (E. "W.). Heredity and acquired characters. (Nature,
16 dcembre, 500, 1920.) [135

Popen (Paul). Inbreeding and outbreedinij . (The Journ. of Heredity,

XI, 125-128, 1920.)

^

[Revue des

livres de Jones et East, 1919, montrant que l'influence de ces facteurs

dpend entirement des caractres hritables prsents. L. Cunot
Poulton (E. B.). Heredily and acquired clmractcis. (Nature, 23 dcem-

bre, 532, 1920.) [135

Ray Lankester (Sir E.). Heredity and acquired characters. (Nature,
16 dcembre, 500, 1920.) , [134

Archall Reid(Sir G.). Heredity. (Nature, 25 novembre, 405, 1920.) [131

Richet (Charles) et Cardot (Henry). La transmission hrditaire des

caractres acquis et l'accoutumance des
'

micro ''s. (C. R. Ac. Se, CLXXI,
1353, 1920.) [136

b) Transmissibilit des caractres.

^) Hrdit des caractres acquis.

Reid (Sir G. Archdall). L'Hrdit. L'individu multicell-ulaire

nait d'une cellule germinale, et c'est par celle-ci q^'d hrite. La cellule ne

prsente aucun des caractres membres, cicatrices, instincts, etc. qui
se dveloppent chez lui plus tard. Ce sont l des caractres non d'une cel-

lule, mais d'une communaut cellulaire, du sorna. Le germe ne contient

que des virtualits (puissances, aptitudes, diathses, tendances), des possi-
bilits de production chez l'ensemble de ses descendante cellulaires de ces

caractres de communaut, en rponse des influences adquates (aliments,
scrtions internes, lumire, chaleur, activit fonctionnelle, lsions et le reste).
A strictement parler, il n'y a d'hrditaire que des virtualits, des poten-
tialits. En l'absence, de celles qui conviennent, l'individu peut ne pas repro-
duire tout ce dont il hrite

;
mais il ne peut rien reproduire dont il n'ait

hrit. La reproduction est hrdit -f dveloppement. Dans le cas des varia-

tions le dveloppement se produit sans hritage : alors l'individu ne repro-
duit pas, il produit seulement. 11 n'y a pas d'inconvnients dire que le fils

hrite des muscles de son pre, si l'on tient prsente l'esprit la vrit

exacte; autrement il y a confusion et erreur, eom-me on verra. Les pro-
blmes des potentialits sont le sujet dont s'occupe quiconque tudie l'hr-
dit. Mais les problmes relatifs la reproductin et ce qui dtermine le

dveloppement regardent le physiologiste.
La somme des potentialits dans le germe d'o nat un individu constitue
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sa nature; la somme des influences s'exerant sur lui, et qui provoquent,

empchent ou changent son dveloppement, constituent sa nurturc .Nature

et nurture (influences du milieu au sens le plus large) sont des facteurs

ncessaires et gaux dans le dveloppement de tous les caractres. Demander
si Tun est plus fort que l'autre, c'est demander si c'est la vapeur ou la

machine qui compte le plus pour faire mouvoir le train. Nature et nurture

cooprent sans cesse, au lieu de se contrarier.

Les individus diffrent en nature et en nurture ;
ils varient, et alors les-

diffrences sont innes ou r/rrminales ; ou bien ils sont modifis et alors les

diffrences sont acquises ou somatiques. Ces mots sont employs intelligible-

ment quand ils servent dcrire des diffrences et ressemblances entre

individus : quand, par exemple, on nous dit qu'un homme est, par nature

ou par nurture, plus fonc de teint qu'un autre. Mais l'intelligibilit dimi-

nue quand il s'agit de dcrire des diffrences ou ressemblances entre carac-

tres. Par exemple en quoi une forme de tte est-elle plus inne et germinale
et moins acquise et somatique qu'une cicatrice? Cette dernire est autant

fonde sur la potentialit germinale que la premire^ et celle-ci est autant

un produit de la nurture et situe dans le soma que celle-l. Tous les

caractres sont la fois inns et acquis, germinaux et somatiques, aux mmes
sens et degr. Et riirdit est une cliose et la reproduction une autre.

Il est vrai, on peut donner aux mots des sens arbitraires, et rserver les

termes acquis et somatique aux caractres qui se dveloppent en rponse au

fonctionnement et des lsions, et ceux d'inn et germinal aux autres. C'est

ce qu'on fait communment. On appelle acquise la musculature anormale
du forgeron. Mais ce qu'il en rsulte est la confusion, car les muscles du

sujet ordinaire se dveloppent eux aussi selon l'usage qui en est fait.

Sans exercice les muscles s'atrophient : ils doivent celui-ci leur persis-
tance et leur dveloppement. Ds lors, si tels sont les sens des mots, le

terme acquis s'applique beaucoup plus que ce quoi on l'applique. On

peut encore limiter inn au normal et acquis l'inaccoutum. Alors il faut

appeler les variations des acquisitions. Quelque sens arbitraire que nous

adoptions, nous nageons dans la confusion.

D.VRWIN a tabli sa thorie de la slection sur l'hypothse de la transmissi-

bilit des ressemblances et dissemblances innes entre individus. Lamarck,
sur l'ide de la transmissibilit des mmes caractres, acquis : mais il

s'exprima en termes de caractres, et ne fut jamais clair. Puis, aprs Weis-

MANN, la discussion se concentra de plus en plus sur des caractres dont

les uns furent dits germinaux, et les autres somatiques. Et actuellement la

plupart des biologistes nient la transmissibilit des caractres acquis. Mais

qu'est-ce que cela signifie au juste? Ce n'est ni vrai ni faux, pour l'auteur,

c'est une pure sottise.

Considrons la proposition suivante, que la plupart des biologistes regar-
deront comme vraie et comme intelligible : la forme de tte, tant un
caractre germinal, est hritable; les cicatrices tant somatiques, non ger-

minales, ne sont pas hritables . Mais comme il n'existe que des potentia-
lits dans le germe, tout ce qu'on peut vouloir dire en disant que la forme

de tte est transmissible, c'est que la progniture, recevant par hrdit
des natures analogues de ses parents, reproduit dans les mmes conditions

la mme forme de tte. Si nous donnions nos mots le mme sens, nous

dirions que la cicatrice est hrite quand l'enfant la prsente et reproduit
sous les conditions o le parent l'a faite, c'est--dire en rponse un fait

de nurture, une lsion. L'enfant, alors serait pareil au parent, de nature

et de nurture. Mais nul biologiste ne considre une cicatrice ainsi repro-
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duite comme lirite. Elle serait regarde comme telle seulement si l'en-

fant la prsentait d'ime faon qui ne pouvait se prsenter chez le parent;
c'est--dire seulement si l'enfant devenait par nature profondment diffrent

du parent, seulement s'il variait. Il suit que le terme hrit souvent pris

comme synonyme de reproduit est communment employ en deux sens

directement opposs. Appliqu aux caractres germinaux, il a son sens ordi-

naire de transmis par.hrdit . Appliqu aux caractres acquis, il signifie

la variation. On emploie tort et travers les termes inn, germinal, acquis,

somatique, hriter, reproduire : et c'est l un legs du temps avant la

dcouverte des cellules o l'on parlait de l'hrdit en termes non du

germe, mais de l'individu, du soma. Germinal et somatique sont des termes

modernes reproduisant des ides anciennes inexactes, populaires : de l

cinquante ans de discussions oiseuses et de confusion.

Si l'auteur se trompe il demande qu'on lui dise de faon prcise sur quoi

portait la controverse lamarckienne; qu'on lui dise ce qu'on entend en

disant que certains caractres ont des reprsentants dans le plasma ger-

minatif
,
alors que d'autres sont dus des agents extrieurs et pliysiques;

qu'on lui dise quoi l'on tend en cherchant dterminer quelle cat-

gorie (germinale ou somatique) appartiennent certains caractres, et ainsi

de suite.

N'est-il pas absolument certain que le seul antcdent de la non-hrdit
est la variation, et qu' part la variation, Tenfant reproduit exactement le

parent quand tous deux se dveloppent sous les mmes conditions? Si oui,

l'tude de l'hrdit devient relativement simple. Le rsultat naturel de la

dcouverte des cellules et de leur mode d'origine est que l'hritage suit la

ligne germinale. Consquence ncessaire ; tous les caractres de l'individu

sont inns, acquis, hritables au mme sens et au mme degr. Hypnotis

par les mots, Weismann a conclu que les caractres acquis ne sont pas
transmissibles. Mais si nous donnons aux mots leur sens naturel (qui n'est

pas celui que leur donna Lamarck) la proposition que les caractres acquis
sont transmissibles devient intelligible. // va de soi qu'ils le sont autant que

n'importe quel caractre. La proposition neo-darwinienne oppose ne

signifie rien. Autant dire que kilomtres psent .5 livres. (Voir la rponse
de R. Ruggles Gates). H. de Varigxy.

Ruggles-Gates (R.). VHrdit. (A propos de l'article de Sir

Archdall Reid). R. G. accorde qu'au point de vue du dveloppement tous

les caractres sont semblables, en un sens : tous rsultent de l'interaction

du germe et de son milieu, de la nature et de la nurture . A ce point de vue

limit, il est oiseux de rechercher si la nature compte le plus ou la nurture ,

toutes deux tant essentielles. Mais Sir A. R. ne va pas au fond des choses.

Il dit : Le seul antcdent du non-hritage est la variation. C'est vrai,

mais il admet tacitement que toutes les variations sont d'une seule et mme
catgorie. Il reconnat le fait sur lequel Weismann a insist, que l'hr-
dit suit la ligne germinale et il en tire la conclusion que tous les carac-

tres sont inns, acquis et hritables aux mmes sens et degr. Mais c'est l

une ptition de principe, car si tous les caractres hrits peuvent en venir

suivre la ligne germinale, il ne semble pas qu'ils ont tous pris naissance

en tant que variations dans la ligne. Il est lgitime d'admettre, jusqu'

preuve du contraire, que des caractres normaux peuvent natre comme
variations germinales, ou comme modifications imprimes au soma, qui ne
sont pas reprsentes dans la ligne germinale (germ-tract, tractus germi-
nal). En fait, l gt la distinction courante entre mutations et fluctuations.
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Dans le second cas, la question se posera de savoir si le sema modifi peut.,

en dernier ressort, affecter le plasma germinal, si une modification ou un
caractre acquis peut devenir hrditaire par altration quelconque dans le

plasma. Il est permis de se le demander. Si cela a lieu, on conoit comme
possible que la cicatrice devienne, avec le temps, capable d'apparaitre sans

l'excitant spcifique qui est actuellement ncessaire sa production. H.

DE Variqny.

Ray Lankester (Sir E.;. Hrdit et caractres acquis. (A propos
de l'article de Sir Archdall Reid). R. L. rappelle que la prsente discus-

sion a dj eu lieu {Nature, 1911 et 1912) et n'hsite pas voir dans l'article

du 25 novembre une tentative de mystification au moj^en d'une msinter-

prtation factieuse de l'emploi propre des termes caractres acquis .

Le tour auquel se livre A. R. consiste ignorer le sens spcial et dfini (d

Wai.lace, originellement?) donn au terme caractres acquis . C'est

l'quivalent anglais des cliangements acquis de Lamarck. Et il considre

les biologistes comme l'employant au sens naturel comme il le dit, non
comme au sens spcial, lamarckien. De l les confusions, et mme une mysti-
fication. Il dclare que tout caractre se manifestant au cours du dveloppe-
ment jusqu' la mort, constitue, au sens naturel du terme, un caractre

acquis, et accuse ceux qui nient la transmissibilit des caractres acquis
de dire une pure sottise. Cela est facile, du moment oii l'on change le sens

o le terme est pris par tous les biologistes. Qu'a dit Lamarck, et sur quoi

portent les discussions? Voici les textes autlientiques : 1"^ loi : Dans tout

animal qui n'a point dpass le terme de ses dveloppements, l'emploi plus

frquent et soutenu d'un organe quelconque fortifie peu peu cet organe,
le dveloppe, l'agrandit, et lui donne une puissance proportionne la

dure de cet emploi, tandis que le dfaut constant d'usage de tel organe
l'alfaiblit insensiblement, le dtriore, diminue progressivement ses facults

et finit par le faire disparatre.
2^ loi : Tout ce que la nature a fait acqurir ou perdre aux individus par

l'influence des circonstances, oii leur race se trouve depuis longtemps

expose, et, par consquent, par l'emploi prdominant de tel organe, ou par
celle d'un dfaut constant d'usage de telle partie, elle le conserve par la

gnration aux nouveaux individus qui en proviennent, pourvu que les

changements acquis soient communs aux deux sexes, ou ceux qui ont

produit ces nouveaux individus.

La premire est considre comme un nonc exact de faits observs dans

de nombreux cas, bien qu'elle ne soit pas regarde comme formulant une

proprit primitive et fondamentale de la matire vivante. La seconde a t

mise en doute par les uns, accepte par les autres. Lamarck montre clai-

rement que les caractres transmis une nouvelle gnration sont des

changements dans la forme et la structure acquis par les parents par suite

de l'usage ou de la dsutude, rsultant de circonstances se prolongeant

depuis longtemps. Il eut mieux valu traduire changements acq^iis-par acquired

changes (au lieu d'aquired characters). Mais l'attribut distinctif des caractres

en question, ainsi indiqus et dfinis, est que ce sont des carts (par excs
ou dfaut) par rapport la forme, la dimension ou la structure normales, se

produisant chez un organisme n'ayant pas encore dpass la limite de

son dveloppement individuel, quand celui-ci est soumis aux conditions

nouvelles. Ce sont des nmiveauts se produisant sous des conditions nou-

velles, des carts par rapport la normale, se produisant quand le milieu

cesse, en ce qui concerne des lments importants, d'tre celui o vivent
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les formes normales de l'espce. Quant la controverse lamarckienne
dont Sir Archclall Reid feint d'ignorer le sujet, elle portait et porte sur

la question de savoir si les chanii-ements survenus de la manire indique
dans la premire loi, ne sont jamais transmis par la reproduction la prog-
niture. Les changements se produisent, mais nulle preuve satisfaisante de
leur transmission n'a t fournie. On admet bien qu'elle est possible, et du

temps de Lamabck il n'tait pas draisonnable de supposer qu'elle existe.

Mais jusqu'ici nul n'a fourni une preuve convaincante, bien que beaucoup
y aient tch. H. de Vakigw.

Mac Bride (E."W.). Hrdit et caractres acquis. (Suite la corres-

pondance suscite par l'article de Sir Archdall Reid.) Toute l'argumen-
tation de Sir A. R. repose, dit M. B., sur un simple ieu de mots. Sir A. R.
commence pa dclarer tous les caractres comme acquis en rponse aux
conditions extrieures, puisqu'il n'y a dans le germe informe nuls carac-

tres, mais seulement des potentialits, et que ces dernires ne se ralisent

que si les conditions sont favorables. Mais c'est chose certaine et vidente.

L'uf d'un animal ne dveloppera ses possibilits innes que si les con-

ditions ambiantes sont favorables. Mais il ne se dveloppera jamais qu'en un

type dtermin, celui de l'espce . A des conditions moins favorables,
l'uf rpondra en donnant le type, mais un peu modih en tels ou tels

organes. La question est de savoir ce que sera la progniture de l'individu

chang. Pour les No-Darwiniens et Weismanniens l'uf sera identique.
Et si celui-ci se dveloppe en milieu normal, l'tre sera normal; s'il se

dveloppe en milieu anormal ayant provoqu l'anomalie du progniteur
l'tre sera, lui aussi, aberrant par rapport au type. Pour les Lamarckiens,

le germe, chez l'individu altr, est lui-mme lgrement altr, et s'il se

dveloppe en milieu normal, il prsentera aux premiers stades une trace

de l'altration de structure parentale; mais s'il se dveloppe dans le milieu

anormal ayant produit le parent, il prsentera la mme altration, plus

rapidement et plus forte. La question est de savoir si la vrit de ces

postulats essentiels du Lamarckisme a t tablie. Dans le Lamarckisme,
l'influence des conditions sur le caractre des individus est cumulative de

gnration en gnration. Et il y a des faits citer l'appui. En voici un,
rcent. Le pcher, en Europe, a les feuilles caduques. A la Runion, o il a

t acclimat, c'est un arbre feuilles persistantes dans les terres basses,
mais feuilles caduques dans les terres hautes. La graine de la forme
feuilles persistantes seme en terre haute donne un individu dont les feuilles

sont persistantes [on aimerait avoir des prcisions sur le fait en question].

Enfin, Sir A. R. emploie le mot variation de faon imprcise. 11 faut

entendre par variation un cart la normale se produisant chez un des-

cendant d'individu normal vivant en milieu normal aussi. H. de Varigny.

Poulton (Ed. B.). Hrdit el caractres acquis (Fin de la discussion

souleve par Sir Archdall Reid). P. dsire ajouter quelques mots la

critique de Ray Lankester et de Mac Bride. Tout d'abord Sir A. R. doit

bien se persuader que la forme de la tte est certainement plus inne et

germinaleet moins acquise et somatique qu'une cicatrice. La nurture des

poussins est la mme jusqu' l'closion; la forme de la tte est donc due
non la nurture, mais la nature. La nurture , dans ce cas, est une cause
essentielle de dveloppement, mais ne peut en tre une de variation, puis-
qu'elle est uniforme. Une cicatrice est tout l'oppos. Elle rsulte d'un coup,
d'une lsion : une condition essentielle est l'existence de matire organique
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incapable de rsister, et facult de r.i-nration limite. Cette condition

se prsente sur toute la surface du corps et ne peut expliquer l'infinie

varit dans l'existence et la situation des cicatrices. Donc tout ce qui
caractrise la tte normale, tout ce que nous pouvons dcrire, mesurer
ou figurer, est inhrent ou blastognique tout en ncessitant des condi-

tions extrieures appropries pour se dvelopper et tout caractre par
lequel une cicatrice se distingue d'une autre est acquis ou somatogni-
que, bien que son existence exige des potentialits germinales. Tout en
tant d'accord avec R. L. sur ce que les caractres acquis sont commu-
nment des carts par rapport aux dimensions normales, pourtant il

ne faut pas trop s'arrter aux anomalies, ou en faire tat dans une dfi-

nition. Quelques-uns des caractres acquis les plus marqus et certainement
les plus faciles tudier, sont des diffrences entre les effets de milieux

diffrents, tous normaux. La couleur verte de la larve d'Amphvhtsi/s betii-

la'ria nourrie sur le gent est un caractre acquis, com'me la couleur noire

de la mme leve sur le chne. P. propose la dfinition suivante du carac-

tre acquis : tout changement apprciable dans un organisme rguli-
rement produit par un changement dans le milieu . H. de Varignv.

Richet (Charles) et Cardot (Henry). La transmission hrditaite
des caractres acquis et l"accoutumance des uiicrohes. Cultivs en pr-
sence d'antiseptiques organiques ou inorganiques, les microbes et notam-

ment le ferment lactique, s'accoutument l'agent toxique, non pas graduel-

lement, mais le plus souvent par -coups. Cette accoutumance est spcifi-

(|ue : un bacille habitu au thallium n'a acquis aucune immunit pour les

autres toxiques. L'accoutumance est souvent accompagne d'une notable fra-

gilit; une lgre et banale modification dans le milieu de culture peut
entraner le dprissement et la mort. Au moins dans le cas du thallium,
le pouvoir ferment est notablement augment chez le bacille accoutum
des doses fortes, en sorte qu'en dpit d'une moindre multiplication, l'acti-

vit biochimique peut tre identique celle de bacilles vgtant sur milieu

normal. L'immunit acquise par culture en prsence du toxique peut sub-

sister quand le ferment est report sur milieu normal, et ce, pendant un

temps d'autant plus long que l'action du toxique a t elle-mme plus pro-

longe. "Vis--vis de certains poisons comme le bichlorure de mercure, il

n'y a pas accoutumance, mais au contraire sensibilisation graduelle. H.

Cardot.

y) Hrdit des caractres divers.

Emerson (R. -A.). Les caractres hritablcs du Mas. II. Pieds de

Mais f/rappe terminale pistille. Chez le Ma'is, il n'est pas rare que
l'inflorescence mle en grappe qui termine la tige renferme quelques par-
ties femelles, ou mme des pis, ou encore que les grappes aient leur partie
centrale transforme en pi femelle. E. distingue deux types de cette ano-

malie : le < tassel seed panicule de fleurs pistilles qui a quelques fleurs

ou pillets stamins, particulirement l'extrmit des branches
;
la plante

est comparable comme liauteur au type normal
; quand ce panicule femelle

est fcond et forme des graines, il est habituel que les pis femelles lat-

raux ne se dveloppent pas compltement et leurs grains ne mrissent pas.

Le tassel ear est toujours compact, et nettement en forme d'pis plus ou

moins nombreux; la plante termine par le tassel ear est naine et

malingre; elle a autant de feuilles que le type normal mais les entre-nuds
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sont plus courts. Ces deux anomalies, trs sensibles aux infections crypto-

gamiques, sont rcessives par rapport au type normal, mais elles sont en

relations avec des facteurs diffrents : le facteur de tassel seed (et son

alllomorphe normal) est link avec le facteur de la couleur du pricarpe;
celui de tassel ear est link avec un facteur dominant de couleur appel

rouge soleil; il est notablement lthal, car l'on n'obtient jamais (dans des

croisements entre normaux et <c tassel ear ) le nombre de tassel ear

prvu par la thorie. Il doit exister un double rcessif tassel seed-tassel

ear
,
mais il n'a pas t obtenu jusqu'ici. L. Cunot.

Kempton (J. H.). Caractres hritables du Mas. III. Tiges hrachy-

iques. Cette variation, qui doit tre distingue du nanisme ordinaire,

consiste en un raccourcissement des entrenuds de la tige principale et

des branches latrales sans rduction correspondante du nombre des entre-

nuds ou du nombre et des dimensions des autres organes. Dans le

nanisme au contraire (qui existe aussi chez le Mas), il y a rduction de

dimension et de nombre des organes, notamment des feuilles. La variation

brachytique est connue aussi chez beaucoup d'espces domestiques, varits
buissonnantes de Pois, Haricots, Tomates. 11 parait y avoir du reste plu-

sieurs types brachytiques dissemblables en hrdit. Celui tudi par K.

est nettement rcessif par rapport au type normal, et en rapport avec un

unique facteur mendlien; la seconde gnration de normal et brachytique
donne l'habituelle proportion mendlienne de 3 et 1. L. Cunot.

c. Transmission des caractres.

o) tudes mendliennes. Ilrdil dans le croisement ; caractres des hybrides.

Dunn (L. C). Les varits des Souris dites sable . On ne connat

que peu ou point la composition factorielle des Souris dites i sable
;
elles

ont un ventre jaune et un dos de teinte plus ou moins noire ou brune; les

black-and-tan des leveurs anglais ont aussi le ventre jaune et un

tiquetage jaune sur les flancs et le museau; le dos est franchement noir.

Enfin les jaunes parsems de suie (sooty yellow) apparaissent comme des

sables prsentant une plus complte restriction dans le poil des pigments
noir et brun. D'aprs D., les sables, black-and-tan et sooty forment une
srie prsentant le mme gne que les Souris jaunes, c'est--dire un gne
Y lthal qui ne permet pas l'existence d'une forme homozygote pour ce

^ne; mais ce gne est accompagn d'autres gnes d'une autre calgorie,

qui sont des renforateurs {darkeners) des pigments foncs; ces renfor-

ateurs sont au maximum de nombre ou d'influence dans les blackand-tan;
ils manquent compltement chez les agoutis, noirs et bruns ordinaires. Le
croisement dmonstratif est celui d'un black and-tan (htrozygote puisque
^e gne du jaune tant lthal est forcment accompagn d'un autre gne
non lthal) et d'un agouti sauvage (ne possdant pas les renforateurs) ;

la

Fi comprend en nombre gal des jaunes plus ou moins assombris (influence
des renforateurs) et des agoutis galement assombris pour la mme raison.

Les jaunes de P^ croiss ensemble donnent, le mme rsultat (jaunes et

agoutis plus ou moins assombris, dessinant une srie continue qui va du

jaune clair et de l'agouti normal aux formes fonces); de mme les agoutis
de Ft croiss ensemble, donnent une srie continue d'agoutis allant de

l'agouti normal des formes assombries.
Ces facteurs assombrissants peuvent tre accumuls par slection (

la
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manire de la panacliure) et amens ainsi produire un effet maximum :

c'est ainsi que les leveurs anglais ont fabriqu le black-and-tan, ventre

jaune et dos tout fait noir intense; ces facteurs sont videmment trs
nombreux et extrmement faibles quant leur effet individuel. On peut
transfrer les renforateurs des races autres que la jaune; par exemple
des agoutis, qui deviennent plus ou moins foncs, le maximum tant un

agouti ventre gris mais dos et flancs entirement noirs comme un
black-and-tan. Transfrs des noirs, ils ne produisent naturellement aucune
modification visible. Par croisement avec des bruns, on peut obtenir une
forme nouvelle : des jaunes avec les facteurs assombrissants, mais chez

lesquels le pigment noir est remplac par le pigment chocolat : ce sont les

brown-and-tan . [La thorie prvoit aussi des bruns possdant les facteurs

assombrissants, mais il ne semble pas que l'auteur les ait reconnus.]
L. CuNOT.

Little (C. G.j. }' a-t-i( linkage entre les gnes du jaune et du 7ioir chez-

les Souris ? Dunn {Am.r. Natur.,53, 1919, p. 558) rapporte un croisement

entre 2 Souris jaunes qui a donn 14 jaunes et 4 bruns, alors que la thorie,

d'aprs la formule hrditaire reconnue des parents, faisait prvoir 12 jaunes,
3 noirs et 3 bruns. Les petits jaunes depremire gnration sontcroiss leur

tour avec des brims, et donnent 18 jaimes, 1 noir et 10 bruns, ce qui cons-

titue un nouvel cart des prvisions thoriques; il y a trop de jaunes et

pas assez de noirs. Dunn a propos, pour expliquer ces anomalies, un lin-

kage entre le gne du jaune (Y) et celui du noir (B), alors que l'on sait que
ces gnes appartiennent des catgories diffrentes, c'est--dire sont

dans des chromosomes diffrents; c'est donc tout fait impossible. L.,

son tour, suppose qu'il y a en plus un facteur ithal L, qui exerce son effet

sur les Souris non jaunes, et sur celles-l seulement, et qui serait respon-
sable du dficit des noirs. [L'explication de L., gnralement mieux

inspir, n'est gure vraisemblable ; il devrait y avoir aussi un dficit de

bruns; je crois qul n'y a aucune anomalie, et que c'est un pur hasard de

distribution, qui se serait corrig si Dunn avait opr sur de plus gros

nombres; le croisement jaunes de F^ par bruns devrait donner, d'aprs les

calculs thoriques, 14 jaunes, 3 noirs et 11 bruns
;

il n'y a donc pas un cart

anormal avec 18, 1 et 10.] L. Cunot.

Blakeslee, Belling et Farnham. Duplication des chromosomes el

phnomnes mendliens chez les mutants de Datura. H y a chez Datura
Stramonium 12 mutants distincts et spars s'tant reprsents avec plus
ou moins de frquence depuis six ans. dans les cultures : ils ont t

dcrits dans le Journal of Heredity. Ls douze possdent certaines

caractristiques les distinguant du type normal d'o ils sont sortis. Ils sont

plus faibles, comme croissance ; ils ont le pollen relativement trs strile.

Cliez les douze le caractre mutant est transmis presque exclusivement

travers le sexe fminin. D'habitude, un quart ou moins, seulement,
de la progniture d'vni mutant reproduit le type mutant. Le pollen ne

transmet pour ainsi dire jamais la mutation. Les plants femelles normaux,
fconds par pollen de mutant, ne donnent pour ainsi dire pas de prog-
niture mutante

;
en effet, et en somme, le pollen des mutants ne parat

pas tre plus apte reproduire des mutants que le pollen des plants
normaux. Il y a encore un type de mutant, provisoirement appel Nouvelle

Espce, qui ne peut prescpie pas se croiser avec le type normal, et dont le

pollen est bon, et qui se reproduit lui-mme.
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Voici les rsultats de I tude de ces relations existant entre la condition

cytologique de la mutation et le mendlisme.
Les chromosomes sont au nombre de douze paires chez les cellules

somatiques du type normal. Donc, nombre somatique, 24, et nombre

gamtique, 12. Chez tous les mutants le nombre gamtique est 12 et 13,

d'o on dduit un nombre somatique de 25 au lieu de 24 chez le type.

Chez le type, tous les gamtes sont 12 chromosomes, chez les mutants,

la moiti des mutants a probablement 12 chromosomes, les autres 13.

Dans le gamte 1,3, le 13^ parat rsulter du ddoublement d'un des

12 normaux. Et l'ide se prsente que chacun des douze mutants est associ

au ddoublement d'un chromosome individuel diiFrent, si ce n'est dter-

min par lui, pour constituer le total calcul de 25, caractristique des cel-

lules somatiques de ceux-ci. Si chacun des douze mutants est caractris

par la prsence d'un chromosome additionnel dans tel des dou^e, il devrait

tre possible, par des expriences d'levage, d'identifier le mutant portant
comme chromosome supplmentaire celui qui porte le gne de n'importe

quel caractre mendlien. Ceci a t fait, semble-t-il, pour deux cas.

Le mutant Poinsettia, qui parait d la duplication d'un des chromo-

somes portant des dterminants de coloration (pourpre ou blanche) servira

d'exemple. Ces mutants ont 2 chromosomes partout, except dans le

groupe portant le gne de coloration, qui en a 3.

Ne considrons que ce dernier. On peut avoir les mutants, en ce qui
concerne le pigment pourpre, triplex PPP, duplex PPp, simplex Ppp ou

nuUiplex ppp. Un duplex PPp devrait, si les chromosomes s'apparient au

hasard, fournir des cellules ufs des types 2 P -]- p -|- pp -|- 2 Pp. Les

grains de pollen devraient avoir la mme constitution, mais puisque le

caractre Poinsettia n'est pour ainsi dire pas transmis par le pollen,
les gamtes mles effectifs sont 2 P + p. La combinaison des gamtes
mles et femelles doit nous fournir les zygotes 4 PP -j- 4 Pp, + pp +
2 PP -j- 5 PPp 4~ 2 Ppp. Les zygotes 2 chromosomes sont normaux.

Ceux 3 chromosomes sont des mutants du type Poinsettia. Nous aurons

donc dans les normaux 8 pourpres pour 1 blanc, et chez les Poinsettia,

9 pourpres sans aucun blanc. En pratique, il ne faut jamais s'attendre

un nombre gal de normaux et de mutants, cause de la mortalit diff-

rentielle aux premiers stades, qui favorise les normaux. Un htrozygote sim-

ple Ppp devrait prsenter la formule gamtique suivante : P -[- 2 p + 2 Pp
-|-pp. Les gamtes mles effectifs seraient P + 2 p. Donc avec htrozygote
simple pourpre fcond par son pareil, on aurait une progniture o la

proportion des pourpres aux blancs serait de 5 : 4 chez les normaux, et de

7 : 2 chez Poinsettia. C'est sensiblement ce qu'on obtient. Quand les

mutants Poinsettia sont rendus htrozygotes pour les autres facteurs men-
dliens connus, la sgrgation se fait de la manire normale, fournissant

la proportion 3:1, accoutume pour les caractres impliqus, chez les

normaux et les Poinsettia aussi bien.

Donc, les douze mutants ont cliacun un seul type varitaire et qui peut
tre d des facteurs modifiant l'expression du complexe plus typique.
En outre, deux normaux mutants se sont produits, dont chacun semble tre

la combinaison de deux des douze mutants types. L'tude de leurs chromo-
somes et de leur comportement en reproduction, n'a pas encore t faite.

Les auteurs ont discut le ddoublement d'un seul chromosome dans
une seule de 12 paires, produisant des mutants 25 chromosomes soma-

tiques avec 3 chromosomes dans un groupe, et 2 dans les 11 autres. En
outre, ils ont obtenu le ddoublement d'un chromosome dans chacun
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des 12 groupes produisant un mutant triplode pour tous les 12 groupes
homologues.
Le ddoublement peut amener un doublement de tous les chromo-

somes d'o des mutants ttraplodes genre Gigas la Nouvelle Espce
cite plus haut. Ces plants ttraplodes ont probablement 48 chromosomes
dans les cellules somatiques et 24 chez les gamtes. Une exprience pro-
longe semble indiquer que la rgle, dans les groupe.s homologues des
mutants ttraplodes. est l'assortiment indpendant des chromosomes.
Les htrozygotes duplex pourpres, reproduits en dedans, donnent 35 pour-
pres pour 1 blanc, au lieu qu'avec le type on a 5 : 1. Pour les htrozygotes
simples on a respectivement 3 : 1 en dedans et 1 : 1 avec le type. 11 semble

pouvoir exister des plantes ayant d'autres combinaisons thoriquement
possibles de chromosomes. En attendant la publication de la suite des

recherches, les auteurs insistent sur la ncessit de distinguer les mutations

chromosomiques des mutations affectant seulement des gnes isols.

H. DE Varigny.

Jones (D. F.) et Filley (AV. O.). Le Catalpa hybride deTeas. East
a crois le Catalpa bignonioides (amricain) avec le C. Kaempferi (japo-

nais), le pollen tant fourni par la dernire espce. Les hybrides croissent

vigoureusement, et dpassent en dimensions non seulement le parent ja-

ponais, qui est petit, mais la forme amricaine; ils prsentent un mlange
intime des caractres des deux parents, tantt d'une faon alternative,
tantt d'une faon intermdiaire : les feuilles sont veloutes la surface

suprieure (comme le Catalpa oriental) et poilues la surface infrieure

(comme le parent amricain); la nature de l'corce, le coloris dans cer-

taines parties des feuilles et des fleurs, sont plutt alternatifs. Les graines

produites par les arbres hybrides sont bien dveloppes et fertiles dans la

proportion de 51 %. L'hybride inverse {Kaeinpferi cond par bignonioides]
tait connu auparavant et a t dcrit par Sargent en 1889 {Garden and

Forest, 2, p. 303); les graines sont aussi parfaitement fertiles et souvent

reproduisent l'hybride d'une faon complte ; cependant il y a des indices

de sgrgation des caractres, les fleurs se rapprochant des fleurs jaune
ple de Kaempferi plutt que des blanches du parent amricain. L. Cu-
NOT.
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Terby (Jeanne). Les Taraxacum de graine sont-ils diffrents des Tara-

xacum de bouture"^ (Bull. Cl. Se. Ac. roy. Belg., N"' 6-8, 1919.)

[Le Taraxacum. n'ayant pas de rduction chroma-

tique, peut-il varier? Les recherches entreprises paraissent dmontrer que
.seule la rduction chromatique assure la variabilit. Henri Micheels

"Weber (Alois). Einfluss der Nahrung aufdie Farbe von Tier und Schale

einiger Wasserschnecken. (Zool. Jahrb., Abt. Syst., Geogr. u. Biol., XLII,

465, 492, 1920.) _

'

[144

Zeleny (Charles) llie fabulation of factorial values. (The Amer. Natur.,

LIV, 358-362, 1920.)

[Nouvelle mthode d'utiliser les variations numriques
d'un caractre pour construire le polygone de variation. L. Cunot

//) Formes de la rariation.

a) Variation lente ou brusque.

LoAve (Harford J.). Abeilles et haricot. Darwin a signal la lgre
asymtrie dans la croissance des ptales du Phaseolus multiflorus, offrant

un avantage l'abeille et lui permettant d'atteindre plus aisment le nectar

du ct de la fleur o la visite de l'insecte faciliterait la fcondation. Li. a

observ que la chose se passait bien comme le disait Darwin. Mais cette

anne la manire de faire des insectes est change. Les bourdons, comme
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pour le jasmin, font un trou la base de la corolle par o la trompe atteint

le nectar. La faon de faire est la mme avec le haricot. L'abeille ne plonge

plus dans l'ouverture plus large de la fleur, en se frottant aux anthres
et au stigmate dans ses efforts pour atteindre les nectaires; elle se pose
sous les fleurs, ronge le calice, et par le trou arrive aux nectaires qui sont

ct. Les abeilles suivent l'exemple des bourdons, et L. constate que la pra-

tique est gnrale. La fleur est parfaitement adapte l'auto-fcondalion.

Si les abeilles renoncent la manire de faire traditionnelle, la plante

perdra l'avantage rsultant de la fcondation croise occasionnelle, et la

lsion rsultant de la perforation de la fleur parait produire une diminution

de la quantit de pollen forme: la fleur se fane et tombe plus vite, et

probablement la production de graine est diminue. H. de Varigny.

Bond (C. J.). Perte de parfum chez le Mimulus musqu. Depuis
quelque temps, en Angleterre, on remarque dans certaines rgions une
diminution notable de l'odeur du Mimulus musqu. D'aprs B., le fait est

certain. [Il semble toutefois, d'aprs le contexte, que ces plantes taient

cultives principalement dans des conditions anormales, en pots sur les

fentres.] En tout cas un caractre important s'est perdu dans l'quipement
hrditaire de la plante, et il serait intressant de savoir de quelle faon
et quel degr. Si l'on rencontrait des plants ayant conserv le parfum
traditionnel, peut-tre pourrait-on par croisement avec les plants non odo-

rants arriver des constatations intressantes au point de vue gntique
[XV]. H. DE Varigny.

Sumner (Francis B.). Variation (jographique et hrdit mend-
lienne. Le Peromyscus maniculatus de Californie prsente dans son aire

d'habitat des races qui diffrent par les polygones de vairiation de la lon-

gueur de la queue, du pied, de l'oreille, du bassin, du fmur, du crne, la

largeur de la raie dorsale de la queue, la couleur du pelage, la quantit de

pigmentation du pied, le nombre de vertbres caudales. Les diffrences

raciales forment une gradation qui parfois suit l'ordre gographique ou cli-

matique, et parfois n'a aucun rapport avec lui
;

il est bien entendu que ce

sont seulement des moyennes qui diffrent, de sorte qu'il y a des individus

d'une race qui interfrent compltement avec ceux d'une race voisine. Dans
les croisements entre races trs diffrentes {rubidus et (jambeli), qui diffrent

par la longueur de la queue et la largeur de la strie caudale, il y a disjonc-
tion des caractres et pas de linkage ;

S. pense que l'hrdit des caractres

raciaux, bien que certaine, n'est pas mendlienne, et que les croisements

montrent de vritables fusions permanentes de caractres. L. Cunot.

Little (C. C). Une note sur Vorigine de la panachure chez les Chiens.

Un grand nombre de races de Chiens prsentent de la panachure rela-

tivement rgulire, des taches blanches dans certaines rgions dfinies

tranchant sur le fond color
;
le type extrme de la panachure se rencon-

tre chez les bull-terriers, qui sont entirement blancs, les yeux seuls tant

pigments; d'autres Chiens qui d'habitude ont un pelage parfaitement uni-

forme prsentent une ou plusieurs pattes blanches, ou une tache sur le

poitrail (Danois); on sait que la panachure, comme chez les Rongeurs, est

hypostatique la robe uniforme. D'aprs les rsultats acquis sur les Ron-

geurs (Cdnot, puis Castle et Philips, et Little), la panachure apparat
trs rduite chez certains individus, et ce n'est que par une slection con-

tinue des meilleurs oscillants que l'on arrive tendre considrablement
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les surfaces blanches. L. rapporte quelques cas chez des Chiens varis (ter-

riers Airedale, terriers Ecossais), o dans des portes provenant de parents
robe uniforme, levs en pedigree depuis plusieurs gnrations, il est

apparu un au deux petits trs largement panachs ;
ils ne peuvent donc

aucunement tre considrs comme le rsultat de la slection des petites

variations progressives ; du premier coup, la panachure apparat consid-

rable. L. CUNOT.

Cockerell (T. D. A.). La couletir des yeiu: chez les abeilles. Comme
chez Drosophila, on constate chez les abeilles anthophorides des dilF-

rences frappantes de coloration des yeux. Elles sont souvent spcifiques.
Chez une espce du genre Centris elle est carlate, chez une seconde, et une

troisime, verte et grise respectivement. Chez Antkoplena^ une espce a les

yeux verts, une autre lsa pourpre fonc. Mais des mutations sont possibles.

A. porterae a les yeux gris-olive; mais on a vu un mle yeux vert-bleu-

tre, vert de mer. H. de Varignv.

Blakeslee (A. -F.). Une mutation naine chez Portulaca montrant des

rversions vgtatives. En 1914, dans une culture de Portulaca grandi-

flora il apparut une mutation naine, qui fut l'origine d'une srie de pieds,

parmi lesquels il y eut une variation de couleur et aussi des fleurs doubles.

Ces plantes naines ont une tige verte, au lieu d'tre rouge comme chez le

type ;
le nanisme est un caractre mendlien simple, rcessif par rapport

au type normal. La plus intressante particularit du mutant est que parfois

quelques pieds nains donnent naissance des branches apparemment iden-

tiques au type dominant, ayant de longs entrenuds et des tiges rouges. Ce
retour au type peut s'oprer un moment quelconque de l'volution, si bien

qu'on peut admettre que les dominants qui apparaissent parfois dans la

progniture de nains autofconds sont peut-tre dus une rversion qui

porte sur les gamtes, ou au moins tout au dbut de la vie. Les branches
rverses sont des htrozygotes, et donnent la proportion 3 et 1, quand. elles

sont autofcondes et 1 et 1, quand il y a croisement avec des nains. Par

contre, les branches naines que porte la plante en voie de rversion, appa-
raissent, quand elles sont fcondes, appartenir au type 'nain pur. Les

branches rverses sont interprtes par B. comme des mutations vgtatives
ou sports de bourgeons. L. Ct'not.

X,) Variation rgressive.

De-witz (J.). Sur l'origine d'organes rudimenlaires chez les animaux.

L'influence du froid et des vapeurs d'acide cyanhydrique sur la formation
des ailes chez les Insectes. 11 est bien connu des apiculteurs qu'aprs un
refroidissement brusque de la ponte il peut apparatre des Abeilles ailes

dfectueuses, rduites parfois de petits lambeaux. D. a soumis des tem-

pratures voisines de des nids de Polistes gallica, des pupes de Calli-

phora erythrocephala et de Papillons (Saturnia pavonia, Leucoma salicis) ;

il a obtenu, ct d"adultes ails normaux, des individus ailes rudimen-
taires. Chez Leucoma, les pattes peuvent tre atrophies, le revtement
cailleux peut tre rduit et mme manquer totalement;- des expansions

remplies de sang apparaissent parfois entre les deux membranes alaires.

Ces rsultats sont analogues ceux obtenus prcdemment par Stajsdfuss
et Kathariner avec des Vanesses. Des pupes de papillons {Euprocles chry-
sorr/wea, Pieris brassicae) sont modifies par un sjour dans une atmosphre
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contenant des vapeurs d'acide cyanhydrique; elles prennent une forme

analogue celle des jeunes pupes qui viennent de sortir de la chenille

(propupa, seniipupa) : corps cylindrique, segments arrondis et non
embots les uns dans les autres, fourreaux alaires fortement rduits.
P. Remv.

y) Variation sous l'influence du milieu et du rgime.

Gottschick (F.). La transformation des Mollusques d'eau douce du
bassin tertiaire de Steinheim-sur-l'A. sous l'influence des sources thermales.

Les couches infrieures, qui se sont dposes quand l'eau du lac tait

encore froide, renferment une faune trs riche en Mollusques aquatiques
(17 espces, mles quelques formes terrestres qui se sont noyes). Le
bassin a t aliment ensuite par des sources thermales, et dans les cou-

ches suprieures, dposes en eau chaude, il ne subsiste des 17 espces du
dbut que 3 espces seulement. [Planorbis multiformis, Limnea dilatala,
Pseudamnicola pscudoglobulus). Chez ces 3 espces, les individus du som-
met sont diffrents de ceux de la base : la coquille devient en gnral plus
grande et plus paisse; chez le PI., la face suprieure de la coquille est

d'abord moins concave; chez les individus plus rcents elle devient convexe;
finalement la coquille est conique (var. trocInformis). LaVoquilIe des L. des
couches suprieures s'orne de stries longitudinales rgulires et souvent

d'expansions disposes sans ordre
;
alors que certaines coquilles de Ps. sont

plus grandes et plus paisses, d'autres, plus allonges, plus petites, de-
viennent plus minces. Une partie des caractres des individus d'eau chaude,
et une partie seulement, s'observe sur des espces thermales actuelles.

L'accroissement de la taille et de l'paisseur de la coquille serait d

l'augmentation de la temprature de l'eau, mais G. ne peut distinguer les

diffrents agents actifs
;

il est difficile de prouver que ces variations sont

causes par une teneur plus grande de l'eau en sels minraux. P. Re.mv.

"Weber (Alois). Influence de la nourriture sur la couleur de l'animal

et de la coquille chez quelques Mollusques aquatiques. Par couleur de la

coquille, "W. n'entend pas la couleur des substances trangres (limon,

algues, sels de fer, etc.) dposes sa surface et pouvant tre enleves m-
caniquement, mais la couleur de la substance mme de la coquille. Des
observations portant sur des espces diverses (5 Limnes, C? Planorbes,
1 Ancyle, 1 Bythinie) et des expriences lui ont montr que : les animaux

qui tirent leur nourriture d'un sol de couleur fonce (humus, vase), l'eau

tant stagnante, ont une couleur sombre (vert fonc) ;
la coquille est vert

fonc ou vert clair; si l'eau est courante, l'animal est vert fonc, et est

mouchet de jaune (sauf Limnea palustris et les Planorbes). Les animaux

qui sjournent sur un sol de couleur fonce, mais vivent de dbris vg-
taux, ont encore un corps vert fonc, mais le dos est tachet de vert et de

jaune (sauf L. palustris et les Planorbes) ;
la coquille est brun jauntre. Si

l'eau contient iDeaucoup de calcaire l'tat pulvrulent, le corps est blanc
verdtre avec des mouchetures blanches ou argentes sur le dos ; la coquille
devient blanchtre, opaque. Si l'eau est calcaire et le fond clair (sable), les

animaux sont vert blanchtre; la coquille, vert blanchtre galement, est

mince, transparente ;
si par contre sur ce fond il y a des plantes, l'animal

et la coquille sont piquets de jaune. Le changement de nourriture produit
un changement de couleur d'abord sur la coquille puis sur l'aninal; il doit

en tre de mme chez tous les Mollusques. Chez certaines espces [L. pa-
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iustris, Planorbes), qui ne se comportent pas toujours comme les autres, la

modification de la couleur doit dpendre d'un facteur port par l'organisme.

[A noter les conclusions tirer de ces observations relativement la colo-

ration protectrice]. P. Remv.

Hasebroek (K.). Une nouvelle preuve du mlnnisme des Papillons des

grandes villes, Nocluelles de Hambourg. Les Papillons clos au laboratoire

et provenant de chenilles recueillies aux environs de Hambourg ont des

teintes fonces anormales, toujours trs accentues sur la face infrieure.

Ce mlanisme se traduit par l'apparition de teintes gris fer semblant rsulter

de la rgression des teintes jaunes normales
;
il serait d au voisinage d'une

grande ville industrielle. H. n'a pu tablir la part qui revient aux agents

supposs actifs (poussires, fumes, vapeurs acides, etc.). P. Remv.

Variation sous l'influence du mode de reproduction.

Johnson (Charles "W.). Variation du Charanon du Palmier.

82 exemplaires de Rhynchophorus cruenlus, recueillis sur des Choux-pal-

mistes, prsentent une variation extraordinaire de couleur; prs de la moiti

sont entirement noirs; le reste des Charanons montre des taches rouges

plus ou moins tendues sur le rostre, thorax, lytres, pattes et segments
abdominaux, aussi bien chez les mles que chez les femelles. Il est douteux

que cette variation ait quelque valeur protectrice, et encore plus qu'elle soit

due l'influence du milieu; il est plus probable qu'elle est le rsultat d'un

croisement entre la forme noire (varit Zimmermanni) et une mutation

presque entirement rouge. L. Cunot.

Bateson ("W.) et Pillew ^Caroline). La gntique des i aberrants

parmi les pois communs. Des expriences faites jusqu' la fin de 1914,
il rsultait que des aberrants (rogues, en anglais) naissent sporadiquement
des graines auto-fcondes de diverses races de pois de toute catgorie.
Ces aberrants sont caractriss par des folioles pointues et des gousses
recourbes en haut. Les organes foliaires, stipules, folioles, spales, ptales,

carpelles, sont tous troits, et la terminaison des folioles en pointe est

tout fait caractristique. Les graines sont gnralement plus petites et

la plante a une allure sauvage curieuse, en vif contraste avec les pro-

portions amples du type. Par auto-fcondation l'aberrant ne donne que
des aberrants. Par croisement avec le type, on obtient des F, qui durant
le jeune ge sont videmment du ct du type. Mais assez vite, les plantes,
d'habitude quelque nud au-dessous de celui o apparat la premire
fleur, deviennent des aberrants, produisant stipules, feuilles et enfin

gousses du type aberrant. Quand les aberrants se reproduisent en dedans,
tous les Fi sont exclusivement des aberrants.

A ces conclusions B. et P. ajoutent les suivantes, rsultant des recher-
ches dont ils donnent le dtail dans le prsent mmoire.

1 Le croisement aberrant X type donnent des plants qui, mesure
qu'ils se dveloppent deviennent des aberrants. 2" Bien que les caractres
du type soient certainement introduits, manifestant leur prsence dans
la forme de la plantule Fi, c'est trs rarement qu'ils contribuent la ligne
des germes; ils semblent rester la trane dans les nuds infrieurs.
3" Pourtant il existe des plants rellement intermdiaires entre le type
et l'aberrant, mais jamais ils ne reproduisent leur type, mme approximati-
vement. Leurs cellules germinales peuvent tre du type, ou intermdiaires

l'anne biologique, 10
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(deux sortes au moins) ou bien de l'aberrant. La proportion des gamtes
portant les caractres du type diffre selon la sexualit. Chez les deux

sexes, la proportion montre un changement gradu. Des cellules-oeuf des
fleurs infrieures, jusque vers le lO*" nud florifre, un peu plus de 50 %,.

portent les caractres du type, eu du moins le caractre non pointu ;

au-dessus la proportion diminue. Du pollen des deux fleurs les plus basses,
il n'y a gure que 20 % porteurs du type, et la proportion diminue rapi-
dement pour chaque fleur successive au-dessus.

On a dj constat des faits analogues ceux qui sont numrs
1 et 2; mais rien n'a t encore vu qui rappelle 3, bien que certain rsultat
obtenu par Winge sur le houblon, s'en rapproche un peu.
On n'a nulle part observ un changement gradu dans les proportions

numriques des gamtes aux nuds successifs. La distribution des ga-
mtes du type ports par les intermdiaires pointus correspond sans

doute, de faon gnrale, la distribution de vigueur vgtative. Mais les

plantes type croissance pauvre ne sont pas spcialement destines

porter des aberrants, et les aberrants mme trs vigoureux, ne produisent
pas le type.
Avec une production si incertaine de diffrentes sortes de gamtes,

on ne peut proposer aucun systme de genre mendlien. Le plus qu'on
puisse esprer de pareil systme dans le cas prsent, est qu'il reprsente
qualitativement la distinction entre la nature gntique des classes appeles
ici 2 et 3. Puisque type X aberrant donnent Fi aberrant, ni l'un ni l'autre

de ces intermdiaires ne peut recevoir un gamte aberrant, la fcondation.

Puisque encore ces deux classes diffrent du type, les gamtes compo-
sant l'une ou l'autre de celles-ci ne peuvent tre tous deux porteurs du

type. Il semble donc qu'il doive exister deux sortes de gamtes inter-

mdiaires, l'un plus rapproch du type T', et l'autre plus rapproch de
l'aberrant A'. Ds lors TT' reprsentera la classe 2 et TA^ la classe 3, mais
l o, comme dans ce cas, il n'y a nulle discontinuit claire, on ne peut
pousser plus loin l'analyse. On peut dire, seulement, qu'il y a 2 sortes

de gamtes intermdiaires, et que toutes deux sont instables, tant inca-

pables de constituer un zygote stable, et que dans la fcondation par un
gamte type, le zygote rsultant est plus voisin du type que ne peut
l'tre aucune combinaison de gamtes intermdiaires.

Les plantes de la classe 2 donnent des pieds nettement plus pointus

que ne font les types vrais, mais il y manque le phnomne de gradation
manifest chez la classe 3. Evidemment l'extension graduelle du type
aux nuds successifs doit tre un processus similaire celui par lequel
se fait l'extension du type la base- de F,, la diffrence consistant en ce

qu'il se prolonge sur une plus longue srie de nuds. Les donnes ac-

quises donnent croire que le phnomne de gradation se produit avec
le plus d'intensit chez les plantes les plus voisines des aberrants, parmi
les intermdiaires, et est moins marqu chez celles qui, d'aprs leur

progniture, sont plus leves, plus semblables au type, en composition
gntique; il manque totalement dans le groupe 2. Le nombre des chro-

mosomes est le mme chez le type et chez l'aberrant (7 pour le nombre

haplode). La production persistante d'aberrants parmi la progniture
des types doit indiquer quelque propension l'erreur dans la division

cellulaire. Une fois que l'anomalie s'est produite (dont les folioles pointues
sont l'indication ostensible), il se fait dans les gnrations successives

un changement progressif tel que, si la fcondit tait la mme dans

toutes les classes, la progniture, au bout de quelques gnrations, con-
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sisterait, de faon crasante, eu aberrants. C'tait un lieu commun des

leveurs et des volutionnistes que par suspension de la slection, une race

dgnre . Cette doctrine promulgue comme elle l'tait communment,
sans aucune rserve relative au croisement, et sans tre rapporte la

puret de ligne, est fallacieuse en tant qu'expression de vrits physio-

logiques, quelque degr que les consquences objectives puissent sembler

accomplir la proplitie. Dans le prsent exemple, il y a prcisment
ralisation de la conception populaire de la dgnration, et cet exemple
parait unique. H. de Varignv.

CHAPITRE XVII

Orig-ne des espces
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s'accompagne d'un mouvement des yeux, le nystagmus, qui persiste quel-

que temps aprs cessation de la rotation. La dure du post-nystag-
mus diminue rgulirement par l'habitude, chez les Rats comme chez

l'Homme, contrairement l'opinion de Fisher et B.^bcock. L. Cunot
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ceux de Dindon, on voit bien dveloppe cette range de plumes spcia-
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frence to the Trilobites. (The Amer. Natur., LIV, 398-413, 1920.)

[Spculation sur la gnalogie
des Arthropodes ;

les Trilobites sont plus primitifs que tous les autres

Arthropodes et peuvent tre les anctres des Crustacs. L. Cunot
Scott (D. H.). The relation of the seed Plants to the highcr Cryptogams.
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historique, que les tudes faites la Station ont amen cette conception
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qui sont amens par l'hybridation, et quelquefois, peut-tre, par des con-

ditions extrmes extrieures aux cellules germinales. Quand il y a eu chan-
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gement dans le plasma germinatif, un changement correspondant a lien

dans le soma qui se dveloppe sous le contrle de cet idioplasme modifi :

la Primevre gante du soir est gante parce qu'elle a, par une sorte d'ac-

cident, acquis des chromosomes additionnels; la Poule ou l'Homme poly-

dactyle ont cette condition particulire parce qu'il s'est produit une modi-

fication dans les gnes chromosomiens. D. analyse ensuite les recherches

faites la Station : chez DroaophUa virilis, possdant 6 paires de chromo-

somes. Metz et Lancefield ont identifi 5 groupes de gnes enchans, cor-

respondant aux 5 paires de grands chromosomes; chez Ih-osophila WiUiS'

toni, o il y a '.] paires de grands chromosomes, les caractres mutants se

rpartissent aussi en 3 groupes enchans, il parat y avoir homologie entre

les chromosomes sexuels (c'est--dire qu'ils renferment des gnes analoguesi

des D. virilis et melanogastcr. Metz et "Weinstein ont dcouvert des muta-

tions varies, affectant l'il, chez Drosophila virilis; certains de ces mutants

sont entirement striles, soit l'un des sexes, soit les deux.

Mac Do-well a continu ses tudes sur l'hrdit des effets de ralcool sur

les Rats; il en ressort que des Rats dont les grands-parents ont t alcooli-

ss montrent une certaine stupidit ou incapacit d'apprendre et de profiter

de l'exprience acquise; il y a donc bien des chances pour que l'alcool ait

touch d'une certaine faon les cellules germinales des parents alcooliss,

et que cet effet se transmette rgulirement.
Rn)DLE recherche s"il y a des diffrences mtaboliques entre les ufs de

Pigeons qui donnent naissance aux deux sexes, en oprant sur des ufs

embryonns gs (depuis la ponte) de 1 heure 4 jours ; thoriquement, si

les embryons femelles ont un mtabolisme moins actif que celui des mles,
ils doivent mieux supporter que ces derniers une pression diminue de

l'oxygne, et galement mieux l'abaissement de temprature. Au contraire,

les embryons mles doivent mieux supporter une concentration accrue de

l'oxygne. L'exprience vrifie trs sensiblement les prvisions.
La proportion sexuelle devrait tre constamment de 100 mles pour

100 femelles; or, dans quelques espces, elle dvie assez fortement de cet

talon; par exemple, chez l'Homme, il y a 100 naissances de garons pour
100 naissances de filles, soit que le sperme producteur de mle ait meilleure

chance de fconder l'uf que le sperme producteur de femelle, soit que

l'embryon mle soit plus viable en moyenne que l'embryon Femelle. Little

remarque que la proportion sexuelle devient plus forte quand les parents

appartiennent diffrentes races europennes qui se croisent, par exemple

122, au lieu de 100. Lorsque les deux parents sont des blancs ns aux Etats-

Unis, c'est--dire fortement hybrides, la proportion des mles est de 118.

Par contre, la progniture de parents de couleur, ns aux Etats-Unis, est

exceptionnellement basse (96), et aux Antilles anglaises, o la population
e.st sans doute moins hybride qu'aux Etats-Unis, la proportion sexuelle est

108
de

-rj--
, contrairement ce qu'on aurait pu prdire d'aprs la race blanche.

Une race de Souris japonaises valseuses a donn Little une proportion
53 2 103

sexuelle absolument anormale, -y-j-
au lieu des

-r^
habituels: d'aprs les

rsultats des croisements avec des non-valseurs proportion sexuelle nor-

male, Little suggre qu'il y a chez les femelles un facteur rcessif lthal qui
est enchan au chromosome sexuel; ces femelles transmettent le facteur

lthal une moiti de leur progniture mle, qui meurt, ce qui donne une

proportion sexuelle de 1 mle pour 2 femelles. Tous les mles survivants,

par dfinition, n'ont pas le facteur lthal et ne transmettent rien leur pro-
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gniture. De mme une moiti des femelles produites par les femelles
lthales ne possde pas le facteur, et l'autre moiti le prsente, mais comme
il est contrebalanc par l'alllomorphe normal (la femelle tant simplex, et

ayant deux htrochromosomes), la femelle reste vivante. Les portes de ces
femelles japonaises valseuses sont naturellement plus petites en moyenne
que celles de femelles normales (3,38 jeunes par porte au lieu de 5,93).
C'est la premire fois que Ton signale un facteur lthal sex-Iinked chez les

Mammifres, et le premier cas d'un linkage sexuel chez les Rongeurs.
II est trs possible que certaines particularits des proportions sexuelles

soient dues des variations dans la qualit des scrtions de l'appareil
reproducteur femelle: ces scrtions, vaginales ou utrines, pourraient agir
d'une faon diffrente sur les spermatozodes producteurs de mle et les

spermatozodes producteurs de femelle. Comme l'hyperacidit des scrtions
vaginales est un facteur important de la strilit, Little et Gibbons ont essay
l'effet de concentrations varies d'acide actique sur le sperme; ils ont
constat que les spermatozodes des diffrentes espces taient sensibles
de trs faibles concentrations d'acide actique, mais d'une faon trs diff-
rente suivant les espces, ceux du Rat par exemple tant beaucoup plus
susceptibles que ceux de la Souris.
Banta a continu ses essais de slection sur les gynandromorphes (ou

intersexus) de Daphnia dans le but d'accentuer ou de diminuer le degr
de l'intersexualit. Malgr ses oscillations, la slection base sur les carac-
tres somatiques est effective, ce qui indique C[ue la slection porte en
ralit sur des dterminants des gamtes en rapport avec les particularits
somatiques.
Blakeslee a fait des recherches sur les Mucor dioques, les particularits

de couleur de Porlulaca et de Dalura. Une importante dcouverte est celle

(chez Dalura) de l'irrgularit de la division des chromosomes, donnant des
extrachromosomes dans quelques gamtes et un dfaut dans d'autres

(gamtes 13 et 12 chromosomes), ce qui permet d'expliquer la marche
irrgulire de l'iirdit chez cette forme. Un Datura est ttraplode, ayant
24 chromosomes au lieu de 12 normaux; les chromosomes du type ttra-

plode se comportent indpendamment les uns des autres, si bien qu'une
plante de formule AA' aa donne 6 sortes de gamtes (AA', Aa, A'a. ka\ Ma'

,

aa') ; contrairement ce qui se passe dans les types normaux, un gamte
peut donc renfermer deux gnes alllomorphes; il est facile de prvoir ce

qui se passe quand on autofconde la plante (35 dominants contre I rces-

sif); l'exprience confirme la prvision thorique.
On sait que la susceptibilit la greffe cancreuse dpend de facteurs

hrditaires. Dans une certaine race de Souris valseuses japonaises, Little
a trouv 100 % de succs la suite de greffe d'un carcinome, et % sur la

Souris commune. Les croisements montrrent que les facteurs de la sensi-

bilit la greffe taient multiples, et leur nombre a t valu une douzaine
environ. Un sarcome transplantable de la Souris est greff avec succs sur

des Souris prsentant probablement 4 facteurs positifs. Ces facteurs men-
dlisent indpendamment, et il ne semble pas qu'ils soient renferms dans
le chromosome sexuel. Un adnocarcinome spontan a fourni des rsultats

analogues.
Little a publi une note concernant l'apparition de mutants panachs

chez des Chiens terriers Airedale et Scottish, slectes depuis des gnrations
pour l'absence de panachure et chez lesquels on ne connat pas de formes

panaches. L'apparition soudaine de mutants panachs avec une quantit
considrable de blanc dmontre que chez quelques formes au moins, des
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types fortement panaclis peuvent apparatre sans qu'il y ait eu de slec-

tion partir d'un petit dbut de panachure.
Alors que les Pleuronectes ayant les deux cts colors sont d'insignes

rarets, pendant Tt de 1920, 20 % des Plies de Cold Spring Harbor, ges
d'un an, ont montr plus ou moins de pigment sur le ct aveugle habi-

tuellement dcolor; l'tendue del rgion colore est variable; elle peut
se rduire ime simple tache caudale ou s'tendre sur toute la face aveugle,

except la rgion cphalique qui reste blanche dans tous les cas.

Il est connu que l'hmophilie et la ccit pour les couleurs, chez l'Homme,
sont en relation avec des gnes logs dans le chromosome sexuel; il est

probable qu'ils sont accompagns (Little et Gibbons) par des gnes lthals

sex-linked, unis soit au gne de l'hmophilie, soit son alllomorphe normal;
cela peut expliquer certaines anomalies numriques dans les familles hmo-
philiques. L. Cunot.

Massart (J.). La notion de l'espce en biologie. La dfinition clas-

sique de l'espce ne correspond pas l'espce linnenne, ni mme l'es-

pce jordanienne, mais la ligne. Un bon exemple de ligne est fourni

par Quercus Ilex. Les glands d'un arbre sont semblables. Ils diffrent sou-

vent d'un arbre l'autre, mais on rencontre parfois de petits groupes

ayant les mmes glands. Chaque arbre donne tous les ans des glands de

mme forme. Les jeunes plantes provenant des glands d'un mme arbre

sont semblables, mais elles diffrent de celles d'un autre individu. Chaque
arbre a dans le jeune ge des feuilles plus pineuses. 11 y a beaucoup
d'exemples de li.tines stables chez les espces sauvages. Dans la dfinition

de la ligne, il ne faut faire intervenir ni 'autofcondation ni l'homozygotie.
On connat, en effet, des lignes autostriles {Loliupi perenne) et des lignes
htrozygotes {Primula, Quarantaines, Insectes). La systmatique et la

biogographique doivent provisoirement se contenter des espces linnen-
nes et des espces jordaniennes. Les lignes ont trois origines : l'hybri-

dation, la mutation gnrative et la mutation vgtative. Henri Micheels.

= (Ecologie. Adaptations particulires.

Collinge (M.-E.). Les oiseaux de mer et leurs rapports avec les pcheries
el l'agriculture. Les oiseaux de mer sont-ils nuisibles comme on le dit

si souvent? Nuisibles l'agriculture et aux pcheries la fois? L'auteur a

entrepris, depuis plus de deux ans, une enqute approfondie sur la question,
examinant le contenu du tube digestif de beaucoup d'individus capturs
en des lieux divers et toutes les priodes de l'anne. Cette enqute n"est

pas encore totalement acheve, mais ds maintenant certains rsultats

paraissent bien tablis. Us se rapportent 14 espces, dont plus de 3000 indi-

vidus ont t examins. Ces espces sont : Plialacrocorax carbo (Cormoran),
Phalacrocorax graculus (Cormoran hupp), Larus canus (Goland cendr) ;

Larus argentatus (Goland argent), Larus marinus (Goland marin). Larus

fuscus (Goland brun), Larus ridibundus (Mouette rieuse), Hissa tridactyla

(Risse tridactyle); Sterna hirundo (Sterne Pierre Garin) ;
VAlca torda (Pin-

gouin tordu), VAlca tro'ile (Guillemot trole), le Mergulus aile (Mergule nain),
le Fratercula arctica (Macareux moinej et le Colymbus glacialis (Plongeon
marin).
On peut dire d'abord, de faon gnrale, que les oiseaux en question ne

consomment pas autant de poisson qu'il le semble. Le poisson ne constitue

mme pas la majeure partie de leurs aliments. Au reste, quiconque les a
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observs, a remarqu que certains d'entre eux sont essentiellement des

nettoyeurs de rivage. Ils dtruisent, en les avalant, quantit de dtritus

animaux et vgtaux. Et quand ils vont oprer sur terre, ce sont des vers

de terre, des insectes nuisibles, des grenouilles qu'ils avalent avec avidit.

Les 14 espces qui prcdent peuvent se diviser en trois catgories;
1'"" ichthyophages purs, 2'* iclithyophages, principalement, mais consommant
surtout du poisson non utilis comme aliment par l'homme

;
3" espces

chez qui le poisson ne constitue pas 20 % du volume total des aliments.

La classe I renferme deux espces, les deux cormorans. Ceux-ci font cer-

tainement beaucoup de mal aux pciieries, et il n'y a rien dire en leur

faveur. Ils dvorent du poisson apprci par l'homme. Dans la classe II se

place une seule espce. Sterne Pierre-Garin. Cet oiseau vit de poisson :

50 /g de son menu consiste en quilles; le reste consiste en poissons sans

valeur commerciale, ou de faible prix. Tous les autres oiseaux entrent dans
la 3 catgorie. Si l'on considre une de ces espces de la classe III, la

mouette rieuse par exemple, qui est devenue extrmement abondante sur

les ctes anglaises, depuis vintit ans, et qui est considre comme particu-
lirement nuisible aux pcheries et l'agriculture, on voit que sur le total

consomm durant l'anne, 1I6 % consistent en matires animales et 4 % en

matires vgtales. La proportion des poissons recherchs par l'homme
atteint 11,5 %; il faut y ajouter <% de poissons divers non utiliss par
l'homme : total 20,5 % de poisson. Le reste consiste en crustacs divers,
10 %, dont 4 en espces apprcies par l'homme; en vers divers, 18,5 %,
en mollusques 4 %, en chinodermes, 2,5 9 ;

en vers de terre 10 9e, et

matires animales diverses 3 96. Les matires vgtales (4 %) consistent

en crales (2,5 %) et matires diverses (1,5 %). En conclura-t-on que la

mouette rieuse est nuisible? Nullement, dit G. Au contraire, l'espce est

bienfaisante. Car prs des deux tiers de ses aliments consistent en mat-
riaux neutres : 60 % de ses aliments consistent en matires indiffrentes,,
dont 38 en dtritus de plage. Par 18 % de ses aliments, l'espce est nui-

.sible, mais par 21 0/0, hautement bienfaisante. Par consquent, le bon

l'emporte sur le mauvais, et il n'est pas permis de dire que l'espce en

question nuit l'agriculture, ni ;i la pche. On peut en dire autant des

autres. Et coup sr on doit pardonner celles-ci de prlever un impt
de 20 0/0 sur les poissons comestibles en change de plus de 20 % d'insectes

nuisibles dtruits. De faon gnrale, les oiseaux dont il s'agit .vivent

surtout de proies animales neutres. Sans doute, ils font concurrence aux

poissons qui se nourrissent des mmes proies, mais celles-ci sont si abon-

dantes que le dommage ne compte pas. Il faut, dans cette question, con-

sidrer la biologie des oiseaux incrimins non pendant une saison donne,
et sur un point donn, mais de faon gnrale et durant toute l'anne.

L'oiseau qui fait du mal certains moments, fait du bien le reste du temps.
11 faut donc s'opposer la destruction des oiseaux de mer, dans l'ensemble.

H. DE Varigny.

Cheyney (E.-G.). l'tude prliminaire du Groseiller en laid que fadeur
dans l'extension de la maladie du pin blanc. Pour sauver le pin blanc,

la destruction du groseiller parait ncessaire. L'exprience a t faite

autour de Rush Lake, dans le Minnesota : on y a supprim les 5 Ribe^ exis-

tants. Mais ce que l'exprience a tabli le plus clairement, c'est que la

manire de draciner les Hibes est organiser : car ce qu'il reste invi-

tablement des racines donne des rejets, et ds lors le but n'est pas atteint.

H. DE Varigny.



XVII. - ORIGINE DES ESPECES. 153

Meek (Alex.). Milieu et Reproduction. [XIV, 2, s]. II n'y a pas que
la temprature en jeu dans la dtermination de l'poque reproductrice, et ceci

ressort de deux faits. Le premier est qu'une priode, parfois longue, de

maturation prcde la ponte qui peut tre considre comme la phase culmi-

nante de la ponte, et durant laquelle il y a des changements somatiques et

de la migration. La seconde est que les adultes ne participent pas en totalit

la maturation et la ponte. Chez les Protistes et Mtazoaires reproduc-
tion rapide, on peut postuler une phase annuelle correspondant de prs aux

oscillations de temprature, mais cliez chaque gnration la reproduction
suit la croissance et ne se produit qu'aprs que le soma a atteint un certain

tat. Si la croissance est figure par une courbe, le point o celle-ci s'in-

tlcliit peut tre considr comme marquant la priode o l'impulsion la

division arrive la cellule, ou bien l'impulsion au dveloppement arrive

la gonade. Chez les Mtazoaires on rencontre tous les passages, de la repro-
duction rapide la reproduction s'oprant deux ou une fois par an, et mme

celle qui ne s'opre qu'aprs plusieurs annes, et ne se produit pas nces-
sairement chaque anne par la suite. Dans tous les cas les besoins soma-

tiques doivent tre satisfaits pour que la maturation puisse s'introduire. Il

est des espces, aquatiques et terrestres, se reproduisant une fois par an, dans

une situation, et deux foi- dans d'autres, o il fait plus chaud. Dans ce der-

nier cas, il faut entendre que les conditions permettent la premire gn-
ration de se dvelopper assez vite pour qu'une seconde gnration puisse se

produire la mme saison. Si l'on considre une espce qui pond rgulire-
ment, il faut distinguer entre l'individu et la masse. La priode de ponte peut
tre longue sous les tropiques, mais elle est priodique pour chaque individu,

et en fait, les saisons de ponte sont souvent nettement indiques chez les

espces tropicales des difterents groupes. Mais un abaissement de tempra-
ture peut retarder la saison de ponte. A coup sr la croissance et la reproduc-
tion varient en longueur et priodicit selon la temprature. Mais il y a autre

chose. 11 y a trois phases dans la vie des animaux : immaturit, maturit,

ponte. Si la ponte n'est pas suivie de mort, le cycle recommence. Si l'on

n'est pas dispos admettre que la phase d'immaturit n'est pas termine

uniquement par l'achvement de la croissance somatique requise, alors il

faut reconnatre qu'elle est rgle par un organe inhibant la phase suivante

et qui continue oprer non seulement jusqu' ce que le soma soit en con-

dition favorable, mais jusqu'au moment o le milieu est favorable aussi.

Pareil organe doit tre plac de faon recevoir les impressions du milieu

et verser dans le sang l'hormone ayant pour fonction d'inhiber la gonade.
Chez les animaux aquatiques, le thymus, au voisinage des branchies, semble

indiqu. Sa scrtion inhibe la croissance des gonades. Tous les animaux

probablement possdent une scrtion analogue. Quand le thymus cesse de

dverser sa scrtion, la tliyro'ide prend probablement sa fonction. Elle est

bien place; on sait qu'elle agit sur la gonade. Sans doute elle opre en

rglant la croissance jusqu'au moment o la temprature et les autres con-

ditions sont favorables la ponte. On peut imaginer que ces deux organes
agissent sur la croissance du soma selon les conditions et changements du
milieu. La gonade elle-mme, durant sa priode de croissance a sur le sang
une action ayant son contre-coup sur la croissance et produisant les migra-
tions. La pituitaire et les parathyro'les doivent agir aussi. De quelle faon
au juste, on ne sait, mais des impulsions directes se produisent proba-
blement, amenant l'adaptation des changements dans la salinit et la

temprature. A ce point de vue les espces diffrent beaucoup entre elles :

il en est de beaucoup plus adaptables. Et, tout prendre, ces espces,
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difficilement diflerenciables morphologiquement, sont probablement plus

physiologiques que morphologiques. 11 y a beaucoup apprendre au sujet
des glandes endocrines. Mais pour M. certaines ont le rle qu'il suppose.
La reproduction est probablement contrle de la faon qu'il imagine, chez

les protozoaires, et dans la cellule chez les mtazoaires, H. de Varigny.

Osterwald (Hans) et Schwan (Albrecht). Sur l'arrive de Strepto-

cephalus auritus Koch en Allemagne. KocH a signal en 1840 .5?/ ?*. aurilus

en Allemagne, mais sans donner d'indication de localit : cette espce a

t trouve dans l'Afrique du Nord (Maroc, bords de la Mer Rouge), en
Russie mridionale et en Autriche-Hongrie ;

la limite occidentale donne
en Europe jusqu' prsent est le mridien de Vienne. O. et S. ont ren-

contr Str. auritus le 28 juin 1914 prs de Halle, dans une petite mare
eau claire, sans herbes ni algues, fond limoneux, et se desschant en
t: cette espce n'existe pas dans des mares voisines qui ont herbe et

algues, probablement parce que les vgtaux, en se dcomposant, donnent
une odeur l'eau. Le 28 juin, 25 animaux .sont compts ;

le 2 juillet 8 ou 10

seulement, et le 11 juillet 2 femelles avec sacs ovigres pleins ont t trou-

ves. Le nombre des mles, gal le 28 juin celui des femelles, va ensuite

en diminuant par rapport celui des femelles, Les excrments contien-

nent des restes d'extrmits de Daphnies et des morceaux de plantes.
P. Remy.

Cappe de Billon (P.). La ponte et l'closion chez les Locustiens.

Chez les Locustiens, l'appareil raicropylaire de l'uf est constitu par un
certain nombre d'orifices (de 1 23 chez les espces tudies) prolongs,
dans l'paisseur du chorion, par de longs canalicules. L'uf respire parfois

par toute la surface du chorion. Et alors celui-ci est creus de pores et de

canalicules, et parfois mme divis en une couche profonde poreuse et une
couche superficielle alvolaire et canalicule dans laquelle l'air s'accumule.
Dans d'autres cas, la respiration n'a lieu que par une partie de la surface du

chorion, laquelle renferme une Y;aste cavit dans laquelle l'air extrieur
s'accumule tout d'abord avant d'tre filtr par le chorion sous-jacent. L'uf
est pondu, suivant l'espce considre, dans la terre ou dans les tissus

des plantes. Lors de son passage au niveau de l'orifice de la spermathque,
la rgion micropylaire est dispose de manire que le spermatozode fcon-
dateur puisse y pntrer facilement. Cliez un certain nombre d'espces, la

jeune larve sort de l'uf grce un appareil qu'elle porte sur la tte et qui
est constitu essentiellement par une lame chitineuse dentele. Cet appareil

provient d'une diffrenciation locale de la membrane amniotique; il

rompt le chorion de l'uf la suite du gonflement de la nuque qui se

produit au moment de l'closion de la larve et qui cause un dplacement
de la tte. La lame chitineuse, qui est alors au contact du chorion, dchire
celui-ci. A. Lecaillon.

Denning ("W. F.). Gupes. D, rsume des observations faites au

cours de huit annes. Les reines apparaissent la troisime ou quatrime
semaine d'avril, 15 jours environ aprs les bourdons. Elles se nourrissent

quelques jours, puis le long des talus et des haies cherchent un trou de mu-
lot, ou quelque autre orifice pouvant fournir un logement. Elles paraissent
d'ailleurs trs difficiles. D. leur a souvent prpar des habitations, et a

recueilli des centaines de refus; mais 27 fois elles ont accept, emmnageant
la date moyenne du 6 mai. Les jeunes apparaissent au bout de 29 ou
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30 jours. Durant le mois qui prcde l'apparition des petites ouvrires, la

reine s'agite beaucoup et fait environ 1136 voyages aller-retour pour se

procurer des matriaux pour les cellules, et des aliments pour ses jeunes
et elle-mme. Aprs la naissance elle reste au logis. La reine ne russit

pas toujours sa couve. Elle choue 2 fois sur 3 : 9 ont russi, .sur 27

observes. L'chec tient des invasions d'intrus, l'homme aussi. Beau-

coup de reines doivent prir avant la naissance des jeunes. Le nombre
des jeunes par nid varie fort. On l'value peu prs par le nombre des

entres et sorties, par heure, chiffre qui varie de 350 environ en juin et au

dbut d'octobre 6 ou 7.000 en aot. Les jeunes reines quittent le nid

des poques variables, en fiot et septembre. La population totale varie de

1.000 2.000. Mais un mme nid peut donner 3 gnrations : jusqu'
40.000 individus environ. D. trouve la V. germanica plus abondante que
les autres espces {rufa, vuli/aris). Les gupes tuent beaucoup de mouches.
Dans un nid moyen, les gupes rapportent 2.000 mouches par jour, au

moins. Un fort nid doit en consommer quelque chose comme 20 ou 25.000.

La gupe est donc utile et on a tort de la dtruire, dit D. Elle n'a pas
aussi mauvais caractre qu'on le dit souvent. Tant qu'on ne la gne pas,
elle reste inoffensive. Et l'intelligence de la Gupe parait suprieure
celle de l'abeille. H. de V.arigny.

Bertin (Lon). Les grenouilles peuvent-elles s'adapter l'eau sau-

mtre? tude de grenouilles vivant prs du littoral; l'auteur montre que
le sang des grenouilles captures en eau saumtre est plus concentr que
celui des grenouilles de l'eau douce, tout en ayant une concentration inf-

rieure celle de l'eau saumtre; adaptation incomplte qui a pou^ rsultat

que l'animal sjourne le moins possible dans l'eau. H. Cardot.

"Woodland (W. N. F.). Crapaud et charbon embras. "W. ne voulait

pas croire un ami qui l'assurait que le crapaud mangerait du charbon de

bois embras. Il dut toutefois se rendre l'vidence. De petits fragments de

braise, au rouge vif, furent jets terre, devant plusieurs petits Bufo stoma.

ticus (cela se passait Cawnpore) qui, en octobre, envahissent les demeures
de l'homme. Sans hsiter les crapauds gobrent avec avidit et avalrent
les fragments. Ils n'en semblrent nullement incommods ; ils y revinrent

mme, avalant deux et trois fragments l'un aprs l'autre. Prennent-

ils ces petites masses lumineuses pour des insectes phosphorescents (qui
sont abondants)? C'est possible. Mais ils n'prouvent donc aucune douleur?

"W. a rpt l'exprience Allahabad, avec mme rsultat. Les crapauds
cherchent mme avaler les bouts de cigarette encore enflamms (et pour-
tant il semble ne pas y avoir d'animaux lumineux Allahabad). Comme le

crapaud a de la mmoire, du moment o il revient la charge, c'est que la

premire exprience ne lui a pas t autrement pnible. [A ce propos l'au-

topsie et t intressante.] Ou bien le crapaud est-il lent s'in.struire? A
noter que le crapaud de nos contres ( Bufo vulgaris) ne manifeste nul pen-
chant pour la braise. Il n'y prte aucune attention. H. de Varigny.

(/. Phylognie.

Anthony (R.). Uexorchidie du Mesoplodon et la remonte des testi-

cules au cours de la phylognie des Ctacs. L'exorchidie des Ctacs et

des Pinnipdes se manifeste comme un tat secondaire : le testicule primiti-
vement externe ayant remont dans la cavit abdominale. Les dispositions
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prsentes par les Ziphiidae : la prsence d'un guhernaculum testis,

forme par le canal dfrent et la prsence d'un canal rudimentaire sont

autant de preuves du fait que ces animaux drivent phylogntiquement de

formes terrestres dont les testicules extrieurs sont rentrs dans l'abdomen

la suite de l'adaptation la vie aquatique. Y. Delage.

Pearl (Raymond). Certains aspects volutionnistes des taux de mor-

talit humaine. P. a dpouill des statistiques de mortalit des Etats-Unis,

de l'Angleterre et pays de Galles, et de la ville de Sao-Paulo (Brsil), en

rangeant les organes suivant l'ordre d'importance au point de vue des dcs :

de beaucoup ce sont le systme respiratoire, le tube digestif et organes
annexes qui tiennent la tte, puis viennent l'appareil circulatoire et le sang,
le systme nerveux et les organes des sens, les reins, les organes gnitaux,,
le systme squelettique et musculaire, la peau et les glandes endocrines; il

est surprenant que dans ces trois pays, trs diffrents de conditions de

milieu, il y ait un accord rgulier pour l'importance des dcs attribuables-

aux maladies de chaque organe, ce qui semble indiquer que les facteurs

constitutionnels jouent un rle beaucoup plus grand que les facteurs de

milieu; il n'y a qu' Sao-Paulo que l'norme nombre de morts d'enfants

dues la diarrhe et l'entrite drange la rgularit de la correspondance.
Plus de la moiti des Hommes succombent des maladies de l'appareil res-

piratoire et du tube digestif, organes exposs aux infections par le contact

constant avec l'eau, la nourriture et l'air, leur revtement muqueux tant

beaucoup moins rsistant, chimiquement et physiquement, que la peau avec

sa couche d'pithlium stratifi.

Si l'on arrange les organes suivant leur origine embryologique, de faon
voiries dcs dus aux dfauts de l'endoderme, de l'ectoderme et du mso-

derme, il est tout fait frappant de voir l'endoderme responsable
de 54 % des morts, le msoderme de 29 37 % et l'ectoderme de 6

14 % ;
le plus grand ennemi de l'Homme est son propre endoderme ;.

P. essaie d'interprter les faits en admettant que l'endoderme, peu diff-

renci, relique ancestrale, est trs mal protg contre les infections, bien

que tous les elforts de l'hygine tendent, par strilisation de l'air, de l'eau et

de la nourriture, le placer dans de meilleures conditions. L'ectoderme est

bien protg par le squelette (systme nerveux), son pithlium stratifi, et

mme par les habits. L. Cunut.

Kooid (Charles A.). Nouvelle interprtation morphologique de la

structure de Xoctiluca. Xoctiluca est un Dinoflagell tentacule infrieur,
comme Gymnodinium pseudonoctiluca, Pavillardia, Proterythropsis et Ery-

thropsis. Dans ces quatre derniers genres l'volution du tentacule a eu lieu

indpendamment. La Noctiluque s'est adapte la vie plagique : elle s'est

gonfle de vsicules hydrostatiques et a perdu son pouvoir locomoteur; par
suite ses organes de mouvement ont dgnr. Le sillon longitudinal a per-
sist sous forme de bouche, le flagelle longitudinal s'est rduit; le transver-

sal n'est plus reprsent que par la dent . Du sillon^ransversal il ne reste

qu'une trace, visible surtout chez les petits individus. A. Ho'SERT.

Scott (D. H.). Relalion entre les Phanroyames ri les Cryptogames

suprieures. On admet depuis que la notion d'volution est entre dans la

science, que les Phanrogames descendent des Cryptogames suprieures et

la dcouverte des Ptridospermes a pouss beaucoup de botanistes croire

que les plantes fleurs drivaient des Fougres. Toutefois, quelques-uns.
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plus prudents, pensaient seulement que ces deux groupes drivaient d'une

souche commune. Zeiller, toujours judicieux, tait de ce dernier avis,

mais il avait t trop impressionn par les affinits filicennes des Ptri-

dospermes qu'il avait appeles Fougres graines . Mais, en revenant

sur la question, on s'est demand si les Ptridospermes devaient tre

toujours considres comme des Fougres et si les Phanrogames n'taient

pas une race aussi ancienne que l'un quelconque des phyla des Cryptogames
suprieures. Les faits suivants confirment cette hypothse; la plaque
ligneuse de la racine diarque de Lygmopteris est parallle celle de la

racine parente, comme dans les Phanrogames; l'anatomie des Ptrido-

spermes ne ressemble celle d'aucun des groupes contemporains de Fou-

gres ;
la ressemblance de port entre Ptridospermes et Fougres concide

avec une structure interne tout fait diffrente; les graines des Ptrido-

spermes n'offrent aucune relation avec les sporanges des Fougres et les

microsporanges des Ptridospermes sont insuffisamment connus. Il rsulte
de l que les Ptridospermes ont t l'origine bien distinctes des Cyrpto-

games vasculaires et qu'on ne peut les considrer comme drives des Fou-

gres primitives. F. Pechoutre.

Hasebroek (K.). Sur la migration ontognique des taches Jumelles des

ailes antrieures de Vanessa urticae L. Contrairement ce qui est admis

gnralement, il rsulte de cette migration que la forme urticae serait moins
ancienne que la forme ichnusa; cette dernire serait non pas une relique
insulaire dtache de bonne heure d'urticae, originaire de l'Asie centrale,
mais bien un type primitif, originaire de Corse et Sardaigne, et duquel se

serait dtache la forme urticae. P. Remy/

Weather-wax (Paul). L'origine de l'intolrance de rauto-fcondation
ches le Mas. Beaucoup de varits de Mas, aprs quelques gnrations
d'auto-fcondation, dgnrent, alors que le Teosinte, anctre prsum du
Mas cultiv, ne parait pas affect par ce traitement. Cette particularit a t

attribue par Collins l'origine hybride du Mas, le parent inconnu qui
s'est hybride avec le Teosinte ayant apport le caractre de la fcondation
croise. En fait, le Mas, unique parmi les Gramines par son inflorescence

mle et son inflorescence femelle largement spares, prsente une tendance
la protandrie : quand des inflorescences de Mas ont la fois des tamines

et des pistils, elles sont visiblement protogynes. L'auto -fcondation est

videmment possible, mais pas habituelle (5 % des graines, d'aprs Waller);
la protogynie et l'androgynie du Mas se retrouvent des degrs varis dans
les autres reprsentants amricains des Maydeae. Depuis un grand nombre
de sicles, le Mas est cultiv par les Indiens en petits groupes de plantes,
et pour peu qu'il y ait du vent, et d'autres plantations proximit, il y a
toutes chances pour qu'il y ait fcondation croise. Le Mas est adapt
ces conditions, la fcondation croise est devenue la rgle, et la baisse de

vitalit, rsultant d'auto-fcondation, peut tre interprte comme la con-

squence naturelle d'une condition anormale et dfavorable. L. Cunt.

Darro-w (Geo. M.). Nos Mres sont- elles drives d'espces amricaines
ou europennes? Les Mres rouges cultives en Amrique sont d'origine
varie : les unes sont des varits horticulturales d'une forme europenne,
Hubus idus, d'autres d'une forme amricaine, Rubus strigosus; d'autres
encore rsultent du croisement de R. idiis par strigosus, ou du croisement
entre idus et une autre Ronce de l'Amrique du Nord et du Sud, Rubus
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occidentalis ( fruits noirs i. Les Mres noires paraissent tre toutes des
varits horticulturales du Bubns occidentalis. L. Cunot.

CHAPITRE XVIIl

Distribution g'oj^raphifiue les tres

Astre (Gaston). Sur la biologie des Mollusques dans les dunes maritimes

franaises et ses rapports avec la gographie botanique. (C. R. Ac. Sc.,CLXXI.
678/1920.) [159

Beauchamp (P. de). Recherches bioqoqrapliiques sur la zone des

mares nie de R. (C. R.,Ac. Se, CLXXI, 1233, 1920.)

[Faune et associations peu
diffrentes de celles observes sur les ctes bretonnes. M. Goldsmith

Me Ewen (Georg F.). Tlie distribution of tempratures and salinities

and the circulation in the North Pacific Ocan. (Bull. Scripps Inst. Bioi.

Research, California, N 9, 1920.) [158

Meek (Alexander). The Physiology of migrations in the sea. (Nature,
15 avril, 197, 1920.) [162

Michael (Ellis L.). The proldem of the organic fertility of the North

Pacific Ocan. (BulL Scripps Inst. BioI. Research, California, N 9, 9 pp.,

1920.) [159

Monard (A.). La faune profonde du lac de Neuchtel. (Bull. Soc. Neuch-
tel. se. nat., XLIV, 65-236, 1920.) [159

Pesta (Otto). Die Planctoncopepoden der Adria. (Zool. Jahrb. Abt. Syst..

Geogr. u. Biol., XLIII, 471-660, 1 pi., 1920.) [000

Schmidt (J.). The Spanning grounds of the Eel. (Science, 27 aot, 192,

1920.) [161

Setchell (William Albert). Stenothermy and zone-invasion. (The Amer.

Natur., LIV, 385-397, 1920.) [Il y a des plantes marines trs eurythermes,
comme Zostera ynarina, Ascophylliim nodoswn, etc.: les espces stno-
thermes marines sont caractristiques de la zone tropicale. L. Cunot

Me EAven (George F.). Temprature, salinit et circulation dans le

Pacifique du Nord. La circulation d'eau du Pacifique du Nord consiste

essentiellement en un vaste mouvement, tournant dans le sens des aiguilles

d'une montre, sous l'influence des vents soufflant en spirale sur ime aire de

haute pression situe 1500 milles environ l'ouest de San-Francisco. Ce
mouvement s'tend depuis l'quateur jusqu' 45 de latitude nord. La surface

de l'eau est plus froide que celle de la terre, en t surtout. Plus au nord,

l'eau tend tre plus chaude que la terre, surtout en hiver. La vitesse de la

circulation est plus grande en hiver qu'en t dans la dernire rgion et

plus grande en t qu'en hiver dans la premire. Cette distribution gnrale



XVIII. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 159

est modifie par des causes multiples crant des courants secondaires, ns
des dplacements par les vents, et des divisions au contact de la terre (cou-

rant japonais chaud ou kuro-siwo, courant froid ou oya-siwo, courant cali-

fornien, froid galement). Les eaux abyssales du Pacifique sont d'une

salinit et d'une temprature trs constantes (cette dernire n'tant que de

quelques degrs au-dessus du point de conglation). Le courant californien,

froid, est en continuit avec un courant de fond, froid galement, venant de

l'Antarctique. Ces eaux froides renferment des gaz en dissolution en quan-
tit plus considrable que les eaux plus chaudes : tant ainsi plus riches en

0, elles oxydent les matires organiques et contribuent former du CO^qui
rend l'eau acide. C'est ainsi que l'acidit de l'eau diminue graduellement de

San-P^rancisco vers le sud. M. Goldsmith.

Michael (Ellis L.). Le problme de la fertilit organique du Pacifique
du Xord. L'auteur fait un tableau grands traits des relations entre les

mondes animaux et vgtaux marins, qui sont au fond les mmes que celles

entre les tres vivants terrestres, en ce sens que tout commence au vgtal
pour aboutir la bactrie en passant par les herbivores et les carnivores.

Mais le plankton, dans son formidable dveloppement et par l'universalit

de sa distribution, donne la vie dans les mers une physionomie spciale. La
distribution gographique de tous les tres marins, l'exception des vg-
taux cotiers, est en rapport avec le plankton, comme celui-ci est en rapport
avec les courants et la temprature. C'est ainsi que l'on a pu, par l'tude de

ces divers facteurs, prvoir le rendement de la pche dans des lieux dter-
mins. Mais ces tudes, extraordinairement complexes, sont encore dans un
tat rudimentaire et il convient d'accumuler des documents suivant des

mthodes standardises pour arriver une exploitation scientifique des im-

menses richesses de la mer. Quelques indications trs gnrales sont fournies

en ce qui concerne le Pacifique. Y. Delage.

Astre (Gaston.). Siir la biologie des Mollusques dans les dunes maritimes

franaises et ses rapports avec la gographie botanique [XVI, X'VII]. Les

dunes sont un milieu d'une part presque dsertique par sa facilit de dessic-

cation, d'autre part trs salin. Leur faune est donc xrophile; leur flore, xro-

phile et halophile. On y observe plusieurs zones, disposes soit concentrique-
ment (Flandres), soit paralllement (Aquitaine) et qui sont les mmes (sauf
des particularits de peu d'importance) pour la faune et pour la flore : zone

abiotique, zone oligobiotique, zone msobiotique et zone plistobiotique, cette

dernire d'une grande humidit. Les adaptations, chez les Mollusques, con-

sistent surtout en ce qu'ils s'enfoncent profondment dans la coquille et s-
crtent un piphragme ; pour se protger contre la chaleur des couches d'air

voisines du sol, les mieiix adapts ont une coquille blanchtre et vivent au

sommet des tiges de Gramins. En dehors de la scheresse, d'autres fac-

teiirs produisent des variations locales, telles que le mlanisme de VHelix
nemoralis dans les dunes des Flandres, d probablement la prsence du
NaCl qui provoque des phnomnes chimiques particuliers (oxydations).
La faune des dunes s'est constitue, d'aprs l'auteur, non pas par migration
des animaux d'arrire-pays, habitant quelques centaines de mtres de dis-

tance, secondairement adapts la scheresse, mais par migration, beaucoup
plus lointaine, d'animaux venant de rgions plus mridionales (circa-mdi-
terranennes), o les mmes conditions existaient dj. M. Goldsmith.

Monard (A.). La faune profonde du lac de Neiichtel. La faune
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abyssale des lacs, dcouverte ])ar Forei-, soulve de nombreux problmes de

biologie gnrale et de gographie zoologique d'un grand intrt. M. s'est

attach, dans un mmoire trs tendu, crire la monographie d'un grand
lac jurassien, celui de Neuchtel, dont la profondeur moyenne est de
65 mtres et la profondeur maximale de 153 mtres. 11 passe successivement
en revue la situation et les conditions gologique'^, physiques et chimiques
du lac; les procds techniques de dragage et de classement; puis la faune,

systmatiquement tudie espce aprs espce, avec la rpartition verticale

et liorizontale et le degr de frquence de celles-ci. Enfin, dans une

remarquable vue d'ensemble, l'auteur critique les thories mises sur l'ori-

gine de la faune profonde, tudie les facteurs qui rgissent le peuplement
des abysses des lacs et les conditions gnrales qui rglent l'envahissement
d'un milieu donn par les populations voisines. (7est surtout cette vue
d'ensemble que nous retiendrons ici.

La distribution horizontale dmontre que la densit animale est indpen-
dante aussi bien de la temprature que de la profondeur; seules les condi-

tions d'alimentation entrent en ligne de compte. Si le fond du lac est peupl
dans toutes ses parties, il s'en faut cependant de beaucoup que l'on retrouve

partout les mmes espces. A ce point de vue, l'auteur distingue deux

groupes de formes animales. Les unes, trs rsistantes, se rencontrent

peu prs partout: les autres forment, au contraire, des cits ou colonies trs

caractristiques. C'est ainsi qu'un dragage a fourni de trs nombreux
Iliocrypius sordidus, tandis qu'un autre a ramen surtout des Macrochaetina
intermedia. Ces cits se trouvent tout spcialement dans la zone sublitto-

rale ou semi-profonde, o elles paraissent occuper de faibles espaces. A
mesure que l'on s'enfonce, les conditions deviennent plus uniformes, si bien

que les cits empitent les unes sur les autres. M. a constat, ce qui sem-
ble assez comprhensible, que la prdominance d'une espce s'tablit aux

dpens des autres. Un dragage 101) mtres a fourni, par exemple, des

quantits prodigieuses de larves de Tanytarsus, alors que d'autres ani-

maux, pourtant communs, tels que Cypria op/Ualmica, Candona, Turbellaris
et Trmatodes, y taient relativement trs clairsems.

La distribution verticale montre que le fond mme du lac n'est pas un
milieu aussi ferm qu'on le dit souvent, mais est au contraire trs ouvert

toutes les pntrations et toutes les espces. On con.state cependant que le

nombre des espces diminue rgulirement avec la profondeur. Seule la zone
situe entre 30 et 40 mtres offre une diminution brusque, due la disparition
des espces herbivores ou commensales des plantes; c'est du reste la limite

suprieure de la faune profonde.
Si dans les lacs trs profonds, comme le Ba'kal, qui atteint 1700 mtres de

profondeur, vit une faune spciale de Crustacs yeux rduits ou sans orga-
nes visuels, longues antennes et pattes dmesures, en revanche, dans
les lacs europens, qui ne dpassent pas 3 400 mtres de profondeur et qui
sont d'origine rcente il n'existe aucune diffrence fondamentale entre les

faunes littorale et profonde. Toutefois, certaines formes sont beaucoup plus

que d'autres capables de s'acclimater dans les grands fonds des lacs suisses,
bien que ce ne soit pas toujours des espces caractristiques. Il y a lieu de

distinguer ici, d'une part, les espces gares dans les abysses et qui y sont

parvenues activement ou passivement, d'autre part les espces adaptes la

profondeur, qui vivent l rgulirement et s'y reproduisent. Cette dernire

catgorie peut son tour comprendre soit des espces plus ou moins cosmo-

polites, comme Dendrocivlum lacleum, les Candona, les Cyclops, etc., soit

des formes plus spciales et plus caractristiques de la faune profonde, telles
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que les Allocles, les Cytheridae, .Yiphargus, Pisidium, Limnaea pro-

funda et abyssicola, Difflugia lehes, etc. Cette classification a l'avantage de

faire abstraction de la profondeur, car toutes les espces coe.vistent ou peuvent
coexister dans la zone littorale et les rgions profondes, l'exception d'un

petit nombre d'espces purement littorales. Les variations saisonnires sont

peu importantes dans la faune profonde et ne semblent affecter que les

espces gares : mais nous ne possdons sur ce sujet que des donnes

imparfaites. Quant aux transformations lentes de faunes, elles sont encore

moins connues. La faune abyssale du lac apparat donc comme un prolon-

gement peine appauvri de la socit littorale
;

il n'y manque que le petit

nombre d'espces lies aux vgtaux.
Les facteurs de peuplement sont surtout chercher, selon M., dans les

conditions chimiques. Les caractristiques des grands fonds sont en effet la

prsence d'un limon trs fin, aisment permable aux animaux fouisseurs

et abondamment pourvu de matires organiques en (juantits apprciables,
renouveles constamment par la pluie de cadavres et de poussires tombant

de la surface; puis une eau toujours richement oxygne: enfin, la pauvret
en bactries et l'absence de gaz dltres, tels que NH^ et SHo. Les facteurs

purement physiques, la temprature entre autres, ne paraissent jouer qu'un
rle effac. L'origine de la faune abyssale des lacs s'claire ainsi d'un jour
tout nouveau. Bien loin de constituer un tout ferm et indpendant comme on
le croyait, une cuvette lacustre est aisment accessible toutes les espces. Des

changes nombreux se font avec les marais, les rivires et les eaux souter-

raines voisines. Les zones que l'on a voulu distinguer, zones littorale, sublit-

torale, semi-profonde et profonde, n'ont pas de significationbiologiqueprcise,
car toutes ces faunes se mlangent et dbordent les unes dans les autres.

Examinant ce problme zoogographique de haut, M. en tire trois prin-

cipes qui lui semblent rgir toute faune. Le premier principe est la tendance
l'unit spcifique, base sur le rapport des genres aux espces dans un

groupe donn. Sauf quelques rares exceptions, on remarque non seulement
dans le lac de Neuchtel, mais dans d'autres lacs encore, que le coefficient

gnrique augmente avec l'uniformit du milieu. .Ce principe peut aussi

s'exprimer de la manire suivante : dans un milieu quelconque, tous les

genres d'un groupe zoologique tendent pntrer, mais par contre chaque
genre tend n'y tre reprsent que par l'une seulement de ses espces, la

mieux adapte naturellement aux conditions de ce milieu. Ce principe de

tendance l'unit spcifique dans un milieu uniforme, limit dans le temps
et dans lespace, a deux corollaires : le premier est que, si la tendance l'unit

spcifique ne se ralise pas entirement, elle se manifeste cependant par la

frquence ou l'abondance d'une espce aux dpens des formes voisines
;
le

second se formule comme suit : les variations saisonnires d'une faune s'ta-

blissent de manire que les espces d'un genre se succdent dans le temps
et caractrisent chacune une saison diffrente. Le second principe fonda-

mental de M. est relatif la compntration des faunes. Lorsque deux
faunes diverses, que ne sparent pas des obstacles infranchissables, liabi-

tent deux districts voisins, elles tendent se pntrer mutuellement. Enfin,
drivant logiquement des deux premiers principes, un troisime peut
s'noncer ainsi : toutes les fois que deux espces voisines sont en prsence,
l'une d'elles, ordinairement la plus cosmopolite et la plus eurytherme, tend

liminer l'autre. Toutes ces lois sont tayes par M. sur de nombreux
faits qu'il et t trop long d'exposer ici. M. Boubier.

Schmidt (Joh). Les terrains de ponte de l'anguille. Aprs de lon-

LANNE BIOLOGIQUE. 11
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gvies annes d'tude du prublme de l'anguille, J. S. arrive la conclusion
suivante : Je crois pouvoir, aprs tant d'annes de recherches, dlimiter les

fonds o se reproduit Tanguille d'Europe. Le centre principal^emble tre

situ par environ 27'^ Nord et 60 Ouest (au sud-ouest des Bermudes), rsul-
tat fort surprenant mon avis. L'anguille d'Amrique semble avoir son terrain

de reproduction dans une zone l'ouest et au sud de celle o se reproduit

l'europenne, mais en enipitant-sur celle-ci. Les larves des deux espces
pourraient passer ensemble leur premire enfance, mais quand elles ont
atteint la longueur de 3 centimtres environ, l'une des espces prend sa

droite, et l'autre sa gauche. H. de ^^\R[GNV.

Meek (Alex.). La pliy&iohKjic des mi(/)'a(ioiis en mer. Les pleuro-
nectes du Northumberland l'tat immature voyagent plus ou moins vers

la cte en t, et vers le large en hiver. Le flet est relativement peu migra-
teur; le carrelet migr vers le nord-est, la limande vers le sud-e.st. En fait,

ces migrations sont peu de chose chez le jeune. Elles s'accentuent quand
approclie la maturit : les trois espces en question vont loin au nord. Les

Hiigra+ions consistent donc en une srie de voyages vers le rivage, et son

oppos, selon la saison, suivi d"un voyage contranatant marqu, pour la

ponte. Aprs celle-ci le rythme reprend son cours.

Deux facteurs sont donc en jeu : l'un externe peut tre associ la tem-

prature, l'autre interne, qui serait une scrtion interne, pour M. Les

migrations saisonnires sont videmment indpendantes de la migration

reproductrice, pouvant tre dues aux conditions hydrographiques et aux

aptitudes contranatantes du poisson. Sous l'influence de la ponte, le pois.son
franchit des distances gnralement considrables, souvent immenses :

exemples, l'anguille et le saumon. La migration reproductrice n'est pas

toujours aussi nettement marque. Elle tient une hormone venant de la

gonade en dveloppement, allant agir sur le systme nerveux. En ce qui
concerne les espces en question, l'hormone commence agir vers l'au-

tomne et la fin de l'anne, et continue son action durant toute la priode de

maturation. Son appel est impratif, et priodique. Pour qu'il n'y soit pas

obi, il faut des conditions spciales, hydrographiques ou physiques (ri-

vires sec par exemple).
Il faut bien distinguer entre les deux formes de migrations pour com-

prendre et apprcier les rsultats d'exprience sur les poissons marqus.
De novembre environ la saison de pojite, les carrelets mrs sont contra-

natants
; aprs ils sont dnatants, ou le plus souvent tels jusqu' l'hiver, il

faut tenir compte de ceci dans l'examen des documents.

Observons que le seul invertbr qui migr certainement, d'aprs les

observations faites, se comporte comme le flet et le carrelet. Le crabe com-

mun migr en t vers le rivage, en hiver vers le large, de la faon la plus

rgulire. A la maturit la femelle devient migrant contranatant. De la

cte du Northumberland elle va la cte sud du Firth of Forth, mme au

Moray Firth : il y a un rapport entre la taille et la distance. Une hormone
doit tre scrte par l'ovaire en dveloppement, et la raction est la mme
que chez le poisson. L'exprience montre que la migration ne commence

que dans l'hiver prcdant la ponte, comme chez le poisson. Elle se produit

durant la migration d'hiver vers le large, et vers l'eau profonde : mais elle

est diffrentielle, le mle n'migrant pas. La ncessit d'une migz^ation du

mle n'existe pas : l'accouplement a eu lieu la saison qui prcde la migra-

tion et mme deux ans avant. Gurlev (Ann. Jonrn. of Psychology, 1902,

1909) a rsum les indications de l'intoxication du systme nerveux cen-
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tral par des scrtions internes, en tant qu'explication des migrations de

ponte (les poissons d'eau douce de l'Amrique du Nord. Nous ne sommes pas
trs avancs dans nos connaissances sur les scrtions internes, mais nous
savons qu'elles agissent de faon directe et rapide. En mer, la migration est

un des rsultats; mais les hormones agissent autrement aussi, en dve-
loppant les caractres sexuels secondaires, dans beaucoup de cas. La bio-

cliimie aurait intrt a tudier les scrtions internes des gonades en dve-
loppement du poisson et du crabe. M. insiste sur la ncessit de tenir

compte des scrtions internes dans l'tude de lois de la migration, et l'in-

terprtation des voyages des poissons marqus. Car les hormones dter-
minent une intoxication produisant un rsultat migratoire indpendant de
la temprature, de la salinit, et des conditions hydrographiques en gnral
[XIV, 1'

j. H. DE Varigny,

Pesta (Otto). Les Coppodes planctoniques de l'Adriatique. P. dcrit
181 espces de Coppodes du plancton de l'Adriatique. Il remarque, comme
Ta djc fait Steuer, que dans la moiti Nord de cette mer les espces de

petite taille dominent, tandis que les formes grandes se rencontrent surtout

dans la moiti Sud; cette rpartition est due des diffrences de profondeur
(90 m. au maximum au Nord; jusqu' 1600 m. au Sud). Trois espces
[Pseudocalanus elongatus, Temora longicornis, Diaixis pygmaea) sont des
formes des mers froides septentrionales {ctes des Iles Britanniques et "du

nord de la France). P. ne les considre pas comme des reliques glaciaires,

qui auraient trouv dans les grandes profondeurs des mers chaudes mri-
dionales des conditions favorables et s'y seraient localises lors dii rchauf-
fement postglaciaire: la partie Nord de l'Adriatique rsulte en effet d'un
effondrement postglaciaire; quant la partie Sud, on sait que, bien qu'elle
soit antrieure la priode glaciaire, ses eaux sont restes constamment
chaudes. Ces espces sont originaires des mers septentrionales; certaines

conditions climatriques favorables, qui peut-tre ne se renouvellent pas
souvent, leur ont permis de venir, par tapes successives, s'installer dans
des mers plus chaudes. P. appelle de telles espces des types boraux .

P. Hf.my.

CHAPITRE XIX

SysK^nie nerveux et fonctions mentales

\^ Structure et fonctions de la cellule nerveuse, des. centres nerveux
et des organes de sens.

Crozier ("W. J.). Noie on the pJiotic sensitivity of the C/iitons. (T)ie
Amer. Natur., LIV, 376-380.)

[Les organes oculaires
des valves de certains Chitons sont des photorcepteurs, qui sont acti-

v^s soit par la lumire soit par yombre; ces animaux fuient la lumire
et prsentent aussi un fort thigmotropisme [XIV, 2", ]. L. Cunot
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Delage (Yves). Suggestion sur la raison d'tre de la double fovea des

rapaces diurnes. (C. R. Ac. Se, CLXX, 425, 1920.) [165

Kidd (Walter). The scratch-reflex in the Cat. (Nature, 2 "sept., 9, 1920.)

[164

Marinesco (G.) et Minea (J.). Recherches sur la morphologie et la

/nolo(/ie du tissu nvro'/iique. (Rev. Gn. Se, XXXI, N" 11, 366-373, 8 fg.,

1920.) [165

a) Piron (Henri). De la variation de l'nergie liminaire en fonction de

la dure d'excitation pour la vision fovale. (C. R. Ac. Se, CLXX, 525,

1920.) [164

l)) De la variation de l'nergie liminaire en fonction de la dure d'exci-

tation pour la vision priphrique. (Loi des cnes et loi des btonnets)
(Ibid., 1203, 1920.) [164

"Waller (A. D.). The measurement of motion. (Rep. 87"' Meet. Brit.

Ass. Adv. Se, Bournemouth, 307, 1920.) [164

Wyeth (F. J.). On the Development of the Auditory apparatus in Sphe-
nodon punctaius. (Roy. Soe Proceed., B 639, 224, 1920.)

[L'oreille interne diffre peu de celle des autres Rep-
tiles, mais la moyenne reprsente en ralit une phase de transition dans
l'volution de l'oreille moyenne des reptiles vivants. H. de Varigny

b) Centres nervetix et nerfs, p Physiologie .

a) Piron (Henri). De la variation de V nergie liminaire en fonction
de la dure d'excitation pour la vision fovale. La variation de l'nergie
liminaire en fonction de la dure d'excitation s'exprime par une courbe sem-

blable celle donne par Lapicque pour la variation de la valeur liminaire

de l'excitation lectrique des nerfs moteurs en fonction de la dure d'exci-

tation. Y. Del.\ge.

b) Piron (Henri). De la variation de l'nergie liminaire en fonction de

la dure d'excitation pour la vision priphrique {Loi des cnes et loi des

btonnets). Gette note, suite de la prcdente, montre que la loi tablie pour
le centre de la fovea, c'est--dire pour les cnes, vaut aussi pour les bton-

nets, avec des diffrences quantitatives pourtant : la dure d'excitation

correspondant la limite de sommation est 4 fois plus courte, le minimum
d'nergie correspond une dure d'excitation 10 fois plus brve et le mi-
nimum d'nergie par rapport au seuil do base est plus bas. Les btonnets,

aprs adaptation l'obscurit, ont donc une sensibilit suprieure celle des

cnes. M. GoLDSMiTH.

"Waller (A. D.). La mesure deVmotion. La conductivit de la paume
de la main apprcie au moyen du pont de Wheatstone subit une augmenta-
tion considrable sous l'influence des motions et des excitations. La diff-

rence de rslstivit est de l'ordre du millier dohms. Y. Delage.

Kidd ("Walter). Le rflexe sculpteur chez le chat. K. a tudi le

rilexe scalpteur (grattage rflexe. Scratch-reflex de Siierrington) sur un
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jeune chat de 8 semaines, endormi aprs vme journe trs remplie par le

jeu. K. touche lgrement la surface interne de l'oreille : petites contrac-

tions des muscles faciaux du mme ct
; puis la patte d'avant est avance

vers l'oreille, sans l'atteindre; aprs, mouvement rythmique du membre

postrieur, selon le mme rythme peu prs que chez le chien : mais sans

que le pied arrive jusqu' l'oreille. Les excitations du dos et du flanc ne

provoquent pas de raction : il n'y existe pas de champ rceptif comparable
celui du chien. [Sur le cas du chien, on trouvera quelques pages intres-

santes dans Introduction la psychologie de J. Larguier des Bancels.]

11. nE Varignv.

Marinesco (G.) et Minea (J.). Recherches sur la morphologie et la

biologie du tissu nvroglique. Mise au point de la question d'aprs les

travaux rcents, favorable l'hypothse d'ACHUCARRO considrant la n-
vrologie comme une glande interstitielle qui, par les hormones qu'elle

secrte, influence le fonctionnement des lments nerveux. M. Goldsmith.

c) Organes des sens,

Delage (Y.). Suggestion sur la raison d'tre de la double fovea des ra-

paces diurnes. Rochon-Duvigneaud {Ann. Biol., XXIll) a constat que la

fora surnumraire des rapaces diurnes a, de par sa structure, des fonctions

identiques celles de la fovea centrale, mais il ne propose aucune explication

sur la raison d'tre d'une disposition aussi singulire. Les oiseaux ont les

yeux sensiblement latraux et immobiles, en sorte qu'un oiseau ordinaire,

lorsqu'il vole la tte dans l'attitude normale, n'a de vision nette que sur les

cts
;
son champ visuel est d'autant plus imparfait qu'il est plus priphrique,

et le point vers lequel il se dirige appartient prcisment cette rgion

priphrique. Un oiseau ordinaire peut s'accommoder de cette imprcision,
mais il n'en est pas de mme pour les rapaces qui se laissent tomber de

trs haut sur le point prcis occup par leur proie. La fovea surnumraire,
en leur fournissant un point de vision nette beaucoup plus en avant, leur

permet, par un lger mouvement de la tte, de conserver leur proie dans la

direction d'un rayon visuel lorsqu'ils se laissent tomber sur elle. Y. Delage

et L. Dehorne.

2" Fonctions mentales.

Anonyme. Les Babouins du Cap. (Bull. Soc. Acclimat. France, LXVII,

124, 1920.) [Les Babouins du Cap ont pris l'habitude de dvorer les

entrailles des Mammifres. Deux enfants qui gardaient des troupeaux
ont t leurs victimes. Exemple de perversion de l'instinct. A. Robert

Bartlett (W. E.). Tragic Death Feint of a Snake. (Nature, 16 dc, 503,

1920.) [HL
Beauduin (A.). Intelligence de l'Ours brun. (Bull. Soc. Acclimat. France,

LXVII, 1920.) [Un ours du Jardin des plantes sait

nettoyer avec ses griffes la grille d'coulement d'eau de sa fosse quand elle

est engorge. En 1910, il a cherch intelligemment se protger contre

Tinondation en construisant un barrage avec des pierres. A. Robert
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Delage (Yves). Le Rve : tude psychologique, philosophique et littraire

(1 vol. in-8o, 696 pp., Paris, Lhomme, 1920.) [16

Duprat (G. L.). L'Education de la volont. 1 vol. in-15, 315 pp., Paris,

Duin, 19->0.) [170

Lacassagne (A.). La verte vieillesse. (1 vol. in-8, 400 pp., Lyon,
Rey, 1920.) [172

Lftrguiep des Bancels (J.). Introduction la Psychologie : Vlnstinct

M l'Emotion. (1 vol. in-8", 280 pp., Paris, Payot, 1921.) [166

Lattes (Oswald H.). Note on the habits ofthe Tachinid py {Sphexapata
conica). (Nature, 15 juillet, 614, 1920.)

'

[171

Locket (J. H.). Mating Dances of Spiders. (Nature, 11 nov., 345, 1920.)

[170

Patterson (W. Morrisson). ^The Rylhm of Proses. (N.-York. Columbia

Univ., V^ d. 1916, 177 pp., 2 d., 1919.) [168

Paulhan. Les transformations sociales des sentiments. (1 vol. in-12,

260 pp., Paris, Flammarion, 1920.)

[P. tudie surtout les sentiments amoureux et analyse
l'antinomie persistante entre les dsirs sexuels issus de l'instinct, et

la vie en socit, organise par la raison vers une morale. J. Philippe

Perrycoste (Honor M. M.). The first act of a young th^ush. (Nature,
16 juin, 456, 1920.) [171

Riley (C. F. Curtis). Sorne habitat responses of the large Water-strider,
Gerris remigis Sa y. (The Amer. Natur., LIV, 68-83, 1920.).

[Les Gerris mis
sec sont dirigs vers l'eau probablement par le sens de la vue

;
l'humi-

dit peut exercer aussi une influence, mais subordonne. L. Cunot

Watson (Arnold.T.). Further observations on the building habits of the

polychaete worm Pectinaria Korcni. (Rep. 87"' Meet. Brit. Ass. Adv. Se,
Bournemouth, 210, 1920.)

[Description minutieuse du phnomne. Y. Del.^ge

I. GNRALITS.

I. Gnralits. Sensations.

Larguier des Bancels. Introduction la Psychologie : l'instinct et

l'motion. Comme son titre l'indique, ce livre est avant tout une intro-

duction, qui prsente des considrations gnrales sur l'objet de la Psycho-

logie et la mthode suivre : c'est en mme temps l'expos, titre d'exemple,
de cette mthode, du premier chapitre de la psychologie telle que l'entend

l'auteur ; ce premi-er chapitre traite de l'instinct et de l'motion, sans Ttude

desquels on ne peut comprendre l'homme.
i La Psychologie, qui s'est peu peu dgage et de la philosophie et de

la, physiologie ,
fait actuellement partie des sciences biologiques, puis-
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qu'elle tudie un des aspects de l'tre vivant, quelle soit normale ou

anormale, gntique ou de l'adulte, humaine ou animale. Tout ce qui vit,

du protozoaire l'homme, a sa psychologie, plus ou moins tendue, plus ou

moins complexe. On peut la diviser actuellement en structurale (qui dcrit,

analyse et cherche le mcanisme du phnomne, son objet) et en fonc-

tionnelle (qui envisage la destination de ce phnomne et s'efforce d'en

reconnatre le rle biologique ). Ce sont l deu-^: perspectives, galement

lgitimes, mais que l'observateur ne peut prendre la fois : la psychologie
d'KiSTOTE est fonctionnelle, comme celle des facults; celle de Locke et

de tout l'associationisme est structurale.

Cela tant pos, l'me apparat au psychologue comme ce qu'il y a dans

le vivant, de plus interne. Envisage comme force occulte, l'me ne

saurait devenir l'objet d'une connaissance positive ; envisage comme une
ralit interne, elle se prte l'observation. Si on se borne embrasser

sous la notion d'me un ensemble de phnomnes, rien n'empche de rete-

nir la dfinition tymologique de la psychologie (science de l'me). Le

signe, la marque des phnomnes psychiques, c'est la conscience : ou plutt,

pour serrer la dfinition de plus prs, ce qui rend psychique un lment
sensible, c'est qu'il dpend d'un individu.

L. des B. part de l pour prsenter, en un rsum rapide, d'abord l'tat

historique, puis l'actuel, des mthodes et celui de nos connaissances sur

le substrat le plus probable des phnomnes psychiques : le systme ner-

veux et le cerveau. Il tudie ensuite l'activit rflexe, l'activit crbrale et

l'habitude, et passe l'examen de l'instinct et de l'motion.

L'activit rtlexe est inne : l'activit crbrale se constitue progressive-
ment : elle difie peu peu ses organes, se dessine au gr des vnements
et varie l'extrme, d'individu individu : une fois tablie par l'exprience,

elle modifie les actes de l'animal qui se les est appropris . C'est l'exp-
rience. L'instinct n'est pas appris, mais hrditaire : il est moins stricte-

ment adapt que le rflexe
;

il se perd quand les vnements ou l'exp-
rience le contredisent : il devient source d'acquisitions nouvelles que
l'ducateur peut utiliser pour faire progresser le dveloppement, lorsqu'il

est pris son point de maturit et lorsqu'il part de l pour pousser l'indi-

vidu dans la voie de nouvelles acquisitions. Si nous pouvions dresser le

tableau des instincts propres l'homme, nous aurions le catalogue des res-

sorts primordiaux de l'activit humaine
;

mais ils sont loin de s'offrir

d'emble l'observation. Il faut les dcouvrir : l'tude des sentiments peut
nous y conduire

;
mais eux-mmes sont dj un complexe dissocier. Quel

est le rapport de l'instinct l'motion ? La question a t souvent pose et

les solutions offertes, nombreuses, surtout depuis quelques annes. L.

des B. propose la suivante, qu'il justifie surtout par l'analyse de la peur :

l'motion n'est pas une ralisation adapte, quoiqu'elle prenne sa source

dans l'instinct : c'est un rat de l'instinct. Dans la peur, dans la colre, les

actes n'atteignent pas le but voulu, l'acte qui raliserait ce que veut l'in-

dividu sous le coup de l'motion
;

tout est avort : c'est un dsordre, et

les troubles vaso-moteurs, circulatoires et respiratoires qui accompagnent
la colre ne sont pas mieux adapts que les actes qu'elle provoque. Non
que ces troubles soient biologquement inexplicables ;

mais ils ne peu-
vent, dans les conditions actuelles de l'existence, qu'tre nuisibles. Ils

jaillissent des profondeurs de l'organisme au dommage vident de l'a-

nimal qui en redevient le sige . [Resterait examiner s'il n'y a pas
d'motions qui soient l'avantage de celui qui en est le sige, et si celles

mme qui le dsavantagent, n'avantagent pas sa socit.] Jean Philippe.
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IL Mouvements et images.

Patterson (W. Morrisson). Le rijtkme de la prose : recherches exp-
rimentales sur les diffrences individuelles dans le sens du rythme. L'int-

rt de ce livre, pour le biologiste, est dans la srie d'observations et d'exp-
riences faites par P. pour dgager les connexions du sens du rythme avec

des fonctions organiques telles que le pouls, la parole, la danse, l'apprciation
musicale [P. donne peu de place la respiration] et pour dterminer quelles
sont les composantes subjectives de ce sens correspondant, son avis, un
ensemble de sensations et non un tat spcifique.

Si l'on tudie spcialement le rythme de la danse, on le trouve sous

sa forme la plus ingnue et la plus simple chez les peuples primitifs : en

montant travers les civilisations, on le voit se diversifier et se compliquer.
On peut faire !a mme tude dans le langage en prose, qui a son rythme
comme la posie. Dans les expriences que P. a conduites pour dterminer
les caractres et les composantes du sens du rythme, il les a vu varier d'in-

dividu individu, et leur attribue deux sortes d'lments : les uns objectifs

et les autres subjectifs : ces derniers consistant ramener les donnes objec-
'

tives une forme d'organisation subjective, drive de corrlations avec une
unit subjective de temps (p. 91). La suggestion a aussi son rle, par les

donnes antrieures dposes en nous.

Sous le nom de ralisateur de rythmes ;aggressive rythmic), P. dcrit un

type individuel qui non seulement prsente une notable prcision dans la

reproduction des rythmes, mais encore prouve un vrai plaisir rythmer et

une remarquable tendance organiser son activit mentale sur les bases

d'un sens interne du temps. Ce type est caractris par l'abondance et la

vivacit des images auditives et motrices, par le plaisir que lui donne

l'acclration et la syncopation; par l'nergie du rythme subjectif, volon-

taire et involontaire, laquelle semble conditionner son habilet organiser
des sries discontinues en un rythme bas sur le temps interne. Jean

Philippe.

Delage (Y.). Le live : tude psf/cholof/icjiie, philosophique et littraire.

Sans se laisser dtourner dfinitivement des sujets purementt biolo-

giques, D. cdant la tendance qui se manifestait en lui, a fait quelques
incursions dans le domaine de la Psychologie (p. 12). En particulier,

de 1891 1919, il a publi toute une srie d'tudes sur les Rves : c'est de

toutes ces recherches que le livre sur les Rves nous apporte une vue d'en-

semble et les conclusions.

Ce livre appartient la psyciiologie introspective, et ceux qui lui en

feraient reproche oublieraient que l'introspection, quoique rigoureusement

personnelle ,
est vrifiable , parce que < les cerveaux des penseurs sont

faits de la mme substance, agencs de la mme faon, et que les formes de

la pense humaine sont suffisamment semblables dans tous les cerveaux

humains pour qu'il soit possible de vrifier en soi les assertions reposant
sur l'introspection d'autrui *

(p. 11). La prcision de cette mthode n'es

pas maihmitique; mais sa finesse et sa pntration compensent ce

dfaut.

Guid par cette mthode, D. tudie d'abord les caractres extrinsques et

i ntrinsques du rve, et il tablit, en mme temps que leur fragilit, l'exac-

titude des souvenirs du rve : il en suit les formes depuis son point de

dpart initial (le sommeil sans rve d'abord, qui sera peu peu modifi par

l'apport de plus en plus considrable des lments de la pense veille),
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jusqu au rve sous ses formes les plus voisines de la pense veille : le rve
conscient et le rve dirig. C'est toute cette srie que le livre tudie.

D. analyse cte cte, les rves qui lui sont personnels et ceux dont il

trouve l'interprtation chez les divers auteurs qui ont tudi le rve et chez
les littrateurs qui ont crit dans leurs uvres des rves emprunts leurs

souvenirs ou leurs observations : il compare les thories formules par les

diffrents auteurs, dgage et justifie la sienne. C'est donc la fois, comme
il l'annonait au dbut de soh livre, une tude mane de son introspection

personnelle, et justifie par la comparaison et la confrontation avec l'intros-

pection dautrui, qui objective en quelque sorte sa propre introspection.
Tous les accessoires du rve, tous les lments qui lui sont connexes, sont

passs en revue : aprs quoi l'auteur dgage ce qui est essentiel pour la

comprhension du rve, et prsente celui-ci tel qu'il existe en lui.

On peut considrer dans un rve trois choses bien distinctes : 1 la scne
et les personnages: 2 le jeu des acteurs; 3 l'attitude mentale du rveur en

prsence des tableaux de son rve, autrement dit : l'usage qu'il fait de ses

facults psychi(|ues au coursdeson rve. C'est surtout ce dernier point qui
intresse le biologiste : le fonctionnement des facults mentales du rveur
prsentant des caractres plus nature et plus automatiques, moins socialiss
ou moins objectifs, moins altruistes que durant la pense veille.

Toutes les facults psychiques, tous les modes d'idation propres la

vie veille, peuvent se rencontrer dans le rve; mais tandis que certaines

formes sont habituelles, d'autres sont plus ou moins, ou tout fait exception-
nelles (p. (iCilj.

Ce qui domine, c'est la lgion des conditions psychiques corrlatives d'un
tat motif, et aussi ces tats motifs : tout cela se rencontre sous une
varit de formes et de nuances qui ne le cdent en rien ce qui s'observe

chez l'homme veill [et, de plus, tout cela domine et agit peu prs
son gr]. L'automatisme crbral et la crbration inconsciente

tiennent une grande place : la symbolisation aussi
;
mais elle n'a pas

le rle capital que d'aucuns lui ont attribu : elle se rduit des fusions

d'images, d'objets avec des images verbales indpendantes, que le rveur
associe, et d'o rsulte une signification momentane que le rveur
accepte en dpit de son absurdit. La mmoire rcognitive intervient aussi

chaque pas, la mmoire vocatrice rarement : d'o de frquentes param-
nsies et des jugements de reconnaissance trs souvent fautifs. L'atten-

tion et la volont s'exercent frquemment, mais la premire est subie, et la

seconde est impulsive [ce qui ne doit pas tonner, tant donn le rle pr-
pondrant des tats motifs, qui donne la plupart des rves un carac-
tre primitif]. L'attention, dans le rve, peut tre intense; mais elle reste

prive de cette initiative qui la fait, dans la veille, se porter sur tous les

points ncessaires l'lification d'un jugement complet; elle est l'esclave

absolue de ce qui l'attire et en particulier des images prsentes dans la

conscience, l'exclusion de celles qui, bien (^ue toutes voisines, et nces-
saires un jugement complet, rclameraient pour y pntrer un effort de

recherche, si minime soit-il ^p. 670). Cela tient-il ce que l'homme veill

a la connaissance du but lointain de ses oprations mentales, d'o rsulte

qu'il se donne la peine de runir les lments ncessaires pour atteindre
ce but? C'est la conclusion laquelle s'arrte D. Eveills, nous avons la

libre disposition totale de tous nos moyens de penser avec bon sens, con-
dition de n'tre ni distraits ni inattentifs, et de jouir d'un pouvoir d'association
normalement dvelopp [ condition aussi de n'tre pas oblitrs par la

pousse des tats motifs, dont le rle dans le rve est si considrable]. Dans
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le rve, l'utilisation des matriaux constitus par les ima,;;es qui meublent
le rve dpend des principes de iu2;ement que le hasard place ce moment
dans la conscience, et non des principes gnraux de penser qui ont une
valeur constante et objectivement universelle. Le rveur (conclut D.) est

donc un amnsique partiel, non systmatis, dont le champ de la mmoire
est la fois restreint en tendue et sans cesse variable dans sa forme, dans

ses contours et dans sa localisation. 11 utilise correctement les matriaux

qu'il a sa porte ; toutes les fautes dont il se rend coupable dans le

domaine des faits, du bon sens, de la morale ou de la logique, rsultent
non d'une viciation dans le fonctionnement des facults crbrales, mais de

ce que gont momentanment absentes de sa conscience toutes les notions

grce auxquelles il aurait pu les viter?

[En d'autres termes, le rve est un tat o toutes nos facults peuvent
jouer; mais elles ne jouent pas selon les corrlations tablies par le dve-

loppement normal de l'esprit humain : il y a tantt des atrophies, tantt des

hypertrophies non compenses ; et cela tient ce que le pouvoir directeur

de l'attention, qui caractrise Yhomo mpiens, ne joue plus. Si l'on adopte
cette thorie (qui conduit considrer comme des faits de hasard les rves
o l'on fait une dcouverte exacte, o l'on solutionne un problme, o l'on

rsoud une question en suspens), on conclura que le rveur en reste l'tat

infrieur de personnalit qui vit ct et en dehors du dveloppement
normal et quilibr de l'homme, sans cependant que cet tat corresponde
l'hypothse de Freud, dont D. prend grand soin de sparer son interprta-
tion des rves]. Jean Philippe.

III. Idation.

Duprat (G. L.). L'Education de la volont et des facults logiques.
On trouvera dans ce livre conduit selon la mthode que la psychologie

scientifique a emprunte aux scienoes naturelles, une recherche des pro-
cds que l'individu emploie pour passer de la phase d'activit instinctive

et plus ou moins guide par les reprsentations empiriques, la phase
d'activit volontaire dirige par une organisation raisonne de ces repr-
sentations. D. subordonne l'intelligence la technique intentionnelle ou

volontaire; au lieu de considrer l'homme comme n pour la connaissance,
il le montre organis avant tout pour l'action, et, conformment ce

principe, il suit le dveloppement de notre activit partie de la phase
prvolontaire et prlogique commune l'homme et l'animal, et

devenant de plus en plus raisonnable et logique, mesure que l'intelligence
se dveloppe et s'quilibre. Jean Philippe.

IV. Psychologie compare.

Psychologie animale.

Locket (J. H.). Danstes nuptiales des araignes. Jusqu'ici on n'a

point observ de ces danses chez les Lycosides. Pourtant L. a observ quel-

que chose d'analogue chez Lycosa saccata trs communs au printemps.
Plusieurs de ces animaux taient runis, se chauffant sur une paroi de bois

verticale. Un mle, 2 ou 3 cent, d'une femelle, dirigeait un de ses pal-

pes vers le bas 45, et l'autre en sens inverse, mme angle. Puis il les

rentra, pour faire le mme geste, en transposant de ct. A chaque rentre
des palpes ils avanait d'un pas vers la femelle. Puis on vit ses palpes
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agits d'une sorte de frmissement. Ses pattes antrieures, tout juste dta-

ches du sol, faisaient de mme. Mme frmissement des mmes pattes

chez la femelle. Le mle est trs prs. La femelle se sauve
;
le mle la

cherche. Il finit par la retrouver, recommence ses gestes qu'il continue

bien qu'elle se sauve derechef. Un nouveau mle arrive, la trouve, et essaye
d'un moyen de sduction similaire. L-dessus le mle numro 1 arrive;

bataille; les 2 mles tombent terre, et la femelle reste se chauffer au

soleil. H. DE V.\RIGNY.

Lattes (Os-wald H.). Note sur les habitudes de Sphexapata conica.

Fabre a relat la faon dont cette mouche parasitaire guette le Bembex

pour lui inoculer son uf. L. ajoute quelques faits ceux que l'on connat

dj. Il aperoit un Taclajtes unicolor portant une sauterelle paralyse. A
10 centimtres suit une petite mouche, un Sphexapata conica. Elle attache

ses pas ceux du Tachtes, restant distance invariable, rampant quand
il rampe, volant quand il vole : et de la sorte les deux btes font quelques
12 mtres de conserve, jusqu' l'entre du terrier. Tachytes y entre, aus-

sitt, laissant la sauterelle dehors, sur le dos. Il n'a pas disparu aux re-

gards que Sphexapata fonce sur la sauterelle et dpose un uf sur son

thorax, pours'envoler ensuite. Le rigoureux maintien de la distance, au cours

de la marche au terrier est frappant. La vision est-elle plus nette la

distance en question ?

Autre observation. Un Ammophila sabulosa achve de clore son terrier

compltement garni. Une mouche {Sphexapata conica, ou autre?) guette im-

mobile. Ds qn Ammophila ayant termin s'loigne, Sphexapata accourt et

fait tout son possible pour balayer et dblayer, afin d'arriver aux larves dans

la retraite souterraine, mais elle n'y russit pas et se retire, dfaite.

H. DE Varigny.

Perrycoste (Honor. M. M.). Le premier acte d'une jeune grive.

Sous les yeux de P. un uf de grive se fend et le jeune en sort, avec un
mouvement convulsif du dos qui jette les deux moitis de la coquille hors

du nid. Le jeune n'est pas encore sorti qu'il ouvre le bec, comme pour

manger. On lui offre un ver de terre qu'il avale aussitt avec avidit. Un
second uf s'ouvre : "mme scne. Le jeune ouvre-t-il le bec par acte r-
flexe ou par acte instinctif? Telle est la question pose par P. Si l'acte tait

rflexe, il a probablement t provoqu par une exposition soudaine au

milieu nouveau, l'air libre, et videmment pareil acte rflexe remplirait
la fonction d'un acte instinctif. Au reste, un acte instinctif pareil ge peut-

il tre autre chose qu'un acte rflexe pouvant contribuer la survivance?

H. DE Varkinv.

Bartlett (V. E.). Tragique simulation de la mort chez un serpent. Il

s'agit d'un Hterodon (vipre museau de porc, qui n'est nullement une

vipre), se chauffant au soleil. On l'empche de se sauver sans molester

autrement l'animal. Celui-ci joue sa comdie accoutume, s'enroule, se

droule, puis cache sa tte sous son corps. Puis tout coup il se retourne

sur le dos, se tortillant comme s'il tait dangereusement bless. Enfin, il

prend la position du serpent mort couch sur le dos, la bouche complte-
ment renverse et saignante. Il semblait que la tte et t compltement
crase ou spare. L'exsudat de sang sur toute la surface de la bouche

tait frappant. La feinte tait parfaite. Mais pas un coup n'avait t donn

l'animal; on l'avait simplement retourn une fois du pied. L'observateur
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passa son chemin, et put constater bientt aprs que le pseudo-mort avait

disparu. La feinte habituelle ne va jamais jusqu' l'exsudat sanguin. Et

pour B. celui-ci ne se produit que dans certaines conditions internes et

externes^ d'ge, de maturit, de temprature, et de saison. H. OE Vari-

GNY.

Psychologie humaine compare.

Lacassagne (A.). La verte vieillesse. On trouvera dans ce livre

quantit de renseignements historiques, littraires, moraux, physiologiques
et psychologiques sur ce que L. appelle la verte vieillesse, la priode de 70

75 ans. Nombre de naturalistes valuent de 80 100 ans la dure nor-

male de la vie humaine : la croissance finissant vers la 20'^ anne, la vieil-

lesse commenant vers 70.

L. tudie Tinfluence de la profession, du rgime, et des habitudes physi-

ques et mentales sur la longvit : il recherche les signes caractristiques
de la snilisation, insistant sur les plus dcisifs (arc snile, diminution pro-

gressive du poids...) et aborde la question encore fort obscure, du rajeunis-

sement; enfin il expose les vues thoriques en cours sur le mcanisme bio-

logique de la snilisation. Le point central de ces troubles serait le cerveau :

et dans celui-ci, de prfrence les parties nobles, ce qu'on pourrait appeler
les cellules mentales et celles qui subissent plus que tout autres l'influence du
miheu social. En terminant, il oppose les prvisions d'une bonne hygine la

ncessit des lois naturelles inexorables, mais qui ne deviennent implaca-
bles (jue si Ton veut en luder les effets . Cette hygine s'adapte par un
travail crbral qui, chez l'homme, relve de l'observation reflchie de soi-

mme, de la conscience organique et mentale tous ses degrs, plus que de

l'instinct ou de la connaissance objective des lois de cette hygine. En

consquence, la seconde partie du livre est consacre l'tude de la men-
talit du vieillard, de ses passions, de ses tendances, de quelques-unes de

ses facults mentales : l'art d'viter l'ennui, l'attention se conserver une
certaine activit d'imagination semblent parmi les meilleurs toniques du

cerveau contre la vieillesse. Jean Philippe.

CHAPITRE XX

Thories gnrales. Giiralts

Bather (F. -A.). Fossils and life. (Nature, 30 sept., 161; 7 oct., 192,

1920.) [174

Bohn (Georges) et Drze-wina (Anna). La chimie et la vie. (Paris, E.

Flammarion, Bibl. philos., scient., 275pp., 1920.) [173

Dubois (Raphal). A propos de la note de M. Flix Rgnault : Sur une

nouvelle conceptiondes phnomnes de la vie. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 280,

1920.) [174

Giaja (J.). L'tiergie biologique fondamentale. (C. R. Soc. Biol.,

LXXXIII, 1386, 1920.)

'

[179
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Herrera (A. L.). Sur Vimitalion des cellules, des tissus, de la division

cellulaire et de la structure du protoplasma avec le fluorsilicate de calcium.

Confirmation des recherches de MM. (iautier et Clausmann. (C. R. Ac.

Se, CLXX, 1613, 1920.) [174

Bohn (Georges) et Orze-wina (Anna). Chimie et vie. Ce livre

rsume toutes les recherches rcentes sur le rle des processus chimiques
dans les phnomnes de la vie, recherches qui sont destines fournir

ces phnomnes de vritables explications causales la place des explica-
tions finalistes encore trop largement rpandues. Dans une suite de cha-

pitres sont passs en revue la structure collodale de la matire vivante,
la notion de catalyseurs et de ferments, des ferments de dfense et la sp-
cificit cellulaire, le coefficient thermique, etc. Viennent ensuite les phno-
mnes biologiques, tels que la parthnogense exprimentale, l'action des
liormones sur les caractres sexuels secondaires, l'action morphogne des
diverses substances chimiques, des diffrents rgimes alimentaires, les

tropismes expliqus par la thorie chimique de Loeb, l'activit nerveuse
et crbrale, cette dernire envisage comme de caractre autocatalytique,
etc. Les vues personnelles des auteurs trouvent surtout leur expression
dans le chapitre sur la Polarit chimique et la dpolarisation et celui sur la

Spcificit chimique des organismes .

L'ide de polarit et dpolarisation est simplement l'application la bio-

logie de la grande loi physique des phnomnes rciproques, en vertu de

laquelle toute action qui rompt l'quilibre d'un corps provoque de sa part
une raction qui empche le phnomne de continuer. De cette loi relvent
les changements de signe des tropismes, le fonctionnement priodique des
diverses glandes et leur fonctionnement alternatif (le produit de scrtion
dvers tantt dans les conduits excrteurs, tantt dans les vaisseaux san-

guins), et aussi le sommeil que dans un article antrieur {Revue Philosophique,
1911)) B. a expliqu par une dpolarisation des centres nerveux, l'influx

nerveux prenant une direction oppose celle de la veille. Les phno-
mnes chimiques se trouvent, dans ce chapitre, ramens des phnomnes
plus simples, des modes particuliers de mouvement molculaire qui font

d'un organisme moins un ensemble de substances chimi^ques qu'un systme
de forces et de mouvements vectoriels. La polarit en est un caractre inh-
rent; elle semble appartenir tous les lments d'un tre vivant et la

polarit totale est la rsultante de ces polarits lmentaires.
Lefaft de ramener les phnomnes chimiques des phnomnes mcani-

ques n'empche d'ailleurs pas les auteurs de rechercher la base chimique des

phnomnes vitaux. 11 faut leur rendre cette justice qu'ils ne tombent pas
dans l'erreur de la multiplication infinie des substances chimiques hypo-
thtiques ;

ils supposent plutt qu', la base des divers caractres sont des
modes d'action diffrents d'un petit nombre de substances. Dans le

chapitre sur la Spcificit chimique des organismes, on trouve, en plus de

l'expos des travaux rcents smr les caractres chimiques des espces, les

incompatibilits des plasmas dans la greffe et l'hybridation, les anticorps,
l'immunit, l'anaphylaxie, etc., quelques ides personnelles sur les grandes
questions d'volution. Les auteurs, contrairement la plupart des biologistes,
n'attachent pas une grande importance aux thories de l'hrdit, le d-
terminisme des caractres tant leurs yeux beaucoup plus important que

&
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leur mode de transmission. Dans le diffrend entre les darwiniens et les

lamarckiens ils ne prennent pas parti, car ils dplacent compltement la

question. Cependant, ils penchent pour l'ide de pradaptalion de Cunot,
qui exclut la ncessit de la transmission hrditaire des caractres acquis :

d'autre part, ils semblent favorables plutt l'ide des mutations brusques
qu' celle des variations graduelles, celles-ci n'tant pas compatibles avec ce

qui se passe lorsqu'une substance chimique doit faire place une autre.

Le mrite de ce Hvre est d"avoir apport au point de vue causal et anti-

finaliste un grand nombre d'arguments de fait indiscutables et de les avoir

groups de faon tablir la parent entre des phnomnes premire vue
trs diffrents. M. Goldsmith.

Herrera (A. L.). Sur l'imitation des cellules, des tissus, de la division

cellulaire et de la structure du protoplasme avec le /luorilicate de calcium.

Confirmation des recherches de M. M. Gautier et Clansmann sur l'importance

biologique du fluor. L'auteur indique une technique perfectionne pour
l'obtention de ces pseudostructures ;

la compression des substances employes
entre le porte-objet et le couvre-objet de microscope assure la conipression
des solutions et une diffusion trs lente. Les forces en jeu sont la cristalli-

sation, la tension superficielle, la diffusion, le gonflement osmotique des

alvoles invisibles. M. Goldsmith.

Dubois (Raphal). A propos de la note de M. Flix Regnault : sur une

nouvelle conception des phnomnes de la vie. D. insiste sur l'importance
de l'eau dans la constitution du bioproton, les tissus riches et les tissus

jeunes tant les plus hydrats, et la fcondation n'tant autre chose qu'un

rajeunissement par rhydratation. Le bioproton, hydrogel trs instable,

renferme une multitude de granulations extrmement fines d'origine ances-

trale, qui, lorsqu'elles atteignent un certain dveloppement, constituent les

vacuolides et jouissent alors de la facult de se multiplier par division.

H. Cardot.

Bather (F. -A.). Les Fossiles et la Vie. La palontologie est autre

cliose que la zoologie ou botanique, que la nontologie ,
du pass. Ce qui

la distingue essentiellement, c'est le rle qu'y joue le concept Temps. Geof-
froy Saint-Hilaire a le premier compar les tats embryonnaires de certains

animaux aux tats adultes d'autres animaux considrs comme infrieurs,
d'o Haf.ckel a dvelopp le principe qu'on sait. On a souvent abus de celui-

ci, .surtout en ne tenant pas compte du temps prcisment : exemple, les

types gnraliss et les types annectants.

La descendance n'est pas un corollaire de la succession. La dernire ne

prouve pas la premire. Supposons, tous tmoignages crits disparus, que
nous essayions de reconstituer l'histoire par les mdailles. On arrivera

faire de Napolon Ije petit-fils de Louis XVI par la Rpublique, et de la

Rpublique une fille de Napolon III, sans compter le reste. Histoire n'est

pas synonyme d'volution. En volution l'vnement nat de celui qui l'a

prcd. L'espce contient en elle-mme et son milieu la possibilit de pro-
duire celle qui la suivra. 11 est essentiel de ne pas sparer le milieu de l'or-

ganisme. Et mieux vaut dire possibilit que potentialit ou virtualit : car il

ne faut pas croire une puissance inne. Nous prtendons bien, aujourd'hui,
avoir prouv l'volution par la descendance. Mais comment? Car le nonto-

logiste ne dmontre gure la transmutation d'une seule espce. Et le palon-
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tologiste n'assiste pas une seule naissance. Le tmoignage reste indirect.

Bcapilulalion, preuve de descendance. Ce tmoignage ne vaut que si les

faits ne sont pas explicables autrement. Dans le cas de la loi d'HAECKEL

(rcapitulation chez l'individu du dveloppement des stades ayant t ceux

d'adultes au cours de l'histoire de la race), il doit tre admis. Il arrive bien

que des stades soient abrgs, au cours du dveloppement, mais c'est plutt
parmi les premiers, de sorte qu'il reste facile d'identifier l'anctre immdiat,
si celui-ci peut tre trouv (exemple : l'volution de Zaphreutis dekmouei,
lucide par R.-G. Carruthers, constituant une preuve vritaljle).

Continuit dans le dveloppement- L'volution se fait-elle de faon discon-

tinue, par chelons, ou de faon continue (rotation d'une roue)? 11 est trs

.difficile de rpondre. Avec tant de lacunes dans la documentation palon-
tologique, on se serait attendu voir les palontologistes formuler l'hypo-
thse de la discontinuit : ils en sont au contraire les principaux adver-

saires. Les micrasters de la Craie prsentent un changement lent et gra-

duel, tel qu'on ne peut tablir de ligne nette entre une forme et celle qui
la suit. Ici, il semble y avoir continuit, mettons transition .

Direction du changement. Quiconque essaye de classer des espces actuel-

lement vivantes dcouvre souvent qu'il peut les disposer en une srie con-

tinue, cil chacune diffre de ses voisines par un peu en excs, ou un peu en

dfaut; il trouve que la srie correspond la distribution gograpliique de

l'espce, et parfois que le changement porte sur des genres, familles ou
ordres particuliers, et non sur d'autres, soumis pourtant aux mmes con-

ditions. La conclusion qu'on en tire est ([ue la srie reprsente une relation

gntique, que cliaque espce descend de sa voisine antcdente. Parfois la

rcapitulation vient justifier cette conclusion, en montrant que le change-
ment se produit pai* addition ou soustraction la fin du cycle vital indi-

viduel. Appelons sriation cette apparition de diffrences successives.

CoPE fut le premier en ISGC) comparer la sriation de genres et espces
vivants celle de formes teintes : il dclara les rgions zoologiques
actuelles relies entre elles comme les diffrentes subdivisions d'une

priode gologique dans le temps . Comparaison de grande importance.
La sriation des formes vivantes seules pourrait prter quivoque comme
interprtation. On pourrait tout attribuer des influences de milieu; ou
encore on ne saurait quel est le bout ancestral de la srie, si mme \e point
de dpart n'est pas dans le milieu. Mais l'existence de la sriation dans le

temps, du palontologiste, indique au nontologiste la solution du problme.
A nous en tenir aux sries o la descendance peut tre considre comme
prouve, ou trs probable, nous trouvons donc une sriation dfinie, pas
seulement une transition, mais une transition en squence ordonne, pou-
vant tre reprsente par une courbe simple. S'il y a des lacunes dans la

srie, nous pouvons en prdire la dcouverte, et aussi prolonger la courbe
en arrire et en avant, pour dcouvrir la nature des ascendants et celle des
descendants.

Orthognse, voriation dtennine. C'est pour pareille sriation rgulire,
directe, qu'EiMER a cr le nom d'Orthogn,se. Mais il ne faut pas attacher

celle-ci l'ide de ncessit. Tout comme on peut avoir de la succession
^ans volution, on peut avoir de la sriation sans dtermination ou pr-
dtermination. Il faut bien s'entendre sur les termes. On dit la variation

dtermine ou dfinie quand toute la progniture varie dans la mme direc-

tion. Tous les changements sont de mme sorte bien que pouvant diffrer
en degr. Ce peuvent tre tous quelque addition pahssissement de parties
squelettiques, pines, cornes ou quelque perte diminution d'orteils
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externes, de tubercules, disparition de plumes. Une succession de variations

dtermines de ce genre travers plusieurs gnrations produit la sriation,

qui est progressive si en direction plus, et rtrogressive si en direction

moins. Evidemment si un individu ou ime gnration produit des jeunes
avec variations plus de degrs diffrents, ceux-ci prsenteront la sriation.

Il y a des exemples bien connus. On en tire la conclusion que l'on veut,

mais on ne peut prouver certainement qu'il y a progression. De longues
annes d'exprience seraient ncessaires pour fournir la preuve. Mais le

palontologiste est en mesure de montrer des sriations travers des sicles

et centaines de sicles, et de montrer aussi qu'il y a eu progression et rtro-

gression incontestables. Cela ne veut pas dire que les exemples de sries

progressives et rtrogressives chez les fossiles soient dues ncessairement

la sriation de variations dtermines
;
mais les exemples de celles-ci chez

les tres actuels montrent au palontologiste un processus ayant pu servira

produire sa srie.

Prdleinnination. Les palontologistes semblent penser qu'une ligne
partie dans une certaine direction y persvrera, malgr les changements
de conditions, et bien que cette persvrance soit nuisible l'individu, jus-

qu'au bout, sans dviation, comme mue par un principe inhrent, interne.

L'ide est-elle justifie par les faits connus? La .succession n'implique pas
l'volution, et la sriation peut se produire sans variation dtermine ni

prdtermination. Examinez dans un muse teclmique la srie des voies

travers l'histoire : il semble y avoir unit et invitabilit dans la srie suc-

cessive des modles: on croirait un esprit travaillant de faon consciente

en vue d'une tin dtermine. Sans doute et l il y a un effort en direction

divergente, mais il n'est pas suivi, et l'ide d"un plan dtermin n'en appa-
rat que plus certain. Pourtant, en. ralit, le dveloppement n'a t guid

que par les lois mcaniques et conomiques et les dcouvertes scientifiques.

Par l il y a eu dtermination : mais nulle prdtermination. De ceci on

conclut que la slection peut et doit produire cette volution selon des lignes

dfinies qui constitue le caractre de l'orthognse.
Les arguments en faveur de celle-ci se rduisent deux : la difficult

d'expliquer les phases de dbut de structures nouvelles avant qu'elles

possdent une valeur slective, et les cas supposs de croissance non adapta-
tive et mme contre-adaptative. Osborn donne le nom de rectigradation la

premire phase di.stincte dun caractre entirement nouveau dans une
direction adaptative : le terme implique que le caractre se dveloppera dans

une direction dfinie. Exemples : le premier plissement de l'mail des dents

des chevaux ancestraux, et la petite bosse sur le crne des premiers Tita-

nothres, prsageant les grandes cornes du nez des mammifres tertiaires

qui ont suivi. 11 oppose les rectigradations aux changements en dimensions

et formes des structures prexistantes, et donne ceux-ci le nom d'allome-

trons. Pour Osborn, quelque loi ou similitude de potentiel prdterminante
rgle l'apparition des rectigradations, parce qu'elles naissent de faon ind-

pendante sur le mme point du crne chez diffrentes souches, des poques

gologiques diffrentes. Il maintient donc que les rectigradations rsultent du

principe de dtermination. Mais est-ce ncessaire? D'abord, y regarder de

prs, la distinction entre rectigradation et allomtron s'vanouit. Il n'y a

pas de diffrence essentielle. Et pourquoi le premier changement ne peut-il

pas tre d la mme cause que les suivants : pourquoi le dbut de la corne

ne serait-il pas d quelque frottement, dterminant une action sur le poil

et l'piderme, puis sur les autres tissus sous-jacents? Partout le squelette est

pntr par de la matire vivante qui l'oblige rpondre toute force
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extrieure, et le moditle par rsorption, ou bien accrtion, par o il tend

continuellement la corrlation, l'adaptation.
Chez tous les groupes, on voit des structures similaires se dvelopper aux

mmes points, des poques diffrentes. Il n'y a pas chercher l de mys-
tre. Pourquoi parler de prdisposition, loi de prdtermination, simili-

tude de potentiel, priodicit ,
etc. alors qu'il s'agit simplement de ce fait

que des mmes causes agissant sur des matriaux similaires produisent des

effets similaires. Si d'autres causes sont en action, le rsultat est autre. Ces
faits ne prouvent nullement la prdtermination, ne prouvent pas que le

dveloppement doive se produire qu'il le veuille ou non. Au contraire : il ne
se produit que sous l'influence des causes ncessaires. L'il du cphalopode
ressemble celui du vertbr : et on explique ce fait par cette circonstance

que les deux formes ont un commun anctre, et possdaient l'impulsion
interne produire cet il la premire occasion favorable. Mais pourquoi
d'autres animaux, descendus de la mme souche, ont-ils des yeux diffrents?

En matire d'orthognse, il faut considrer que des caractres en appa-
rence indiffrents ou mme nuisibles, ont pu tre adapts quelque facteur

du milieu, ou genre de vie.

DiERDEN considre comme devant se continuer les changements rtro-

gressifs de l'autruche, et prvoit le triste spectacle d'une autruche sans

ailes, sans pattes, sans plumes. Est-ce bien sr? Le squelette de l'autruche

tertiaire ne diffre gure de celui de l'autruche actuelle. D'autres oiseaux

soumis des conditions analogues se sont modifis comme l'autruche, sans

disparatre. D'aprs W. D. Lang certaines lignes de Polyzoaires crtacs
ayant pris l'habitude de scrter du carbonate de calcium ont continu ce

faire, et de plus en plus. Dplorable tendance : les espces en question

passent leur vie construire leur tombeau. Elles sont atteintes de goutte
et y succomberont. Elles font leur possible pour utiliser ces dpts, ou au
moins les mettre l o ils gneront le moins : cela ne changera rien au
rsultat. Mais l'insistance de ces Polyzoaires vientrelle bien du dedans
comme le veut Lang? Ne vient-elle pas plutt du dehors, d'une non-adap-
tation l'abondance du carbonate de l'eau de mer?

C'est encore cette force interne qu'on a attribu les cornes, les pines,

parfois disproportionnes et grotesques, des trilobites par exemple, mais
on voit trs bien l'utilit que ces appendices ont pu prsenter.

Il est vrai, les formes trs spcialises, s'teignent. Cela prouve simplement
que ces formes, en raison de leur spcialisation, ne sont pas adaptables.
Elles sont adaptes un milieu trs spcial : un changement de milieu, un

peu soudain, les prend au dpourvu. Inutile d'imaginer un dclin de la force

vitale, ou un puisement de virtualit. Un changement se produit-il? Assu-

rment il y a des types ou des individus mieux en tat de le subir que
d'autres.

L'tude del forme adaptative. L'influence du mode de vie, de la fonction,

sur la forme de l'organisme est grande. II faut considrer non pas seulement
la structure gnrale, mais la forme aussi, en envisageant l'tre vivant,
voluant dans son milieu, et non le squelette dans la vitrine d'un muse.
On trouve la mme forme adaptative chez des organismes de structure

diverse : c'est la convergence, grce laquelle des types trs loigns
prennent une apparence similaire, un mme habitus, imposs par le milieu.
Il faut, pour comprendre la

structure
et la forme, considrer l'organisme

\'ivant, in situ. Louis Dollo n'a pas tort en conseillant d'aborder l'tude des

organismes par celle du milieu et des adaptations celui-ci. La mthode
est bonne, et elle a fait voir que les adaptations n'arrivent pas d'emble
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la perfection, mais que l'harmonisation est graduelle, et que telles espces
ont plus avanc que d'autres. Mais cela ne prouve pas que ce soient des

chanons dans la descendance. En appliquant ces principes, il convient de

ne pas oublier la thse de Dollo, de l'irrversibilit de l'volution. Jamais,
au cours de l'histoire de la race, un organisme ne revient son tat ant-

rieur, mme s'il est plac dans des conditions d'existence identiques
celles par o il a pass. Une race animale marcheuse, devenant grimpeuse,
et par l se modifiant adaptativement en perdant des parties utiles la

marche, ne retrouvera jamais ces organes si elle revenait la marche.

Mais d'autres organes peuvent se modifier pour remplir l'office. Toutefois,
le pass tant indestructible, l'organisme conserve toujours quelque trace

des phases intermdiaires. Chez une race revenant un tat antrieur, il

subsiste des traces des modifications subies par les organes tandis que le

genre de vie tait diffrent.

Jamais un organe disparu ne ressuscite. Et l'analyse anatomique rvle
le genre de vie des anctres immdiats : c'est elle qui donne croire

que nos anctres furent Arboricoles.

L'tude de l'Habitat. Elle est dj difficile en ce qui concerne les formes

actuelles : par exemple les animaux vivant en mer. Combien ne l'est-elle

pas plus pour les animaux des mers gologiques, formant des faunes d'ha-

bitat trs divers, tous runis en un mme dpt de fond : animaux de sur-

face, d'eaux moyennes et du fond, avec mme des insectes et oiseaux

terrestres, et des animaux de terre entrans par les fleuves? On trouve

runis des animaux videmment adapts des milieux et genres de vie

trs dissemblables. 11 fa'ut savoir distinguer quelles espces habitaient le

fond de mer, quelles y ont eu simplement leur tombeau. A coup sr, en

juger par la faune actuelle, telles formes vivaient fixes au fond, d'autres

des algues, d'autres autrement (parmi les echinodermes par exemple). Le

fait qu'on trouve des formes ensevelies dans les mmes couches ne prouve
nullement qu'elles ont vcu dans les mmes conditions, au mme niveau.

La vitesse de rvolution. La vitesse relative de l'volution est trs diff-

rente chez des races vivant au mme temps. On trouve leurs restes cte

cte, on en conclut
( tort) qu'elles taient soumises aux mmes conditions,

et que la diffrence de vitesse doit avoir tenu une diffrence de force

interne. En ralit, la vitesse dpend des conditions extrieures. Abel com-

pare l'volution des baleines, Sirniens, et chevaux durant l'poque tertiaire

et la met en corrlation avec la nature des aliments. Que les changements
d'aliment ou d'autres habitudes, soient spontans, ou imposs par le milieu,

peu importe : il reste que les changements de forme sont des ractions aux

excitants extrieurs, et la vitesse de l'volution dpend de ces changements
extrieurs. Qu'il s'agisse de changements de forme similaires se produisant
en des temps ou des lieux diffrents, ou des changements de forme se

prsentant chez des formes similaires ou diffrentes aux mmes temps et

lieu, on peut toujours y voir des adaptations un milieu changeant. Et

seule l'ignorance, semble-t-il, nous conduit croire quelque force inexpli-
cable poussant les races en tel sens ou tel autre, en avant ou en arrire,

la vie ou la mort.

Le rythme de la vie. Doit-on admettre qu'une race qui se met en route doit

fatalement passer par des priodes de jeunesse, de maturit et de vieillesse;

qu'elle doit atteindre un apoge en nombre, varit, ou spcialisation, puis,

par une seconde enfance, arriver la mort? Nullement. Encore moins peut-
on dire qu'une espce ou ligne n'a devant elle qu'une dure d'existence

prdestine. Sans doute il y a des extinctions, des reviviscences, du rythme.
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de la grandeur et de la dcadence, des panouissements merveilleux, des

dclins .graduels, des disparitions soudaines. Mais tout cela s'explique par

des changements de conditions, des rythmes plantaires parmi lesquels

prdominent les vagues rythmiques de surrection des montagnes et de creu-

sement des mers. En ralit on en revient avec une certaine diffrence

aux conceptions de Cuvier, aux rvolutions nombreuses et relativement

soudaines de l'corce terrestre.

Uavenir. Les doctrines qu'inspire la palontologie ont leur importance

pratique. Y a-t-il prdtermination, impulsion aveugle? Alors, inutile de

songer amliorer les races, autrement que par croisements et limina-

tion des souches inaptes. L'iieure invitable des races dcadentes approche.
Mais si la biologie des races est une rponse leur milieu, l'ide du pro-

grs humain, en tant que loi biologique, cesse d'tre indfendable. Si le pass

des organismes a t dtermin par des conditions sur lesquelles ils n'avaient

pas de contrle, toutefois, l'homme qui a le pouvoir de changer son milieu

et d'oprer la slection consciente, peut esprer avec les progrs de la

science, s'lever encore et atteindre des hauteurs dont il ne peut avoir encore

aucune ide. H. de Vakig.ny.

Giaja (J.). Unergie biologique fondamentale. L'auteur nomme
nergie biologique fondamentale, celle qui correspond la vie mme des

cellules, dans l'organisme au repos aussi complet que possible et en dehors

de l'accomplissement de toute fonction spciale ;
elle semble tre de mme

grandeur chez les divers poikilothermes, de mme que chez l'homotherme
inaniti dont la temprature s'est abaisse de quelques degrs. Mais

normalement, chez ce dernier, il y a mise en jeu d'nergie supplmen-
aire, probablement d'origine nerveuse. H. Cardot.
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1 Structure et constitution chimique de la cellule ei' de ses parties.

a) Ladreyt (F,)- Evolution des cellules yaiiles normales de Vpi-
thlium intestinal avec quelques considrations sur certaines questions de

cytologie et de physiologie gnrales. L'tude de la cellule gante (poly-

caryocyte) de l'intestin de Scyllium canicula L. et de Baja punctala

Risso^ faite soit sur le vivant, soit aprs fixation, montre que cet lment
ne diffre gure, au dbut de son volution, de la cellule intestinale

ordinaire (trophocyte). Comme celle-ci, elle prsente le plus souvent
deux amas de mitochondries : un basai, un apical (bipolarit mitochon-

driale); et, bien que son noyau se soit dj divis plusieurs fois, l'aspect
de l'appareil nuclaire est encore normal. Ce qui la distingue dj du

trophocyte, c'est son incapacit de se reproduire. Au cours de son volu-

tion, la cellule gante va prsenter de nouveaux caractres : 1" son

cytoplasme devient trs fluide en mme temps que s'accrot son alcalinit;
2 cette premire tape rgressive succde une acidification qui se

traduit par un aspect grossirement granuleux du protoplasme. Cette

coagulation provoque par une acidification anormale prcde imm-
diatement la mort de la cellule. Ces altrations du cytoplasme s'accom-

pagnent d'une volution rgressive du chondriome et de l'appareil nuclaire.
Durant la phase d'alcalinisation, les chondriocontes se rsolvent en vsi-

cules qui prtent une structure alvolaire ou spongieuse au cytoplasme et

qui finissent par se rsorber; les noyaux rsultant des amitoses multiples
survenues au cours de l'accroissement exagr de la cellule sont tantt

pauvres en chromatine et rduits alors l'tat de vsicules claires conte-

nant seulement 1, 2 ou 3 microsomes ou mme tout fait vides, et alors

seulement dcelables par une faible concrtion du suc nuclaire qui
donne au noyau une structure finement rticule

; tantt, au contraire,
de structure absolument normale mais destins voluer fatalement

comme les prcdents avant la mort de la cellule gante. Parmi ces noyaux,
ceux du premier groupe occupent dans la cellule une situation apicale,
les autres sont mdio-basilaires. L'tude de l'volution d'un polycaryocyte

permet donc d'expliquer d'une part, la structure alvolaire ou spongieuse

que BuTsCHLi, Kunstler reconnaissaient au cytoplasme de la cellule et'que
certains ractifs fixateurs peuvent d'ailleurs dterminer; d'autre part, la

structure alvolaire attribue au nucloplasme (Meves) qui rsulte de la coa-

gulation des collodes nuclaires : sur un tissu frais ou bien fix, la colora-

tion du suc nuclaire ne rvle l'existence d'aucun rseau
;
mais dans les

noyaux traits brutalement par les ractifs, on dcle aisment un rseau
dans les mailles duquel rien ne se colore, c'est un coagulum. Le poly-

caryocyte ne pouvant se diviser ne peut limiter son accroissement;
mais les nombreuses amitoses de son noyau ont sans doute la valeur

rgnrative de celles du noyau du thophocyte, puisqu'elles semblent

assurer la longvit de la cellule gante; en dfinitive, le rle trophique
du noyau recevrait ici confirmation. Enfin L. tient rfuter la thorie

de la dualit chromatique imagine par Hertwig (R.) et que Runnstro.m

et Alexeieff se sont attachs soutenir. Avec cette thorie, l'volution

du polycaryocyte ne s'expliquerait que si les noyaux dpourvus de fidio-

chromatine ne sont plus constitus que par de la chromatine trophique.

Que devient donc l'idiochromatine? L'volution du trophocyte devrait

nous renseigner sur cette destine. Or L. n"a observ aucune distinction

qualitative faire entre le matriel chromatique d'un lment vieilli

et la chromatine d'une cellule jeune. L. Dehorne.
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h) Ladreyt (F.). Cellules gantes normales, cellules gantes noplas-

mugnes et tumeurs cancreuses da7is rpithlium intestinal de Scyllium
canicula L. D'aprs L., c'est la suractivit trophique qui dtermine
l'volution des cellules pithliales de l'intestin en cellules gantes. Cette

hypertrophie cellulaire est connue chez les Protistes qui voluent dans

un milieu nutritif trs riche, chez les Protistes parasites. Les cellules

gantes tratologiques sont des cellules parasites soumises une surac-

tivit trophique. La cellule gante normale semble prsenter tous les

caractres de la cellule gante parasitaire. Toutefois, la premire se

distingue de la seconde par une longvit remarquable et ne meurt

gnralement que lorsque les tissus qui la contiennent meurent eux-mmes.
Toutes deux drivent du trophocyte. Le trophocyte intestinal atteint de

gigantisme ne peut remonter le cours de son volution. Il peut ne pas
devenir fatalement un polycaryocyte : sa destine est troitement lie

aux conditions de son milieu; c'est ainsi qu'il peut voluer en cellule

gante noplasmogne qui, au contraire de la prcdente (cellule gante
involutive), perd tout caractre de trophocyte. En outre, la cellule noplas-
mogne se loge entre le conjonctif et l'pithlium ou dans l'pithlium lui-

mme, tandis que le polycaryocyte ou cellule gante normale est repouss
dans la lumire intestinale ou dans le conjonctif sous-pithlial. Les cel-

lules noplasmognes formeront des pithlioifies dont les nombreux noyaux
prsentent gnralement un norme nuclole; ces formations vont dg-
nrer sur place ou se transformeront en cancer; dans ce dernier cas,

les noyaux du polycaryocyte se sont isols et ont form de petits territoires

atypiques. Ces rgions scrteraient un ferment protolytique qui attaque
l'albumine des tissus . Pour tudier la biologie de la cellule cancreuse,
L. essaiera de cultiver l'pithlium intestinal du Scyllium canicula.

Jusqu'ici ces recherches dnient tout rle au parasitisme dans le dter-
minisme du cancer. L. Dehorne.

a) Gatenby(J. B.). Le dterminant de la ligne germinale chez l'Apan-
teles glomeratus. On sait que chez un certain nombre d'Insectes, il se

diffrencie au ple postrieur de l'oocyte une partie spcialise de l'oo-

plasme qui choit prcisment, dans la segmentation, aux initiales de la

ligne germinale. G. tudie cette formation chez l'Hymnoptre parasite

Apanleles glomeratus. La substance polaire dbute comme une simple plage
de l'ooplasme, plus dense que les rgions voisines, et elle s'individualise

de plus en plus ;
elle ne parat pas tre constitue par de la chromatine,

mais pai: un protide basophile, assez analogue part cela au reste de

l'ooplasme. Cette matire rsiste aux dissolvants des mitochondries et des

sphres vitellines
;

elle ne contient pas de glycogne ; aprs actions des
solvants des lipodes et des graisses, sa substance fondamentale apparat plus
nettement, avec une chromaticit plus intense. Les noyaux accessoires de
Blocfimann se forment partir de grains chromidiaux de 1,'ooplasme, sans
relation avec le dterminant germinal. Ch. Prez.

Il) Gatenby (J. B.). Technique cyfologique moderne. - tude synth-
tique et raisonne des principaux procds de la technique cytologique
moderne, au point de vue de la manire dont ils permettent de dceler et

de caractriser les diverses inclusions des cellules : mitochondries, rseau
de GOLGi, rserves deutoplasmiques, etc. Compltant un article antrieur
sur le mme sujet [Journ. R. miscrosc. Soc, 1919j, cet revue constitue un
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trs utile rpertoire des fixateurs et des ractifs colorants les miteux appor-

pris mettre en vidence tel ou tel organite des cellules. Ch. Prez.

Gatenby (J. B.) et 'Woodger (J. H.). Appareil de Golgi dans ta

pice intermdiaire du spermatozode de Cobaye; origine de l'acrosome.

Retzius a figur, dans les spermatozodes mrs de divers Mammifres, une
sorte de goutte cytoplasmique, appendue la pice intermdiaire, et Weigl
a montr (Bull. Acad. Se. Cracovie, 1912) que cette goutte contient des

lments ayant exactement tous les caractres microchimiques de l'appa-
reil de Golgi. G. et "W. se sont propos d'tudier la gense de ces forma-

tions. La spermatide du Cobaye contient un appareil de Golgi, constitu par
une masse centrale d'archoplasme, entoure de plaques incurves ou de

btonnets qui sont les dictyosomes, c'est--dire les lments propres de

l'appareil rticulaire interne. Au moment o la spermatide s'allonge, l'ap-

pareil de Golgi met comme une sorte de bourgeon, et spare ainsi une

portion de lui-mme, qui va se loger dans la goutte cytoplasmique dont il

a t question plus haut; le reste de l'appareil est frapp, de dgnres-
cence.

Les dictyosomes, qui entourent l'archoplasme, jouent sans doute un rle
dans la diffrenciation de granules qui apparaissent dans la masse de cet

archoplasme, et qui, intresss plus tard dans la formation de l'acrosome,
sont dsigns pour cette raison sous le nom de granules proacrosomiques.
Autour de chacun de ces granules est un espace occup par du liquide; le

granule est donc log dans une vacuole de l'archoplasme. Peu peu ces

lments se rapprochent et se fusionnent, ventuellement jusqu' ne plus
constituer qu'un seul grain, dans une vacuole unique; c'est le proacro-

some, entour comme nous avons dit par les dictyosomes, rpartis la sur-

face de l'archoplasme. L'appareil de Golgi, avec tout son contenu, migr
ensuite vers le ple antrieur de la spermatide, et vient coiffer le noyau ;

ce moment les dictyosomes sont rejets sur le ct, de sorte que c'est le

proacrosome qui vient s'appliquer directement contre le noyau et s'y dif-

frencie en acrosome, tandis que le reste de l'archoplasme et l'appareil de

Golgi m'igre vers la partie postrieure de la spermatide.
Le rsultat le plus important de ces recherches est le suivant . tandis que

le spermatozode contient dans sa tte la totalit du noyau de la spermatide,
il n'emporte au contraire, dans sa pice intermdiaire qu'une partie des

mitochondries et qu'une partie de l'appareil de Golgi. Or un bon nombre
de travaux rcents tendent tablir que, lors de la fcondation, le sperma-
tozode pntre en entier dans l'uf; il est intressant de se demander quel

peut tre le rle de ses diverses parties autres que le noyau. Mitochondries et

dictyosomes ne sont-ils que des vestiges phylogntiques, rappels de l'tat

ancestral o les gamtes des deux sexes taient pareillement des cellules

compltes? ou bien leur rle se borne-t-il tre des rserves d'nergie

pour entretenir le mouvement de la queue du spermatozode, leur fonction

prenant fin au moment de la pntration, et leur dgnrescence ultrieure

n'ayant plus aucun intrt? ou enfin ces lments sont-ils porteurs d'une

substance active, qui serait libre au moment de la pntration ou un peu
aprs, et qui jouerait un rle, encore obscur, dans les phnomnes de l'h-

rdit ? Les auteurs examinent, sans les partager, les ides de Meves, d'HEN-

NEGUY, de VAN DER Stricht, qui attribuent une signification prospective par-
ticulire aux blastomres qui ont reu la pice moyenne du spermatozode,
et qui seuls donneraient l'tre dfinitif. Mais, tant donn que jusqu'ici on
n'a pas apport de preuves cytologiques convaincantes que ni les mitochon-
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dries ni l'appareil de Golgi puissent se former partir du noyau, G. et "W.

estiment qu'on n'est pas en droit d'carter priori l'ide d'une certaine

hrdit cytoplasmique, dont ces lments seraient les vhicules; mais

qu'on est encore loin de pouvoir donner une explication satisfaisante de

leur rle. Ch. Prez.

Carleton (H. M.). Sur un corps intrieur aux nucloles dans les cel-

lules de l'pithlium intestinal. C. dcrit, dans les cellules pithliales de

l'intestin, des corpuscules spciaux, que l'on peut observer, soit l'intrieur

des caryosomes (Chat), soit l'intrieur des plasmosomes (Grenouille), et

qui sont susceptibles de se multiplier par bipartition au moment de la caryo-

cinse ou de la division d'un plasmosome. C. les dsigne sous le nom de

nucloiins, en reprenant un terme autrefois introduit par H.ckel. Ch.

PREZ.

Lee (A. Bolles). Structure de certains chromosomes et mcanisme de

leur division. La thorie qui considre les chromosomes comme consti-

tus d'une srie linaire de grains (cln'omomres, chromioles, etc.), parat
due pour B. L. une erreur d'interprtation de nodosits rsultant de la

torsion des chromosomes. Deux autres thories principales sont en pr-
sence : l'une attribue aux chromosomes une structure alvolaire, rsultant

d'une succession de vsicules (travaux de B. L. lui-mme, de Grgoire et

de ses lves); cette structure parait caractristique des chromosomes des

plantes. L'autre thorie (Baranetzky. Janssens, Bonnevie, K. C. ScHNEmER,
Vejdovskv) considre le chromosome comme form d'un chromonme, ou

filament chromatique continu, souvent tordu en spirale, et support par un
axe acliromatique, ou empt par lui. Reprenant l'tude des chromosomes,
dans les cellules de la Salamandre, B. L. adopte peu prs cette manire
de voir; mais, pour lui, l'axe cylindrique ou claviforme du chromosome est

en ralit basophile, et doit simplement sa moindre colorabilit une con-

densation moins compacte de sa substance; la spirale chromatique p-
riaxiale n'est pas un lment distinct de cet axe, mais simplement une crte
hlicode plus condense, en continuit de substance avec l'axe. Autour de

l'ensemble est une gaine enveloppante acidophile. Peut-tre les chromo-
somes des plantes et des animaux peuvent-ils tous se ramener un mme
schma de structure, en admettant que l'axe, plein chez les animaux, est

au contraire creus d'alvoles chez les plantes. B. L. tudie d'autre part,
chez divers animaux, Batraciens et Orthoptres, le comportement des chro-

mosomes dans la mitose. La division se prsente la mtaphase comme un

clivage longitudinal; mais divers objets montrent que le ddoublement
remonte jusqu' la tlophase prcdente ;

c'est donc ce moment prcoce
qu'il faut chercher se rendre compte du mcanisme de la duplication.
B. L. est d'avis qu'elle rsulte d'une inflexion en V de chaque chromo-

some, les deux branches du V se sparant l'une de l'autre au sommet, et

s'orientant paralllement pour s'accoler d'une faon transitoire. Dans ces

conditions, le clivage des anses filles au moment de la mtaphase corres-

pond la sparation des deux branches du V primitif, c'est--dire non
une division longitudinale, mais bien une division transversale. Ch.
PREZ.

Jameson (A. P.). Cycle chromosomiqve des Grgarines. De son
tude sur la Grgarine des Blattes, Diplocystis Schneideri, J. conclut que

le noyau des Grgarines n'est pas comparable celui d'une cellule de
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Mtazoaire : c'est un micronuclus inclus dans un autre noyau. La rduction

chromatique n'a pas lieu, chez les Grgarines, la phase du cycle volutif

o on l'a cherche, c'est--dire aux deux divisions nuclaires qui prcdent
immdiatement la formation des gamtes. Chez le Diplocystis, et sans doute

aussi chez d'autres formes, la rduction se place la premire division

nuclaire dans le sporoblaste. C'est ce qui explique le fait, si rpandu, d'un

nombre impair de chromosomes chez les Grgarines : c'est le nombre

haplode, prsent toutes les phases du cycle volutif, sauf dans le noyau
du zygote. Le cycle chromatique des Diplocystis est cet gard comparable

celui des Aggregata. Ch. Prez.

Dangeard (P. A.). Plaslidome, Vacuome et Sphrome. L'tude du

type Slaginelle confirme les faits dj avancs, savoir que les exprs-'
sions : chondriome, mitochondries, chondriocontes n'auraient aucune signi-

fication prcise, alors que mtachromes et corpuscules mtachromatiques
formeraient le vacuome, mitoplastes et plastes le plastidome, microsomes
le sphrome. M. Gard.

2 Physiologie.

Gray (J.). Effets des ions sur les mouvements ciliaires. Le matriel
utilis est constitu par des fragments de branchie de la Moule (Mytilus

eduiis), dont la constitution est bien connue, grce en particulier aux tra-

vaux de J. H. Orton (./. Mar. Biol. Assoc., t. IX, 1912). A l'exception de

l'onde qui caractrise le battement des cils latraux, des fragments de bran-

chie conservent dans l'eau de mer, pendant plusieurs jours, leurs mouve-
ments ciliaires. Cette activit est sous la dpendance d'une certaine concen-

tration minimale en ions. Les cils immobiliss par un acide reprennent
leurs battements lorsqu'on augmente de nouveau, par addition d'un alcali,

la concentration de ces ions. Si cette concentration dpasse 9,0 l'pithlium
se dsagrge rapidement en ses cellules constituantes, mais les cils con-

tinuent battre. Cette dsagrgation se produit, dans toutes les solutions qui
ne contiennent pas la fois K, Na, Mg et Ca. Les solutions ne contenant

qu'un seul de ces mtaux sont minemment toxiques et histolytiques, mme
une faible concentration des ions H

;
le sel le plus nocif est NaCl. Deux

mtaux sont moins toxiques qu'un seul, et trois moins toxiques que deux
;

mais c'est seulement quand les quatre sont runis que les tissus peuvent
rester vivants comme dans l'eau de mer. Ch. Prez.

CHAPITRE 11

Lies |>i*oduits isexuels et la fcondatiou

Baldwin (Francis Marsh). Susceptible and rsistant phases of the

dividtng Sea-urchin egg iv/ien suhjected lo varions concentrations oflipoid-
soluble substances, especially the hiijher alcohuls. (Biolog. Bull., XXXVIII,

123-140, 1920.)

'

[191

Doncaster (L.) and Cannon (H. G.). On the spermalogenesis of the
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Lom (Pediculus corporis and P. capitis), luith some observations on the

mataration of the egg. (Quart. Journ., LXIV, 303-328, 1 fig., pi. 10,

1920.) [188

Goodrich (H. B.). Rapidity of activation in the fertilization of Nereis.

fBiolog. Bull., XXXVIII, 106-201, 1920.) [1S9

Harman (Mary T.). Chromosome studies in Tettigidae. II. Chromo-

somes of Paratetiix BB and CC and their hybrid BC. (Biolog. Bull.,

XXXV m, 213-230, pi. 1-3, 1920.) [189

Jones (D. F.). Slective fertilization in pollen mixtures. (Biolog. Bull.,

XXXVIII, 251-289, 1920.) [190

Nordenskild (E.). Spermatogenesis in Ixodes ricinus Linn. (Parasito-

logy, XII, 159-166, 1 pi.) [188

Runnstrom (J.). Ueber osmotischen Driick und Eimembranfunction bei

den Laclisfischen. (Acta Zoologica, 1, 321-330, 1920.) [191

a) Shafer (E. L.). .1 comparative sludy of the chromosomes of Lach-

nosterna [Coleoptera). (Biolog. Bull., XXXVIII, 83-102, 2 fig., pi. 1-3,

1920.) [189

b) The germ-cells of Cicada (Tibicen) septemdecim (Homoptera). (Bio-

log. Bull., XXXVIII, 404-474, 3 fig., pi. 1-9, 1920.) [187

1" Produits sexuels.

a) Origine embryognique.

b) Shafer (E. L.). Les cellules sexuelles de la Cicada septemdecim.
L'tude des mitoses goniales ou somatiques montre l'existence, chez cette

Cigale, de trois paires spciales de chromosomes, A, B, C, distincts par
leur forme et leur taille, et correspondant assez exactement ce qui a t

dcrit par Kornhauser chez VHnchenopa {Arch. f. Zellf., t. XII, 1914) et par
Miss BoRiNG chez les Cercopides {Biolog. Bull., t. XXIV, 1913). Les autres

chromosomes sont des grains peu prs tous semblahles
;
mais leur nombre

qui est 13 chez les mles et 14 chez les femelles suffit montrer qu'il doit

exister, confondu parmi eux, un htrochromosome sexuel X. Cet lment
manifeste sa nature spciale pendant la croissance des auxocytes, o il

persiste sous la forme d'un nuclole chromatique ;
suivant la rgle ordi-

naire, il passe indivis l'un des ples de la premire mitose rductrice, et

se divise la seconde. Dans les oocytes il y a deux semblables nucloles,

qui ne disparaissent que momentanment la phase synaptique. L'tude de

la synapsis, dans les oocytes, conduit Sh. la conclusion que l'union des

chromosomes se fait par parasyndse.
L'auteur tudie, dans la ligne germinale des deux sexes, l'volution des

mitochondries. Pour la ligne mle les observations concordent avec ce qui
a t vu pour d'autres Insectes ;

les mitochondries filamenteuses se conden-

sent dans la spermatide en un paranuclus compact, qui s'tire ensuite

autour du filament axile. Dans les spermatogonies qui avortent, l'agglutina-

tion des mitochondries en gros globules lipodes est une des manifestations

les plus caractristiques de la dgnrescence cellulaire.
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L'ovaire a la structure classique de cet organe chez les Hmiptres : au
filament suspenseur terminal fait suite une chambre nutritive oi se ren-

contrent les cellules nourricires, et les jeunes oocytes aux stades synapti-

ques ;
au-del les oocytes d'ges progressivement croissants s'alignent en

srie dans la gaine ovigre, envelopps par l'assise folliculaire, et restant,

jusqu' un stade assez tardif, relis la chambre nutritive par une sorte de

suspenseur protoplasmique ;
c'est par ce prolongement que les cellules

nutritives peu peu dsagrges, sont entranes jusque dans l'oocyte. Les

mitochondries des oocytes sont exclusivement du type granuleux, et forment

par leur agglomration une sorte de calotte coiffant le ple du noyau vers

lequel convergent les anses du bouquet; aux stades post-synaptiques, elles

entourent compltement le noyau. Lorsque la croissance cytoplasmique est

arrive son terme, les mitochondries migrent au contraire vers la pri-
phrie de l'ooplasme, et elles se dsagrgent dans des vacuoles, leur subs-

tance tant utilise dans la formation du vitellus. La zone prinuclaire de

l'ooplasme apparat ainsi comme le lieu oii se fabriquent les mitochondries

par le jeu de synthses dtermines par le noyau, l'aide de matriaux
absorbs par l'activit assimilatrice du cytoplasme. La signification origi-

nelle des cellules folliculaires n'est pas lucide
;
elles se multiplient acti-

vement par mitoses; autour des oocytes gs on rencontre au contraire

souvent des cellules folliculaires binucles, o le noyau s'est scind en

deux par division directe. Ch. Prez.

Nordenskjold (E.). La spermatognse chez- Ixodes ricinus. Linn.

L'auteur complte et corrige certains rsultats dj publis par lui sur le

mme sujet; il avait cru en effet pouvoir rapporter les diverses parties du

spermatozo'ide d'Ixodes celles du type commun des spermies; cette

comparaison lui semble aujourd'hui impossible et le spermatozode !Ixodes

lui parat atypique. Le noyau, allong en btonnet, est plac latralement;
le centrosome, entour d'une masse mitochondriale, lui est uni et se trouve

l'avant de la spermie; le corps, courb en arc, est parcouru dans toute sa

longueur par un cordon central plasmique, plus colorable, dont l'origine

reste nigmatique. L'auteur a suivi l'volution des lments mles depuis
la spermatogonie, et dcrit particulirement les transformations particu-
lires du noyau et du cytoplasme qui mnent ce type aberrant. -

M. Prenant.

Doncaster (L.) et Cannon (H. G.). Spermatognse du Pou. D. et C.

ont t incits entreprendre cette tude cytologique pour essayer de

dcouvrir une explication des faits singuliers signals par Hindle : la prog-
niture d'un couple de Poux est souvent exclusivement constitue par des

individus d'un seul sexe
;
une mme femelle ou un mme mle donnant

d'ailleurs des rsultats diffrents quand on les accouple divers conjoints

{Parasitology, t. IX, 1917; J. Genetic, t. Vlll, 1919). Le nombre diplode des

chromosomes est 12 dans les deux sexes; les mitoses spermatogoniales n'en

mettent en vidence que 6, qui doivent tre bivalents, rsultant d'une

fusion prcoce par paires. Car, les ufs des femelles vierges ne se dve-

loppant pas, on doit exclure l'hypothse que le mle provienne, comme chez

les Hymnoptres, d'un uf non fcond. Les spermatocytes ne prsentent

qu'une seule division, trs ingale, aboutissant liminer une sorte de

globule polaire qui dgnre. Les oocytes en voie de croissance prsentent
une inclusion nigmatique en forme de filament trs colorable. L'uf subit

deux divisions rductrices. Des expriences d'levage ont donn parfois une
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prpondrance manifeste de l'un des sexes, mais on ne peut pas dire que
les rsultats aient confirm les faits avancs par Hindle. Ch. Ferez.

Harman (M. T.). tudes sur les chromosomes des Tettigid. II.

Suite d'un premier travail sur la spermatognse des Tettigid {Biolog.

Bull., t. XXIX, 1915). Dans celui-ci H. tudie comparativement la disposition

des chromosomes dans deux types de coloration constituant des races pures
BB et ce et dans leur hybride BC (Cf. Nabours, Journ. Gen., t. III, 1014 et

t. VU, 1017). 11 y a, dans le complexe chromosomique des spermatogonies de

BB une troisime paire de chromosomes qui sont courbs leur extrmit

proximale, de faon figurer des crochets. Dans la forme CC les chromo-

somes de la troisime paire sont effils en pointe leur extrmit, mais

non recourbs. Dans l'hybride BC la troisime paire est forme d'un chro-

mosome en crochet et d'un chromosome en pointe; on retrouve donc,

avec leur forme caractristique, les lments correspondants chacun des

parents. Lorsqu'on tudie la priode de croissance des auxocytes, on ne

constate aucun moment un stade zygotne, permettant d'interprter la

rduction comme se faisant par parasyndse; la rduction doit se placer
la fin de la priode de croissance; par une jonction bout bout des chromo-

somes (tlosynapsis). Sauf leur point d'attache mutuelle les deux chromo-

somes homologues ne sont donc nulle part voisins, et c'est peut-tre l'ab-

sence de parasyndse qu'on peut attribuer le fait exprimental qu'il n'y a

jamais de chass-crois de caractres dans les croisements de Tettigidae,

alors que ces faits sont frquents dans d'autres types, comme les Droso-

philes, o les cytologistes (Cf. Metz, /. exp. ZooL, t. XVII, 1914 et t. XXI,

1916) ont t amens interprter la rduction comme se faisant par para-

syndse. Il y a chez les Tettigida un cliromosome sexuel X, qui se com-

porte la manire habituelle. Ch. Ferez.

a) Shafer (E. L.). Chromosomes dans la spermatognse des Lachnosterna

{Coloptres). Sh. tudie d'une manire comparative quatre espces de

Lachnosterna, une Pelidonota et une Cotalpa. 11 arrive la mme conclusion

que WiEMAN et Hegner : toutes les cellules d'un mme cyste drivent
d'une spermatogonie primitive unique. Toutes ces espces prsentent, au

point de vue chromosomique, une constitution identique : 2rt = 20 chro-

mosomes, une des paires tant constitue par un groupe de deux grains

ingaux, formant un idinchromosome XY, dont les lments se sparent
la premire mitose rductrice et se divisent quationnellement la

seconde. La priode de croissance des auxocytes est marque par l'appa-
rition de dlicats filaments leptotnes drivs des chromosomes de la

dernire division goniale; ces filaments se groupent en bouquet synaptique,
et s'unissent par parasyndse. Ch. Ferez.

2" FCONDATION'.

Goodrich (H. B.). Rapidit de Vactivation de l'uf de Nereis par le

sjiermatozode fcondant. On sait que l'effet instantan du contact du

spermatozode avec l'uf, est la formation de la membrane de fcondation,
et, dans le cas particulier de la Nereis, la scrtion de la gele. G. s'est

propos de rechercher si une action du spermatozode, prolonge pendant
une certaine dure, est ncessaire la mise en train de la maturation de
l'uf. A cet effet il s'est servi de l'appareil de microdissection de Barbour,
et aprs avoir ralis l'insmination artificielle des ufs, il a dtach avec
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une fine aiguille, le spermatozode de l'uf auquel il venait de s'accoler.

Suivant les ufs, le temps de contact depuis l'insmination jusqu' la spa-
ration a vari de I minute 3/4 13 minutes 1/2 (moyenne 6 minutes, 2);
dans plusieurs cas la sparation a t ralise en moins de 3 4 minutes.
Or dans tous les cas on a observ la formation des globules polaires. Il

apparat donc qu'un contact bien court suffit; peut-tre n'est-il pas besoin

d'un contact plus long que celui qui suffit dclancher la production de la

gele. Ces faits semblent corroborer l'opinion de F. R. Lillie que le sperma-
tozode active une substance, ou un ferment contenu dans l'uf, plutt qu'il

n'apporte d'une manire continue une lysine pendant que pntre son per-
forateur. Car il semble bien improbable qu'en moins de 2 minutes, et par
un perforateur dont la section n'atteint pas le dix-millionime de la surface

de l'uf, une substance puisse tre introduite en quantit suffisante pour
entrer en raction avec le contenu de l'uf. Peut-tre suffit-il de quelques
secondes de contact du spermatozode pour dclancher entirement le pro-
cessus de maturation. Ch. Prez.

Jones (D. F.). Fcondation slective par les mlanges de pollens.
Les hypothses mendliennes admettent en gnral que les gamtes, diff-

rents par les caractres hrditaires dont ils sont porteurs, sont du moins

quivalents entre eux en ce qui concerne leur aptitude s'unir dans l'acte

de la fcondation. Dans certains cas cependant, on a t conduit admettre

l'hypothse d'une fcondation slective,'processus qu'il est d'ailleurs difficile

de sparer exprimentalement de l'limination abortive de certains gamtes.
J. s'est propos d'aborder un aspect un peu diffrent du problme, en tu-

diant les conditions de russite de la fcondation par un mlange de

gamtes manifestement diffrents, et sparment capables d'oprer la

fcondation, mais employs simultanment en nombre excessif, de faon
ce qu'ils ne puissent tre tous effectivement fcondants; la fcondation,

dans ce cas, se fera-t-elle au hasard, ou bien une certaine catgorie de

gamtes sera-t-elle favorise ? Les expriences ont port sur des fconda-
tions artificielles de Mas par des mlanges de pollen de lignes pures dter-

mines, le pollen tant employ en surabondance, de faon raliser la

condition qui vient d'tre dite. Or les rsultats montrent d'une manire
dcisive que c'est par son propre pollen que la plante est plus facilement

fconde, que par un pollen tranger : rsultat qui heurte les notions cou-

rantes, issues des thories darwiniennes, et qui s'oppose en particulier
l'effet avantageux qu'a souvent, et pour le mas en particulier, la fcon-
dation croise. Les plants employs, appartenant des lignes pures
slectionnes par autofcondation, reprsentent en effet des formes de type

constant, mais de taille et de vigueur rduites, entre lesquelles la fcon-
dation croise exalte nouveau la vigueur. Mais l'examen des graines
obtenues par le mlange de pollen montre une prdominance numrique
d'autofcondatit)ns. J. suggre qu'il peut y avoir entre les deux races soit

une antinomie qui rend plus difficile la croissance du tube pollinique

tranger (le trajet que doit parcourir ce tube est en effet exceptionnelle-
ment long dans le Mas : 10-20 et jusqu' plus de 50 centimtres). J. rap-

proche des faits qu'il a tudis les cas d'antinomie analogue s'opposant la

prise d'une greffe,et les faits d'autostrilit dj mis en vidence chez les

animaux ou les plantes. Si le cas du Mas apparat jusqu'ici comme tout

fait aberrant parmi les plantes, J. pense cependant qu'il ne doit pas tre

isol
;

il doit exister aussi chez d'autres vgtaux ; rapprocher des faits de

fcondation assortie (assortative mating) tels -qu'ils ont t mis en vidence
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par JENNiNGSchez les Paramcies (/. exp. Zool., t. II, I9I1) par Crozier chez

le Gastropode Chromodoris (Ibid., t. XXVII, 1918), et tels que d'aprs
Pearson et Lee ils existeraient dans l'espce humaine (Biometrika, t. II, 1903).

L'autofcondation, ou la fcondation favorise entre gamtes aussi semblables

que possible comme origine, serait un des grands processus naturels assu-

rant rvolution orthogntique ;
ct de lui un autre processus inverse, la

fcondation croise, exogamique, et l'hrdit biparentale, entretenant la

plasticit la variation. Ch. PREZ.

Runnstrom (J.). Pression osmolique et. coque de l'uf chez les Salmo-

nids. R. rappelle les rsultats qu'il a obtenus antrieurement avec

Backman (Biochem. Zeits., t. XXII, 1909; Pfliiger's Arch., t. CXLVIII, 191'2) et

d'aprs lesquels, chez la Grenouille, la pression osmotique dcrot consi-

drablement dans l'uf fcond, les embryons qui commencent s'allonger

n'ayant qu'une pression moiti de celle des adultes. Les ufs de Salmo

pris dans l'oviducte ont la mme pression osmotique que le sang de l'adulte,

et les reufs fconds ont une pression qui n'est que de trs peu infrieure

celle-l. Aussi, contrairement ce qu'on observe pour la Grenouille,

les ufs de Salmo se dveloppent dans une solution isotomique au sang

de l'adulte; de mme pour les ufs 'Osme)-us. Le contact des ufs avec

l'eau douce, une fois qu'ils sont pondus, dtermine un raffermissement

et une contraction de leur membrane, auquel se rattache sans doute

l'obturation du micropyle qui empche la polyspermie. La solution de

Ringer empche cette modification, et les ufs peuvent y sjourner en

conservant au moins trois jours la possibilit d'tre fconds. D'aprs R.

l'axe antro-postrieur du futur embryon est dj prdtermin dans l'uf

avant la fcondation. Enfin R. tudie les ractions du vitellus vis--vis

des divers lectrolytes et la permabilit des ufs embryonns de Saumon
aux solutions de KCl. Ch. Pkrez.

Baldwin (F. M.). Hylhmes de susceplibilit et de rsistance de l'uf
d'Oursin vis--vis des solvants des lipodes {alcools suprieurs). De nom-
breux travaux ont dj montr que les ufs d'Arbacia prsentent, quand on

les soumet divers ractifs, des priodes alternatives de susceptibilit et de

rsistance (E. P. Lyon, J. Loeb, A. P. Mathevvs, E. G. Spaulding). B. tudiant

l'action de solutions, en concentration convenable, des alcools amylique,

hexylique, heptylique, octylique et caprylique, a constat de vritables

rythmes faisant alterner des phases de susceptibilit et des phases de rsis-

tance. Pendant les 10 15 minutes qui suivent immdiatement la fconda-

tion, les ufs sont plus sensibles qu' aucun autre moment, et cela jusqu'au
moment qui prcde un peu la premire division. Puis une priode de

rsistance croissante se manifeste jusqu' la division (45'); une nouvelle

priode de sensibilit lui succde pendant 15 20 minutes, puis une priode
de rsistance prcdant la seconde division.

Ces faits apportent une preuve de plus qu'il existe une corrlation trs

intime entre l'tat physiologique gnral de l'uf et l'tat de sa couche

superficielle (plasma membrane). Ils sont d'autre part intressants rap-

procher des rythmes cytologiques mis en vidence par Herlant.

Ch. PREZ.
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CHAPITRE m
I^a pai'thnoi^nse

Heilbrunn (L. V.). Sludies in arlificial pnrthenogeneais. III. Cortical

changes and the initiation of maturation in the eqg of Cumingia (Biolog.

Bull., XXXVIII, 317-339, 1920.)

"

[192

Heilbrunn (L. V.). Modifications superficielles et mise en train de la

maturation dans V(euf de Cumingia. Comme chez VArbacia (cf. Heilbrunn,

Biolog. Bull., t. XXIV, 1913 et XXIX, 1915, Ann. Biol., XX, p. 65), luf du

Lamellibranche Cumingia est form par un protoplasme fluide enferm

dans une membrane vitelline, qui doit tre considre comme une plasma-
membrane essentiellement forme de protines. C'est une membrane parti-

culirement rsistante et qui enserre troitement le protoplasme fluide.

Extrieurement se trouve une gele hyaline, qui n'a pas d'intrt au point
de vue des phnomnes tudis. Au moment o les ufs sont pondus, le

premier fuseau de maturation est form, mais l'limination des globules

polaires ne s'achve qu'aprs la pntration du spermatozode. Cette limi-

nation peut tre artificiellement provoque par divers moyens qui ont tous

entre eux ceci de commun qu'ils librent l'uf de la contrainte troite qui
rsulte de la prsence de sa membrane. Toute substance, par exemple, qui

abaisse la tension superficielle de l'eau de mer, provoque le soulvement de

la membrane et la mise en train de la maturation (alcool amylique, thers-

sels, saponine, etc.); les compositions chimiques de ces substances sont trop

varies pour qu'on puisse songer une action de nature chimique. D'autres

ractifs provoquent un gonflement de la membrane (Nal, HCl, KOH, KCN,
NaCl); tous sans exception provoquent aussi l'limination des globules

polaires; c'est une action de cet ordre que provoque la fcondation naturelle;

ici il s'agit non d'un soulvement, mais d'une diminution de rsistance de

la membrane. Enfin on peut provoquer la rupture de la membrane, par un

secouage nergique ou par l'action d'une eau liypotonique (mlange d'eau

distille). H. conclut d'autre part de ses expriences que les changements
corticaux qui accompagnent la fcondation des ufs de Cumingia sont ind-

pendants d'un accroissement des oxydations ;
ils ne provoquent pas davan-

tage une augmentation de permabilit pour l'eau ou pour les substances

dissoutes. Ces rsultats concordent dans l'ensemble avec ceux prcdem-
ment tablis pour VArbacia. Ch. Prez. *

CHAPITRE IV

l<a reproducllon a^j^exue

Conrad i'W.). Contributions l'tude des flagelltes. I. (Rev. Inst. bot.

Lo Errera, Bruxelles, X, 1, 1920.) [193
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Huxley (Julian S.). Furlher studios on restitution-bodies and free tissue

culture in Sycon. (Quart. Joum., LXV, 293-322, pi. 13-14, 1921.) [193

Lendner (A.). A propos de l'htrothallisme des Coprins. (Bull. Soc. bot.

de Genve, 16 pp., 9 fig., avril 1920.) [194

Conrad (W.). Contributions l'tude des Flagelltes. Chez une

espce nouvelle, Mallomonas mirabilis, observation de la division longitudi-

nale, de spores et de stades amibodes et d'autres, palmellaires. La cellule

quitte la carapace silicifie et constitue une cellule amibode trs mta-

bolique, courts pseudopodes, alimentation holophytique et vacuolaire

la fois. Sauf dans un ou deux cas, on a vu des pseudopodes excessivement

tins. Les stades amibodes venant au repos s'arrondissent, forment une

couche priphrique de gele et con.stituent des palmelles. C. donne aussi

un aperu des divers modes connus de multiplication des Chrysomonadines.
H. MiCHEELS.

Huxley ( J. S.). Corps de rgnration partir de cellules dissocies,

et culture libre de tissus, chez les Sgcon. On se rappelle les curieuses

expriences qui ont permis H. V. Wilson, en dissociant des Eponges et

les exprimant travers une gaze, d'obtenir une ragrgation de leurs cel-

lules disjointes en masses morulaires susceptibles d'voluer ultrieurement

comme des larves, et de redonner de petites ponges. Dj, dans un travail

antrieur {Phil. Trans. Rog. Soc, 1911), H. a montr que les Eponges cal-

caires htrocles constituent pour de telles expriences un matriel de

choix. En dilacrant ou pressurant des Syco7i par diverses techniques trs

simples, on obtient divers cas de rgnration. Si les masses ragrges
contiennent les diverses catgories cellulaires de l'Eponge, on assiste une

rgnration normale, avec spicules, pores, oscule, rappelant la mtamor-

phose d'une larve fixe. Le mcanisme histologique consiste en une rparti-
tion rgulire des catgories cellulaires : les cellules dermiques se placent
en surface, de manire former un pithlium simple autour de la masse

compacte, sphrique, des choanocytes. Sous la couche dermique naissent

ensuite des spicules; une cavit se creuse dans la masse centrale, bauche
de la cavit gastrale o les choanocytes mettront leur flagelle, etc. On peut
aussi obtenir des corps de rgnration composs peu prs exclusivement
de choanocytes, et constituant, en milieu libre, une sorte de culture pure
de ces cellules. On les voit alors s'agencer en amas sphriques, tournant leurs

flagelles vers la surface convexe extrieure
;
ces associations ne rappellent

par consquent en rien, par leur aspect, une portion d'Epong, mais bien

une colonie de Choanoflagells. Ces colonies peuvent vivre longtemps dans
l'eau pure, mais les essais tents pour les nourrir n'ont pas russi, et l'on

n'observe pas la rgnration, partir de ces choanocytes, d'autres cat-

gories cellulaires; en particulier, il ne se forme pas de spicules. Entre ces

deux types extrmes on peut observer tous les intermdiaires, suivant les

proportions numriques relatives des choanocytes et des cellules dermiques
rassocies. Dans les cas o les cellules d'une catgorie sont en notable

excs, une partie d'entre elles tendent tre rejetes sous forme d'une

phlyctne, limite extrieurement par une portion de sphre, forme des
cellules surnumraires alignes en pithlium. Quand les expriences sont

pratiques pendant la priode de reproduction, un certain nombre de larves
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ou d'embryons en incubation peuvent tre englobs dans la formation des

masses de rgnration; ils sont alors rsorbs peu peu. Parfois, lorsque,
semble-t-il, les conditions sont dfavorables, les masses en rgnration se

subdivisent spontanment en sphrules pithliales, ayant l'apparence de

blastulas, constitues sans doute par des choanocytes, et dont l'ensemble est

entour d'une enveloppe de gele.
D'une faon gnrale, H. conclut de ses expriences que le choc opratoire

dtermine une ddiffrenciation morphologique des cellules de l'ponge,
mais qu'il n'atteint pas leur nature foncire, et ne les transforme pas en
lments totipotents. Chacun garde au contraire sa spcificit antrieure, et

n'est capable de reprendre, dans la rgnration, que la forme mme qu'il
avait primitivement. Les cellules ne peuvent pas se diffrencier en fonction

de leur place; c'est au contraire leur nature intrinsque qui dtermine le

lieu o elles se placeront pour rgnrer l'ponge. Ch. Pjez,

Lendner (A.). A propos de VlitrolhaUisme des Coprins. L. a cultiv

en cultures pures des spores du Coprinus clavatus Pries., les Coprins
comptant parmi les Basidiomyctes les plus faciles cultiver. 11 obtint ainsi

des carpophores au contact de deux cultures de sexes diffrents, ce qui con-

firme les faits mis en vidence en 1917 par M"<^ Bensaude sur i'htrothal-
lisme chez les Basidiomyctes.
Poursuivant ces recherches, L. a constat qu'un autre Coprin, le C. sler-

quilinus est au contraire homothallique et peut donner un carpophore
(chapeau) partir d'une seule et unique spore. M. Boubier.

CHAPITRE V

li'ontognse

AdlofT. Ueber das Problem der Entstehung der Zahnform. (Anat. Anz..

LUI, 175-191.) [203

Barry (L. W.). The effects of inanition in thc pregnant albino rat, with

spcial rfrence to the changes in the relative weights of the varions parts,

Systems, and organs oflhe offspring. (Publ. Carnegie Inst., Contributions
to Embryology, vol. XI, N 53, 91-136, 1920.) [197

Bugnon (P.)- Origine des faisceaux libroligneux transverses formant un
lacis aux nuds des Gramines. (C. R. Ac. Se, CLXX, 071, 1920.)

[Les faisceaux trans-

verses se forment dans les nuds des chaumes des Gramines par chan-

gement brusque de direction des faisceaux longitudinaux. M. Gard

Charrier (Henri). Recherches sur la Nereis fucata Sav. Contribution

Vlude des modifications internes au moment de la maturit sexuelle che:-

les Annlides Polychtcs. (Thse Fac. des Sci. Bordeaux et Actes Soc.

Linnenne Bordeaux, LXXII, 1-144, 51 fig., pi. 1-2, 1921.) [198
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Cohn (L ). Allgemeine Normen im Ban des menschlichen SchddeU. (Anat.

Am., LUI, 433-475, 5 fig.) [202

Danchakoff (V.)- Myeloid metaplasia oftheembryonic mesenchyme (Publ.

Carnegie Inst. Contributions to Embryology, vol. XI, N 49, 1-32, pi.,

1-5, 1920.) [190

Perrire (Gh.). Un nouveau Chalcidien dveloppement polyembryonique.

(Actes Soc. helvt. s. nat., 101 session, 226, 1920.) [201

Gaumann (E.). Studien ilber die Entwicklungsgeschichte einiger Saxi-

fragales. (Recueil des travaux botaniques nerlandais, XVI, 285-322, 51 fig.,

1920.) [202

Gilchrist (J. D. F.). Ecdysis in a Fish, Agriopus. (Quart. Journ., LXIV,

575-587, 6 fig., 1920.) [199

Hagstrm (M.). Die Entwicklung der Thymus beim Rind. (Anat. Anz.,

LUI, 545-506, 7 fig.) [197

a) Hggqvist (G.). Ueber die Entwicklung und die Verbindangen des Sar-

kolemms. (Anat. Anz., LUI, 81-100, 7fig.). [204

b) Wie nberiraqt sich die Zugkraft der Muskeln auf die Sehnen ?

(Anat. Anz., LUI, 273-301, 1 pi., 1 fig.) [203

Heim et Audubert. Influence des divers modes d'lectrisation sur les

l'unclions de la vie vgtale. (Bull. Dir. Recherches et Inventions, N 18,

239-256, 1921.) \ [206

Ishii (O.). Observations on the sexual cycle of Ihe Guinea-Pig. (Biolog.

Bull., XXXVII, 237-250, 1920.) [199

a) Jacobson-Paley (Rose). Sur le haustorium et la formation de Val-

bumen dans VArum maculutum L. (Bull. Soc. bot. de Genve, XII, 55-64,

7 fig., 1920.) [199

b) Etude sur la pollinisation et l'embryologie du Swertia longif'olia

Buiss. (Bull. Soc. bot. de Genve, XII, 65-86, 5 fig., 1920.) [200

c) Sur le suoir de l'Arisarum vulyare et le rle de la rgion chala-

zienne du sac embryonnaire. (Bull. Soc. bot. de Genve, XII, 87-92, 1 fig.,

1920.) [201

Jaensch (P. A.). Beobachtungen ilber das Auskriechen der Larvenvon
Bana arvalis und fusca und die Funktion des Stirndrsenstreifens. (Anat.

Anz., LUI, 567-584, 7 fig.) [197

Marel (J. P. Van der). La permabilit slective du tgument sminal.

(Recueil des travaux botaniques nerlandais, XVI, 243-284.) [205

Peter (K.). Die Darstellung der Entwicklung der hnocben. (Anat. Anz.,

LUI, 494-501.) [202

Peyer (B.). Zum Problem der Entstehung der Zahn/brm . (Anat. Ant.,

LUI, 107-111.) [203

Pixell-Goodrich (Helen L. M.). Dtermination of ge in Honey-bees.

(Quart. Journ., LXIV, 191-206, pi. 11, 1920.) [199

a) Rehfous (L.). Becherches exprimentales sur la morphognse des sto-

mates. (Bull. Soc. bot. de Genve, Xll, 93-109, 24 fig., et 110-121, 10 fig.,

1920.) [205

b) De l'action de conditions extrmes sur la structure du stomate de Zea

Mays. (Ibid., 110-121, 10 fig., 1920.) [205
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Stockard (Charles R.). A probable explanalion of polyembryony in

the Armadillo. (The Amer. Natur., LV, 02-68, 192L) [201

Urbain (S.). Influence des matires de rserve deValburnen de la yraine sur

le dveloppement de l'embryon. (Rev. gn. Bot., XXXII, 164-191, 1920.) [206

P) Diffrenciation anatomiqne et histoloyique ; processus gnraux.

Danchakoff (V.). Potentialit cellulaire et facteurs diffrentiels dans
la mtaplasie mylode du msenchyme embryonnaire. Provoque par
la survie de tissus splniques adultes dans le msenchyme de l'embryon
de poulet (7 8 j.), la mtaplasie mylode met en vidence la polyvalence
et rquipotentialit de la cellule msenchymateuse embryonnaire. L'action

de stimulus divers, parfois bien dfinis, peut dterminer la diffrenciation

de cet lment. Mais il peut aussi rester indiffrenci un temps indfini

et ses pouvoirs d'assimilation et de prolifration, dj mis en relief chez

l'embryon par Burrows et Carrel et chez l'animal adulte par Maximov,
rvlent l'exi.stence d'ime sorte de potentiel d'immortalit. En ce qui
concerne la diffrenciation hmatopotique, D. en appelle l'hypothse
d'UHLENHUTH, d'aprs laquelle l'isolement des lments d'un syncytium peut
tre dtermin par l'action d'un liquide. L'ide d'IIuLENHUTH a reu une

vrification exprimentale dans la mthode d'isolement de Rous (1916).

Les cellules d'un tissu qui forment un syncytium lorsqu'elles sont cultives

sur glose, prennent une forme sphrique et s'isolent ds que la digestion

tryptique transforme en liquide le coagulum. L'tat syncytial qui garantit
un mtabolisme commun gne videmment la diffrenciation cellulaire

puisqu'elle ne permet pas une interaction individuelle des lments avec

le milieu. Quant la diffrenciation rythropotique de l'hmoblaste,
elle dpendrait, d'aprs D., de sa localisation : elle se produirait coup
sur ds que l'lment isol du syncytium se trouve engag dans la lu-

mire d'un vaisseau. Tous les essais de culture entrepris pour
connatre les autres facteurs diffrentiels ont chou, et n'ont mis en

vidence que la capacit de prolifration de la cellule conjonctive adulte,

non sa capacit de diffrenciation. Cependant l'auteur avait montr en 1918

un pouvoir granuloblastique de la cellule rticulaire de la rate chez

l'adulte. 11 est intressant de constater que dans la mtaplasie mylode,
le msenchyme indiffrenci de la rate greffon subit lui-mme la diff-

renciation granulopotique. Peut-on chercher prciser le ou les facteurs

de cette diffrenciation en essayant de reconstituer la gense de la leuco-

cytose granuleuse, qui est toujours conscutive un processus inflamma-
toire quelconque : prsence de bactries toxiques, de tumeur maligne,
intoxications chroniques, etc.? Les modifications du milieu qui en rsultent

sont sans doute trs diverses, mais la raction est toujours la mme :

activit granulopotique des leucocytes. Le uicanisme de cette raction

granulopotique ne peut se comprendre actuellement que si l'on admet

que des enzymes librs dans la circulation (Abderhalden), libration

dtermine par la prsence de protines provenant des cellules mortes

et non compltement rduites, provoquent l'isolement des lments
de la moelle des os en digrant le mince processus syncytial qui les

unit. Cette explication, pour laquelle la thorie d'ABOERHALDEN joue un
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rle secourablc, D. la propose pour la mtaplasie granulode ;
on constate

en effet que le tissu splnique adulte inclus dans un msenchyme indiff-

renci, embryonnaire, renferme des amas plus ou moins considrables
de tissu ncros et des concrtions de protines non rduites, et c'est

l o sont les plus importants de ces amas que la dissociation du syn-

cytium msenchyaiateux est le plus active. Maintes fois d'ailleurs cette

suractivit dissociatrice tourne la ncrose du msenchyme, fait peu sur-

prenant, la diffrenciation d'uiie cellule la rapprochant considrablement
de sa mort. L. Deiiorne.

Jaensch (P. A.). Observations sur l'ih'losion des larves de Rana arva/is

et de U. fuscii, el sur la fonction de la zone r/landtdaire frontale. L'closion
des larves de Batraciens est connue surtout par les recherches de Bls sur
la Grenouille africaine Xenopushvis et sur la Rainette. Cet auteur a mis en
vidence l'importance d'une zone glandulaire frontale qui, venant au con-

tact de la membrane vitelline, la ramollit, permet la tte de la larve de la

distendre et de s'insinuer dans l'vagination, puis, maintenue au contact
de la membrane, finit par la perforer. Les observations de J. sur deux

grenouilles indignes montrent que les faits y sont essentiellement les

mmes; la scrtion de la zone glandulaire digre la membrane vitelline,
rsultat que Ton ne peut obtenir in vitro que par la pepsine chlorhydrique.
La zone glandulaire est d'ailleurs bien plus dveloppe chez Fi. fusca, o

l'embryon l'closion est moins long que l'uf, que chez Jt. arvalis, o

l'embryon, plus long que l'uf, est repli son intrieur, et peut aider la

dhiscence par ses mouvements. Cette rgion glandulaire ne parat man-
quer chez aucun Anoure. C"est une organe larvaire transitoire, qui dispa-
rat aprs l'closion. M. Pren.\n r.

Hagstrom (M.). Le dveloppement du thymus chez le Bxif. Le dve-
loppement du thymus a t moins tudi cliez le Buf que chez le Porc.

Dans les deux cas sa disposition anatomique est peu prs la mme : il

s'tend la fois dans le cou et dans le thorax. Son origine n'est pourtant
pas la mme : cliez le Porc le thynuis est ecto-entodermique ;

chez le Buf
il est purement entodermique et provient de la troisime poche branchiale.

La vsicule ectobranchiale et le canal ectobranchial s'atrophient chez le

Buf sans laisser de traces. La position coUaire de la tte du thymus chez
le Buf rsulte, pour H., de ses rapports topographiques avec le nerf grand
hypoglosse qui se trouve, au moment de la formation du cou, enserrer la

troisime parathyrode troitement unie au thymus: la descente du thymus
dans le thorax, qui se produit ailleurs, chez l'Homme par exemple, est ainsi

empche. Des influences du mme ordre peuvent expliquer ailleurs les

formes diverses du ttiymus. M. Prenant.

Barry (L. W.). Effets de Vinanition sur la gestation chez le rat blanc

{Mus norvgiens albinus). Comme on pouvait s'y attendre, l'inanition

supprime la possibilit d'une gestation chez un grand nombre de femelles

(4') %). On ne peut dire s'il y a eu mort de l'ovule ou bien impossibilit
d'tablir une placentation. L'examen microscopique des coupes pratiques
dans l'utrus de ces femelles a parfois rvl la prsence d'une masse de
tissu dgnr sans aucune indication ftale. Lorsque la gestation se

produit, la dure en est quelque peu prolonge; on constate chez les nou-
veau-ns une rduction trs marque du poids (3 grammes au lieu de 5),

un allongement anormal de l'appendice caudal, un dveloppement remar-

l'aN.XE CIOLOGinUE. 14
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quable de plusieurs organes : globes oculaires, rate, testicules et pididyme,

qui s'oppose au retard de croissance de certains autres : pancras, intestin,

foie, thymus et thyrode, rein, capsules-surrnales. En outre, la proportion
des mort-ns est assez leve (32 %).
Le travail de B. contient des indications intressantes. B. a observ que

les femelles inanities au cours d'une gestation deviennent striles. Peut-tre

ne sont-elles pas menaces d'une strilit dfinitive comme le sont toutes

les jeunes femelles de rat blanc qui ont t soumises au jene prolong
(Stewart et Jacksiin, 1919). L'tude exprimentale n'a pas t suffisam-

ment pousse pour montrer qu'il s'agit seulement d'une strilit momen-
tane. Enfin, autre remarque qui sert de document pour l'tude de

l'instinct maternel : le plus souvent, la mre affame dvore ses nouveau-

ns. L. DEHdRNK.

Charrier (H.). Modificoliotis internes accompai/nant Vpitoquie chez la

Xereis fucata. Ce travail peut tre considr comme un essai de mono-

graphie de la Nereis fucata Sav., espce que l'on rencontre communment
dans les parages d'Arcachon, vivant en commensalisme dans les cociuilles

de Buccin habites par Euprn/iirus bernhardus. Ch. rappelle d'abord les

caractres morphologiques de l'espce, et prcise la constitution des fais-

ceaux de soies
;
il donne et figure comparativement, pour un mme segment,

la morphologie du parapode cliez la forme Nereis et la forme Ifeteroitereis.

La partie la plus originale est celle qui a trait aux modifications du systme
musculaire accompagnant l'pitoquie. Dj le seul aspect d'ensemble d'une

coupe transversale de l'jinimal rvle des changements trs notables dans

la topographie des champs musculaires dorsaux et ventraux, et une hyper-

trophie des muscles obliques, parapodiaux, en mme temps qu'une exten-

sion de l'insertion de ces derniers sur toute la surface extrieure de la

chane nerveuse. Les fibres musculaires sont individuellement remanies dans
leur structure : alors que les fibres de la forme nridienne se prsentent
sous forme de rubans dont l'corce est forme de myoplasme homogne,
enfermant dans son axe un sarcoplasme peu abondant o se loge le noyau,
les fibres de la forme htronridienne sont constitues par une gouttire

myoplasmique, dont la section figure un U ou un V, et qui se raccorde

une sorte de volumineuse hernie forme par un abondant sarcoplasme
rticul, o se trouve le noyau. Ce sont les mmes fibres qui passent d'une

structure l'autre en traversant une priode de ddilrenciation pendant
laquelle une partie notable du myoplasme perd sa spcialisation, et la fibre

subit par suite comme ime large incision longitudinale permettant la hernie

extrieure du sarcoplasme hypertrophi. Les noyaux eux-mmes prsentent
des modifications dans leur taille et la constitution de leur appareil chro-

matique. Suivant les divers muscles les phnomnes se prsentent avec

des modalits varies; et dans certaines parties les fibres peuvent persister
en conservant plus ou moins leur structure nridienne. Enfin, au-dessus

de la chane nerveuse, un faisceau sus-nervien presque entirement no-
form prsente des fibres colonnettes contractiles disjointes. Dans l'en-

semble, et particulirement par le processus de ddiffrenciation transitoire,

auquel s'adjoignent sans doute, surtout chez les femelles, des phnomnes
d'autophagie, la transformation du systme musculaire qui accompagne l'-

pitoquie, rappelle bien des gards la mtamorphose des Insectes. On doit

regretter que des figures plus nombreuses et d'une gravure plus soigne
n'aient pas illustr la description de phnomnes cytologiques si intressants.

Ch. PREZ.
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Gilchrist i J. D. F.). Mue de la peau chez- un Pois.f07i, Af/riopus. Les

Agriopus sont de curieux Poissons de l'hmisplire austral (Amrique du S.,

Afrique du S., Australie), dpourvus d'caills et dont la peau, paisse et

lisse, ressemble un cuir bien prpar. Parfois, au moment de la capture,
on voit cette peau brune exuvie par places, et laissant paratre en dessous
d'elle une nouvelle peau plus claire. Des individus conservs en captivit
ont permis G. de se convaincre qu'il y a bien certains moments une v-
ritable mue de la peau. L'tude par coupes des tguments, en commenant
par les rgions tout rcemment dbarrasses de leur ancienne peau, montre
que les cellules superficielles de l'piderme s'allongent par places, en scr-
tant au-dessus d'elles une sorte de formation cuticulaire, qui prend elle-mme
un grand dveloppement, sous forme d'une colonnette prismatique polygo-
nale, s'engrenant avec ses voisines. L'ensemble de toutes ces colonnettes
relatives une mme papille de cellules pidermiques voisines, constitue
une sorte de massue, spare, sa base, de ses voisines par une rgion o

l'piderme reste pavimenteux et scrte un mucus banal. C'est l'ensemble de
ces massues qui constitue la peau paisse et brune, qui tombe par lambeaux

certjiins moments, l'exuviation tant accompagns de phnomnes atro-

phiques dans les cellules superficielles elles-mmes. Ces formations caduques
sont peut-tre rapprocher des prismes de l'mail chez les Mammifres, et

des cellules allonges et stries de l'organe d l'mail chez les Tlostens,
Ch. PREZ.

Pixell-Goodrich (H. L. M.). Dtermination de Vrje des Abeilles.

Oans l'tude de diverses maladies microbiennes des Abeilles, il est utile de
Douvoir distinguer les individus qui succombent l'affection de ceux qui
meurent naturellement; on sait en effet que pendant la vie active de l't,
les butineuses s'puisent en six semaines environ, ce qui amne par jour,
dans une ruche populeuse, des centaines de dcs naturels. Les caractres
extrieurs d'usure des poils et des ailes ne donnent pas de critrium certain
de l'ge d'une Abeille. Au contraire, les cellules ganglionnaires gantes du
cerveau prsentent, au cours de la vie, une rduction progressive de leur

cytoplasme, et n'en ont plus, chez les vieilles Abeilles, qu'une couche trs
rduite autour du noyau. Des indications sur l'ge paraissent aussi pouvoir
tre donnes par l'examen de diverses glandes cphaliques, annexes des

pices buccales et du pharynx, et dont la scrtion sert videmment la

prparation des diverses bouillies alimentaires. Ch. Prez.

Ishii (O.). Cficle sexuel du Cobai/e. I. donne dans ce travail,

difficile rsumer, de nombreuses indications de dure sur les diverses

priodes du cycle sexuel, tel qu'on peut les dterminer par l'examen ext-
rieur immdiat des animaux : diverses tapes du rut, intervalle des priodes
de rut, dure de la gestation, etc.

; prparation de la parturition par car-

tement de la symphyse pubienne : temps normal de la lactation
;
effet de la

lactation et influence du nombre des petits sur leur croissance, sur la sant
de la mre. etc. A noter, comme manifestation accessoire du rut, une chute

plus abondante des poils. La priode de rut proprement dite dure ea

moyenne 10 heures; le cot est rarement fcondant s'il se produit pendant
les 3 ou 4 premires heures. Ch. Prez.

a) Jacobson-Paley (Rose). Etude sur la pollinisation et l'embryolo-
gie du Swerlia lougi/olia Boiss. Le Swertia longifolia Boiss. est une Gen-
tiane originaire de l'Orient et que ^'auteur a tudie en cultures dans le
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Valais, en s"attachant tout spcialement rai)pareil antipodial. Les anti-

podes ont t lon.^temps considres comme de simples organes transitoires

et sans fonction. Les botanistes actuels ont gnralement abandonn cette

manire de voir. J. passe en revue les travaux qui ont t crits sur cette

question depuis vingt-cinq ans, puis nonce les rsultats qu'elle a russi

personnellement obtenir. Chez le Sn'ertin, les trois antipodes sont des cel-

lules volumineuses, dpassant en dimensions toutes celles qui les entourent

et mesurant 50 >< 35
[j..

Leur noyau est aussi vigoureux, pourvu de grosses

granulations nucloplasmiques et d'normes nucloles vacuoliss. Bientt,
ces noyaux se subdivisent par amitose, tandis que les antipodes elles-mmes

ayant encore grossi arrivent mesurer 100 >: 80
;j..

Ce sont avec celles de

VEi nniliis Jiiemalis Salisb. signales par Huss, les plus immenses antipodes
connues. Elles ont alors la forme d'une tte allonge supporte par un p-
doncule, lequel est en relations avec le tgument adjacent.

Aprs la fcondation, les antipodes prennent des aspects de plus en plus

curieux; elles se dgonflent, se dpriment et se confondent en une masse
distincte de l'albumen qui progresse et arrive leur proximit. L'tude
dtaille des modifications et des fragmentations nuclaires dans ces anti-

podes dmontre que ces cellules sont le sige d'une activit trs forte, car

lies phnomnes semblables se manifestent dans toutes les cellules qui ont

wne activit physiologique spciale : cellules nectarifres, cellules excr-
trices, cellules attaques par un parasite, etc. Les antipodes semblent donc

possder la valeur d'un organe nutritif de l'embryon, qui est en effet d-
pourvu d'appareil suceur; elles lui fourniraient la nourriture par l'entre-

mise de l'albumen, en servant leur tour d'intermdiaires entre ce dernier

et le tgument.
Mais par quelle force sont attires les matires nutritives vers les anti-

podes et comment s'opre leur apport? Il faut admettre, aprs dissolution

pralable, l'absorption directe de ces matires par les antipodes qui les pui-
sent dans le tgument adjacent. M. Boubier.

/>) Jaeobson-Paley (Rose). Sur le /laustorium cl In formation de l'al-

humen dans l'Arum maculatum L. L'auteur a trouv dans le sac embryon-
naire de cette plante un haustorium trs dvelopp et qui, par ses carac-

tres et sa situation, semble jouer un rle important dans la physiologie de

l'embryon.
Le noyau secondaire fcond commence de suite sa bipartition, bien avant

celle de l'uf. Des deux noyaux-fils, le suprieur donne par des divisions

ht; /es d'abord une srie verticale d'albumen, puis une masse d'albumen
fusiforme. Pendant ce temps, le noyau infrieur reste indivis. Ce n'est

qu'un })eu plus tard qu'il s'agrandit en suoir qui digre et absorbe, en pro-

gressant, ce qui reste du contenu des antipodes. Ensuite, il s'avance, sans

.se cloisonner, vers la clialaze et s'enfonce dans l'paisseur du tgument,
form en ce point par un parenchyme volumineux et compact, dans lequel
l'accumulation locale des rserves se montre trs manifeste, car il est gorg
d'amidon. Le haustorium s'enfonce progressivement et trs vite dans le

tgument ovulaire et l'absorbe, jusqu'au moment o il arrive en contact

avec le pricarpe de la graine. C'est le premier cas observ d'un haustorium

chalazien aussi diffrenci chez les Monocotyls.
L'auteur montre encore que le noyau, norme tout d'abord, de ce haus-

torium, est comme le foyer, la partie essentiellement active du systme,
rglant toute la fonction laboratrice du suoir. Puis il se dsagrge en

menus fragments de toutes formes; sar^j^ entrer le moins du monde en dg-
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nrescence. A la maturit de la graine, enfin, le haustorium, ayant achev

sa fonction, se vide et s'puise. M. Bouuier.

0) Jacobson-Paley (Rose). Sur le suoir de VArisarum vu/gare et le

rle de la rgion chalazienne du sac embri/onnaire. Comme VAriiiu, VAri-

sarum vuhjare montre la prsence d'un haustorium chalazien bien accentu

et dont la fonction est indique par la situation intermdiaire du suoir

entre l'albumen et le tgument, et aussi par la srie des ractions chimiques
dont il est le sige. Ce haustorium, seul en communication libre avec le

tgument qui devient un dpt de rserves alimentaires abondantes, est

charg de pourvoir aux dveloppements ultrieurs de l'embryon enferm

avec l'albumen dans le sac, protg lui-mme d'une faon efficace par des

taptes cutinises contre l'entre d'lments trangers. Le haustorium prend
une grande vigueur et dvore tout ce qui se trouve sa porte ;

il pntre
dans le parenchyme du tgument ovulaire, trs massif en cet endroit et

garni d'amidon. J. n'hsite donc pas conclure que la rgion chalazienne

du sac embryonnaire est spcialement prpose aux fonctions nourricires

et a un rle important jouer dans l'volution de l'embryon. M. Bou-

BIER.

Ferrire (Cli.). Un nouveau Chalcidien dveloppement polyembryo-

nlque. F. a trouv dans l'Engadine, dans les paquets de feuilles de Laser-

pitium siler, de nombreuses chenilles d'un Microlpidoptre, la Depressaria

alpigenella Frey, parasites par de petits Chalcidiens de la sous-famille des

Encyrtides. Ce sont des Copidosoma, d'une espce nouvelle. Le dveloppe-
ment se fait par polyembryonie. D'une seule chenille peuvent sortir jusqu'

120 adultes (71 en moyenne); mais comme ces insectes proviennent parfois

de deux pontes distinctes, il faut admettre qu'en moyenne un seul uf peut
donner naissance une cinquantaine d'individus, qui .sont tous du mme
sexe et presque uniquement des femelles. Les mles ne se trouvent ([ue dans

la ])roportion de 5 pour mille
;

il semble donc que la reproduction puisse se

faire par parthnogense [III]. Ces Copidosoma sont leur tour attaqus

par des hyperparasites. des Tetraslichus et plus rarement des Pleromalus

[XVII, cj. M. BOUBIER.

Stockard (Charles R.). Une expdication probable del, polgembryoriie
du Talon. En arrtant le dveloppement de l'uf de Poisson (notamment

Truite) durant les premiers stades, il y a frquemment formation d'individus

doubles ou jumeaux; ce sont des invaginations blastoporiques accessoires

qui sont le premier indice de la gmellit; aprs la gastrulation, l'arrt de

dveloppement n'a plus d'effet. 11 est bien probable qu'il s'agit de quelque
chose de semblable chez le Tatou

;
on a remarqu, en effet, que chez cet

animal, la vsicule embryonnaire reste pendant quelque temps libre dans la

cavit utrine; il y a une priode de repos qui peut durer environ trois

semaines, et pendant laquelle il n'y a jikis de divisions mitotiques. On ne

connat une semblable interruption de dveloppement que chez le Daim,
oi elle dure aussi quelques semaines (Bischoff, 1854). Il est possible que ce

manque d'attache la paroi utrine chez le Tatou aboutisse une privation

d'oxygne pour l'embryon, qui dtermine le bourgeonnement ectodermique
et endodermique aboutissant la formation de quatre embryons (Tatou du

Texas) ou de huit (Tatou de l'Amrique du Sud). 11 serait intressant de

savoir si les espces de Tatous qui n'ont pas de polyembryonie ont aussi une

priode de repos, o si celle-ci se produit un stade postrieur l'poque
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sensible ; en tous cas. le Daim n'a constamment qu'un petit. L. Cunot.

Gumann (E.). Etudes sur l'histoire du dveloppement de quelques

Saxifrngales. L'auteur tudie le dveloppement de l'albumen dans quel-

ques espces appartenant quatre genres de Saxifragales : Heuchera.

Chrysosplenium, Francoa, Phiiadelphus. Il a constat l'existence de deux

parties dans l'albumen. L'une d'elles est en gnral assez vite rsorbe aux

dpens de l'autre. Cependant chez /^rancoa cette partie qui doit tre dvore
atteint auparavant le stade cellulaire au lieu de rester un tat syncytial

polynucl, comme cela s'observe chez Fa;/<)pyrum. Chez Phiiadelphus il a

vu le sac embryonnaire sortir de l'ovule et ramper sur le tissu conducteur

du placenta. [L'auteur a eu le tort d'employer constamment au cours de son

travail le terme : endosperme pour dsigner l'albumen. On sait que l'endo-

sperme est un tissu particulier aux Gymnospermes, homologue au thalle des

Cryptogames vasculaires, qui n'a rien de commun avec l'albumen, tissu

nourricier drivant d'un noyau triplode, issu de la fusion de deux noyaux du
sac embryonnaire avec un anthrozode.] .lacques Pottier.

y) Les facteurs de Vontognse.

Cohn (L..). Noruies gnrales dans la constitution du crne humain.

L'auteur, remarquant tout d'abord qu'au cours du dveloppement le

squelette du crne apparat avant que l'encphale soit assez volumineux

pour le modeler, admet que sa forme doit tre dtermine par deux sortes

de causes : des actions trangres au squelette lui-mme, extrieures ou

intrieures, telles que des tractions musculaires ou que la pression de

l'enrpliale, et d'autre part des facteurs propres de la croissance du crne.
Pour mettre en vidence l'existence de ces derniers, il s'efforce de trouver,

dans des crcnes humains aussi varis que possible, des normes gnrales,
indpendantes par consquent de la forme de l'encpliale en particulier. Il

doit pour cela rejeter les mesures usuelles, beaucoup des points qui servent

les tablir lui paraissant trop lis des convexits plus ou moins mar-

ques. Par des points dont les uns ont dj souvent t employs et les

autres dfinis par lui, C. dtermine des angles nouveaux, et trouve en effet

plusieurs lois se traduisant par l'galit de certains de ces angles sur tous

les crnes humains examins. Il rsulte de l que toute modification d'une

partie du crne, sous la pression d'un lobe crbral par exemble, doit

entraner dans les autres parties des modifications rigoureusement corr-

latives. Si celles-ci sont incompatibles avec le volume total de l'encphale,
il peut se faire, pour mettre d'accord les deux groupes de condition.s, des

replis de la surface interne du crne. C. a tendu ses mesures aux Primates,
et mme d'autres Mammifres. Dans chaque groupe les angles correspon-
dants semblent tre dans un rapport peu prs constant, mais ici toujours

suprieur 1. Les singes Anthropomorphes sont trs diffrents de l'Homme
et trs diffrents entre eux ce point de vue; l'Homme de Nanderthal
aussi parait diffrer beaucoup de VHomo sapiens. Les rapports pris chez les

Platyrrhiniens sont plus voisins des rapports humains que ceux pris chez

les Catarrhiniens ou les Anthropomorphes. L'tude de ces normes chez les

embryons humains, tude trs difficile d'ailleurs, montrerait probablement
une modification des normes au cours du dveloppement. M. Pienant.

Peter (K.). Expos du dveloppement des os. Cet article est un dve-

loppement du point de vue finaliste sur la gense de l'os, et en particulier
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de l'os de cartilage. Un squelette cartilagineux prcde le scjuelette osseux

pour protger les organes de l'embryon, pour tenir la place de l'os et fournir

des attaches aux muscles. Il est cartilagineux, et non pas osseux d'emble,

pour tre plus lger, plus flexible et capable d'une rapide croissance inters-

titielle. L'ossification enchondrale est ncessaire pour faire disparatre le

cartilage, sans le remplacer cependant par une cavit mdullaire trop vaste;

l'ossification prichondrale doit la prcder pour assurer au squelette un
soutien provisoire pendant les remaniements enchondraux qui diminuent

sa rsistance. Avant l'ossification enchondrale, il faut que les cellules carti-

lagineuses se multiplient rapidement, pour aider la croissance en lon-

gueur pendant qu'elles en sont encore capables; les capsules cartilagineuses
doivent s'agrandir pour fournir au conjonctif la place ncessaire au dpt
de substance osseuse. La calcification du cartilage et le dpt d'os sont in-

dispensables pour renforcer la pice squelettique affaiblie par ses cavits.

Les lignes piphysaires enfin servent ;i assurer la croissance de l'os peu
prs constitu. M. Pretnant.

Adloff. Sur le problme de l'origme de la forme dentaire. A. con-

tinue, et dclare arrter l, la discussion engage avec Aichel; celui-ci

est d'avis que la forme des dents dtermine le genre de nourriture, tandis

qu'A, croit une adaptation des dents l'alimentation (v. Ann. BioL, lyi'J).

A. ne mconnat pas d'ailleurs certaines difficults signales par Aichel,
et qui tiennent au durcissement de la dent avant l'poque o elle est fonc-

tionnelle. Il les rapproche de celles qui se prsentent pour l'interprtation
del variation dans les ailes d'Insectes; ce cas, ou le durcissement pr-
cde aussi le fonctionnement, a t tudi par E. Fischer et rsolu dans

le sens lamarckien : il suffit d'imaginer que la fonction influe directement

sur les cellules germinales. Outre cette explication, on trouve dans cet

article de nombreuses critiques de dtail des ides d'AiCHEL. M. Prenant.

Peyer (B.). (lontribution au problme de l'origine de la forme dentaire.

Aichel (v. Ann. Biol., 191'.) a ni que la forme dentaire puisse rsulter

d'une adaptation, car la dent, au moment o elle est fonctionnelle, est

dfinitivement constitue^ recouverte d'une calotte d'mail dure et inca-

pable d'adaptation. 11 a expliqu la forme dentaire par des causes mca-
niques agissant dans la mchoire lors du dveloppement dentaire, et s'est

servi pour cette explication d'une homologie admise avec diverses formations,

telles que des aiguillons de nageoires de Poissons. P. critique cette homo-

logie qui, d'aprs lui, est certainement fausse, puisque les aiguillons sont

osseux. Il refuse de plus Aichf.l le droit de nier priori l'adaptation den-

taire : sans doute son explication prsente des difficults, mais on ne doit

pas la nier tant que des expriences n'auront pas t faites. Ces expriences
seraient du reste particulirement intressantes, car un rsultat positif,

qui ne pourrait, bien entendu, s'obtenir que sur les descendants des ani-

maux en exprience, prouverait de faon peu prs incontestable l'induction

somatique sur le plasma germinatif [X"V]. M. Prenant.

b) Hggqvist (G.). Comment la traction des muscles se reporle-t-elle sur

les tendons? Les relations des fibres musculaires avec les tendons ont t

trs discutes. Les uns, admettant que le sarcolemme est une membrane
continue qui spare compltement les fibrilles musculaires des fibrilles

tendineuses, ont cru mettre en vidence un ciment, destructible par divers

agents dissociafeurs, et qui aurait fait adhrer les sarcolemmes des fibres
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au tendon. D'autres au contraire ont pens que les fibrilles musculaires se

continuaient directement par les fibrilles tendineuses et que le passage
tait insensible des unes aux autres. Scmultze (v. Ann. BioL, 1912 et 11)13)

a repris cette dernire opinion. Ses rsultats ont t critiqus dj, et H.

reprend cette critique, montrant notamment que les colorations employes
par SciiULTZE taient peu appropries diffrencier le conjonctif du muscle
et devaient donc montrer une continuit qui peut ne pas exister. En fait H.,
utilisant de meilleurs procds, reconnat que les fibrilles musculaires se

prolongent sans modification jusqu'au sarcolemme; l'onde de contraction

peut y tre suivie jusqu'au sarcolemme, o elle s'arrte brusquement ;

les myofibrilles sont stries jusqu'au sarcolemme; leurs extrmits sont

enfin la rgion par o se fait leur allongement. D'autre part, comme l'avait

dj vu ^A.N Herwerde.v, l'approche de la fibre les fibrilles conjonctives
du tendon, au lieu d'y pntrer, courent tangentiellement elle : les unes

se rflchissent et vont se perdre dans le rseau fibrillaire du primysium
Interne; les autres s'unissent au rseau du sarcolemme. 11 y a donc conti-

nuit, non entre le tendon et les fibrilles musculaires, mais entre le tendon,
le primysium interne et le sarcolemme.
Les membranes Z, elles aussi, sont continues avec le sarcolemme; ce fait

tait bien connu, mais H. montre de plus que leurs caractres decolorabilit

et de solubilit sont peu prs ceux du collagne, sauf une moindre rsis-

tance la digestion tryptique. Leur dissolution ne morcelle pas les myofi-

brilles; aussi l'auteur ne les considre-t-il pas comme continues avec les

disques Z, et pense-t-il que l'ensemble des membranes Z enserre seulement

les fibrilles. 11 en serait de mme des membranes M. En somme, les units

musculaires, c'est--dire les cases musculaires, agissent chacune pour son

compte sur les membranes Z, et par ces membranes la contraction est

reporte sur le sarcolemme. le primysium interne et le tendon. A noter

que H. a observ dans la queue de ttards des contractions musculaires

un moment o manquent et les fibrilles, et les membranes Z, et le rseau du
sarcolemme et le primysium. M. Prenant.

a) Hggqvist (G. i. Sur le dveloppement et les rapports du sarcolemme.

Le sarcolemme a t considr par les uns comme une membrane

propre de la fibre musculaire, par les autres comme une diffrenciation et

une condensation du conjonctif environnant, un peu analogue une mem-
brane basale. H. a tent de rsoudre cette question par l'tude du dvelop-
pement de la fibre. Chez des ttards de Grenouille, les plus jeunes myo-
blastes prsentent une membrane propre, que H. nomme sarcolemme

primaire ;
cette membrane, sans structure, n'est gure qu'une diffren-

ciation priphrique de la cellule. Chez des ttards plus cgs, o le

msenchyme s'est insinu entre les fibres musculaires et y a diffrenci

un rseau de fibrilles collagnes, il se fait aussi, la place du sarcolemme,
et en dedans de sa limite externe, une diffrenciation d'une substance

apparente au collagne. Cette substance est dispose en rseau, de faon
trs analogue au rseau conjonctif du primysium interne: elle se colore

comme lui. H. ne conclut pas formellement; il est cependant port
admettre que ce sarcolemme secondaire est une formation purement
musculaire, et que le primysium n'a gure sur son dveloppement qu'une
influence dterminante de cristallisation , ou plus exactement de passage

la phase solide. En somme, il semble que le fibre musculaire, sa pri-

phrie, soit capable de diffrencier des fibrilles collagnes en liaison avec

celles des cellules conjonctives. M. Prenant.
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a) Rehfous (L.). Recherches exprimentales sur la morphognse des

stomates. (Analys aveq le suivant.)

/)) De l'action de conditions extrmes sur la structure du stomate da

Zea Mans. R. a entrepris quelques recherches exprimentales sur la mor-

phognse des stomates et sur l'influence que peuvent exercer les milieux

sur le dveloppement et rorganisatiou de ces appareils. Les stomates des

coloptiles du mas prsentent un caractre peu diffrenci, juvnil et

ancestral en quelque sorte
;

ils ragissent intensment sous l'influence des

diffrents facteurs. Plus la concentration du milieu nutritif est grande,

plus le caractre xrophyte du stomate est prononc. Par suppression de

l'albumen, les stomates des coloptiles prennent l'apparence de stomates

aquifres, toujours largement ouverts. R. a tudi aussi le rle que jouent
diverses radiations lumineuses, l'absence de rayons chimiques et enfin

l'obscurit. Les diverses lumires et l'absence de rayons chimiques agissent
dans le mme sens, savoir comme lumire attnue et occasionnent la

formation de stomates surlevs, tels ([u'on les trouve quelquefois sur les

plantes de sous-bois. A l'obscurit complte, au contraire, la plantule est

totalement dsoriente; ses coloptiles montrent toute espce de stomates,

les uns peu prs normaux, d'autres largement ouverts, d'autres cellules

de bordure ingalement dveloppes, d'autres ostiole obture par un bou-

chon de cire, d'autres enfin arrts dans leur dveloppement par paississe-
ment des membranes. Tous ces cas sont le rsultat de phnomnes tratolo-

giques. Tout au contraire, les stomates des plumules sont semblables ceux
des feuilles dfinitives

;
de plus, ils se montrent d'une remarquable fixit vis--

vis des agents extrieurs. Ayant supprim la plumule sur des plantules
bien dveloppes, ges de trois semaines environ, en ne laissant que la

coloptile, R. a russi modifier la fonction principale de cette coloptile et

en faire un appareil assimilateur, comme la feuille. Or, il en est rsult
une transformation des stomates, qui, du type coloptile ont pass au type

plumule. R. a constat que les origines des stomates des deux types sont

les mmes; il en conclut que les divers types de stomates (Ms-Conifres :

Gladiolus-Hellehorus : Buxus-Gramine)., rencontrs dans la nature, ont

probablement une seule et mme origine et qu'ils se sont modifis par
suite de genres de vie diffrents et sous l'action de facteurs divers. Dans
une dernire srie d'expriences, R. dmontre que les facteurs : s-
cheresse de l'air, concentration des solutions nutritives et lvation de la

temprature ne suffisent pas transformer le type stomate coloptile. Seuls

quelques caractres secondaires apparaissent : cutinisation considrable,

paississement des priclines externes des cellules pidermiques, rduction

parfois complte des chambres sous-stomatiques, enfoncement des stomates.

Ce dernier phnomne est d la surlvation de l'piderme par la crois-

sance des cellules annexes du ct de la surface libre et leur prolifration
au-dessus des cellules de liordure. Les tempratures leves amnent la

plante scrter des bouchons de matires grasses qui la protgent contre
la dessiccation; cette scrtion est due l'action de phnomnes anormaux.

M. BOUBIER.

Marel (J. P. Van der). La permabilit slective du tgument
sminal. L'auteur tudie surtout cette permabilit chez le concombre,
le melon et le pois. Il a compt le pourcentage de graines germant aprs
passage dans des solutions toxiques. 11 a reconnu que chez Cucurbiia Ptpo
c'tait la cuticule de l'piderme nucellaire qui fonctionnait comme mem-



206 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

brane semipermable. En traitant les graines de cette plante par certains

solvants de la cutine, on obtenait une meilleure pntration des substances
dissoutes. V. de M. a plong dans la solution d'acide picrique I % des

graines de 97 espces de plantes appartenant 53 familles. Il a constat

que les espces d'un mme genre pouvaient se comporter diffremment et

que cette permabilit slective est trs rpandue dans le rgne vgtal
[I, 2]. Jacques Potier.

Urbain (A.). Influence des matires de rserve de raihumen de la graine
sur le dveloppement de l'embryon. Si on prive des graines de leur

albumen, les jjlantes provenant des embryons ex-albumins prsentent,
compares aux tmoins, les modifications suivantes. Dans la tige, les l-
ments cellulaires diminuent de nombre et de taille: Fcorce rduit son

])aisseur, le cylindre central a ses divers tissus moins diffrencis
;
ses

faisceaux libroligneux y sont moins nombreux
;

il en est de mme, dans
chacun d'eux, des vaisseaux ligneux, dont le calibre devient plus faible.

Les formations secondaires ont un dveloppement moins accus; ce])endant
on observe chez le Ricinus commiinis, des fibres dans le liber secondaire,
alors

I que les tmoins n'en possdent pas. La moelle est plus large. Les
mmes diffrences se retrouvent dans la racine et le ptiole. Dans la feuille,

l'piderme n'est pas modifi, mais les autres tissus prsentent une rduc-
tion dans le nombre de leurs cellules et leurs dimensions. Ces diffrences

anatomiques paraissent tre fonction du dveloppement de la plante ;
elles

sont trs accentues chez les plantes ex-albumines qui restent de taille

faible par rapport aux tmoins {Papaver Il/was, Nigella liispanica, Solanum

nigritm, Torilis Anthrisctis, etc.) ;
elles sont attnues chez celles dont la

taille est voisine de la normale (Zea Mags, Mirabilis Jalopa). F. Moreau.

Heim et Audubert. In/luence det> divers modes d'leclrisaliun sur les

fonctions de la vie vgtale. Les auteurs ont examin l'influence d'effluves

lectriques sur la germination de graines (pois, haricots). Dispositif : appa-
reillage radiologique de Gaufe; soupape jjointe sur le secondaire, le ])ositif

du secondaire a une antenne de surface totale de 3600 cm-, forme de fils de

1/20^ de millimtre, et dispose au-dessus d'une plaque mtallique corres-

pondant au ngatif du secondaire. Les ractions des graines soumises aux
mesures ont t la chaleur de germination (au calorimtre eau) et la pro-
duction de 00^. L'effluvation de graines en vie latente, avant la germination,
ne produit sur celle-ci rien qui les diffrencie des tmoins. Par contre, Tefflu-

vation des graines pendant la germination modifie av^antageusement lather-

mognse, avec un optimum au del duquel l'action est retardatrice :

exemples, pour 40 minutes d'exposition. 24 heui-es aprs le dbut de la

germination :

l><^"sit
Chaleur \ ""^':''- C(.2 ^^^-'-^

Volts cm. 10 an)().
' leuiolus. '

tenioiii.

24 :! 1.17 l.ll

1(10 i; . 1.2? 1.20

000 If) 1,8 1.7

1.000 ;!.") 0.1 S 0.17

L'influence de la dure d'ex})osition, entre quelques minutes et 2 heures,
accentue les rsultats, et augmente ou diminue la thermognse (suivant la

position par rai)port l'optimum) d'aprs des lois linaires; l'action diminue
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d'importance avec l'ge de la plantule que l'on soumet l'effluve; les

modifications produites ne persistent gure (20 fieures) aprs l'arrt de

l'effluve, le dcrment des effets s'effectuant suivant une loi indpendante
de la dure d'exposition. L'influence de l'effluve sur la germinaticm est donc

incontestable, quoique faible ; il est probable que l'effluve agit comme agent

catalyseur, ainsi qu'elle intervient dans certaines ractions chimiques
connues (rduction des oxydes mtalliques). F. Vls.

CHAPITRE VI

la traloftcnse

Greil (A.). Uebci- die tcrniogenctische Bedeutung drr Proiogenese des Atn-

nions. (Anat. Anz., LUI, 100-107.)

"

[207

Regen (J.). h'ine Xympl von Gnj/his carnpestris L. mit drei Cerci.

(Zool. Anz., LU, 1920-21, 189-190..I

'

[207

Greil (A.).
-^ Sur la signification tratognique de la gense prcoce de

Vamnios. Partant de la diffrenciation prcoce du blastme amniotique
chez les Mammifres, G. recherche quelle influence tratognique peuvent
avoir des malformations de ce blastme. Les malformations peuvent varier

depuis le creusement de doubles ou de multiples cavits amniotiques

jusqu' la sgrgation de petits nodules marginaux. Elles peuvent varier

aussi suivant leur taille relative, leur orientation, leur liaison avec l'pith-
lium vitellin, les rsistances priphriques qui s'opposent la croissance en

longueur, les positions roiproijues des bauches partielles, la constitution

de la couche pithliale ectodermique ou msodermique qui les recouvre

et mme le sexe de l'uf. Suivant le cas, le rsultat peut tre un couple de

jumeaux amnios distincts, ou bien des jumeaux amnios confondus, ou

encore des monstres doubles, ou enfin un o^mbryon inclusions parasites,

compltement enveloppes dans ses tissus. M. Prenant.

Regen (J.). Une ngmphe de Gryllns carnpestris L. Q avec trois cergites.

Dans un levage de 2.000 larves femelles de Gr. carnpestris L. (= Lio-

grylliis e. L.) dont la plupart taient arrives au dernier stade larvaire. R.
a trouv une nymphe trois cerques : gauche, le cerque normal ; droite,

deux cerques, l'un, normalement dvelopp, symtrique du cer(jue gauche,
l'autre, entre le prcdent et l'ovipositeur, un peu atrophi, lgrement
courb vers le plan sagittal; l'animal est mort au moment de la dernire
mue. Deux autres larves prsentaient l'indication d'un troisime cerque ;

elles sont mortes avant d'arriver l'tat adulte. P. Re.my.
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CHAPITRE VIII

I-a rg'nratoii

Robbins (Harriet L.) and Child (C. M.). Carbon dioxide produclian in

relation lorrgcncnilion in Phniaria dorotocephala. (Biolog. Bull., XXXVIII,
103-122, I fig., 1920.) [208

"Woodland (W. N. F.). Snmr obsn-valions on caudal autotomy and rg-
nration in Ihe Gecko (Hemidaclj/lus flaviviridis Rrippel), wilh notes on the

tails of Sphenodonand Pygopus. (Quart. Joiirn., LXV, 63-100,0 fig., 1920.)

[208

Robbins (H. L.) et Child (C. M.). Production de CO- et rgnration
chez la Planaria dorotocepliala. La production de CO-, telle qu'on peut
l'valuer par une mtliode colorimtrique (phnylsulfone-plithaline), subit

aprs fractionnement du corps de la Planaire, des variations qui suivent

exactement celles de la susceptibilit vis--vis des ractifs toxiques, qui sont

comme on sait des indices du mtabolisme. Immdiatement aprs le section-

nement, la production de CO- est notablement accrue pour les fragments

qui correspondent au voisinage de la bouche; peu ou pas pour les frag-
ments de la rgion cphalique. Ces modifications ne sont d'ailleurs que
temporaires, rponses' l'excitation traumatique, qui disparaissent au bout

de quelques heures. Le dveloppement d'un nouvel individu partir
d'un fragment du corps d'un individu ancien, est accompagn d'un accrois-

sement (X)nsidrable de la production de CO-, portant non seulement sur les

nouvelles parties bourgeonnes, mais encore sur le vieux fragment primitif.

Cette considration s'ajoute celles tires des expriences de susceptibilit

aux ractifs pour montrer que l'animal rgnr est physiologiquement

rajeuni par rapport celui dont on a emprunt un fragment. Ch. Prez.

"Woodland ("W. N. F.). Aulotomie de la queue cliez le Gecko. "W,

consaci'c une tude documente aux processus d'autotomie et de rgn-
ration de la queue chez un Gecko de l'Inde, VIlemidactylns flaviviridis

iHiippel). La queue de ce Lacertilien se compose normalement d'une courte

partie basilaire, cylindrique, suivie d'une trentaine de segments, de diam-
tres dcroissants, qui correspondent chacun, sur la face ventrale, deux

larges plaques transversales, et dont la limite postrieure est marque, du
ct dorsal, par six grandes cailles saillantes en forme d'pines. L'ampu-
tation de la queue par autotomie est trs frquente (50 % des individus en

portent la trace) ;
la rupture ne se produit jamais dans la partie basilaire,

mais suivant des surfaces prdtermines, la limite postrieure de la base

ou la limite postrieure d'un des segments, de prfrence dans la moiti

antrieure de la queue. Pour que l'autotomie se produise, il faut que la

queue soit retenue en arrire, et la rupture se fait un ou deux segments
immdiatement en avant du point saisi; il parat donc y avoir l une rac-
tion volontaire (?).

La surface de rupture est en quelque sorte prforme, non seulement par
l'incisure qui coupe comme on sait par le milieu le corps vertbral, mais

par une nappe de tissu hyalin, peu prs anhiste. qui occupe cette incisure
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et se prolonge travers tous les tissus de la queue, jus(iu';i la peau. Sur

cette dernire l'interruption transversale est nettement visible, limite

qu'elle est en avant et en arrire par des ranges d'cailles situes toutes

sur un mme rang, alors que sur tout le reste de la surface de chaque

segment, les cailles alternant d'une file longitudinale l'autre, ont une

disposition quinconciale. Sous la peau, le tissu conjonctif, les couches adi-

peuses et musculaires sont de mme trononnes d'avance en segments
successifs, dont les limites alternent avec celles de la mtamrie vertbrale.

L'artre caudale prsente, immdiatement en avant de chaque surface de

rupture, un sphincter qui vite toute hmorrhagie notable- la veine caudale

prsente aussi un rtrcissement correspondant. Si d'ailleurs on compare
la structure de la queue du Gecko avec celle d'un Lacertilien comme le

Calotus vcrsicolor qui ne prsente pas d'autotomie, on constate chez ce

dernier, non seulement la continuit longitudinale des divers tissus, mais
aussi un dveloppement beaucoup plus considrable du systme musculaire,
et par contre une absence de tractus adipeux. On est donc fond penser

que, chez un type ayant acquis comme le (Jeckola facult d'autotomie, d'im-

portants faisceaux musculaires se sont atrophis et ont t remplacs par
des cordons adipeux; en outre, dans chaque segment structural, les faisceaux

musculaires persistants, s'insrent solidement en arrire, d'une faon plus
ou moins directe sur le squelette, et d'une faon beaucoup plus lche en

avant, au septum qui les spare du segment prcdent ;
il en rsulte une

disposition qui doit tout naturellement amener, par la contracture brusque
de ces muscles, la rupture de leurs insertions antrieures, et provoquer
ainsi l'autotomie. L'examen de la surface antrieure du tronon autotomis.
montre bien l'arrachement de ces insertions antrieures. La partie basiiaire

de la queue du Gecko, qui n'est pas susceptible d'autotomie, prsente une
structure musculaire normale, et pas de cordons adipeux.

Aprs l'autotomie, la cicatrisation est rapide: un bourgeon nait sur la

surface de section et rgnre une queue. Mais celle-ci diffre manifeste-

ment de la queue primitive, par sa forme conique rgulire sans chelons,

son recouvrement uniforme de petites cailles (sauf sur la ligne mdio-
ventrale), par la rsistance plus grande de la peau, qui permet d'corcher
la queue, alors que c'tait impossible pour la queue normale. 11 ne semble

pas que cette rgnration soit due la prolifration des divers tissus sp-
cialiss du moignon, mais bien uni([uement celle d'lments conjonctifs
banaux ([ui constituent le bourgeon de rparation. La diffrenciation orga-

nique laquelle ils aboutissent est loin d'galer celle de la queue primi-
tive. Tout d'abord, ni en surface ni en profondeur, il n'y a la moindre trace

de segmentation; les nappes adipeuses, les faisceaux musculaires se conti-

nuent sans interruption, et leur disposition est assez diffrente de celle de la

'queue normale; le squelette vertbral est simplement remplac par un
manchon cylindrique cartilagineux, calcifi sa surface externe et sa

surface interne
;
la moelle elle-mme no se prolonge que par un mince

tractus fibreux, qu'aucun orifice ne met en communication avec les muscles
et qui n'a aucun caractre de centre nerveux. Les vaisseaux sanguins se

prolongent avec un calibre uniforme; l'artre est dpourvue de sphincters.

Exprimentalement on peut provoquer une rgnration analogue aprs
section prati([ue dans le tronon basiiaire de la queue. La premire queue
rgnre peut se rnover aprs une nouvelle amputation. Aprs des sec-

tions pratiques obliquement, on obtient des rgnrations inclines sur l'axe

primitif; dans quelques cas on a eu des duplications de la queue rgnre.
"W. ajoute son travail quelques indications comparatives au sujet de la
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queue du. Sphenodon punctalus, et (]ne\q\\PH tiuures de r.iinration partielle
des doigts chez un Crapaud de l'Inde, Bufo uielanosticlus. Ch. Prez.

CHAPITRE IX

liC sexe et les caractres sexuels secondaires

Corner (G. 'W.). .4 case of true latral hermaphrodilism in a pif/ vntli

l'unctional ovary. (Publ. Carnegie Inst., Contributions to Embryology, vol.

XI, N 54, 137-i42, pi. 1, 1920.) [213

Morgan (T. H.). Variation in Juvnile Fiddler Crabs. (The Amer. Natur.,

LV, 82-83, 1921.)

[Rponse aux objections de Miss Rathbun, au sujet des Cca consi

drs comme intersexus, et maintien de ses conclusions. L. Cuknot

Mortensen (Th.). On hermaphroditism in viviparous Ophiurids. (Acta

Zoologica, I, 1-18, pi. 1, 1920.) [212

Rathbun (Mary J.). On intersexes in Fiddler Crabs. (The Amer. Natur.,

LV, p. 80-82, 1921.) [Critique des tudes de
Morgan {Ann. Biol., fasc. 1, p. 106), sur des Crabes considrs comme
intersexus; pense que Morgan a pris des jeunes femelles non encore
maturit sexuelle pour des formes abdomen masculin. L. Cunot

Swingle {'VJ. "W.). Neoleny and the sexual problem. (The Amer. Natur.,

LIV, 349, 1920.) [211

"Wodsedalek (J. E.). Sliidies on the cells of Cattle with spcial rf-
rence to spermatoqcnesis, oOgonia and sex-determinalion. (Biolog. Bull.,

XXXVIII, 290-316,^ pi. 1-5, 1920.) [210

Yampolsky (Cecil). Further observations on sex in Mercurialis annua.

(The Amer. Natur., LIV, 280-284, 1920.) [213

Wodsedalek (J. E.). Chromosomes des cellnles sexuelles et dtermina-
tion du sexe chez le Buf. W. qui a dj donn sur ce sujet de fort int-

ressantes tudes relatives au Porc et au Cheval (Biol. Bull., t. XX\', 1913 et

XXVII, I9I4), apporte ici pour le Buf une contribution particulirement do-

cumente. Les spermatogonies montrent 3<) autosomes plus un chromo-

some sexuel X, volumineux, en forme de cur, dj diffrenci pendant le

stade de repos sous forme d'un gros nuclole chromati([ue. A la mitose tous

ces chromosomes, y compris X, se divisent galement. Chaque spermatocyte

rei;oit ainsi 30 autosomes, plus X, qui reprend au stade quiescent l'aspect

(le nuclole cordiforme. Lorsque la premire mitose rductrice se prpare,
les autosomes apparaissent au nombre haplode de 18 grains bivalents, qui
subissent la division, tandis que le chromosome impair X passe tout entier

l'un des ples. Au moment o la division s'achve, les autosomes s'acco-

lent deux deux, ce qui rduit leur nombre de moiti
; puis, sans inter-

calation d'aucun stade de repos, la seconde division s'installe, et elle porte
sur tous les chromosomes, y compris X, pour les cellules qui le contiennent.

Finalement il se constitue en nombre gal deux catgories de spermatides,



IX. - LE SEXE. 011

et par suite de spermies, contenant respectivement les unes 9 grains biva-

lents (= 18 chromosomes), les autres 9 -f X. Les spermatozodes du Tau-

reau sont de taille assez variable, mais si on les dessine avec prcision la

cliambre claire et qu'on mesure exactement les contours ainsi agrandis des

ttes (la mesure a t faite pour 600 ttes prises au hasard), on constate

qu'il y a rpartition par nombres gaux en deux catgories (la courbe de fr-

([uence est une courbe bimodale rgulire, avec profonde dpression intermo-

dale), ce qui ne peut correspondre qu' la constitution chromosomique diff-

rente. D'auti'c part, les oogonies, au stade de repos,montrent nettement

deux nucloles chromatiques, correspondant au nuclole unique des spermato-

gonies; et les mitoses manifestent en effet 36 autosomes plus 2 X, qui tous

subissent la division. La rduction n'a pas t effectivement observe chez

la Vache
;
mais il est naturel de supposer, d'aprs tout ce que l'on sait,

que tous les ovules mrs doivent contenir invariablement 18 -f X. La
fcondation ralise alors, suivant que le spermatozode appartient l'une

ou l'autre des catgories, les deux alternatives suivantes, qui correspon-
dent prcisment la dtermination du sexe du produit :

ovule (18 -f X) + spermatozode (18) z= 36 + X (mle)
ovule (18 + X} + spermatozode (18 + X) = 36 + 2 X (femelle).

Or l'examen de divers tissus somatiques prlevs dans des ftus des

deux sexes, rvle que tel est bien la constitution chromosomique de leurs

cellules. Les numrations ont t faites sur des milliers de cellules et ont

rvl un accord parfait avec la thorie
;
les cellules somatiques ont le mme

complexe de chromosomes que les gonies du sexe correspondant, c'est--dire

36 chromosomes auxquels s'ajoute un X chez le mle et 2 X chez la femelle.

W. est ainsi amen conclure de la manire la plus formelle que la

dtermination du sexe, chez le Buf, est exclusivement sous la dpendance
du spermatozode fcondant; on ne saurait attribuer aucune valeur la

thorie souvent soutenue qui lie la dtermination du sexe au moment
prcoce ou tardif du cot par rapport la dure de la priode de rut. D'ail-

leurs Pearl lui-mme, qui avait cru pouvoir se rallier cette thorie, l'a

uhrieurement abandonne, en prsence de statistiques plus tendues

(Maine Agricul. E.rper. Station Bull., iv 261, 1917). La considration de
l'hrdit de certains caractres, qui sont sexu-conjugus, plaide d'ailleurs

a'ussi en faveur d'une dtermination du sexe par un chromosome sexuel.

Ch. PREZ.

S-wingle ( W. "W.). Notniie et le problme sexuel. Il est bien connu

que les larves de certains Urodles peuvent ne pas subir la mtamorphose,
et cependant arrivent maturit sexuelle durant la phase larvaire (Axolotl);

jusqu'ici tous les cas de notniesont propres aux Amphibiens queue, eton
n'en connat aucun chez les Anoures. D'autre part, il parait y avoir quelque
chose d'exceptionnel dans la formation des sexes des Anoures, puisque
beaucoup d'auteurs ont dcrit chez les Grenouilles rcemment mtamor-
phoses trois sortes d"individus, mles, femelles et hermaphrodites, ces
derniers trs nombreux, voluant plus tard en mles ou en femelles, si bien

que la proportion sexuelle est la fin approximativement de 50 50. Rana
catesbiana est remarquable par la longue dure de sa vie larvaire, pouvant
durer deux ans; si l'on examine le sexe des larves par la simple dissection,
on trouve approximativement galit des sexes; mais si l'on fait l'examen

microscopique des gonades, la proportion semble au premier abord toute

diffrente. Cela tient une condition cytologique trs spciale; en effet, chez
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les jeunes larves de 4 centimtres et au-dessus, toutes les cellules germi-

nales, aussi bien celles des mles que celles des femelles, sont aux pre-
miers stades de la maturation, alors que chez les Mammifres, les premiers
stades de maturation se rencontrent chez la femelle avant la naissance,

et chez le mle bien plus tard, trs peu de temps avant la maturit

sexuelle. Les auteurs trouvant chez les .\noures des cellules en voie de

maturation les ont attribues des lments femelles et ont par suite

diminu indment le nombre des mles. Chez les Rana calesbiana, on

trouve dj des ovaires typiques dans des larves de 8 centimtres de

long, mais les ovocytes s'accroissent ensuite trs lentement; les larves

mles prsentent deux cycles de prspermatognse; dans le premier

cycle (larves de 4 5 cm.), aprs les stades de maturation, il y a

invariablement dgnrescence des cellules lors de la premire division

de maturation; le second cycle apparat l'ge de deux ans, vers la fin

de la vie larvaire; il est normal et aboutit des spermatozodes fonction-

nels, bien que les conduits effrents des testicules ne soient pas encore

bien forms. S. admet que ce second cycle est le souvenir de la condition

ancienne lorsque les Sauteurs taient sexuellement mrs et reproduisaient
sous la forme de larves urodles.

On a bien souvent signal dans les testicules de Grenouilles adultes

ou larvaires des ovocytes, ainsi que dans l'organe de Bidder des Bufo-

nids mles. Chez les larves de Rana caU-sbiana, ces ovocytes sont de

frquente occurrence; avant leur priode de croissance, ils sont identiques
aux autres cellules mles pachytnes de la gonade. Durant leur crois-

sance qui est plus tard suivie par la dgnrescence et leur disparition,

ils sont semblables aux cellules de l'organe de liidder; quelques-uns
deviennent aussi gros que de vrais ovocytes et possdent des noyaux

vitellins; S. pense que ces c ovocytes sont de mme nature que ceux

des organes de Bidder de Bufo, et qu'ils doivent leur aspect cette ano-

malie du cycle sexuel prcoce; incapables de suivre leur route normale, les

cellules dvient du type mle, croissent d'une faon excessive, prenant

l'aspect d'ovocytes, pour dgnrer ensuite durant le second cycle larvaire

de maturation
;
ce sont des cellules snescentes, se produisant au cours

d'un dveloppement abortif, vou la dgnrescence. Dans cette ma-
nire de voir, l'organe de Bidder pourrait tre le reste vestigial d'une

glande primitive fonctionnelle quand les Bufonids reproduisaient sous

la forme urodle. Les glandes fonctionnelles actuelles sont une structure

plus rcente, dveloppe ct de glandes phylogntiquement plus vieilles

et dgnres. Chez Rana catesbiana, le testicule entier pourrait tre

compar un organe de Bidder dans lequel quelques cellules seulement

assumeraient le caractre d'ovocytes, tandis que les autres se dveloppe-
raient jusqu' l'anapliase de la premire maturation, aprs quoi elles

se dtruisent. L. Cunut.

Mortensen (Th.). Hcrmaphrodisme et viviparit cJiez les Ophiures. M.
a t amen penser qu'il doit y avoir, en rgle gnrale, chez les Ophiures,
coexistence de l'hermaphrodisme et de la viviparit. On connat actuellement

une vingtaine d'espces vivipares, habitantes des eaux froides et spciale-
ment des mers antarctiques. M. a})u les examiner personnellement toutes,

sauf une; et part trois, pour lesquelles les sexes ont t constats spars
{Ophiomyxa vivipara, Ophiacanthn imaf/o, Ophiotjalfa vivipara), toutes les

autres ont prsent en effet divers degrs d'hermaphrodisme. Chez plusieurs

espces l'hermaphrodisme protandrique parait tre la rgle : les jeunes
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individus sont exclusivement mles; puis les gonades interradiales

deviennent hermaphrodites et femelles ; c'est ensuite le tour des gonades
adradiales; et les vieux individus sont exclusivement femelles [Ophiacantha

vivipara). Souvent l'hermaphrodisme a lieu dans une mme gonade, o l'on

observe de jeunes oocytes plongs dans une masse spermatique; d'autres

espces ont cte cte des gonades de sexe diffrent {Stegophiura vivi-

para). La sparation des sexes peut s'observer aussi bien chez des types trs

primitifs {Ophiomyxa) qne chez des types trs volus {Ophiotjnlfa}; et dans
le seul genre Ophiacantha, sur trois espces vivipares, l'une a les sexes

spars, l'autre est hermaphrodite protandrique, la troisime hermaphro-
dite vrai. Cette rvision ne conduit donc aucune suggestion gnrale. M.
signale incidemment quelques particularits intressantes du dveloppement
embryonnaire de certaines de ces formes, et signale deux Coppodes para-
sites, dont l'un provoque la castration de son hte. Ch. Prez.

Corner(G. W.). Hermaphroditisme latralavec ovaire fonctionnel chez le

Porc. L'hermaphrodite examin par C. prsentait un appareil gnital de
femelle presque complet, mais l'ovaire gauche tait remplac par un testi-

cule avec pididyme et canal de Wolff bien dvelopps, la trompe de Fallope
correspondante tait atrophie. Le testicule log dans le canal inguinal se

caractrisait par un nombre relativement exagr de cellules interstitielles

et par l'absence de cellules spermatogoniales. L'ovaire droit, normal, portait,
au moment de l'examen, quatre corps jaunes d'volution rcente et l'auteur

trouva un ovule peine altr engag dans la trompe. Il serait intressant de
savoir : si les testicules de ce genre d'hermaplirodites ont contenu des sper-

matogonies capables d'voluer normalement, si l'activit ovarienne n'inhibe

pas l'activit testiculaire. L. Dehrnk.

Yampolsky (Cecil). Nouvelles observations sur la sexualit de Mer-
curialis annua. La Mercuriale peut prsenter trois formes, mle,
femelle, et monoque; un pied monoque fournit des graines, dont pro-
vinrent quatre nouveaux pieds, pas prcisment monoques, puisqu'appa
rurent plus ou moins simultanment des fleurs mles, hermaphrodites et

femelles, les nombres relatifs de celles-ci variant suivant les individus. Au
cours du cycle de la plante, il parat qu'elle peut changer de sexualit;
ainsi, plusieurs pieds ne portrent au dbut que des fleurs femelles,

puis apparurent ensuite des fleurs mles et hermaphrodites (type poly-
game) ;

une autre n'avait vers la fin de la croissance que des fleurs femelles
et mles (moncie). L. Cunot.

CHAPITRE X

Le i>olymoi*i>liisnie mtagiiique, la intaniorpliose
et l'alternance des gnrations

Abelin (J.). Veher die Bedeutung des lods filr die Mtamorphose der
Froschlarven. (Actes Soc. helvt. se. nat., 101 session, 228, 1920.) [214

Hausman (Lon Augustus). A contribution to the life history ofAmba
proteus Leidy. (Biolog. Bull., XXXVIII, 340-352, pi. 1-2, 1920.) [214

l'anne biologique. 15
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Ito(Hirowo). On the metamorphosis of the alimentary canal of Bombyx
mori L. (Bull. Imp. Tokyo Sericicult. Collge, II, 1-46, pi. 1-8, 1920.) [214

Licent ;Eug.). La forme ascophore du Clastemsporium fungorum (Fr.).
Sacc (Amphisphaeria fungorum, n. sp. Eug. Licent). (C. R. Ac. Se, CLXX,
60-62, 1920.) [L'auteur a observ l'appareil disques du Clasterosporium
fungorum qui du groupe des champignons imparfaits ou Mucdines passe
dans le genre Amp/nsphria, parmi les Sphriaces. M. Gari>

Regen (J.). Eine Xymphe von Gryllus campestris L. mit drei Cerci.

(Zool. Anz., LU, 189-190, 1920-1921.) [Voir ch. VI

Ito (Hiro-wo) Me'famorp/wse du tube digestif chez le Ver soie. Dans
l'ensemble, les conclusions de I. concordent avec celles des travaux rcents
relatifs d'autres Insectes; pour l'intestin moyen il y a exuviation complte
de l'pithlium larvaire, auquel se substitue un pithlium noform, cons-

titu par les cellules imaginales de remplacement. L'intestin antrieur et

l'intestin postrieur sont au contraire le sige de remaniements pitliliaux
o les destructions ne sont que partielles, et o les cellules larvaires sont

plus ou moins remployes ; toutefois, mme pour ces rgions, les parties
les plus spcialises, telles que le jabot suceur, la valvule, l'ampoule rectale

et ses glandes, ont leurs histoblastes particuliers (nouvelle confirmation de
la rgle gnrale pose par Ch. Pkrez). En ce qui concerne la musculature,
les phnomnes sont trs analogues pour les trois rgions du tube digestif :

la structure strie du myoblasme s'oblitre peu peu, et les muscles dg-
nrent ainsi spontanment avant que leurs dbris sarcolytiques ou leurs

noyaux frapps de chromatolyse deviennent la proie des phagocytes. Le

sarcolemme, ainsi que la basale de l'pithlium disparaissent galement par
phagocytose. Des myoblastes imaginaux reconstituent la musculature nou-
velle

;
il serait dsirable que leur premire origine ft lucide d'une ma-

nire plus prcise. La premire planche rcapitule d'une faon fort intres-

sante, les suivant de jour en jour, les aspects macroscopiques du tube di-

gestif pendant toute la mtamorphose; l'chelle de ces figures, excutes
grandeur nature, suffit la rigueur ;

on regrettera davantage que les des-

sins correspondant aux processus si intressants de l'histolyse ne soient pas
excuts des grossissements plus forts, mieux susceptibles de mettre en
vidence le dtail cytologique et ds documenter le lecteur d'une faon plus

prcise sur ce sujet fertile en controverses. Ch. Prez.

Abelin (J.). Sur Fanion de Viode dans la mtamorphose des larves de

grenouilles. A. a expriment un gr,and nombre de composs organiques
iods : diiodtyrosine, iodopyrine, tyrosine, etc. Or, la diiodtyrosine, la diiod-

tyramine et la iodalbacide seules ont montr une action acclratrice sur la

mtamorphose, comme la glande thyrode elle-mme. C'est donc par l'iode

qu'elle renferme que cette dernire doit agir. M. Boubier.

Hausman (L. A.). Cycle volutif de VAmoeba proteus. En faisant

par repiquages successifs une culture pure (Amorba jtroteus Leidy, H. a

constat l'miettement des formes adultes en tout petits corpuscules, mou-
vements protoplasmiques trs ralentis, qu'il appelle apseudopodiospores. A
ces corpuscules succdent dans les cultures des formes A. guttula puis des

formes A. proteus de petite taille, puis ds formes se rattachant au type de

r.4. radiosa, et enfin du Dactylosphriicm radiosu)n. 11 semble donc que ces
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noms divers, attribus par les auteurs des formes considres comme
spcifiquement distinctes, ne correspondent en ralit qu'aux tapes poly-

morplies successives du cycle volutif d'un seul et mme organisme. Ch.

PREZ.

CHAPITRE XI li

Blorpliologie gnrale

Belehradek fj.). Sur le mouvement des Vorticelles. (C. R. Soc. Biol.,

LXXXIIl, 1362, 1920.) [217

Dawson (A. B.). An exception to Bateson's ruie of secondary symmetry.
(Biol. Bull., XXXVIIl, 77-82, 1 fig., 1920.) [217

Faur-Fremiet (E.). .4 propos de la note de Belehradek sur le mouve-

ment des Vorticelles. (C. R. Soc. Biol., LXXXIIl, 1382, 1920.) [217

Harvey (E. Newton). In experiment of rgulation in plants. (The
Amer. Natur., LIV, 362-307, 1920.) [215

Hyman (Libbie H.). The axial gradients in Hydrozoa. III. Experimenls
on the gradient of Tubularia. (Biol. Bull., XXXVIil, 353-403, 5 fig ,

1920.) [216

Korneld ("W.). Ueber die Entwicklung der glalten Muskelfasern in der

Haut der Anuren und iiber ihre Beziehungen zur Epidermis. (Anat. Anz.,

LUI, 140-160, 16 fig.) [217

Polarit.

Harvey (E. NeAvton). Une exprience sur la rgulation des plantes.
C'est un fait connu que parmi l'norme nombre de bourgeons d'un

arbre bien peu se dvelopperont en branches; chaque bourgeon, cependant,
est capable de grandir et crot si le bourgeon apical est enlev

;
l'influence

inhibitrice d'une extrmit de tige en croissance sur les bourgeons dor-

mants s'exerce seulement vers le bas, tandis qu'une racine en voie de

croissance exerce une influence inhibitrice sur le dveloppement de
racines au-dessus d'elle

;
on a pens quelque 'action comparable

l'influence nerveuse, dpendant d'une continuit protoplasmique entre

les parties, ou bien un transport rel de matriel d'une rgion
une autre. Pour vrifier ces hypothses, H., sur un jeune pied de Hari-

cot, dnude avec un jet de vapeur une certaine longueur de la tige, entre

les cotyldons et la premire paire de feuilles, de faon ne laisser

subsister que l'appareil conducteur ligneux; or, la tige continue cro-

tre, aussi ou plus rapidement que sur les tmoins; il apparat des racines

juste au-dessus de la rgion dnude, et les bourgeons cotyldonaires
au-dessous de celle-ci commencent crotre. S'il y avait des substances

inhibitrices des racines, elles pourraient comme normalement passer de
bas en haut dans la tige, de mme que les' substances inhibitrices des

bourgeons foliaires pourraient passer de haut en bas; or il n'en est rien;,

donc l'exprience est contraire l'hypothse que les points en croissanca-



216 L'ANNEE. BIOLOGIQUE.

inhibent la croissance des bourgeons dormants en attirant et utilisant

le matriel nutritif.

Comment, d'autre part, admettre que l'influence inhibitrice dpend de

connexions protoplasmiques vivantes, sans invoquer une explication
vitaliste? H. prfre se rallier l'hypothse de Lillie (Biol. Bull., 33,

1917, 135) : les points en croissance ont un potentiel lectrique diffrent

quand on les compare avec d'autres points, et les courants ainsi produits

passant travers les bourgeons dormants dans la direction convenable,
inhibent leur croissance. Si la partie chaude de la plante peut conduire

un courant lectrique, ses membranes semi-permables tant dtruites

ne permettent pas un circuit de retour; la plante est donc divise en
deux systmes lectriques au lieu de un et, est pratiquement divise en
deux plantes distinctes. L'effet de la pesanteur, sur lequel Loeb insiste,

peut tre expliqu par un mouvement de sve vers le bas et passage
d'un plus fort courant dans cette rgion cause d'une plus grande con-

ductibilit lectrique. La polarit biologique devient une polarit lectrique,
et un processus donn dans une rgion ou ple est accompagn automa-

tiquement par le processus oppos la rgion ou ple oppos. L. Cunot.

Hyman (L. H.). Echelle axiale chez les Tubulaires. Alors que des

travaux classiques (J. Loeb, Child, etc.) ont tabli l'existence d'une polarit
manifeste dans la rgnration des hydrantlies par des fragments d'hydro-
caule chez les Tubulaires, un mmoire rcent de B.'Vnus (/. exp. ZooL,
t. XXVI, 1918) a rvoqu en doute tes conclusions. C'est ce qui a amen H.

reprendre la question.

L'existence, chez les Tubularia, d'une chelle axiale de mtabolisme

peut tre mise en vidence par diverses ractions : la sensibilit au cyanure
de K ou l'ther, qui est plus grande pour les rgions apicales; la rduction
du permanganate de K, galement plus accuse dans les rgions apicales;
enfin la diffrence de potentiel lectrique, les rgions apicales tant lectro-

ngatives par rapport aux rgions basilaires, ce qui suivant une rgle
gnrale, parait en rapport avec l'ingalit du mtabolisme des oxydations.
C'est cette clielle axiale de mtabolisme qui se manifeste, dans les processus
de rgnration, par les phnomnes de polarit, qui sont incontestables,
condition de prendre quelques prcautions. Les conclusions contraires de

Banus paraissent tre dues ce qu'il sectionnait les hydrocaules juste au-

dessous des hydrantlies; or il y a l un segment diffrenci d'une longueur
de 1 ou 2 millimtres, et qui s'oppose la rgnration si on l'a laiss atte-

nant l'extrmit distale de l'hyirocaule en exprience. Si l'on prend au

contraire la prcaution de faire l'ablation de ce segment en mme temps que
de l'hydranthe, on constate, conformment aux donnes classiques, que les

parties distales rgnrent plus vite des hydranthes. Il ne faut pas cepen-
dant que la longueur des tronons soit infrieure 5 millimtres

; partir
de 10 millimtres la longueur a peu d'influence sur le temps de rgnra- ,

tion. Les rsultats peuvent tre moins nets s'il s'agit d'hydrocaules portant
des hydranthes latraux

;
car la tige principale doit alors tre considre

comme une succession d'individus physiologiques ayant chacun leur polarit.
Si l'on traite les tronons en rgnration par un ractif inhibiteur, comme
le cyanure ou l'ther, on observe un renversement dans les rsultats

;
ce

sont ces portions basilaires qui rgnrent jjIus vite leurs hydranthes. Mais

c'est encore l une confirmation de la thorie
;
ce sont les parties doues du

mtabolisme chimique le plus intense, qui doivent tre le plus affectes par
le poison; et, de basses tempratures, il faut une dose plus grande de ce
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poison pour produire la mme inhibition; ce qui cadre toujours bien avec la

conception adopte. Ch. Ferez.

Symtrie.

Dawson (A. B.). Une exception la loi de Bateson. Description
d'un Homard mle anormal prsentant une sorte de triple ramification

de la grande pince du ct droit. Le mropodite porte la fois une

petite pince et une formation surnumraire consistant en deux pinces

incompltement spares ;
ces deux dernires ont une disposition en Y

et sont symtriques l'une de l'autre par rapport un plan bissecteur;

mais il n'y a pas de symtrie entre la pince isole et le rameau de la

partie double qui en est le plus voisin; la loi formule par'BATESON pour ces

anomalies ne se trouve donc pas vrifie. En outre la partie double prsente
une fnversion de la pigmentation de ses deux faces, la face infrieure

tant la plus fonce. D. propose un essai d'interprtation de cette anomalie

par un processus de rgnration, troubl d'une manire prcoce par un
nouveau traumatisme. Ch. Prez.

Homologies.

Belehradek (J.). Sur le mouvement des Vorticelles. B. soutient que
le pdoncule des Vorticelles n'est pas une fibre musculaire, mais un flagelle

modifi, car son mouvement ne consiste pas en un raccourcissement avec

augmentation d'paisseur, mais en une brusque rotation spirale. H, Car-

dot.

Faur-Frmiet (E.). A propos de la note de Belehradek sur le mouve-

ment des Vorticelles. Le pdoncule des \'orticelles ne peut tre assimil

un flagelle. Chez les espces pdicule court et large, l'paississement du

myonme au moment de la contraction est bien visible. Les particularits

prsente!^ par l'enroulement de cet organe chez les diffrentes espces tien-

nent la structure de la gaine lastique et l'ingale contraction du myo-
nme suivant ses diffrentes gnratrices. H. Cardot.

Feuillets.

Korneld ("W.). Sur le dveloppeme?it des fibres musculaires lisses dans

la peau des Anoures et sur leurs rapports avec l'piderme. L'origine des

fibres musculaires lisses dans la peau des Anoures a t trs discute; divers

auteurs ont cru qu'elles taient d'origine pidermique: Schmidt (v. An. Biol.,

1918) a montr qu'elles taient msodermiques et s'arrtaient en-dessous

de l'piderme, auquel les reliait une cellule d'origine pidermique diffrencie
en tendon. Les rsultats de K. sont, en gros, en accord avec ceux de

ScHMmT; il n'y a donc pas l de cellules musculaires pidermiques; les

insertions sur l'piderme ne sont cependant pas toujours aussi diffrencies :

parfois les cellules pidermiques d'attache montrent des diffrenciations

fibrillaires; parfois elles ont simplement perdu la facult de se multiplier;

parfois mme, dans certaines espces, elle ne prsentent pas de spcialisa-
tion marque. Dans tous les cas, i! ne s'agit que de diffrenciations secon-

daires de l'piderme. M. Prenant.
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CHAPITRE XIV

PliysioIog;ie i>-ncra1e; biochimie; biophysique

Bartell (F. L.). Anomaloua osmose. (Proceed. Nat. Acad. Se. U. S. A.,

juin, 1920.) [220

a) Bertrand (G.). Action de la chloropicrine sur les plantes suprieures.
tC K. Ac. Se, CLXX, 858, 1920.) [224

h) Des conditions qtii peuvent modifier Factivit de la chloropicrine
vis--vis des plantes suprieures. (Ibid., 952.) [224

Berry (S. Stillraan). Liqht production in Cephalopods. An inlroductorij

survey. (Biol. Bull., XXXVill, 141-195, 1920.) [222

Coupin (H.). Sur le temps que la chlorophi/lle met se dvelopper son

maximum d'intensit la lumire. (C. R. Ac. Se, CLXX, 753, 1920.)

[Ce temps est de 1 5 jour.s pour les feuilles et les

cotyldons, de 3 15 jours pour les tiges et axes hypocotyls. M. Gard

DanchakofF (Vera). Immunity and the power of digestion. (Biol. Bull.,

XXXVIII, 202-212, pi. 1-2, 1920.) [224

Epstein (A.). L'activit d'un ferment en fonction de la tension superfi-

cielle du milieu. (C. r. sances Soc. phys. et hist. nat. de Genve, 74-79,

1920.)

'

[219

Kornfeld ("W.). Ueber Piqmentbrucken z-unschenCorium und Epidermis bei

i?m>v/^. (Anat. Anz., Llil, 21G-229, 9 fig.) , [223

Krabbe (K. H.). Bidrag til kundskaben om Corpus pineale hos patte-

dyrene. (Det. kgl. Danske Videnskabernes Selskab., Biol. Meddelelser,

II, 1-111, 7 pi., un rsum en franais.) [221

Lacassagne (Antoine). Action des rayons du radium sur les muqueuses
de Vsophaqe et de la trache chez le lapin. (C. R. Soc. Biol., LXXXlV,
26, 1921.)

[Ces deux muqueuses
sont trs ingalement sensibles : l'pithlium de l'sophage est touch

par un rayonnement qui n'altre pas celui de la trache. H. C.ardot

Molliard (M.). Influence d'une dose rduite de potassium sur les carac-

tres physiologiqties du Sterigmatocystis niqra. (C. R.Ac. Se, CLXX, 949,

1920.)

' '

[224

Mouriquand (G.) et Michel (P.). Paralllisme entre le degr de dessicca-

tion et la perte du pouvoir antiscorbutique des vgtau.r frais. (C. R. Soc.

Biol., LXXXlV, 41, 1921.) [L'herbe d'orge dessche lente-

ment 1137" perd graduellement son pouvoir antiscorbutique. H. Cardot

Moycho (V.). Becherches sur le rle physiologique del saponine. (Rev.

gen. Bot., XXXII, 449-459, 1920.) [219

Nicolas (G.). Sur la respiration des plantes parasites par des champi-
gnons. (C. R. Ac. Se, CLXX, 750.)

[L'intensit respiratoire des organes parasits e.st

plus leve (entophytes et subcuticulaires) ou moins leve (ectophytes
vrais et ectophytes suoirs) que celle des organes sains. M. Gard
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Runnstrm (J.) et Schou (S. A.). Note sur la sdimrntation des f/Io/ndes

roui/es du sang des Chvres ihyro'idectomises. (Acta Zoologica, 1,131-130.

1920.) [221

.) Schmidt ("W. J.). Einnje Bemerkungen ber Doppelsternchromato-

phoren bei Urodelenlarvm. (Anat. Anz., LUI, 230-239, 7 fig.) [223

i)
_ Zur Frage nach der Entsle/ninq der Farbzellenvereinigunqen. (Anat.

Anz., LUI, 481-494, 6 fig.)

'

[223

Sprecher (A.). Recherches cryoscopigues sur des sucs vgtaux. (Rev. gen.

bot., XXXIII, 11-33, 1921.)

"

[221

Vialli (M.). Contribulo alla conoscenza dlia distrilmzdone e forma dei

cromatofori nello Spelerpes fuscus Bonap. (Atti Soc. ital. se. natur., LIX,

70-81, 1 pi., 1920.) [224

"Wintrebert (P.). Le mouvement sans nerfs. (Journ. de Psychol. norni. et

pathol., 353-388, 1921.) [222

I" CoMPoSlTldX CHIMIQUE DES SUBSTANCES DE L'ORGANISME.

Moycho (V.). Recherches sur le rle physiologique de la saponine.

La teneur en saponine de la racine de Saponaire se maintient constante

pendant le dveloppement de l'appareil vgtatif arien; elle diminue de

moiti ds le dbut de la floraison
;
cette faible teneur en glucoside persiste

pendant toute la dure de la floraison et pendant la formation des graines ;

puis la racine s'enrichit en saponine et retrouve au milieu de l'hiver la te-

neur (lu'elle avait au dbut du printemps prcdent. La saponine ne prend
donc aucune part au dveloppement de l'appareil vgtatif arien

;
il y a

lieu de rechercher si la diminution de la teneur en saponine pendant la

formation des fleurs et la maturation des graines peut tre rapporte une

utilisation de ce ghicoside au cours du dveloppement de ces organes. La

saponine s'accumulant dans la racine en automne et en hiver ne parait pas
se former dans les feuilles, mais bien dans la racine elle-mme. F. Mu-

REAU.

Epstein (A.). Loctivit d'un ferment en fonction de la tension superfi-

cielle du milieu. L'auteur a tudi l'action du ferment tyrosinase sur le

chlorhydrate de tyramin en prsence de concentrations croissantes d'al-

cools monovalents. Comme rsultats bruts, il a obtenu que : 1" Jusqu' une

certaine concentration optimale, les alcools monovalents stimulent nette-

ment l'activit de la tyrosinase, les alcools chaine ramifie tant moins

actifs que ceux chaine droite
; l'optimum est suivi d'une chute post-opti-

male. 2" Des effets comparables sont produits par des concentrations al-

cooliques toujours plus faibles au fur et mesure que l'on monte dans la

srie.

Mettant en relation ces rsultats avec les tensions superficielles, E. a

trouv que des solutions alcooliques isocapillaires produisent des effets

comparables sur la tyrosinase; puis que les concentrations optimales des

alcools tudis vont,* conformment la rgle de Traube, en dcroissant

sensiblement dans la proportion de 1 : .-r :

^7
: -= ... mesure que l'on

s'lve dans la srie.
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Une autre srie d'expriences a montr qu'en principe, l'abaissement de
tension superficielle par les alcools, etc., stimule la tyrosinase et que le

groupe hydroxyle alcoolique a une action faiblement inhibitrice sur ce fer-

ment.
En rsum, l'action m; vitro de la tyrosinase sur le chlorhydrate de ty-

ramine en prsence d'alcools est donc dtermine dans son intensit par

l'antagonisme existant entre l'abaissement de tension superficielle, facteur

physique positif, l'action propre du groupe hydroxyle ;lcoolique, facteur

chimique ngatif, et l'encrassement, facteur physique ngatif. M. Bou-

sier.

2 Nutrition.

a) Osmose.

Bartell (F. E.). Osmoses anormales. L'observation frquente chez

les organismes vivants de processus osmotiques se dessinant en sens in-

verse de ce que font prvoir les lois classiques de l'osmose, et le rapport
des concentrations molculaires des liqueurs en prsence, confrent un in-

trt biologique aux tentatives des physiciens de reproduire in vitro, travers

des septums inertes, de telles osmoses anormales et d'en expliquer le m-
canisme physico-chimique. L'auteur utilisa pour ses recherches des septums
de nature trs diffrente : porcelaine, mtaux finement diviss, papier par-

chemin, glatine, collodion, baudruche, etc. Il s'est adress des solutions

d'lectrolytes nombreux. Les investigations de B. ont t domines par ce

point de vue que certains facteurs lectriques devaient intervenir dans

les changes qui se dessinent aussitt qu'on met en prsence deux solu-

tions ingalement concentres d'un mme lectrolyte, spares par un

septum.
Il dfinit ces facteurs lectriques de la faon suivante :

1. Le long des pores capillaires de la membranes parant les deux liqueurs
en prsence, une couche double lectrique existe ; les charges d'un signe
donn (ions) sont fixes la paroi de ces pores et des charges en mme
nombre et d'un signe inverse leur font vis--vis dans la zone liquide lui

baigne la paroi.
2. C'est la double couche de Helmiioltz. La densit de cette couche double

dpend de l'adsorption slective des ions par la paroi.

3. Une diffrence de potentiel existe entre les deux faces de la mem-

brane, diffrence de potentiel imputable pour une part au champ lectrosta-

tique de diffusion de l'lectrolyte dissous, et pour une autre part un tat

de polarisation de la membrane li l'adsorption slective des ions par cette

dernire.
4. Les forces tendant la production des osmoses anormales agissent de

a mme manire que les forces en cause dans le phnomne de l'osmose

lectrique.
Le passage du liquide travers la membrane est, dans les deux cas, li au

champ correspondant la diffrence de potentiel dont elle est le sige. Le

long des pores capillaires, les veines liquides qui les remplissent et qui sont

en quelque sorte revtues de charges lectriques dont le signe est l'inverse

du signe des charges fixes la paroi de ces pores, se dplaceront sous

l'action de ce champ, et elles entraneront dans ce dplacement tout un

cortge de molcules liquides; le sens du glissement des veines liquides
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dpendra donc de l'orientation du champ et du signe des charges dont

elles sont revtues.
5. Dans un systme osmotique il y a toujours une force oprante tendant

produire une osmose positive normale, mais quand on s'adresse des
solutions lectrolytiques, additionnellement cette force normale il entre

en jeu ime autre force, celle imputable aux facteurs lectriques ci-dessus

dfinis
;
elle intervient avec son signe propre ;

les effets de ces deux forces

peuvent tre de mme sens et l'on assiste alors de fortes osmoses positives,
mais ils peuvent tre aussi de sens inverse, et si l'effet imputable aux fac-

teurs lectriques est prdominant, on voit se dessiner des osmoses ngatives.
Cet ensemble de considrations qui a prsid aux investigations de B., ont

t formules ds 1912 par Pierre Girard; elles taient tayes sur d'assez

nombreuses expriences, au cours desquelles des solutions d'une centaine

d'lectrolytes diffrents furent utilises. Les membranes auxquelles P. Gi-

rard eut recours taient en glatine, en vessie de porc et en baudruche.
Le travail de B., qui comprend un trs grand nombre de mesures (pres-
sion osmotique, signe de la charge de la membrane, diffrence de po-
tentiel de part et d'autre de celle-ci), est une importante confirmation des
rsultats obtenus par P. Girard. Dans toutes les expriences qu'il rapporte,
les directives et la grandeur de l'osmose sont en accord avec les prdictions
que permettent les postulats ci-dessus dfinis. L'auteur annonce que les

gnralisations esquisses ont t tendues de faon tout fait satisfaisante

de nombreux types de membranes et qu'il publiera prochainement l'en-

semble de ses rsultats. Pierre Girard.

Sprecher (A.). Becherches cri/oscopiques sur des surs vgtaux. Le
suc des plantes panaches a une pression osmotique infrieure celle du
suc des plantes vertes correspondantes. Chez Tropolum, la pression os-

motique crot du matin l'aprs-midi, diminue du soir au matin. Les di-

vers organes d'une mme plante ne renferment pas des sucs de mme pres-
sion osmotique. La taille des cellules n'est pas en relation directe avec la

pression osmotique du contenu. H. Moreau.

s) Scrtions interne et externe, excrtion.

Runnstrom (J.) et Schon (S. S.). Thyroidectomie et sdimentation du

sang. On constate, chez les Chvres thyrodectomises, une acclration
trs notable, qui peut aller jusqu' doubler la vitesse, dans le processus
de sdimentation des globules rouges. Les expriences sur les Chevaux ne
sont pas concluantes. Ch. Perez.

Krabbe (K, H.). Contribution la connaissance du corps pinal chez
les Mammifres. L'auteur a tudi la glande pinale chez un grand
nombre de Mammifres varis. Sauf ciiez le Porc, le Cheval et l'Homme,
le tissu conjonctif n'y joue qu'un rle secondaire, et la glande est forme
presque exclusivement par le parencliyme, qui comprend des cellules

pinales, des cellules nerveuses et des cellules nvrogliques. Le rseau
nvroglique a un dveloppement trs variable : il est trs abondant chez
les Onguls, beaucoup moins chez les Primates et les Carnivores, peu
prs inexistant chez les Phoques, les Rongeurs et les Insectivores. Les
cellules nerveuses sont peu prs spciales l'Homme et quelques Singes.
Les cellules pinales ressemblent aux cellules nvrogliques, mais s'en

distinguent parce qu'elles sont rondes
;
en tous cas, elles ne sont pas ner-
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veuses et ne possdent pas de neurofibrilles. Le dveloppement ontogn-
tique de la glande pinale diffre suivant les groupes, que l'bauche en soit

pleine, ou vsiculeuse, ou double et mixte; K. en distingue ainsi quatre

types. L'auteur ne croit pas que la glande pinale soit un organe rudimen-
taire : elle a une fonction, peut-tre variable suivant les groupes, scr-
toire en gnral, et peut-tre en outre nerveuse chez les Primates. Elle

n'est vraiment rudimentaire que chez certains Edents et certains Ctacs.
M. Prenant.

)
Prodtiction d'nergie.

f= Lumire.

Berry iS. S.). Photognse chez les Cphalopodes. B. fait une revue

d'ensemble des faits actuellement connus sur ce sujet. Tout d'abord il

examine, dans une revue systmatique, comment sont rpartis les types
lumineux dans l'ensemble des Cplialopodes : inconnue chez les Nautiles,
trs rare ou douteuse chez les Dibranches Octopodes, sporadique chez les

Myopsides, la luminosit existe chez plus de la moiti des OEgopsides
connus, airtant du moins qu'on en peut juger par la prsence d'organes

auxquels on attribue cette fonction. B. rcapitule en outre les divers types
de ces organes, qui varient depuis de simples corpuscules de tissu photo-

gne, jusqu' de vritables projecteurs hautement spcialiss; il examine
comment ces divers types d'organes se rpartissent sur le corps des Cpha-
lopodes. Il y a cet gard une trs grande diversit, une seule espce
comme le Nonatolampas regalis pouvant prsenter plus de 90 organes
lumineux qui se rattachent par leur structure une douzaine de types
diffrents. B. conclut que la prsence, la distribution, les dtails de forme

et de structure des organes lumineux peuvent tre de la plus grande utilit

pour la systmatique des Cplialopodes, et sont susceptibles de donner de

prcieuses indications sur les relations mutuelles des genres et des espces.

Mais, dans l'ensemble, il faut tre bien convaincu que la photognse est,

chez les animaux, d'origine polyphyltique ;
elle s'est dveloppe spora-

diquement chez les diffrents types, et ne constitue nullement une proprit
gnrale et primitive du groupe, qu'auraient perdue ceux que nous en

voyons actuellement dpourvus. Cli. Prez.

= Mouvements.

'Wintrebert (P.). Le mouvement sans nerfs. Cette tude, dont les

bases scientifiques ne sont pas encore compltes, prsente un grand
intrt pour l'tude de l'origine, ou plutt de la matire des mouvements
volontaires. Admettant que le cur offre, comme muscle, des contractions

rythmes, qui ne sont modifies qu'occasionnellement par l'intervention du

systme nerveux sympathique ou central, "W. tudie ce point de vue les

animaux qui se meuvent sans systme nerveux, puis il cherche dter-

miner dans l'embryon d'un poisson cartilagineux, des mouvements sans

influence des nerfs. Ces mouvements ont, de chaque ct du corps, un

rythme dissemblable qui s'accorde certains moments, et qui sera unifi

de faon stable par l'unit que l'organisme tient de la constitution de ses

lments issus les uns des autres : la prdominance d'lments nerveux

centraux, s'ajoutant, mesure que se dveloppe la croissance, l'influence

des corrlations humorales. Le systme nerveux procure l'organisme

l'unit d'excution en coordonnant : mais il ne conditionne pas tout.
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[Partant d'autres donnes, Charpy (77i. md. Paris, 191S) a signal, en

parlant des antagonistes, la faon dont les sous-hyodiens se contractent par

rflexe, fournissant aux sus-hyodiens un point d'insertion fixe, ds que
ceux-ci se contractent]. Jean Philippe.

rj Pigments.

Kornfeld ("W.). Sur des ponts pigmentaires entre le derme etVpiderme
chez les Anoi7-es. Chez certains Anoures, comme la Rainette et le Bom-

binalor, la larve a un piderme pigment, alors que l'piderme de l'adulte

est incolore. K. constate, chez la Rainette, que la dpigmentation de l'pi-

derme se produit la mtamorphose par deux processus parallles : une

mue des couches superficielles de l'piderme, et une migration dans le

derme des chromatophores pidermiques profonds. De l, un certain

moment, l'apparence de ponts pigmentaires entre le derme et l'piderme.
Ces ponts, qui se retrouvent aussi dans d'autres espces d'Anoures, sont des

chromatophores en migration. Leur migration est donc gnrale et s'tend

mme des espces dont l'piderme n'est jamais entirement incolore.

M. Prenant. v

a) Schmidt ("W. J.). Quelques remarques sur les chromatophores en

toile double chez des larves dTrodles. On connat dj, chez les larves

d'Urodles, outre les chromatophores ordinaires, simples, un aulre type o

le corps cellulaire nucl, situ au milieu du conjonctif, met deux systmes
de prolongements au contact des deux pidermes des faces opposes du

corps. S. en dcrit un troisime type, de forme remarquable, qui diffre

du prcdent parce que le noyau est le centr d'un des systmes de prolon-

gements. La cellule a, en somme, l'aspect de deux chromatophores situs

au contact des deux pidermes; l'un deux ne serait pas nucl et tous

deux seraient relis par un fin prolongement travers le conjonctif. Le

dveloppement est d'ailleurs assez normal : la partie nucle, outre ses

prolongements propres, en met travers le conjonctif; un seul russit

atteindre la face oppose et s'y ramifier au contact de l'piderme. Il est

remarquer que la disposition plane des prolongements n'est obtenue que

par rgularisation secondaire. Les chromatophores doubles ne peuvent
exister que l o le corps est assez mince, c'est--dire dans la nageoire.
M. Prenant.

b) Schmidt ("W. J.). Sur la formation des associations de chrotnato-

phores. Ballowitz a signal, chez divers Batraciens et Tlostens, des

associations de chromatophores, qui peuvent tre mixtes, et comprendre
par exemple un mlanophore et plusieurs rythrophores, mais qui peuvent
aussi, bien que plus rarement, n'tre formes que d'une sorte de cellules

pigmentaires. 11 interprte ces groupements comme un rsultat de migra-
tions cellulaires et de concentration sans doute chimiotactique. S., dont les

observations portent cette fois sur deux Geckonides, propose une autre

explication des associations de chromatophores. Les mlanophores des

Geckos tudis sont capables, en effet, de se diviser et de donner naissance

des cellules-filles qui ne s'cartent pas les unes des autres ;
la division se

rptant, on arrive des massifs de mlanophores, dont l'aspect extrieur est

celui d'un mlanophore isol. A vrai dire, l'auteur n'a pas observ la divi-

sion cellulaire, et son hypothse s'appuie surtout sur les rapports de posi-
tion des mlanophores constituants. Il ne doute pas cependant que la divi-
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sion ne soit mitotique, car dans chaque cellule la sphre occupe par rapport
au noyau un emplacement qui correspond au pcMe d'une figure de caryoci-
nse. C'est ainsi que dans les groupes de deux mlanophores la sphre,
dans chacun d'eux, est oppose l'autre cellule par rapport au noyau.
M. Prenant.

Vialli (M.). Contribution la connaissance de la distribution et de

la forme des chromatopitores chez les Spelerpes fuscus. Dans la peau de
ce Batracien, V. a trouv deux types de chromatophores. Les mlanochro-

matopliores se rencontrent un peu partout; ce sont des cellules souvent
excessivement ramifies et contenant de trs nombreux granules d'un

pigment noir, semblable celui qu'on connat dj chez la liana temporaria.
Ces granules sont immergs dans une substance incolore et mesurent de

0,4 0,5 \x.
Les xantholeucophores possdent un pigment rouge sous forme

de corpuscules. Ces cellules se rencontrent d'ordinaire dans les taches

claires de la peau du dos et parfois du ventre, mais toujours dans le derme
seulement. M. Boubier.

2 ACTION DES AGENTS DIVERS.

a) Bertrand (G.). Agents chimiques et organiques. Action de la

chloropicrine sur les plantes suprieures. [Analys avec le suivant

b) Bertrand (G.). Des condition^qui peuvent modifier l'activit de la

chloropicrine vis--vis des plantes suprieures. A la temprature de 15

20, l'obscurit, les rsultats obtenus sont diffrents selon la dose, la

dure et l'espce considre. On a essay de 1 gramme 200 grammes de
substance par mtre cube pendant un temps qui a vari de 10 30 mi-
nutes.

Les feuilles jeunes sont moins sensibles que les adultes. Les bourgeons
ne sont pas tus, de sorte qu'il serait possible de dbarrasser un vgtal de
tous ses parasites foliaires sans le faire prir.

Les effets sont peu prs proportionnels la concentration des vapeurs et

la diare de l'action
;

ils sont renforcs par la temprature et par la lu-

mire. M. Gard.

Molliard (M.). Influence d'une dose rduite de potassium sur les ca-

ractres physiologiques du Sterigmatocystis nigra. Le champignon est

cultiv dans deux milieux dont l'un offre une teneur 80 fois moindre en po-
tassium. Dans ce dernier, le sucre est consomm beaucoup plus lentement,
la croissance est lente et il se forme de l'acide oxalique. M. Gard.

Immunit.

DanchakofF (V.). Immunit et pouvoir digestif. Chez les Mtazoaires,
les cellules du tube digestif sont normalement spcialises pour hydrolyser
les substances alimentaires et transmettre par le milieu intrieur toutes

les cellules de l'organisme les amino-acides l'aide desquels elles construi-

ront les protines de leur protoplasme. Cependant divers processus comme
ceux de l'atrophie par inanition ou de la culture i ut/ro des tissus montrent

que les cellules des organes divers sont capables aussi d'exercer des fonc-

tions digestives; ce qui leur manque dans l'organisme, c'est l'occasion de
manifester ce pouvoir. Dans les ufs rserves abondantes, les diverses
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cellules montrent aussi un pouvoir intense de digestion intracellulaire des

tablettes vitellines. Dans le cas des organismes unicellulaires qui englobent
des proies vivantes (bactries, etc.), il est bien manifeste que c'est la diges-
tion dans une vacuole qui constitue le mcanisme d'immunit, empchant
la prolifration de l'tre vivant ingr. D. s'est demand s'il n'y aurait pas

quelque chose d'analogue dans les phnomnes d'immunit prsents par
les organismes suprieurs contre la greffe de tissus htrognes. Les exp-
riences ont consist greffer, sur de l'allantode de Poulet, des portions de

tumeur (sarcome d'Ehrlich et sarcome 180 ), simultanment avec de la

rate de Poule adulte. Alors que la greffe de sarcome d'Ehrlich transplant
seul russit rgulirement, elle avorte et la portion de tumeur disparat
danslecas de greffemixte. Le mcanisme consiste en une phagocytose typique

par les lymphocytes du tissu splnique voisin, avec phases classiques d'appel

cliimiotactique, d'englobement, de digestion dans des vacuoles hquides.
Le processus phagocytaire l'emporte ici sur la vitesse de prolifration du
sarcome. Avec le sarcome 180 on observe la priphrie les mmes
processus phagocytaires, mais la tumeur l'emporte ici par sa plus rapide

prolifration. Il *st intressant de remarquer que le msenchyme du tissu

adulte manifeste une raction phagocytaire que le msenchyme embryon-
naire ne prsente pas; fait rapprocher de cet autre que l'embrj'on ne s'op-

pose pas la prise d'une greffe de tissu htrogne. Ch. Prez.
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b) Transmissibiiit des caractres.

p) Hrdit des caractres acquis.

Fick (R.). Remarques sur llirdit des caractres acquis. Ces

remarques ont pour base des tudes sur l'origine de la forme des articula-

tions. F. observe que mme les anatomistes qui nient l'influence directe de

la disposition musculaire sur la forme des articulations, admettent cette

influence dans la phylognic. Il tente d'expliquer cette contradiction, et

suppose pour cela une excitation du plasma germinatif, insutisante pour se

traduire morphologiquement au cours d'une gnration, mais qui, d'abord

latente, peut apparatre par une sommation d'excitations pendant de nom-

breuses gnrations. La modification produite dans le plasma germinatif lui

semble tre d'ordre chimique et comparable de loin l'introduction de

groupements mthyles dans une molcule d'acide gras. Quant l'explication

de l'influence sur le's lments sexuels, F., qui dans d'autres cas serait

assez dispos admettre l'existence d'une hormone, ne voit gure que cette

hypothse s'accorde avec le cas d'une articulation dont la forme se modifie

sous l'effet de tractions musculaires. M. Prenant.

Duerden (J. E.). Hrdit des callosits chez rAtitruche. La rgion
sternale de l'Autruche est fortement paissie, dpourvue de plumes et cons-

titue une grande callosit sur laquelle l'Oiseau s'appuie quand il s'accroupit;

de mme, dans la rgion de la symphise pubienne qui forme une projection

ventrale, la peau prsente une callosit, plus petite que la sternale. Lorsque

l'Oiseau s'accroupit, ces deux projections mdianes, sternale et pubienne,
en contact direct avec la terre, supportent la plus grande part du poids du
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corps, tandis que la surface postrieure des mtatarsiens et des pieds

allongs presque horizontalement servent aussi de points d'appui. Les callo-

sits pubiennes et sternales pourraient donc tre regardes comme une

rponse directe de la peau la pression et au frottement du corps sur le sol

dur; comme dans son habitude frquente de prendre un bain de poussire,
l'Autruche roule sur ses cts, les deux projections tant dans l'axe du mou-

vement, on conoit que celles-ci s'tendent plus ou latralement. Chez l'Au-

truche, les callosits, au lieu d'tre un simple paississement de la peau
comme chez l'Homme et les Mammifres, sont des paississements distincts,

prsentant l'aspect d'une mosa'ique anguleuse, comme sur la surface plan-
taire des Oiseaux et des Lzards, ce qui est videmment en rapport avec la

structure cailleuse de la peau. On sait que la peau, d'une faon gnrale, a

la proprit de rpondre la pression et au frottement rpts par la pro-
duction de callosits, en dessous desquelles on trouve desprojectionsosseuses;

quand la cause productrice disparat, il arrive que la callosit disparat lente-

ment; maiscellesdes pattes sont hrditaires etpeuvent tre regardescomme
ayant une origine germinale. On peut donc en conclure qu'unmme caractre

(la callosit) peut tre soit acquis individuellement et non transmissibleou bien

tre germinal et hrditaire. Les callosits sternale et pubienne ne sont pas
les seules qui puissent tre regardes comme des adaptations au comporte-
ment spcial de l'Oiseau; quand il prend ses bains de sable, il manuvre
ses ailes comme des rames pour rejeter le sable au-dessus du corps ;

il y a
donc une forte friction sur le bord antrieur de l'aile, et il se dveloppe de

petites callosits l o se projettent les os intrieurs, ainsi que sur lasurface

(lu troisime doigt. Il semble donc raisonnable de considrer toutes ces

callosits comme des ractions structurales aux frottements auxquels ces

parties du corps sont soumises chaque jour. C'est avec quelque surprise que
dans une srie d'embryons examins, les plus gs montrent une callosit

parfaitement dveloppe, sur le sternum et le pubis, exactement de lamme
forme et nature que chez le poussin et l'adulte, avec la mme apparence
mosa'ique. Les callosits insignifiantes des ailes se voient galement, quoique
un peu moins nettes, sur des poussins non pondus ou rcemment clos.

D. rapproche ce fait d'un autre analogue connu chez le Phacochre qui a

l'habitude de s'agenouiller sur ses pattes de devant et de se pousser en avant
avec ses membres postrieurs ; de fortes callosits cornes protgent les sur-

faces d'agenouillement, et celles-ci apparaissent mme chez l'embryon. Sur
la face palmaire des doigts et la cheville de l'Autruche, il y a d'autres callo-

sits hrditaires, visibles chez l'embryon ; il est assez curieux que l'Oiseau,

lorsqu'il s'accroupit, ne repose que peu ou point sur la callosit de la cheville,

qui est mdiane, et qu'il pose au contraire sur le ct du tarso-mtatarse o

se dveloppe une callosit nouvelle, qui ne se forme que chez des poussins
d'un ou deux mois, et qui e.st continue latralement avec la callosit hrdi-
taire, non fonctionnelle. D. attribue ces deux formations un changement
de situation de l'Autruche lorsqu'elle s'accroupit; quandelle avait trois doigts,
elle reposait sur la face mdiane des pattes et il s'est dvelopp une callosit

sur l'articulation de la cheville
; puis quand l'Autruche a perdu un doigt, la.

patte devenue un support asymtrique a ncessairement repos sur le sol

d'une faon plus latrale, et il s'est dvelopp une callosit nouvelle, cette

fois non hrditaire, en rponse cette modification dans la position ;
mai.s

l'ancienne callosit a persist, quoique maintenant inutile. Les faits pr-
sents dans ce mmoire ne peuvent recevoir que deux interprtations :

l" un caractre acquis qui reprsente une rponse structurale des stimuli
rsultant des activits de l'organisme peut devenir transmissible; 2" un
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caractre d'origine germinale peut revtir une forme et une nature exacte-

ment similaires celles du caractre acquis comme raction aux stimuli. La

premire hypothse est contraire l'opinion de la plupart des biologistes
modernes qui ne croient pas l'hrdit des caractres acquis ;

la seconde
est bien peu vraisemblable, d'autant plus qu'il n'y a pas invoquer une
influence de la slection, puisque l'organisme, s'il en avait besoin, pourrait

produire de lui-mme les callosits au cours de la vie individuelle, sans

qu'elles soient prpares au cours de la vie embryonnaire.
C'est l'ternelle et insoluble question de l'hrdit des caractres acquis

qui se pose une fois de plus; il est vident que l'auteur tend accepter cette

hrdit
;
la continuelle production de callosits sternale et pubienne, gn-

ration aprs gnration, a amen un tel changement dans l'organisme

qu'elles se forment avant l'action des stimuli originels; leur apparition est

maintenant acclre, puisqu'elles se voient dj chez l'embryon; le caractre
n'est pas germinal en ce sens qu'il n'a pas de reprsentation factorielle, mais
il est nanmoins transmissible; bien qu'il apparaisse avant l'closion, il

n'est pas plus germinal que s'il s'tait dvelopp comme une raction dfinie
aux stimuli post-natals de frottement et de pression. D. se demande' si

beaucoup de caractres adaptatifs ne sont pas du mme ordre que les

callosits, et ne sont pas d'apparition prnatale exactement comme s'ils

s'taient dvelopps au cours de la vie de l'individu. La thorie du plasma
germinatif de Weismaxn et l'hypothse factorielle de Mendel, Bateson et

autres ont t de valeur inestimable pour nous faire comprendre l'hrdit,
la variation et mme une partie de l'volution; mais elles sont striles quand
nous en venons aux questions d'adaptation ;

il faut alors invoquer la slec-
tion naturelle, car pratiquement chaque structure dans le corps a une allure

adaptative vidente.

Pour qu'un caractre acquis, rponse du soma des stimuli externes,
devienne transmissible, il faut videmment qu'il soit acquis par de nom-
breuses gnrations, et que le stimulus agisse pendant toute la vie de
l'animal

;
c'est bien le cas pour les callosits pubienne et sternale. Si la

callosit accessoire de la cheville n'est pas transmise, et doit tre forme
nouveau dans chaque gnration, c'est que le stade deux doigts, qui est la

cause directe de sa formation, est trop rcent gologiquement. 11 se peut
anssi que l'Autruche, animal snescent, tait plus plastique au dbut de
son volution qu' l'poque actuelle. D. est d'avis que cette conception de la

transmissibilit de caractres constituant des ractions adaptatives, ne s'ap-

plique pas tous les caractres hritables
;
elle est limite aux caractres

adaptatifs. L'Autruche prsente beaucoup de variations qui n'ont manifeste-
ment pas de signification adaptative, et qui sont l'expression de changements
germinaux, non influencs par des forces extrieures. Presque tout le tra-

vail gntique de notre poque a t fait sans connexion avec l'adaptation, et

celle-ci constitue un problme non rsolu, car les changements germinaux,
par essence, apparaissent sans aucune considration adaptative, et par
suite ne peuvent fournir une explication de l'volution, o presque tout est

directement adapt et si peu est non adapt. L. Cunot.

Duerst (M.). Expriences sur l'hrdit de monstruosits produites
artificiellement citez- des individus absolument sains. Ces expriences ont

t commences en 1911, dans le but de voir si un caractre absolument
nouveau et mme absurde peut se transmettre par l'hrdit. L'auteur s'est

servi de la mthode de Pagenstecher, qui produit des monstruosits ocu-
laires chez les ftus en donnant plusieurs grammes de naphtaline des
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femelles portantes. Il a utilis les descendants sains d'une famille de cobayes
dont l'levage se fait par consanguinit absolue. Une femelle, traite par la

mthode indique, mit bas deux jeunes, un mle et une femelle, dont le

mle avait les deux globes oculaires l'envers dans l'orbite, la corne et le

cristallin situs l o normalement se trouve le nerf optique.

Ce mle fut accoupl avec une femelle prise dans un autre levage con-

sanguin, tout fait sain. Jusqu' la G'' gnration, on n'obtint que des

femelles malades. A la 6^ gnration naquit le premier mle malade, mais

11 ne vcut pas. Par descendance d'un mle malade n la 10^ gnra-
tion, le caractre tratologique de l'il invers se trouva jusque sur le 52 9e

des individus ns. A la 14'^ gnration, la monstruosit est tellement fixe

que l'on est en droit de parler de la cration d'une nouvelle race de cobayes
aux yeux tourns l'envers. Les expriences montrent qu'aucune influence

chimique du poison ingr n'agit sur le plasma germinatif, que si elle inter-

vient au moment prcis du dbut de la formation du globe de l'il. La

naphtaline donne plus tard n'a occasionn que des cataractes simples ou

des kratites. M. Boubier.

Perriraz (J.). Cas de tratologie hrditaire. Des graines de Tro-

paeolum majus, provenant de fleurs normales, avaient subi l'influence d'une

infection de champignon parasite. P. les a dsinfectes, puis mises en ger-
mination et, au moment de la rupture des enveloppes protectrices, les

germes ont t soumis leur tour la strilisation. Les jeunes plantes ont

cr dans un sol aseptique.

Or, au moment de la floraison, les organes floraux se sont montrs en

grande partie anormaux : spales trs dvelopps et de formes varies
; pta-

les bizarres et de coloris divers, avec zones vertes ou verdtres, quelques-
uns mme transforms en feuilles ou en ascidies. Les tamines taient

nombreuses ou absentes, suivant les fleurs
;
les anthres avaient des formes

papilleuses ou foliaires, parfois taient modifies en ascidies
;

le pollen
semblait normal. Les pistils taient les organes les plus atteints : transfor-

mation en feuilles, etc. M. Boubier.

y) Hrdit de caractres divers.

Hagedoorn-Labrand (A. C.) et Hagedoorn (A. L.). Prdisposition
hrditaire pour une maladie bactrienne. Dans la maladie d'un indi-

vidu, l'infection par un microbe spcifique est un facteur capital, mais

il peut s'y ajouter des facteurs non pathogniques par eux-mmes, influen-

ant l'individu de l'extrieur, aussi bien que des facteurs gntiques,
constituant un terrain favorable (tuberculose). Ce sont ces derniers qui

sont en cause dans les cas suivants : Mus norvgiens est trs sensible au

paratyphus employ pour dtruire les rats, alors que Mus rattus (commun
dans le Friesland en Hollande) reste absolument indemne. Deux races

de Souris blanches, l'une de grande taille (souche R) et l'autre de trs

petite taille (d'origine smo-japonaise) se sont comportes trs diffremment

lors d'une pidmie de staphylococcie ;
la petite ligne a t rapidement

infecte et dtruite, tandis que les Souris de la ligne R sont restes

peu prs indemnes, bien que vivant dans les mmes conditions. Cette

diffrence entre l'immunit et la prdisposition est dtermine par la

prsence d'un simple facteur mendlien, le facteur de l'immunit tant

dominant; la F^ prsente la sgrgation habituelle : 3 immuns pour 1 sen-

sible. L. CUNOT.
l'anne biologique. 16
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Detlefsen (J. A.) et Yapp ("W. W.). L'hrdit de la cataracte

congnitale che: le Buf. Chez les Mammifres, la cataracte peut tre

due des influences du milieu ou tre hrditaire; chez l'Homme, elle

parait bien tre un caractre mendlien rcessif. Un Taureau de race

Frise-Holstein eut avec un grand nombre de vaches 93 veaux normaux;
32 des femelles de cette Fi fcondes par un de leurs frres donnrent
en Fi 63 veaux, dont un huitime prsenta- une cataracte congnitale
du type stellaire. L'analyse des faits prouve que le Taureau originel

possdait l'tat domin le facteur de la cataracte, et s'il avait fcond
ses propres filles, il aurait donn le mme rsultat que son fils, galement
htrozygote. Pour faire disparatre ou tout au moins rendre ngligeable
ce facteur pathologique, il suffira d'arrter les croisements consanguins
et d'accoupler les vaches avec des Taureaux normaux sans parent avec
le Taureau originel. L. Cunot.

C. Transmission des caractres.

a) Davenport (Charles B.). Influence du mle sur la production de

jumeaux. Les naissances multiples prsentent chez l'Homme un intrt

'exceptionnel; en effet, on connat aussi des jumeaux chez d'autres animaux
-ordinairement unipares, Mouton, Vache, Cheval, mais chez ces espces il y
a un gal nombre de jumeaux de mme sexe ou de sexe diffrent, de sorte

qu'on peut en conclure que ces jumeaux sont drivs de deux ufs et qu'il

n'y a que trs rarement des jumeaux uniovulaires. D'autre part, chez le

Tatou, les jumeaux bi- ou polyovulaires sont inconnus, et chaque uf fcond

produit ordinairement quatre petits. Chez l'Homme, les deux types de

naissances plurales existent, sur quatre paires de jumeaux trois tant du

type l)iovulaire et un du type uniovulaire. II serait intressant de savoir si

dans toTites les races humaines la frquence relative des deux types gmel-
laires est la mme que chez les Eu^opens. L. Cunot.

)
Hrdit dans le croisement; caractres des hybrides. tudes mendc-

liennes.

East (E. M.). Hybridalion et volution. II y a quelques annes,
l'auteur a ralis un croisement entre Nicotiana rustica et N. paniculata;
il n'est pas douteux que ce sont de vraies espces, car,, bien que leurs

aires gographiques concident partiellement, elles diffrent l'une de

l'autre par les feuilles, la tige, les fleurs, leur manire d'tre, beaucoup

plus que ne le font d'autres espces du mme genre dont l'interfcon-

dation est impossible, ou dont les hybrides sont striles. Le croisement

entre les deux espces ci-dessus indiques donne une Fi intermdiaire

entre les deux parents, et aussi uniforme pour chaque caractre que
chacun de ceux-ci

;
ces hybrides presque entirement striles produisent

cependant quelques graines d'o on peut obtenir une F-.. Celle-ci est

extraordinairement varie; il n'y a pas deux pieds semblables, et beau-

coup d'entre eux, s'ils taient ti^ouvs dans la nature, seraient considrs
comme des espces autonomes; ils diffrent par un trs grand nombre

de caractres, et il n'est pas douteux que beaucoup d'autres combinaisons,

n'tant pas viables, sont limines. Les facteurs qui en combinaison

produisent la fertilit normale se recombinent absolument comme les

facteurs contrlant la forme de la feuille et de la fleur, si bien qu'aprs

quelques gnrations de slections, on peut obtenir une varit de lignes,
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individus uniformes dans chaque ligne, parfaitement fertiles au-

dessus de 90 o/o du nombre des graines), et si diffrentes Tune de l'autre

que les types extrmes sont plus loigns l'un de l'autre que les deux

parents du croisement originel. Actuellement, aprs trois annes de s-

lection, il reste l'tude 8 de ces lignes (F.-j) ;
le plus petit type a 20 cen-

timtres de haut avec de petites feuilles lisses et ovales, le plus grand
a 2 mtres de haut avec feuilles cordiformes frises dont quelques-
unes ont 50 centimtres de long. Ces 8 lignes ont t croises

dans tous les sens possibles, et chaque Fi montre un degr de fertilit

aussi grand que celui des parents. Lots y avait obtenu des rsultats ana-

logues avec des croisements entre des Xicotiana, des Pisum, des Ptunia
et des Antirrhinum, et il en avait dduit sa thorie de l'volution (toutes

les variations dues au croisement), qui nglige contre toute vraisemblance

l'apparition de mutations dans des lignes pures, bien authentiques.
Nanmoins \\ peut en tre retenu que l'iiybridation a jou un certain

rle dans l'volution
;
les observations de l'auteur sur l'norme variabilit

des gnrations F:, provenant de gnrations Fi partiellement striles

produites par croisement d'espces, l'amnent se demander si de
telles combinaisons peuvent tre la base de cette variabilit surprenante
remarque chez les animaux domestiques, plantes cultives. Un examen
dtaill de l'origine des Chevaux modernes, Bufs, Moutons, Cochons,

Chiens, Cobayes, Poules, Canards, Oies, Bl, Mais, Riz, Pommes, Roses,

Bgonias, etc., montre que, dans chaque cas, plusieurs espces voisines

sauvages ou semi-sauvages existent qui peuvent se croiser et donner
une progniture partiellement fconde. A la fois l'vidence historique
et l'exprience tendent faire croire que l'hybridation a t la grande
cause de rvolution sous l'influence de l'Homme. Bien entendu, il ne
faut pas confondre l'volution des tres domestiqus avec l'volution natu-

relle, car ceux-ci prsentent, quelle qu'ait pu tre anciennement leur

origine hybride, une fertilit parfaite entre leurs varits; tandis qu'au

contraire, la grande majorit des espces naturelles sont striles lors-

qu'on les croise. L. Cunot.

"Wilson (E. B.) et Morgan (T. H.). Chia&matype et crossvu/over.
Deux notes de J.\nssens (C. R. Soc. BioL, 1919) donnent une inter-

prtation des phnomnes de maturation chez les Orthoptres, s'accordant

avec son ancienne thorie du chiasmatype, base sur les phnomnes
correspondants observs chez des Urodles (1909); on sait que les chro-

mosomes bivalents, aprs la synapse, se prsentent frquemment sous

l'aspect d'anneaux simples, d'anneaux doubles et de croix; on admet

gnralement que chacune des deux moitis de l'anneau simple repr-
sente un des chromosomes monovalents, qui d'abord accol l'autre

dans sa longueur, s'en carte aprs dans presque toute la longueur, les

extrmits seules restant contigus; de plus, chaque demi-anneau est

fendu longitudinalement, ce que l'on regarde comme une fente longitu-
dinale prparatoire la seconde division (quationnelle) de maturation.
Janssens suppose que les 2 chromosomes homologues se tordent l'un

autour de l'autre, et que la premire division (rductionnelle) se pra-
tique suivant un plan qui ne suit pas la torsade, de sorte que les deux
chromosomes qui se sparent ne sont plus du tout pareils aux deux chro-
mosomes qui s'taient accols; chacun est dsormais composite : cet

change de parties constitue le crossing over, absolument ncessaire

pour expliquer les rsultats fournis par Drosophila. Le discussion entre
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Janssens et "W.-M., purement thorique, porte sur la manire dont se

fait la sparation; l'hypothse du premier, impossible comprendre sans

diagrammes, est beaucoup plus complique que celle de ces derniers.

L. CUNOT.

Castle CW.-E.). La mesure du linkaf/e. Le linkage, comme on

sait, dsigne la tendance des gnes maintenir leurs rapports de voi-

sinage dans la transmission hrditaire
; quand il n'y a pas de linkage,

les gnes sont indpendants, et ils peuvent tre runis par hasard dans

un mme gamte dans 50 % des cas au maximum. Des gnes links

peuvent prsenter du crossing-over entre et 50 % des cas, le chiffre

des crossing-over indiquant la force du linkage : elle est de quand il

y a 50 9 de crossing-over; elle est de 100 quand il n'y en a pas du tout.

En portant sur une ligne les valeurs des crossing-over des gnes links,

par ordre de quantit, on obtient un plan de linkage, qui au moins

pour Drosophila, semble indiquer que l'arrangement des gnes est

linaire. L. Cunot.

Metz (G. "W.). Observations sur la strilit des hi/brides de mutants chez

Drosophila. virilis. Cette note est une rectification d'un travail antrieur

(Voir Anji. Biol., XXII, p. 261), au sujet de la strilit des croisements entre

trois mutants alllomorphiques de Drosophila virilis. Les mutations portent
sur l'aspect de l'il, qui est soit rugueux, soit verni (glazed), soit aspect
de cire jaune (wax) ;

il est probable que ce sont trois alllomorphes; la

mutation rugueuse est parfaitement fconde, autant que le type sauvage,
tandis que chez les deux autres, les femelles sont presque constamment

striles, les mles tant un peu moins fconds que d'ordinaire. Quand on
croise des rugueuses par verni ou cire )),le caractre rugueux est

dominant, mais les hybrides femelles sont tous striles; comme ces trois

mutations sont fcondes avec les autres mutations diffrentes d'elles-mmes,
c'est qu'il y a des facteurs de strilit dominants sur celui de la fcondit
des rugueuses ,

tandis que le facteur des yeux rugueux est dominant
sur ses alllomorphes. Ces trois alllomorphes tant sex-Iinked, il est vi-

dent qu'on ne peut avoir de mles vraiment hybrides, puisque n'ayant

qu'un seul htrochromosome, ils ne peuvent renfermer qu'un des gnes
sex-linked. L. Cunot.

Strong (L. C). l'n nouveau caractre (roughoid), localis dans le

3* chromosome chez la Drosophile. S. tudie une nouvelle ligne mutante
de Drosophiles, apparue dans le levages de Sturtevant. et qui est

caractrise par des anomalies de structure de l'il compos ;
les omma-

tidies sont disposes irrgulirement, l'il tant dans l'ensemble plus

petit et plus convexe, hriss de soies plus grosses et irrgulirement
distribues. Le caractre correspondant est appel rouihoid en raison

de l'analogie de cette mutation avec la mutation rough dj connue. L'ana-

lyse gntique montre que le gne roughoid est localis dans le troisime

chromosome, et gauche du gne spia, qui tait jusqu'ici le plus gauche
des gnes reprs; le haut pourcentage des chasses-croiss (crossing-over)

amne S. supposer qu'il y a, li roughoid, un facteur modifiant qui
facilite ces chasses-croiss. Ch. Prez.

Altenburg (Edgar). Interfrence chez Primula sinensis. Le phno-
mne de l'interfrence, comme chez Drosophila (Sturtevant, Muller) et



XV. - L'HEREDITE. 233

Primula sinensis (Altenburg, Genetics, I, 1916, 354) consiste en ceci : la

prsence d'un crossing-over dans une rgion d'un chromosome rduit la

chance pour la prsence d'un autre crossing-over dans une autre rgion du
mme chromosome; en somme, il y a un plus petit nombre de doubles cros-

sing-over que celui qu'on attend. La proportion attendue des doubles crossing-
over s'obtient en multipliant la proportion de crossing-over dfins une rgion
par la proportion de crossing-over dans l'autre rgion et en divisant par 100 :

ainsi, chez Primula, il y a trois paires de gnes dans le mme chromosome,
long et court style, fleurs rouge et magenta, stigmate rouge ou vert, qui se

succdent dans l'ordre L-R-S; or, il y a 11,2 p. 100 de crossover dans la

premire rgion, et 30,7 dans la seconde; le nombre attendu est donc

1 1 9 V 36 6'~ - soit 4,1 p. 100 de doubles crossovers. Or le nombre rel obtenu

exprimentalement est 2,9 p. 100. Cette diffrence est trop forte pour tre

due au hasard
;
elle rvle donc l'existence de l'interfrence chez Primula.

L. CUNOT.

Bateson ("W.). Sgrgation gntique. L'analyse mendlienne s'est

attache rcemment lucider le but et la nature de la sgrgation. Si

beaucoup de caractres d'animaux et de plantes sont en rapport avec des

lments capables de disjonction et de sgrgation, il semble que les fac-

teurs gouvernant les diffrences numriques ont un comportement moins

simple. Chez les Poules polydactyles, par exemple, l'htrozygote prsente
une grande variation dans la forme du doigt supplmentaire. Chez le Frai-

sier monophylle, l'homozygote domin, soit avant, soit aprs l'immdiate
extraction partir d'un htrozygote, montre une fluctuation la condition

bi- ou trifolie (Richardson, JoMr/i. Gen., 3, 1914, 171). Les caractres quan-
titatifs ont aussi une hrdit qui n'est pas tout fait rgulire, tantt parce

que les facteurs ne se disjoignent pas l'tat pur, tantt parce que le nom-
.bre des facteurs est si grand que l'effet de chacun d'eux est plus ou moins

masqu; cependant il y a sgrgation nette, sans intermdiaires, pour la

taille de deux Campanules trs diffrentes de hauteur, C. persicif'olia et

nilida; il est du reste probable dans ce cas qu'il y a une diffrence qualita-
tive entre ces deux formes. La gntique de l'ergot dans les races de

volailles est encore trs obscure : en croisant une Poule Leghorn (qui a un

grand ergot) avec un Coq Wyandotte chez lequel cet organe n'existe pas du

tout, on obtient une Fi normale, c'est--dire avec coq ergot et femelle non

ergote ;
mais dans la Fs, on ne voit pas rapparatre exactement la forme

Leghorn ou Wyandotte ;
le facteur pour l'ergot, videmment dtachable du

complexe factoriel sexuel, a contract des connexions nouvelles.

Parfois un facteur, que l'on regardait comme une entit simple, peut se

briser en un nombre indfini de fractions, correspondant une multitude

d'intermdiaires gradus, comme par exemple chez Antirrhinum, qui a une
varit de couleur uniforme oppose la varit blanche; mais il y a aussi

un type Delila ayant la face colore et la gorge blanche, puis une autre

varit ayant la lvre colore et les parties priphriques blanches, ou l'in-

verse, et encore d'autres intermdiaires.
La sgrgation d'un groupe de diffrences, et sans doute des facteurs

correspondants, apparat avec une frquence extraordinaire chez les no-

t/iera, comme la montr RENNER(Zei7. /'.
ind. Abst. u. Vererb., 18, 1917, 121),

ce qui explique la gntique embrouille de ces plantes. Les complexes sont

dans plusieurs formes ports ingalement par les deux sexes de la mme
plante, et plusieurs, lthals, ne peuvent exister l'tat homozygote. n.
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Lamarckiana, biennis, muricata, etc., ne sont nullement des homozygotes,,
mais des htrozygotes d'un type spcial; en consquence, la production de

mutants ne peut avoir la signification simple que de Vries a imagine au

dbut ; les mutants sont des interchanges de complexes, dont nous ignorons
le dtail, mais ce ne sont srement pas des exemples de formes nouvelles

produites par dos types homozygotes. Enfin on sait que la sgrgation ne

concerne pas seulement des caractres superficiels de varits; des parti-
cularits vraiment spcifiques y sont soumises, comme l'ont montr Baur et

LoTS\ j)OUT AntThinum, et Hribkrt-Nilsson (1918) dans des croisements

entre espces de Salix (contrairement l'opinion ancienne de Wichura).
A quel moment des cycles vitaux peut se produire la sgrgation? Evi-

demment c'est un phnomne en relation avec la division cellulaire. B.

reste quelque peu sceptique au sujet de la synapsis et des processus de

rduction, comme moments de la sgrgation et de la redistribution; il

trouve que le dveloppement de la thorie chromosomique, avec ses linka-

ges et ses crossing-over, a de trs loin dpass le dveloppement cytologique

objectif. Le rle des chromosomes lui parat plus passif qu'actif, et il lui

semble que leur aspect suggre, non pas des cordons d'une extrme htro-

gnit, mais plutt des amas d'une substance plus ou moins homogne. Si,

chez les animaux, tout s'accorde montrer que la sgrgation est lie aux

divisions de rduction, il n'en est pas toujours de mme chez les plantes; on

connat bien des cas o les proprits gntiques des cellules mles et

femelles de la mme plante sont diffrentes, par exemple chez Malthiohi,
o le pollen porte exclusivement le facteur des fleurs doubles, les ufs

tant porteurs soit du facteur simple, soit du facteur double; aussi chez

Qinolhera, Campanula carpatica, Bgonia Davisi. La sgrgation est donc

eftectue au plus tard au moment de la formation des rudiments des parties
mles et femelles, bien avant qu'il ne soit question de divisions rductrices.

La sgrgation peut aussi se produire d'autres stades dans le dveloppe-
ment somatique (plantes panaches, chimres pricliuales rversibles, etc.);

les plantes provenant de bourgeons adventifs peuvent diffrer des pieds qui
les produisent : une varit blanche de Pelargonium donne ainsi sur les

racines une forme fleurs i^ouges; im Bouvardin blanc ros donne aussi

une varit rouge. Dans tous ces exemples, il y a une sgrgation somatique,
et ces plantes peuvent tre interprtes comme des chimres priclinales.
Les hybrides de Pois comestibles et de la forme dite rogue, folioles pointus,

prsentent la particularit d'avoir sur le mme pied des rgions interm-
diaires qui possdent les deux caractres parentaux, et une rgion terminale

du type rogue pur, les fleurs des divers niveaux donnant des rsultats diff-

rents au point de vue des caractres parentaux. La sgrgation que l'on

considrait comme possible seulement dans les tissus diplodes, peut se

rencontrer aussi dans un tissu haplode (Fougres et Mousse Funaria). Un

prothalle vert d'une Fougre panache {Adiantum) donne la suite du pro-
cessus sexuel, des pieds verts, blancs, et d'autres panachs: il faut donc

que la sgrgation se soit opre dans le protlialle, c'est--dire dans un
tissu haplo'de. B. conclut en disant que la sgrgation ne peut pas tre

regarde comme lie exclusivement aux divisions de rduction, et qu'

prsent on doit admettre comme possible que ce phnomne peut se pro-
duire dans une division quelconque du cycle vital. L. Cunot.

Bridges i^Calvin B.). Proportions gantiqu^ et observe.^ chez Droso-

pfiila. Pour le gnticien, la distribution des caractres dans des familles

est seulement un indice de la distribution prcdente des gnes dans les
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.U'amtes ;
bien entendu, les classes observes ne correspondent aux sries

gamtiques originelles que lorsque la mortalit, souvent trs lourde, est

rpartie au hasard, c'est--dire s'il n'y a pas de diffrences de vitalit. Dans

le travail effectu avec Drosophila, on a cherch liminer les causes d'er-

reur qui dpendent : 1" de la vitalit diffrente de chaque mutation et de

chaque combinaison nouvelle; 2 de la nourriture convenable; 3 du nom-
bre des individus dans chaque rcipient non adquat la nourriture dispo-

nible. Les deux dernires causes de mortalit sont faciles viter; B. donne

en particulier des formules de milieux nutritifs (banane, agar-agar et levure)

et des indications pratiques d'levage qui .seront trs utiles. Quant la vita-

lit diffrente des combinaisons, elle est relle, mais on peut l'apprcier :

heureusement, une grande proportion de mutations sont presque aussi

robustes que le type sauvage : la mutation ocelles blancs s'est maintenue

parfaitement pendant 175- gnrations, mme dans de mauvaises conditions

d'levage. Quand une mutation est peu viable, on peut lui en substituer

pour les calculs une autre d'une vitalit satisfaisante, qui occupe le mme
locus dans le chromosome. L. Cunot.

Dunn (Li. G.). Types de pauachure blanche chez ht Souris. Chez la

Souris, la panachure prsente une tendue trs variable : un type extrme
est entirement blanc avec pigment noir seulement dans les yeux;
tandis que l'autre extrme est une Souris colore qui a seulement quel-

ques poils blancs sur la face, les pieds, la queue ou le ventre; tous

les intermdiaires peuvent tre rencontrs. On sait (Little, 1915) qu'il y
a en ralit deux types trs diffrents de panachure, en relation avec

des gnes distincts et indpendants : les blanches yeux noirs ren-

ferment un gne dominant W, correspondant une grande diminution

de pigment color, qui prsente la particularit d'tre lthal, comme
le gne des Souris jaunes, c'est--dire qu'il ne peut exister en double

dose, et est forcment accompagn de l'alllomorplie domin *r; les pa-
nachs ordinaires sont domins par le pelage color uniforme (symboles
S et s) ;

les formes tvivSs et wwSS ont le pelage uniforme; la Souris Vivss

est toute blanche yeux noirs, puisqu'elle runit tous les gnes de

panacliure; les individus WrSs et W;rSS ont une panachure plus ou

moins tendue pouvant tre rduite une tache blanche sur le ventre

ou le museau (blaze); ils sont difficiles distinguer de la panachure
tout fait domine ivwss, sauf par des expriences de croisement.

Cette conception gnrale de la gntique des panachs laisse un point
obscur : pourquoi y a-t-il une telle variation dans l'tendue des zones

blanches? On est conduit admettre l'existence de gnes supplmen-
taires (modificateurs) qui restreignent l'action des facteurs de la panachure,
et qui, dans les expriences de D., paraissent avoir t apports par des

Souris de pelage uniforme. La panachure s a t regarde comme
parfaitement domine par le gne S du pelage uniforme; cependant les

htrozygotes Ss de la F, ne sont pas toujours absolument exempts de

blanc; 6% de la F, montrent une petite tache blanche habituellement
dans la rgion centrale du ventre, et qui peut atteindre jusqu' 12 % de

la surface ventrale. Il est probable qu'il y a un gne additionnel pro-
ducteur de la petite tache blanche ventrale qui peut se trouver aussi

bien dans les panachs ss que dans les uniformes SS, et qui exerce son

action uniquement chez^es htrozygotes Ss.

Ces gnes modificateurs ou additionnels pourraient bien conditionner
certaines localisations de la panachure : ainsi D. a isol deux sous-types
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assez nets : le premier, outre le ventre blanc, a la face blanche, variant
entre une petite tache sur le museau jusqu' une large zone blanche

qui couvre la face dorsale de la tte jusqu'aux oreilles : 40 jeunes pro-
duits par le croisement de face blanche par face blanche ont
tous prsent la mme particularit. L'autre sous-type prsente une large
tache blanche couvrant tout le dos depuis les paules jusqu'aux membres post-
rieurs ou seulement une petite tache dorsale

;
le ventre est blanc comme

d'ordinaire, le reste du dos et la tte sont colors. Il est probable que
la production de la panachure est lie un complexe de gnes modi-
fiant l'expression d'un gne principal, et que chaque gne dtermine
le non-dveloppement de pigment dans une partie spciale du pelage.
La mthode de reproduction consanguine permettra sans doute d'isoler

ces facteurs l'tat pur, en purifiant les types par limination des

htrozygotes. L. Cunot.

Babcock (Ernest B.). Crpis, un yenre favorable aux rechercltes.

gniiques. Crpis, appartenant la tribu des Chicores de la famille

des Composes serait une plante trs favorable pour des tudes de gn-
tique; trs variable, le genre comprend environ 200 espces ;quelques-unes
ont 3 chromosomes seulement (nombre haplode) ;

6 ou 7 espces en ont 4,

d'autres 5, 8, 9 et 20 : comme les espces nombre trs petit prsentent
aussi beaucoup de varits, on aurait un excellent matriel pour vrifier
les rsultats obtenus chez Drosophila en ce qui concerne le groupement
des caractres. L. Cunot.

CHAPITRE XVI

Ija variation

Allard (H. A.). Some observations concerning the periodical Cicada. (The
Amer. Natur., LIV, 545-551, 1920.) [237

Blaringhem (L.). Production par traumatisme d'une forme nouvelle de
Mas cart/opses multiples. (C. R. Ac. Se, CLXX, (577, 1120.)

[Obtention d'une
forme de Mas inflorescence terminale fascie hrditaire. M. Gard

Bridges (Calvin B.) White-ocelii, an example of a slight mutant cha-
racter irith normal viabililij. (Biol. Bull., XXXVlll, 23I-23G, 1920.) [237

Brues (Charles T.). The slection of food-plants by Insects, ivith spcial
rfrence to Lepidopterous larw. (The Amer. INatur., LIV, 313-332,
1920.) . [238

a) Chodat (R.). Adaptations d'une Ombellifre aux divers milieux, in La
Vgtation du Paraguay t>. (Bull. Soc. bot. de Genve, XII, 27-30, 1920.) [239

b] Piquants pithmes chez certains Eryngiums, in La Vgtation du

Paraguay . (Bull. Soc. bot. de Genve, XII, 50,-53, 1920.) [239

Gilchrist (J. D. F.). Planktothuria diaphuna, g. et sp.n. (Quart. Journ.,
LXIV, 373-382, 4 fig., 1920.) [238
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Harms (W.). Das rudimenlre Sehorgan eines Hhlendecapoden Muni-

dopsis polymorpha Klbel aus der Cueva de los Verdes aufder Insel Lan-

zarole. (Zool. Anz., LU, 101-115, 1921.) [230

Lecomte (H.). Sur la structure lage de certains bois. (C. R. Ac. Se,

CLXX, 705, 1920.) [Dans les pays

tropicaux les rayons mdullaires de certains bois, surtout Lguraineuses-

Papilionaces se montrent, sur des sections longitudinales tangentielles

disposs en sries transversales souvent trs rgulires. M. Gard

Mellen (Ida M.). - Albinos. (Zool. Soc. Bull., XXIIl, 127-129, 1 fig., 1920.)

[238

Rieser (D.). Sur une mutation de Narcisus angustifolius Salisb. (Bull.

Soc. vaud. se. nat., LUI, 341-342, 1920.) [237

b. Formes de la variation.

a) Mutations.

Bridges (C. B.). Une mutation lgre accompagne de viabilit

normale chez la Drosophile. B. signale une mutation apparue depuis assez

longtemps dans les cultures de Drosophila melanogaster, et laquelle on

n'avait pas attach tout d'abord une importance spciale; c'est la mutation

ocelles blancs. II insiste sur l'importance de ^pareilles mutations lgres,
c'est--dire qui n'affectent que trs modrment le caractre normal d'un

organe, tout en constituant une variation bien dfinie et aisment reprable.
Ces mutations en effet se prtent particulirement bien aux expriences de

gntique, tandis que les mutations trs accuses sont souvent accompagnes
d'une perte plus ou moins accuse de fcondit et de viabilit. Tel est le cas

de la mutation ocelles blancs: qui s'est maintenu spontanment de 1912

1919 dans une srie de culture en masse renouvele tous les quinze jours,

sans aucune prcaution deslection, ce qui correspond environ 175 gn-
rations de mouches

;
le caractre s'tant maintenu sans diminution de

proportions, manifeste que cette mutation n'est en rien dsavantage dans

sa reproduction ;
elle serait donc parfaitement capable de survivre dans la

nature, en comptition avec les types sauvages, et on conoit qu'une pareille

mutation, si elle tait tant soit peu avantageuse, pourrait arriver sup-

planter le type originel. L'analyse gntique permet de localiser le gne
correspondant aux ocelles blancs dans le 3"^ chromosome droite de hair-

less . 11 y a gnralement une rpercussion des mutations de couleur rela-

tives aux yeux" sur la couleur des ocelles
;
le caractre ocelles blancs a de

son ct une rpercussion sur le caractre osine. Ch. Prez.

Allard (H. A.). Quelques observations sur la Cigale priodique.
Observations sur la sortie de l'imago, son chant, etc. Les Cigales diff-

rent par la couleur des yeux : il y a des mles et des femelles yeux

rouges, yeux orangs, yeux fauve clair, les premires tant les

plus abondantes. A. a vu un mle yeux blancs, et teinte plus ple
des nervures des ailes. L. Cunot.

Rieser (D.). Sur une mutation de Narcissus angustifolius Salisb. Six
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plantes de Narcisses places cte cte prsentaient une fleur singulire,

pices internes lacinies, au lobe mdian trs troit, et pices externes

plus larges et tripartites. La coronule tait jaune et non orange comme dans

les milliers d'autres fleurs voisines. Cette forme s'est transmise d'un plant

primitif par reproduction vgtative. M. Boubier.

6) Variation des instincts.

Brues (Charles T.). La slection des plantes nourricires par les In-

sectes, et spcialement par les larves de Lpidoptres. Sans avoir rien

de bien original, le prsent mmoire est une bonne revue des variations

nutritives des chenilles; quelques-unes sont devenues secondairement

carnivores, et se nourrissent d'Homoptres (par exemple Pucerons) oumme
d'autres Chenilles. Les larves des Lycnes, coiime on sait, herbivores dans

le jeune ge, entrent ensuite dans les fourmilires et dvorent les larves des

Fourmis; diverses chenilles ont mme des instincts cannibales, et dvorent
leurs congnres bien que la nourriture vgtale soit abondante [Heliolhis.

A gratis). Il est remarquable que les Fougres restent remarquablement
indemnes de parasites animaux, ce qui est tout fait inexpliqu. Les che-

nilles, suivant le nombre de plantes diverses qu'elles sont capables- de

manger pendant leur volution normale, peuvent tre classes en mono-

phages, oligophages (peu de plantes, diffrentes), et polyphages {Zeuzera,

Cossus); ce dernier tat est naturellement le plus favorable l'espce. Le

soi-disant instinct botanique des Chenilles se rsume en ce que celles-ci sont

souvent attires (ou repousses) par des odeurs comme celles d'huiles essen-

tiell-es; ainsi Pieris peut se nourrir des plantes les plus singulires quand
celles-ci sont imprgnes artificiellement d'essence de moutarde

;
des che-

nilles habitues aux Crucifres attaquent aussi les Capucines (Troj^jceo/Mm)

odeur de Crucifre
;
mais par contre des plantations de Tomates ont pour

effet d'immuniser de l'attaque des Pirides les Choux placs une faible

distance. L. Cunut.

b. Cas remarquables de variation.

Mellen (Ida M.). Les albinos. Il s'agit des truites lacustres albinos

(Cristivomer namai/cusli), vivant dans l'aquarium de la Socit zoologique
de New-York. Ce qui caractrise surtout ces poissons, c'est leur mauvaise
vue ; aveugls par la lumire, ils ne voient que sous un clairage faible et

cela mme imparfaitement : ainsi, si la nourriture n'est pas happe par eux

au moment o elle est en mouvement pour descendre au fond, ils ne la

retrouvent plus [peut-tre ce fait est-il d aussi ce que ces poissons, nor-

malement carnassiers, ont l'habitude de saisir des proies vivantes; on le

constate chez des formes dont la vue n'est nullement alaiblie]. Autre preuve
de mauvaise vue : en attrapant les morceaux de viande qu'on leur jette, les

poissons saisissent quelquefois par erreur la nageoire du voisin. La ccit

est assez frquente (2 individus sur les 11 de l'aquarium); elle est due

la formation d'une cataracte. Les poissons dcrits descendent, d'ailleurs,

d'un stock parental qui tait devenu aveugle parce que ses yeux sensibles

n'avaient pas t suffisamment protgs contre une lumire trop vive. La

vigueur de ces poissons n'est nullement diminue; leur croissance est mme
plus rapide que celle des non-albinos. M. Golds-mitii.

Gilchrist (J. D. F.). Cne nouvelle Holothurie plagique. G. dcrit.
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d'aprs une douzaine d'exemplaires, capturs en eau profonde, au large du

Cap de Bonne-Esprance, une nouvelle Holothurie plagique, mdusiforme,

qui ne peut tre rattache aucun des ^n-oupes connus jusqu'ici de cette

classe d'Echinodermes. Il lui donne le nom de Planktolhuria diaphana n. g.,

n. sp. Les tentacules prennent directement naissance sur le cercle aquifre
oral

;
les pieds ambulacraires ne dpassent pas la surface de l'paisse gele

constitue par l'piderme. L'animal est dpourvu de toute formation de spi-

cules, l'exception de petits nodules calcaires dissmins dans la paroi de

lsophage, dernier vestige d'un anneau squelettique. Ch. Prez.

c. Causes de la variation.

y) Influence du milieu et du r(jime.

Harms {^S^^. Vorgane visuel rudimentaire d'un Dcapode cavernicole,

Munidopsis polymorpha Koelbel, de la Cueva de los Verdes, le Lanzarole.

L'il de ce Galathide cavernicole des Canaries prsente les mmes rgres-
sions que celui des Galathides des grands fonds marins (par exemple M. sub-

chelata); il en diffre cependant par un plus grand dveloppement de ses

cnes cristalliniens, d probablement la vie en lumire diffuse, et per-

mettant sans doute l'animal d'apprcier des diffrences d'intensit lumi-

neuse. P. Rem Y.

a) Chodat (R.). Adaptations d'une (hnbellifre aux divers milieux.

Le Crantzia lineata Nutt. est une Ombellifre qui est remarquable par la

facilit avec laquelle elle s'adapte aux stations les plus diverses, des niveaux

subtropicaux ou maritimes, Montevido, Paraguay, Bahama, Australie mri-

dionale, jusqu'aux rgions alpines des Andes (3.200-4.200 m.).

Elle prsente, en rponse ces divers milieux, toute une gamme de mor-

phoses, soit :

1'^' Une forme isoeto'ide, aux rhizomes minces et rampants, aux feuilles

cylindriques troites et allonges comme celles de VIstes.

2 Une forme littoreJlo'ide, aux feuilles cylindriques et pointues.
3 Une forme graminode aux limbes troitement rubanns et plus ou

moins obtus.

4 Une forme spathulifolia, aux feuilles relativement courtes, rubannes
dans leur moiti infrieure et xm peu spathules et obtuses leur extr-

mit. C'est une forme de rivages.

5 Une forme Echinodorus, aux limbes lancols, qui vit dans les cuvettes

sables et qui tend vers une forme terrestre.

6 Une forme andina, aux larges gaines et aux limbes attnus en pointe
et disposs en rosettes.

7'^' Une forme nalans, aux rhizomes renfls aux nuds en vsicules forme

de cigares et dont les inflorescences pdoncule court, cach dans le cur
de la rosette, mettent de longs rayons qui vont dresser les fleurs une une

la surface de l'eau. - M. Boubier.

b) Chodat (R.). Piquants pithmes chez certains Eryngiums. L'au-

teur a dcouvert chez des Ombellifres du Paraguay, du genre Eryngium,
des pithmes qui se dveloppent au voisinage des piquants. Ces piquants,

homologues d'une feuille dont ils ont la structure, et qui sont en corrlation

avec la vie xrophyte, jouent un rle insouponn jusqu'ici. Chez beaucoup

d'espces et en tout cas chez toutes les espces hygrophiles ou facultative-



240 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

ment hygrophiles observes, ils mettent une sudation au moyen d'pith-
mes situs soit leur base, soit au-dessous de leur base, sur la partie mme
du limbe qui les porte. Nous avons affaire ici un cas remarquable.

C. fait en effet observer que, par rduction de ses appendices, un limbe

d'Ombellifre typiquement ramifi devient monocotyldonode. Les appen-
dices rduits deviennent des pines dans les stations sches, et constituent

chez certaines espces (Eryngium balansae Wolff) une dfense effective.

D'autre part, les espces ainsi devenues xrophytes et qui abordent les cam-

pos humides et les marcages {Eryn(iinm panniculalnm Cav. et Domb., /:.

eburneum Decne, etc..) font voluer nouveau ces appendices marginaux et

y dveloppent des soupapes aquifres. Ce fait est surtout visible chez YEryn-

gium stenophyllum Urb., qui rappelle par son port et la forme de ses feuilles

le Cladium marisciis et qui dresse ses longues feuilles bordes de courts

piquants munis de nombreux pithmes, comme il convient un vgtal
qui se dbarrasse de son trop-plein d'eau par ces soupapes. M. Bousier.

CHAPITRE XVll

li'oi'igine tles espces

Abel lOthenio). Sludien uber die Lebensweise von Chalicothcrium.

(Acta zoologica, I, 21-60, 14.fig., 1920.) [244

Bemmelen (J. F. von). Das Farbenniuster der mimeiischen Schmetter-

linrje. (Zool. Anz., LU, 269-277, 1921.) [249

Chidester (F. E.). The behavior of Fundulus heteroclitus on the sait

marshes of New Jersey. (The Amer. Natur., LIV, 551-557, 1920.) [242

a) Cutler (D. "Ward). Pratozoaparasitic in Termites. Part. II. Jnopsis
polylricha n. g. n. sp., with brief notes on two new species, Jnopsis
cephalolricha and Micrognia axostylis. (Quart. Journ., LXIV, 383-412,

pi. 18-21, 1920.) [248

b) Observations on t/ic Protozoa parasitic in Archotermopsis icrough-
toni Desn. Part. III. Pseudotrichonympha pristina. (Quart. Journ., LXV,

247-264, 8 fig., pi. 10, 1921.) [248

Eggeling (H. von). Inwieioeit ist der Wurmfortsatz am menschlichen

Blinddarm ein rudimentres Gebilde ? {h.ndX. Anz., LUI, 401-428, 6 tig.) [250

Fejervary (G. de). La loi de DoUo et rpistrphognse en considra-

tion spciale de la loi biogntique de Haeckel. (Bull. Soc. vaud. se. nat.,

LUI, 343-372, 1920.) [241

Goodrich (Edwin S.) and Pixell Goodrich (H. L. M.). Gonospora
minchinii, n. sp., a Grcgarinc inliabiling l/ie cgg of Arenicola. (Quart.

Journ., LXV, 157-162, pi. 5-6, 1920.) [248

Haviland (Maud D.). On the bionomics and development of Lygocerus
teslaceimanus Kic/fer, and Lygocerus cameroui Kicjfcr {Proctotrypoidea,

cerapJtronidu'), parasites of Aphidius (Braconidu'). (Quart. Journ., LXV,
101-127, 18 fig., 1920.)

'

[247

Hess ("Walter N.). Notes on the biology of some common Lampyrid.
(Biolog. Bull., XXXVIII, 39-76, 17 fig., 1920.) [245
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Hubbs (Cari L.). The hionomics of Porichthys notalus Girard. (The
Amer. Natur., LIV, 380-384, 1920.) [243

Janin (L.). Fructifications de champignons dcouvertes dans l'ongle. (C,
R. Ac. Se, CLXX, 788, 1920.)

[Note posthume. Ce champignon a pouss et fructifi dans le tissu corn
et a provoqu l'hypertrophie et la dissociation de l'ongle. M. Gard

Magrou (Joseph). Symbiose et tubrisation. (Thse Paris et Ann. Soi.

Xat. Bot. (10), III, 181-275, pi. 1-9, 1921.) [245

Moreau (F. et M'^ep.). Les diffrentes formes de la symbiose lichenique
chez le Solorina saccala Act. et le Solorina crocea Ach. (Rev. gn. Bot.,

XXXIII, 81-87, I92I.)

"

[247

Osgood ("Wilfred H.). The Tarhey as a subject for experiment. (The
Amer. Natur., LV, 84-88, 1921.)

'

[242

Reighard (Jacob). The breeding behavior of the Suckersand Minnows.
I. The Suckers. (Biolog. Bull., XXXVIII, 1-32, 7 fig., 1920.) [243

Schiche (O. E.). Beflexiologische Studiei an Bodenfischen. /. Beo-

bachtungen an Amiurus nebulosus Les. (Zool. Jahrb. Abt. allg. Zool. u.

Phys., XXXVIII, 49-112, 1 pi., 1921.) [244

Schleip ("W.^. Ueberdcr Einfluss des Lichtes auf die Frbung von Dixip-
pus und die Frage der Erblichkeit des erworbenen Farbkleides. (Zool. Anz.,
LU. 151-lGO, 1921.) [249

Steiner (H.). Hand und Fuss der Amphilnen, ein Beitrag zur Extremit-

tenfrage. (Anat. Anz., LUI, 513-542, 14 fig.) [250

Fejervary (G. de). La loi de Dollo et V pistrphognse en consid-
ration spciale de la loi biogntique de Haeckel. Il faut se garder en

biologie des gnralisations absolues. La loi de Dollo sur l'irrversibilit

de l'volution n'est pas sans exceptions : la rapparition de stages ancestraux
et mme la rcapitulation en sens inverse d'une brve phase du pass sont

parfois possibles. Le phnomne qu'EiMER a dsign sous le nom di'pistr-

phognse est celui qui nous est offert par l'volution, lorsque celle-ci semble
retourner sur ses pas, c'est--dire quand un organe subit des modifications

qui ont dj figur dans un stade plus ancien de son dveloppement phylo-

gntique.
L'un des cas les plus intressants est celui de l'il du Prte (Proteus an-

guinus Laur.). Ce Batracien urodle, cavernicole, n'a que des yeux atro-

phis, recouverts par l'piderme. Or, les expriences de Kammerer ont fait

apparatre des Protes portant des yeux bien dvelopps et normaux. C'est

donc un cas prouvant la possibilit de la rapparition d'un organe, devenu
rudimentaire au cours de l'volution.

En 1919, Kammerer {Arch. f. Enlwicklungsmech.), exprimentant sur

l'Alyte accoucheur a fait apparatre chez ce Batracien des brosses copula-
trices qu'il ne possde pas d'ordinaire, mais qui existaient probablement
dans un temps pass o l'accouplement et la ponte avaient encore lieu

dans l'eau. Il va de soi cependant que des espces plus rcentes ne peuvent
se transformer en d'autres plus anciennes et les ayant prcds ;

l'volution
reste irrversible quant aux espces.
Entrant dans la discussion du problme ainsi pos, l'aut ur met en valeur
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le rle des cellules potentielles ,
terme sous lequel il dsigne les cellules

qui peuvent tre les porteurs du plasma potentiel effectuant les changements
en question ou par l'intermdiaire desquelles la scrtion interne les

produit. Chez l'Alyte, on peut les localiser dans les cellules pidermiques
de l'avant-bras et du pouce du mle

;
c'est en elles que se trouve le plasma

spcialis, pourvu d'anciennes qualits hrditaires et latentes, capables
d'une raction en sens pistrphogntique.
En rsum, l'auteur formule ainsi ses ides : pour que rvolution d'un

caractre ou d'un organe (atrophi ou spcialis) soit rversible, il faut que

l'organisme dispose d'une plasticit suffisante
; que les facteurs extrieurs

et intrieurs agissent avec une intensit et une dure ncessaires
; qu'il

existe un plasma potentiel dans l'organisme, capable de transformer sa

puissance latente transmise par l'idioplasme, en activit biologique .

Ce dernier point se trouve d'ordinaire en connexion troite avec la loi bio-

gntique de H.\ECREL. M. BOUBIER.

b) Facteurs de rvolution.

[) Sgrgation.

Osgood ("Wilfred H.K Le Dindon comme sujet d'expriences. O.

appelle l'attention sur les Dindons sauvages et domestiques pour tudier

gntiquement le problme des sous-espces ou races gographiques. Le

Dindon d'Amrique est divisible en six races ou sous-espces : une du sud-

est des Etats-Unis, une de la Floride du sud, une du Texas et du nord-est

du Mexique, trois de diffrentes rgions du Mexique et de l'Arizona; elles

prsentent une intergradation peu prs complte, et comme d'habitude les

diffrences les plus extrmes correspondent aux extrmes gographiques ;

il est certain que ces diffrences doivent tre hrditaires, comme l'a cons-

tat SUMNER pour Peromyscus. Le Dindon domestique descend de la

race sauvage du Mexique et diffre comme celle-ci de la race sauvage
des Etats-Unis par la coloration des tectrices caudales et de la queue ;

transport en Europe au xyi*^ sicle et ramen plus tard aux Etats-Unis,

il a conserv pendant plus de 300 gnrations dans des milieux varis

ses caractres originels. Il ne semble pas que la thorie des mutations et

les conceptions gntiques modernes, qui ne reconnaissent pas l'action des

milieux sur les cellules germinales, donnent une explication claire des

sous-espces qui prsentent ce caractre d'tre relies par une variation

continue et de donner des hybrides intermdiaires. En domesticit, le

Dindon a du reste donn des mutations indniables, noir, blanc, jaune,

gris bleut, plumes tachetes de gris d'acier, qui n'ont jamais t vues

l'tat de nature. L. Cunot.

c. Adaptations. colugie. Adaptations particulires.

Chidester (F. E.). Le comportement de Fundulus heteroclittix dans

les marais sals de New Jerseg. Fundulus, intressant comme ennemi

des larves de Moustiques, qui abondent dans les marais ctiers, habite

en hiver l'eau sale, probablement prs des estuaires, migr au prin-

temps vers l'eau faiblement saumtre des marais et mme dans des

ruisseaux d'eau douce; cette migration est probablement dtermine par

plusieurs facteurs, temprature plus leve de l'eau l'intrieur des

terres, courants dus aux grandes mares et la pluie, besoin de nourri-
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ture alors trs abondante dans l'eau douce, besoin plus grand d'oxygne
en relation avec l'activit mtabolique lie au dveloppement des organes

gnitaux. En t, l'animal pond, se nourrit et voyage paresseusement
des marais l'eau saumtre et vice versa.. En novembre, les Poissons

retournent sans doute la mer, beaucoup restant dans les marais qui

se couvrent de glace ;
dans les tangs permanents, ils s'enfoncent super-

ficiellement dans la boue, sortant lorsque l'eau est chauffe par le soleil,

ainsi que les Cyprinodon, des Crevettes, Anguilles, etc.
;
leur nourriture

est presque uniquement compose d'Algues. Beaucoup de Poissons sont

tus par le froid dans les tangs temporaires o ils ne peuvent s'abriter,

le fond tant d'argile trop dure. L. Cunot.

Hubbs (Cari L.). La biologie de PoricJithys notatus Girard. Porich-

thys notatus est un Poisson batrachode, qui pendant l'automne et l'hiver

habite l'eau relativement profonde, tandis qu'au printemps et en t il se

trouve la cte au niveau des mares. La ponte doit avoir lieu en juillet ;

la femelle migr sans doute aussitt aprs le dpt des ufs, tandis que le

mle veille sur les ufs et les jeunes. Porichthys est un des genres de

Poissons de rivagequi sontphosphorescents, les deux autres tant Anomalops
et Photoblepharon des rcifs indiens; la lumire n'a t vue qu'en rponse
des excitations lectriques, chimiques ou mcaniques. Les organes lumi-

neux sont trs nombreux (environ 700) disposs sur plusieurs lignes lat-

rales, plus abondants sur la surface ventrale et orients vers le bas; il en

est de mme dans divers autres groupes de Poissons, plagiques ou bathyp-
lagiques, et chez les Cphalopodes abyssaux, dont le pouvoir lumineux
a t certainement acquis d'une faon indpendante; noter que Porich-

thys notatus a des habitudes nocturnes; il est probable que la luminescence

est caractristique de la saison reproductrice, car on n'a pu russir faire

briller les Poissons d'eau profonde, alors que c'est facile chez les individus

des rcifs. L'organe lumineux a la structure habituelle : organe glandulaire

photogne, rflecteur parabolique entour de pigment, lentille et corne.
L. CUENUT.

Reighard (Jacob). Murs sexuelles des Catostomides (Poissons T-
lostens). R. tudie le comportement sexuel de trois espces de ces

Poissons, voisins des Cyprinids : Catoslomus commersonii, Moxostoma

aureolum, et Catoslomus nigricans. Toutes trois pondent dans la partie

suprieure des rapides ;
les mles se runissent dans les rapides, tandis

que les femelles restent dans le voisinage, et de temps en temps viennent

circuler dans le rapide; elles sont alors l'objet de la poursuite des mles,
et au bout d'un certain temps l'accouplement a lieu. Les mles sont plus

petits que les femelles. Chez le C. commersonii et le Moxostoma aureolum,
deux mles se mettent cte cte de la femelle, l'un droite l'autre

gauche, et la serrant troitement, il font osciller synergiquement leurs

queues par de vives trmulations. Chez le C. nigricans, six huit mles

placs paralllement la femelle, sur ses flancs et sur son dos, lui forment

une sorte de ceinture. Le contact troit avec une certaine adhrence est

rendu possible par le dveloppement, tout particulirement chez le mle,
d'organes perls ,

c'est--dire de sortes de petites verrues coniques et

blanches de la peau, produites par des cellules pidermiques karatinises;
les plus petites sont peine visibles la loupe, les plus grosses sont bien

manifestes l'il nu et donnent la peau un aspect tout fait rugueux
au toucher. Ces organes perls s'observent particulirement sur les
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parties des nageoires qui, par leur dveloppement relatif plus consid-

rable, constituent pour le mle un caractre sexuel secondaire. Chez le

C. nigricans il y en a aussi, quoique moins dvelopps, chez la femelle.

Dans les attitudes d'accouplement ci-dessus indiques, les surfaces rendues

rugueuses par les organes perls sont prcisment celles par lesquelles

chaque mle vient en contact avec la femelle ou avec un mle voisin, ce

qui permet le maintien de leur association malgr des mouvements violents.

Ces murs sexuelles o, sans se livrer entre eux aucun combat, plu-
sieurs mles participent un mme accouplement, et par suite la fcon-
dation des ufs pondus; o mles et femelles circulent dans toute l'aire

de ponte, et ralisent ainsi successivement les associations les plus varies,
ne correspondent proprement parler ni la polyandrie, ni la poly-

gamie; c'est une promiscuit mal dfinie, analogue celle que l'on peut

imaginer avoir t ralise dans les hordes de l'Homme primitif.
Ch. PREZ.

Schiche (O. E.). Etudes biologiques sur les rflexes des Poissons de fond.
Observations sur Amiurus nebulosus Les. L'A. nebulosus. (Poisson-

Chat) se tient, quand il est au repos, dans un trou qu'il creuse dans le sol;

il prsente des caractres communs avec les autres Poissons qui vivent sur

le fond : tte large, yeux trs mobiles, champ visuel tendu, etc. : cependant

l'adaptation de l'animal ce mode de vie est due moins ses caractres

anatomiques et morphologiques qu' ses murs et ses ractions aux exci-

tants physiques ou chimiques. L'A. prsente en effet un phototactisme ngatif
trs net : il sjourne dans les rgions les plus sombres, la tte tourne vers

les parties les plus claires; la lumire, il prend une position phototropo-

tactique : l'axe du corps se place paralllement la direction de la lumire,
la tte du ct de la source lumineuse, de faon que chaque il reoive la

mme quantit de lumire; les individus aveugles demeurent indiffrem-
ment dans les endroits sombres ou clairs, et prennent une orientation

quelconque dans un champ lumineux. Le Poisson ragit immdiatement
l'branlement de l'eau : il rtrcit ses nageoires dorsale et caudale, puis les

tale aussitt. La rgion arrire de l'opercule est extrmement sensible au

toucher; les barbillons ne le sont pas du tout; ils ne fonctionnent donc pas
comme organes tactiles, comme on l'a cru, mais sont le sige de sensations

olfactives; la tte, la partie antrieure du dos, y compris la nageoire dorsale,

sont moins sensibles que les flancs, les nageoires pectorales et la queue. Le
Poisson-Chat prsente un thigmotactisme fortement positif qui le force vivre

sur le sol : quand il prend sa position de repos, il amne certains points de
son corps (extrmit des barbillons et de la nageoire caudale, premiers
rayons des nageoires pectorales et dorsale, faces latrales de la queue, par-
tie rostrale de la mandibule) en contact avec des corps solides

;
il prfre les

sols de boue ou de sable ceux de graviers. La raction aux excitants chi-

miques (nourriture) l'emporte sur les ractions la lumire et le thigmotac-
tisme : l'animal va chercher sa proie, qu'elle soit la lumire ou non.
P. Remy.

Abel (Othenio). Le genre de vie du Calicotherium. Les Ancylopodes
constituent un rameau particulier des Onguls, alli latralement aux Pris-

sodactyles. Les premires tudes ont port sur leurs extrmits : la configu-
ration de leurs phalanges terminales, munies de griffes puissantes, indique
des habitudes fouisseuses, tout aussi bien que la structure du bras; aussi en
avait-on fait de grands Edents. La connaissance de leur denture a montr
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qu"il en fallait faire un groupe part, se rattachant une souche primitive
(les Onguls; la forme peu volue de la couronne de leurs molaires indique
une nourriture vgtale peu dure, telle que celle constitue par des plantes
succulentes ou plus spcialement des bulbes et rhizomes charnus, que les

griffes puissantes servaient extraire du sol. L'tude critique des associa-

tions fauniques dans les gisements o l'on rencontre leurs restes fossiles

montre bien qu'il s'agit d'animaux ayant vcu dans des steppes couvertesde

petits buissons (facis Geomys), o abondent ces plantes bulbeuses. Dans
le prsent travail, A. utilise surtout, pour essayer de reconstituer le genre de

vie de ces animaux, les caractres tout fait exceptionnels de leurs vertbres

cervicales : on ne connat, en effet, dans l'ensemble des Vertbrs vivants et fos-

siles, aucun autre exemple d'une pareille rduction des centres vertbraux

jointe un pareil renforcement des zygapophyses. 11 s'agit l d'une dis-

position tendant consolider particulirement les articulations des vertbres

du cou, en empchant la torsion latrale, et, d'autre part, empcher la.

transmission d'un choc reu par la tte et sa propagation vers l'arrire.

Touts'explique en admettant que ces animaux se servaientde leurtte comme
d'un soc de charrue ou d'un blier pour fouir la terre entame par leurs

griffes; et, nouvelle confirmation de cette hypothse, l'avant du crne pr
sente en effet une allure de coin, avec un renforcement tout fait caract-

ristique des os nasaux. Ce sont spcialement les Moropus et les Chalicothe-

rium qui ont men typiquement cette vie d'habitants des steppes; une

adaptation secondaire par rapport celle-l est celle des Macrollierium^
habitants des forts humides, membres antrieurs plus longs, griffe.?

moins dveloppes, qui devaient se nourrir de fruits, de bourgeons tendres,
et se servir de leurs bras pour amener eux les branches des arbres en les

pliant vers le sol. A. donne des dessins figurant ses ides, la reconstruction

des deux genres Chalicotherium et Macrotherium. Ch. Pi':rkz.

Hess ("W. N. I.
~ La biologie de quelques Lampyrides commune.

H. donne des renseignements thologiques sur les larves et les imagos de

plusieurs Lampyrides amricains. Les larves, dont la vie dure deux ans,
sont trs carnassires; l'aide de leurs mandibules creuses, elles injectent
leur scrtion intestinale dans la proie, et absorbent ensuite une nour-

riture qui a t digre en dehors d'elles. Les imagos femelles de Pho-
turus pennstjlvanica sont trs voraces, mangeant frquemment 'd'autre.?

Lampyrides ou mme des individus de leur propre espce. A l'exception
du Pyropyga fenestrnlis dont la larve seule est lumineuse, les Lampyrides
sont gnralement lumineux la fois l'tat larvaire et l'tat imaginai;
les organes photognes larvaires continuent fonctionner chez la nymphe,
puis dgnrent et sont remplacs par des organes imaginaux. Gnrale-
ment la femelle est peu lumineuse, l'organe photogne tant rduit une
aire limite du sixime segment abdominal; dans le P/iotiirus pennsylva-
nica cependant, il est presque aussi volumineux et aussi brillant chez la

femelle que chez le mle. Chez le Pholinus consanguineus la luminosit

de quelques individus dclanche la luminescence de levn^s voisins, de
sorte que des essaims entiers exaltent ou diminuent leur clat tl'une m.v
nire synchrone. Ch. Pkrez.

= Symbiose. Parasitisme.

Magrou (J.). Symbiose et tuhrisation. Ce travail procde directe-

ment des belles recherches de Nol Bernard
;
on peut dire qu'il en est la

l'.VN.NE lilOLOr.KlUE. 17
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fontinuation mrme. On sait que N. Beknard a montr, dans une srie
d'admirables travaux, que chez les Orchides, la tubrisation est la cons-

quence d'une haute adaptation de ces plantes une symbiose ncessaire
avec des champiti-nons endophytes. La formation de tubercules, faible

diffrenciation organique, mais gorgs d'amidon et vivaces, est la raction
distance de l'infestation des racines par ces champignons. Bernard a ainsi

t amen concevoir, dans l'volution phyltique gnrale du rgne vg-
tal, une influence dcisive des Ciiampignons symbiotiques dos mycorhizes,
ayant conduit l'tat vivace en grand nombre de plantes vasculaires (.Uin.

Se. \at. Bot., t. IX, 1909). Le problme de la Pomme de terre avait particu-
lirement proccup Bernard

; M. reprend la question incompltement rso-
lue. Exactement comme les Ophrydes, la Pomme de terre prsente dans
sa vgtation l'alternance frappante d'une priode de diffrenciation, o se

forment et s'panouissent les tiges ariennes florifres, et d'une priode o

la diffrenciation s'arrte, tandis que les bourgeons souterrains se gonflent
en tubercules. Mais on chercherait en vain, dans les racines de la Pomme
terre cultive, des mycorhizes caractristiques ;

le^ associations avec des

Champignons n'y sont que fortuites et banales ;
une longue propagation cul-

turale par les tubercules (non infects) a pu dbarrasser la plante de ses

anciens Champignons symbiotiques. Mais chez le Solanum mar/lia, espce
chilienne sauvage qui parat tre la souche de la Pomme de terre cultive,
on constate l'existence de mycorhizes typiques, ce qui vrifie l'intuition de
N. Bernard. Et d'ailleurs desplantules de Pomme de terre, issues de graines
semes dans un sol pauvre o elles peuvent se contaminer naturellement

par les endophytes du X. dulcamara, prsentent soit une ramification a-
rienne abondante sans tubrisation, soit au contraire une tubrisation de
leurs bourgeons axillaires, suivant qu'une phagocytose intense les dbar-
rasse des endophytes envahisseurs, ou bien au contraire que ceux-ci peu-
vent s'installer en commensaux dans des individus plus rceptifs.
Une clart complmentaire est apporte par l'tude de VOrobus iubero.^us,

Lgumineuse vivace dont les tiges souterraines se renflent par places en

tubercules, et dont les racines prsentent des mycorhizes (Gallaud, liev.

gn. Bot., t. XVII, 1905). Or la germination des graines en milieu aseptique
donne des plantules rameuses, aspect buissonnant, qui rappelle celui des

Pommes de terre rfractaires l'endophyte de la Douce-Amre. Opre-t-on
au contraire dans un sol naturel o se fait spontanment la contamina-
tion des racines par l'endophyte spcifique, les plantules se tubrisent au
lieu de se ramifier. Et il est intressant de noter que Orolms coccineus,

plante annuelle et dpourvue de mycorhizes, manifeste en effet, vis--vis de

l'endophyte, une constante immunit naturelle, toute pareille celle de ces

plantules de Pomme de terre qui ragissent par une phagocytose nergique
la pntration du champignon.
Un autre exemple significatif est fourni par les Mercuriales; deux espces,

communes dans nos pays, ne se diffrencient gure l'une de l'autre que
par leur port; l'une annuelle, .)/. anmia, a une tige arienne ramifie;
l'autre vivace, M. pereunis, dresse des tiges ariennes non ramifies sur un
rhizome souterrain vivace. Or la M. pevennis prsente des mycorhizes typi-

ques, tandis que la M. <innua phagocyte nergiquement les endophytes qui

pntrent dans ses racines. Cette constatation suggre que deux espces
ont pu se diffrencier l'une de l'autre partir d'une souche commune,
par adaptation d'une race vivre en symbiose avec des endophytes, tandis

qu'une autre race aurait conserv une innnunit naturelle vis--vis de ces

mmes Champignons.
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M. est amen par l'tude histoIogi([U(> des phnomnes qui j)rcdent ;i

examiner en dtail les processus de dfense de la plante contre la pn-
tration de l'endophyte; il y trouve la fois l'homologue de la digestion

phagocytaire et d'une immunit humorale qui se manifeste par une crois-

sance ralentie du champignon, qui se pelotonne dans les cellules comme

par une sorte d'agglutination : ainsi se maintient l'association symbiotique,
la plante se dfendant assez pour n'tre pas totalement envahie d'une

manire l)rutale, mais n'arrivant pas cependant non plus se dbarrasser

compltement de son champignon.
Quanta l'action morphogne distance par laquelle le champignon endo-

phyte dtermine la tubrisation, c'est--dire somme toute la substitution

d'une croissance cellulaire par paississement isodiamtrique une crois-

sance par longation, diverses considrations que M. reprend aprs N. Ber-

nard semblent prouver qu'il s'agit es.sentiellement d'une action physique
de concentration osniotique de la sve, accrue par les ddoublements mol-
culaires produits dans le protoplasme par les diastases du champignon. 11

serait videmment du plus haut intrt de contrler ces inductions par des

expriences prcises, l'aide de cultures pures de l'endophyte. Mais l'iso-

lement et la culture in vilro s,ont d'autant plus difliciles qu'il s'agit de cham-

pignons plus strictement adapts la vie symbioti(|ue. M. a toutefois isol

un Mucor Kolani qui parait tre Tendophyte de la Douce-Amre.
Un dernier cliapitre est consacr reprendre, suivant les ides de N.

Bernard, la, conception d'une volution gnrale des plantes, et peut-tre
<lu monde vivant tout entier, sous rinfluencc de symbioses avec des orga-
nismes infrieurs. Ch. Prez.

Moreau (F. etM"'F.). Les diffrcnles formes de la symbiose lichnique
chez le Solorina saccata Ach. et le iSolorina crocea Aeh. Les cphalodies
externes du Solorina saccata, les cphalodies internes du mme, les c])ha-
lodies internes du Solorina crocea, le thalle ordinaire d'un lichen sont les

diffrents termes d'une srie, oi une symbiose dsharmonieuse, facultative,

phmre fait progressivement place une symbiose en apparence harmo-

nieuse, durable et ncessaire. E. Moreau.

Haviland (M. D.). Etiiologie et dveloppement des Lj/goccrus, Proclo-

tri/jjides parasites des Aphidius. Miss H. tudie, au point de vue de l'tho-

logie du dveloppement et de la morphologie larvaire deux espces de la

famille des Ceraphronidce, le Lygocerus testaceimanus Kieff. et le L. came-

roni, Kieff. Elle prcise que ce ne sont point des parasites directs des Puce-

rons, mais bien des hyperparasites, vivant aux dpens de Braconides du

genre Aphidius, qui eux sont, comme on sait, des parasites directs. Le
L. testaceimanus est parasite de l'.4. salicis Hal., parasite lui-mme de

VAphis saliceti Kalt.
;
le L. camecroni a les mmes rapports avec l'.l. ervi

Hal. et le Macrosiphum urticic Kalt. La reproduction des L. parait se faire

toujours aprs union des sexes, et non par parthnogense. La femelle ne

pond son uf que dans les cadavres des Pucerons o YAphidius se trouve

l'tat de larve compltement adulte ou de toute jeune nymphe. A ce moment
le Braconide ayant achev de dvorer son hte, est libre dans la cavit de

la cuticule durcie; l'uf est pondu sa surface, et la larve qui en clt
reste galement extrieure, suant par un petit orifice les sucs de Aphi-
dius, et finissant par absori)er toute sa substance en dcomposition, sans

jamais pntrer son intrieur. Finalement l'hyperparasite se mtamor-
phose, sans filei' de cocon, l'intrieur de la cuticule durcie du Puceron.



248 L'AXNHE BIOLOGIQUE.

L'volution comporte quatre stade.- larvaires, dont Miss H. donne les ca

ractres distinctifs, en particulier au point de vue du systme trachen.
Les L. paraissent pouvoir se dvelopper en hyperparasites sur d'autres

htes et mme sur leur propre espce. Dans un cas observ, un Puceron
de l'Ortie avait t parasit par un Apit. ervi; celui-ci l'avait t son

tour par un Chalcidien indtermin
;
celui-ci pai- un second hyperparasite ;

ce dernier enfin, l'tat de larve adulte, tait attaqu depuis peu par une
larve de /.. cameroni. Ce sont donc, jusqu' un certain point, des formes

polyphages. Par contre on ne leur connat pas de parasites Hymnoptres.
Miss H. sugiire que cette sorte d'immunit est peut-tre due au fait que
les larves de /.. sont doues do mouvements trs actifs. Ch. Prez.

Goodrich ^E. S.) et Pixel-Goodrich (H.-L.-M.). l'ne (i)'Qiirine para-
site des oocijles de l'Arnicole. Le principal intrt de la Grgarine clo-

mique nouvelle dcrite par M. et M"^'- G., sous le nom de Gonospora niinchi-

.nii, rside dans la spcifit de sa localisation : elle parasite exclusivement

en effet, pendant sa priode de croissance vgtative, les oocytes .e\'Aroni-

cola ecaudala Johnson. Le sporozote, pntr d'une manire prcoce dans
un jeune oocyte, grandit dans une sorte d'excavation del'ooplasme, ([ui reste

en rapport avec l'oritice de pntration, orifice qui permettra galement la

sortie du tropliozo'ite adulte et son arrive dans le litjuide clomique o aura

lieu la conjugaison. La prsence du parasite empche dans l'oocyte la for-

mation des granules vitellins; et c'est la Grgarine au contraire qui se

cliarge de rserves opaques; les oocytes envahis se montrent en outre d-
pourvus de la couche privitelline qui caractrise les ufs adultes normaux.
Une fois que le trophozo'ite adulte a ([uitt son oocyte nourricier, les restes

de ce dernier sont envahis par les leucocytes clomiques et rsorbs par

phagocytose. Cli. Perez.

a) Cutler (D. "W.). Protozoaires parasites de FArcholermopsis. III.

Pseudolrichon;/mp/ia pristina . Continuant ses tudes sur les Protozoaires

parasites de l'intestin du Termite de l'Himalaya. Archotermopsis wroughtoni
L)esn., C. donne une courte monographie d'une forme dont il discute la

synonymie, et qui doit correctement s'appeler Pseudolrielionymplia prtsliiia.

C'est nettement un Flagell, appartenant l'ordre des Hypermastigina de

Grassi. Le corps se termine en avant par une sorte de mucron, que C. inter-

prte, conformment aux ides de Kofoid et Swezv, comme un centrobl-

pharoplaste, appareil complexe de granulations basilaires donnant chacune
insertion mi flagelle; deux filaments le rattaclient la membrane nu-

claire. La division multiplicatrice dbute par la bipartition de ce centrobl-

pharopiaste, laquelle succde un clivage du corps tout entier, clivage lon-

gitudinal comme il convient un Flagell. L'appareil chromatique nuclaire

jirend l'aspect d'un spirme contourn, puis se segmente en un certain

nombre d'lments, en forme de chromosomes allongs; ceux-ci se groupent
en deux faisceaux parallles peu prs quivalents, tandis qu'entre eux le

noyau s'trangle en biscuit. A aucun moment de cette mitose ])rimitive on
n'observe ni fibres fus )riales, ni centrioles, ni paradesmose entre les deux
moitis du centroblpharoplaste. Il est remarquer, qu'au point de vue de
ces formations achromati(iues, tous les Protistes parasites de YArchotermopsis
se manifestent comme moins volus que les formes voisines hberges par
d'autres Termites. Or YArchotermopsis lui-mme constitue, d'aprs les tra-

vaux de l.MMs, une des formes les plus archa'iques et les plus primitives

parmi tous les Termites de
la,

nature actuelle. Il y a l un fait trs intres-
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.sant de concordance volutive entre les Termites et leurs Protistes commen-
saux. Cil. PREZ.

b) Cutler (D. "W.). Protozoaires parasites des Termites. C. continue

dans ce second travail son tude sur les Protozoaires parasites de Tintestiu

d'un Termite de l'Himalaya, VArc/iolermopsis wroughtoni Desn. (V. Quart.

Jauni., t. LXIIl, 1919). Il cre pour deux d'entre eux un genre nouveau J-
nopais, et en rapporte un autre au genre Microjnia. Il retrouve dans ce

formes les diffrenciations si curieuses de ces Flagells anormaux, 1' axos-

tyle et les filaments parabasaux porteurs de btonnets, que mettent

seuls en vidence les fixateurs mitochondriaux. Leur signification reste pro-

blmatique, ainsi que leur mode de duplication au dbut de la division

cellulaire. Ch. Prez.

= Mimtisme. Coloration protectrice.

van Bemmelen (J. F.). Le modle des couleurs des Papillons mimti

ques. Une tude purement objective amne B. considrer que les formes

mimantes sont non pas des espces issues d'un type primitif duquel elles se

seraient loignes progressivement pour se rapprocher du modle protg,
mais bien des types primitifs desquels se sont dtaches les formes non mi-

mantes. Ainsi, le type originel des Pirides ne serait pas une forme blanclie,

comme le suppose Btes, mais un Papillon entirement color, taches dis-

poses d'une faon rgulire; ce type, par rduction et transformation des

taches, aurait donn les formes blanclies; les espces de Dismorphies qui
miment les Illiconides et Notropides ont prcisment ces caractres du

type originel. On retrouve ces caractres dans d'autres genres de Pirides et

dans d'autres familles de Rhopalocres que Ton considre comme primitives.
II a donc trs bien pu y avoir chez les Pirides des formes qui ressemblaient

beaucoup, ds le dphnt, des espces appartenant d'autres familles. Les

diffrences qui existent entre les caractres des ails des cj' et des Q de

Papilio dardanus ne sont que des variations d'un plan unique ;
ce plan est

moins perturb chez les 9 ^lue chez les cT; les ?, qui peuvent mimer diff-

rentes espces de Danades, se rapprochent donc davantage du type primitif

que les cf ,
et ne drivent pas des f comme on le dit gnralement. La pr-

sence de 9 mimantes s'explique par l'apparition chez elles de certains

caractres ancestraux de leur patrimoine hrditaire. Les mmes caractres

peuvent se retrouver aussi cliez d'autres groupes de Papillons, et de cette

faon il est possible qu'il y ait ressemblance mimtique entre espces de

groupes diffrents. II peut se faire que le mimtisme joue un rle dans la

lutte pour la vie, et la slection naturelle pourra alors, mais ce moment
seulement, intervenir. La ressemblance protectrice doit tre toujours consi-

dre comme une circonstance accessoire, due un hasard, et non une
volution dirige par la slection vers un but dtermin. P. Remv.

Schleip ("W,). Sur l'influence de la lumire sur la coloration de Dixip-

pus et la question de Vhrdil de la livre colore acquise. On sait que les

D. {(larausius) morosus peuvent passer du vert au brun soit progressivement
soit, ce ([ui est plus rare, de faon brusque au moment d'une mue. De nom-
breuses expriences ont montr S. que ces changements de couleur ne
sont pas hrditaires, mais dus des influences extrieures, en premier lieu

la lumire. Les Phasmes placs sur des fonds diversement colors pren-
nent une couleur qui se rapproche de ceUe du fond : ceux qui sont levs
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sur fond blanc sont jaune sable: ils sont presque tous verts sur le vert,
sombres avec taches plus claires Textrmit postrieure sur le bleu, brun

spia fonc sur le rouge et du noir au brun noirtre sur le noir. Par contre,

l'clairage par des lumires monochromatiques ne semble pas avoir d'in-

fluence sur la coloration : en lumire verte, bleue ou rougr on obtient, tout

comme en lumire blanche, la fois des animaux verts et des animaux
bruns: l'obscurit, on a encore lui mlange de verts et de bruns, avec

cependant prdominance de bruns. Dans les levages faits en lumire
blanche, les individus verts dominent si l'intensit lumineuse est forte; en
lumire diffuse ce sont les bruns (jui sont les plus abondants. S. n'a pu
reconnatre une influence de la temprature, mais a remarqu qu'il y a

davantage d'individus bruns quand la nutrition est dfectueuse. Les D. peu-
vent passer du vert au brun , tous les ges, sauf aprs la 6" et dernire mue;
pourtant les changements de couleur apparaissent le plus souvent aprs les.

2, 3*" ou 4^ mues. Le mcanisme de la transformation du pigment chappe.
P. Remv.

d. J'/iyl(ii/iiie.

Steiner (H.). La main et le pied des Amp/iihiens ; conlribution la ques-
tion du membre primitif. On discute depuis longtemps sur la constitution

et la valeur de la main des Amphibiens, et les diverses opinions mises ce

sujet sont classiques, soit que l'on considre la main quatre doigts des

Urodles et le pied quatre orteils de certains d'entre eux comme primitifs,
soit qu'on les regarde comme rduits par rapport une forme primitive pen-
tadactyle. S. met une opinion nouvelle : la forme primitive aurait t un
membre sept rayons, l'un s'ajoutant au bord radial, l'autre au bord ulnaire

du membre pentadactyle; la formule des phalanges des cinq doigts mdians
devait tre celle du pied des Anoures : 2, 2, 3, 4, 3. De ce type on peut passer
d'abord au pied des Urodles, par rduction des rayons surnumraires, puis

celui des Urodles quatre orteils, et enfin, par une rduction plus pousse
(lu nombre des phalanges, la main des Urodles. Les Anoures ont .suivi

une volution analogue. Le membre des Amphibiens n'est donc pas primi-
tif. S. pense mme que le membre heptadactyle a d tre prcd ])ar des

formes pourvues de rayons plus nombreux, qui formaient la transition

partir de la nageoire des Poissons. M. Prenant.

Eggeling (H. von). Dans quelle mesure l'appendice vermirnlaire dit

ccum huuiain est-il une formation rudimentairey L'appendice vermicu-
laire de l'homme est-il une formation rudimentaire? La question reste trs

discute, et la prsence de tissu lympho'ide dans l'appendice est une prsomp-
tion en faveur d'une fonction actuelle de cet organe. L'anatomie compare
n'a gure abord ce problme que par des tudes sur des Mammifres pars
dans tous les groupes. E. le serre de plus prs en tudiant systmati(|uement
l'appendice chez les Primates. Il conclut que le ccum, primitivement long
et vaste, conserv chez la plupart des Prosimiens et des Platyrrhiniens, s'est

simplement raccourci chez les Catarrhiniens, sans former d'appendice
vermiculaire. Chez les Anthropo'ides, au contraire, la partie proximale est

reste vaste, et la plus grande partie de la longueur primitive, sans se

raccourcir, s'est transforme en un appendice vermiculaire parois paisses.
Le tissu lymphode, s'il se retrouve chez d'auti'es Mammifres, n'apparait
de faon trs dveloppe que dans l'appendice (!e l'Homme parmi les Pri-

mates. De tout cela rsulte (|ue rappendice e.st bien fondamentalement un
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organe rudimentaire. L'auteur ne pense pas pouvoir attribuer aux diffrences

d'alimentation la conformation diverse du ccum chez les Primates.

M. Prenant.

CHAPITRE XVllI

DiisU-ibiition i;'Oii*aphiqiie des tres

Pax (F.). Das Vorkommen von Sagartia luciae an der deutsclicn Kiisle.

Eiii Bcitrag ziir Frage nach der Verhrcitung mariner Tierc durch den

Schi/fsver/iehr. (Zool. Anz., III, 16I-1GG, 1921.) [252

Scheffelt ^E.). Die Fauna der Chiemseemoore. (Zool. Anz., III, I6t)-175,

1921.) [252

Scheuring. Fin neiier Fund von Triaenophorus robiislus Olssnn. (Zool.

Anz., LU, 2GG-269, 1921.) [252

'Wundsch (H. H.'. Heitrge zur Frage nach dem Einfluss von Tempera-
tuv und Ernihntng auf die ijuantitalive Enhvicklung von SUssivasseror-

ganismen. (Zool. Jahrb. Abt. all.y. Zool. u. Phys., XXXVIII, 1-48, 5 pi.,

'1921.) . [251

Wundscli (H. H.). Cent rih utions l'tude de Vin{lucnce de la tempra-
ture et di' la nourriture sur le dveloppement quantitatif des organismes d'eau

douce. Depuis que Wolterkck et Breiim se sont demands quelle tait la

cause de la priodicit du macroplaucton animal : temprature ou nourriture,

de nombreux auteurs ont essay de rsoudre le problme. Dieffenbach et

Sachse admettent que la quantit et la qualit de la nourriture provo(iuent

l'apparition priodique des Rotifres et ont une influence sur leur cyclomor-

phose; pour Sciiadel, le facteur principal est la nourritui-e ;
cet apteur croit

cependant que la temprature ayit directement pendant la saison froide seu-

lement. AA/". a constat dans 19 bassins peu profonds du Brandebourg (prs

Oranienbourg) que, pendant toute la saison chaude, une lvation de tem-

prature correspond peu prs constamment un accroissement de la quan-
tit du macroplancton et qu' un abaissement de la temprature correspond
une diminution de ce plancton: cette influence de la temprature se fait

sentir nettement sur les Coppodes et la plus grande partie des Cladocres,
un peu moins sur les Rotifres. Le paralllisme qui existe entre la variation

des deux grandeurs : temprature et quantit de plancton, est d'autant plus
net que l'tang est plus riche en plancton. Les rsultats obtenus par les

auteurs qui ont tudi prcdemment la question sont contradictoires parce

que les conditions de vie dans les eaux examines ne sont pas analogues:
les faits s'expliquent si l'on tient compte de ces diffrences de milieu : dans

les lacs et tangs profonds, o la temprature varie intervalles loigns
tandis que le facteur nourriture, par suite de la priodicit naturelle du

dveloppement du microplanctou, varie beaucoup, le dveloppement quan-
titatif du macroplancton animal dpendra du facteur nourriture; il en sera

de mme dans toutes les eaux pour les organismes qui, comme les Rotifres,
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se nourrissent de produits dtermins. Dans les eaux basses, o des diff-

rences sensibles de temprature se font sentir priodiquement tandis que le

facteur nourriture reste peu prs constant, les changements de tempra-
ture produiront une variation de la quantit de macroplancton; le facteur

nourriture se manifestera exclusivement sur la valeur absolue de la quan-
tit de plancton, mais pas sur la variation de cette quantit. P. Ri:my.

Scheffelt (E.). La faim e des marais du lac de dhiem. Les petites

mares du marais de plateau, alimentes seulement par l'eau de pluie, sou-

mises de grandes variations de temprature, fortement acides, peu riches

en nourriture et en sels minraux, ont une faune trs pauvre en espces et en

individus
;
les Rhizopodes paraissent les mieux adapts ce milieu et sont

de beaucoup les plus nombreux (14 espces) ;
les Crustacs ne" sont reprsen-

ts que par 1 Cladocre et 3 Coppodes; les Insectes par 1 Podure et des

larves de Trichoptres; les Mollusques manquent. Dans les rgions du marais

qui sont sous bois, oii les diffrences de temprature sont plus faibles, le

nombre des espces, sauf pour les Rhizopodes, est plus lev. Dans les fosses

d'exploitation de la tourbe et les canaux d'coulement, qui souvent atteignent
la nappe aquifre, les produits humiques sont plus dilus, les sels minraux

plus abondants, la temprature plus constante; la faune y'est plus riche et

les associations animales sont diffrentes : les Ostracodes apparaissent; les

Insectes comptent des Coloptres, des larves de Plecoptres, de Trichop-

tres, de Chironomides, d'Odonates; les Mollusques sont reprsents par
des Pisidies et des Planorbes

;
il y a une forte rgression des Rhizopodes.

P. Remy.

Pax (F.). L'arrive de Sagartia luciac sur la cte allemande. >'.

hiciac, observe pour la premire fois en 18'.>5 prs de \ew-Haven (Connec-

ticut), s'est tendue trs rapidement partir de ce moment sur la cte am-
ricaine, vers l'Est et le Nord

;
en 1896, elle apparat en Angleterre, dans la

baie de Plymouth ;
en 1913 elle est trouve au Helder (Hollande) et, en

1920, sur la cte des Ditlnnarschen (Schleswig). Il semble que cette rapide
dissmination soit due la circulation des bateaux; cette explication est

d'autant plus vraisemblable que cette Actinie prfre les bassins et annexes

des ports : la migration est favorise par le peu de sensibilit de l'animal

pour les variations de salure et de temprature et par la facilit avec laquelle
il change de support. P. Remy.

Scheuring. l'ne nouvelle rencontre de Triaenophorus robuslus Ollsson.

Alors <iue 7'r. nodulasus compte en Europe parmi les parasites les plus
eommuns des Poissons, Tr. rolmslus n'a t rencontr que 3 fois ; l'adulte

dans l'intestin du Brochet (Sude septentrionale, lacs de Bienne et de Neuf-

chtel), les larves dans la musculature de Core;/oniis alhula et (]. laveratus

iSude septentrionale et Finlande). S. a trouv des larves dans des C. Warl-

manni du lac de Chiem (Bavire) qui taient en mme temps fortement

infestes par un Sporozoaire, IJenncgui/a Zschokhei., comme cela a t observ

dj chez les Corgones parasites de Finlande. Tr. robusius ne reprsen-
terait pas dans les lacs suisses une relique d'une faune septentrionale ;

il

semble plutt que ce Ceslode rare est en ralit rpandu dans toute l'Europe
et a pass inaperu jusqu' prsent. P. Remy.
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CHAPITRE XIX

Systme nerieux et fonelions inenlales).

1" Structure et fonctions de la cellule nerveuse, des centres nerveux

ET DES organes DE SENS.

a) Hill (A. V.). The energy involved in the electric change in muscle

and m-fve. (Proc. Roy. Soc, B, 1)2, 045, 178-184,a'J21.) [253

b) The temprature coefficient of the velocitij of a nervous impulse.

(Journ. of Physiol., LIV, 233-334, 1921.) [254

Holmgren (Nils). Zur Anatomie und Histologie des Vorder-und Zivi-

schenhirns der Knochenfische. {Ifauptsiichlich nach l'ntersuchungen an

Osmerus eperlanus.) (Acta Zoologica, I, 137-315, 97 fig., 1920.) [253

Pell (M.). i'eber die Larenzini'schen Ampullen der Torpediniden. (Anat.

Anz., LUI, 57-70, 9fig-.) [256

Polimanti (Oswaldo). Sopra il senso cromatico di Rhizostoma pulmoL.
rioerrato per )iiezzo di reazioni nel ritmo respiratorio . (Acta Zoologica, I,

310-320, 1920.) . [254

Taliaferro (W. H.). Ractions ta light in Planaria maculala, \inth sp-
cial rfrence to the function and structure of the eijes. (Journ. E.xper.

Zool., XXXI, 59-110, 18 fig., 1920.) [255

b) Centres nerveux et nerfs.

Holmgren (N.). Prosencphale et msencphale des Tlostens. Mono-

graphie surtout anatomique, qui ne peut tre ici rsume. Son intrt
rside dans la minutie de la description, pousse jusque dans le dtail

cytologique des neurones ;
de nombreuses figures retracent les aspects des

imprgnations, ou reconstituent les trajets des fibres et les associations

de neurones. Au point de vue physiologique, citons cette conclusion

que le nerf terminal concourt aux fonctions olfactives. Ch. Prez.

a) Hill (A. V.). L'nergie mise en jeudans le changement lectrique dans

le muscle et le nerf. On sait que des forces lectromotrices assez consi-

drables (3 4/100 volts) peuvent elfe mises en jeu par l'activit des muscles

en excitation. Quelle est la dpense d'nergie qui accompagne la propaga-
tion des courants provoqus par ce phnomne? Une onde de potentiel ngatif

qui se dplace le long d'une fibre nerveuse, avec une vitesse de l'ordre de

10 mtres par seconde, fait natre des variations locales de flux entre la fibre

et le milieu extrieur (courants de distribution); ces courants de distribution

accompagnent l'onde monophasique de potentiel ngatif sous forme d'une

onde diphasique. Si a est la vitesse de propagation de l'onde de potentiel

ngatif, x la distance de l'onde l'origine, R la rsistance spcifique du tissu,

le potentiel y de cette onde ngative est y= f (t x/a), et le courant de dis-

((; x/a)
tribution dans un lment dx est c = f n ^

;
la chaleur produite est

^ Ra '
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f'2

RdxCMt =
^
dxdt calories. En intgrant, et en supposant que l'onde

se propage inaltre, la chaleur totale est pour une longueur .,
cal. La

formule est applicable au muscle et au nerf. Les valeurs exprimentales trou-

ves donnent, pour le sartorius de Grenouille : 18" A =0,35, a == 220 cm/
sec, R spcifique ohm/cm x masse/cm = 275. D'o la clialeur H := 6, 6. lO-'-* cal

gramme; 8 H= 23,4.10-^. Or la quantit de chaleur libre dans une con-
traction musculaire est de l'ordre de 3.10-''' cal/gr. ;

donc la quantit d'nergie
associe au changement lectrique est pratiquement ngligeable dans le

muscle. Pour le nerf (sciatique) A=0, 38, a= 1000 cm/sec, H =3, 5. 10-"^ cal gr
l 6). Or la production de chaleur par une impulsion voyageant dans un
nerf est de l'ordre de 5.10-** cal/gr. Ici encore la chaleur libre par les

courants lectriques du nerf ne reprsente qu'une toute petite libration

d'nergie; cependant ces changements lectriques sont capables d'effets

relativement grands au galvanomtre par exemple, et sont assez nergiques
pour rendre compte des changements soudains et temporaires de perma-
bilit que ncessite le dbut de la secousse musculaire. Il est probable que
le changement lectrique se propageant le long du nerf est Tinflux nerveux

lui-mme, et reprsente la consquence de quelque changement physico-
chimique se dplaant en onde avec une trs faible dgradation d'nergie.

F. Vls.

h] Hill (A. V.). Le coefficient de temprature 'le In vitesse de rinflux
nerveux. Keith Lucas (1908), constatant que la vitesse de l'influx nerveux
s'accrot de 1,79 pour une lvation de temprature de 10C, on avait conclu

que le phnomne fondamental devait tre de nature chimique. H. montre

que cette conclusion est exagre ;
il ne faut pas confondre une vitesse de

raction chimique, qui peut tre en relation avec un coefficient de la loi de

Vant'Hoff analogue
'

celui trouv,' et la vitesse de propagation de la pertur-
l)ation. A titre d'exemple, l'auteur a fait dterminer l'effet d'une lvation
de temprature sur un systme dans lequel interfrent ces deux ordres de

vitesse, et (jui est constitu par une fuse de poudre dont on mesure le temj^s
de combustion en fonction de la temprature. Deux cliantillons de poudres
ont donn des temps de combustion qui sont une fonction linaire rgulire
de la temprature, dans un intervalle de 140". A 30"^', l'accroissement de
vitesses de l'onde de combustion pour une lvation de temprature de 10'',

est de l'ordre de 1,01, ce qui est loin de la constante des ractions chimiques;

cependant il y a la base du phnomne une raction chimique incontes-

table, la combustion, qui doit en un point donn s'effectuer avec le coefficient

correct de la loi de Yant'Hoff. Mais il faut considrer que les moyens de

transmission de la combustion d'un point au voisin sont physiques. De mmo
la propagation de l'influx nerveux peut ncessiter deux choses qui ne sont

pas assimilables : le changement en un point donn, et la transmission vers

les points voisins; nous ignorons les rapports de ces deux phases. Tout ce

que nous pouvons conclure de la valeur du coeflicient trouv par Keith Lc<as

est qu'une raction chimique s'interpose un moment donn dans le pro-

-cessus, mais elle peut tre de trs faible importance dans la chane des

actions constituant la propagation. F. Yls.

c) Organes de sens.

Polimanti (O.). Sens chromatique de Rliizostoma pulmo. P. s'est

propos d'tudier le sens chromatique de cefte Mduse en observant la
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rpercussion d'une exposition diverses lumires sur le rythme des

pulsations de Tombrelle. Dans les diverses lumires monochromatiques,
le nombre des pulsations est toujours moindre, dans le mme temps, qu'

la lumire diffuse. Si l'animal n'a pas encore t adapt une lumire

monochromatique dtermine, le nombre va en diminuant de la lumire
violette la lumire rouge. Si l'animai s'est habitu depuis deux ou trois

heures une lumire monochromatique, on constate encore une dimi-

nution plus grande la lumire diffuse persistante que pendant la priode
qui a prcd cette adaptation ;

et les nombres moyens minima sont trs
voisins quelle que soit la couleur. P. trouve ses rsultats avec ceux qu'il

a prcdemment obtenus, avec le mme mode opratoire, chez le Ver
soie (Aixh. Ital. liioL. t. LXIX, 1915 et Zeits. f. Biologie, LXV, 1915). 11 con-

clut que, habitu ou non une lumire homogne, le Rhizostome se comporte
comme un Homme totalement aveugle pour les couleurs. Ch. Prkz.

Taliaferro ("W. H.). Ractions la Unnire chez Planaria macalola.

L'auteur donnq d'abord une description dtaille de l'il de l'animal, qui
confirme ce qui a dj t vu par d'autres observateurs et lui-mme; c'est

un il de Turbellari typique, comprenant deux types de cellules : les rti-

nules (sensorielles, analogues aux btonnets et cnes des Vertbrs) et les

cellules accessoires formant la coupe pi^mentaire; chaque rtinule se com-

pose d'une partie nucle, d'une partie mdiane et d'un rhabdome. Pour

(ju'un rhabdome soit excit par la lumire, il faut qu'elle vienne le frapper

paralllement son axe longitudinal; parmi les rhabdomes d'une rtinule
il y en a toujours un certain nombre qui se trouvent dans ce cas. L'ensemble
des rhabdomes forme deux groupes fonctionnellement diffrents : antrieur
et postrieur; le premier seul est indispensable au fonctionnement normal
de l'il, car c'est lui qui assure les connections avec le cerveau .

Planaria maculata ragit ngativement la lumire, en se plaant dans
la direction des rayons (dans le cas d'un faisceau horizontal). La courbure

du corps pendant l'orientation se fait des niveaux diffrents, d'autant plus
en arrire (avec le pharynx comme point extrme) que la lumire est plus
intense ou son action plus prolonge. Lorsque l'action est trop forte (courbui'e

au niveau du pliarynxj, on observe d'abord un mouvement vers la source de

La lumire, puis l'orientation ngative normale s'tablit. Cette orientation

peut tre soit directe, soit prcde d'essais. Deux rflexes viennent modifier

de temps en temps la progression oriente : 1" le wandering-reflex qui
consiste en dviations droite et gauche de la direction suivie; elles se

produisent lorsque l'animal a suivi cette direction sur une distance de 1

cm et cesse lorsque ses yeux se placent, du fait de ces mouvements, dans
une position o la lumire vient les frapper; alors l'orientation reprend;
2" le twisting-reflex qui revient des intervalles assez rguliers (3

4 cm) : l'animal s'arrte et imprime la partie antrieure de son corps une
torsion qui a pour effet de porter la face ventrale du corps en avant. L'a-

blation des deux yeux a pour effet d'abolir les mouvements d'orientation;
l'animal cependant continue viter la lumire et la rapidit de ses mou-
vements ne s'en ressent pas. L'ablation d'un seul oiil n'empche pas, lorsque
la lumire tombe sur le ct intact, l'orientation normale; elle manque si la

lumire tombe uniquement sur le ct aveugle. La conclusion de l'auteur est

en faveur de la tiiorie qui attribue l'excitation lumineuse aux chanijeineuls

d'intensit, toute excitation orientante cessant une fois l'animal orient

(.Iennings, xMasti, contre la thorie d'action continue sur des photorcepteurs
symtriques (Loeb). M. Goldsmith.
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Pell (M.). .s"//r /es ampoules de Lorenzini chez les Torpdinides.
Le ampoules de Lorenzini sont des or,i;anos cutans cpluiliques des Sla-
ciens; elles sont relies avec l'extrieur par de fins canalicules dont les

dispositions anatomiques varient suivant les groupes. On les a considres
tantt comme des glandes, tantt comme des organes sensoriels. P., qui
les a tudies chez les Torpdinides, se prononce en faveur de cette

deuxime hypothse. Leur pithlium est en effet en relation secondaire
avec des fibres nerveuses abondamment ramifies; on n'y remarque d'ail-

leurs pas de poils tactiles, mais seulement des groupes de cils pars; il n'y
a pas de diffrenciation en cellules sensorielles et cellules de soutien ou de
revtement. La fonction sensorielle des ampoules est rendue trs probable
aussi par leur origine embryognique : elles proviennent on effet de la mme
bauche que la ligne latrale. M. Pre.vant.

2 Fonctions mentales.

Dubreuil (G.). CondUionnemeiil histo-phi/sio/()(/ifjue du sens de la doulern-
tactile. (C. R. Soc. Biol., LXXXIll, 1555, i'.20.)' [-.'57

Horsfall (R. Bruce;. Remnrhable habits of ihe sage grouse., as oliserved
in Southern Oregon in mai J9IS. (Zoologica, II, N 10, 243-250, 8 fig.,

1930.) [357

Laignel-Lavastine. Psychiatrie, guerre et rvolution. (Progrs mdical,
mai, 258-261, 1921.)

"
. [256

Maillefer (A.). Sensibilit des Mouettes pour le vent. (Bull. Soc. vaud
se. nat., LUI, 19-21, 1920.) [257

Waller (A. D.). La raction motive. fC. K. Soc. Biol.. L.XXXIV, 5S-

60, 1921.) [257

I. Gnralits. Sensations.

Laignel-Lavastine. l'sgchialrie, guerre et rvolution. La physio-
nomie clinique de la guerre se caractrise avant tout par une rgression
vers les instincts : d'o une modification profonde de la vie collective, et.

par suite, un surcrot de criminalit. Ce surcroit, lorsqu'il se prsente sous
forme gnralise et systmatise, est d'un intrt trs grand pour celui qui
veut diffrencier et caractriser les races : il les montre telles qu'elles sont
sous les voiles de civilisation dont elles couvraient hors de l'tat de guerre,
leur caractre foncier. La suite de la guerre dtermine une rvolution
inverse du progrs intellectuel : le muscle l'emporte sur l'intelligence : d'o

exaltation de la plastique et exacerbation du besoin de sensations nou-
velles. En mme temps, on constate une diminution de l'activit des

grandes fonctions synthtiques. Ce sont les mmes processus que dans
toutes les maladies, ce rajeunissement histologique qu'on trouve, par
exemple, dans les inflammations infectieuses, et ce retour au stade prlo-
gique qu'on retrouve dans les psychonvroses, cette rgression aux rflexes
instinctifs caractristi(|ues des sociopathies que sont la guerre et la rvo-
lution. I Jean Pihiji'I'k.
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Dubreuil (G.). (londilionnemcnts htsto-physiologiqucs du sens de la

dimleur laclile. D. rassemble un certain nombre dfaits pour montrer

que les organes du tact ne servent qu'exceptionnellement, et hon par desti-

nation, d'organe pour la douleur ou le plaisir : parce qu'ils n'ont pas d'appa-

reil de congestion veineuse, annex artificiellement, comme en ont les

organes des sens hautement diffrencis. La congestion veineuse n'est ra-
lise qu'artificiellement autour des organes du tact : par l, ils sont rela-

tivement incomplets par raj)port aux organes des sens suprieurs : ils n'ont

d'ailleurs pas d'organe annexe de protection contre les impressions trop

vives d"o sort la douleur. La congestion autour des organes du tact est rali-

se par l'inflammation locale. D. met hors cause la douleur par arrachement

des filets nerveux : il ne parle que de la douleur spontane, rsultant d'un

mouvement normalement indolore. La compression des filets nerveux ne

donne qu'une sensation de distension quand il n'y a pas de congestion :

elle donne une sensation douloureuse violente, quand il y a congestion.

L'appareil de congestion veineuse ne joue que par intermittence. Jean

Philippe.

"Waller(A. D.). La racl 'uni motive chez les sujets sensiiifs. Cette

raction a t entrevue par Fkrk et Tarchanuff, puis par Vf,ka(;utti, Jcng

etPETERsox, et dcrite surtout sous le nom de psychogalvanique. W. cherche

faire le classement des sujets non d'aprs la raction exprime en ohms,
mais d'aprs son extension la surface du corps ;

les sujets ordinaires ne

ragissent que par la main; les sensitifs par la main et l'avant-bras; les non
sensitifs ne ragissent mme pas par la main. Dans cette courte note, qu'il

se propose de complter, VJ. attribue ces ractions une brusque diminu-

tion de rsistance lectrique des membranes, c'est--dire une dilatation

des pores ultra-microscopiques par les(iuels se fait l'change des ions que
nous appelons la nutrition : c'est un ti'ouble trophique. Jean Philippe.

Psychologie compare.

Horsfall (R. Bruce). Habilude remarqtiable du Coq de nii/n-.
L'auteur a pu observer ces oiseaux en nature, sur un plateau de l'Oregon
du Sud. Un certain nombre de mles s'y adonnaient au lever et au coucher
du soleil leurs mouvements caractristiques. Ce mange comporte
plusieurs mouvements : remplissage avec de l'air de la poche du devant,
course en avant, arrt brusque avec talement de la queue la faon
des dindons, pousse en avant et en haut, avec les ailes ramenes en avant

de la poche air. Ensuite celle-ci se rabat de nouveau et l'oiseau fait

entendre par trois fois un son comparable au bruit d'un bouchon qui
saute. Ce mange ne parait avoir aucun rapport avec l'instinct sexuel,

car il est arriv que quelques femelles ont travers la place sans attirer

la moindi-e attention elles. 11 arrive bien que les mles se battent entre

eux. mais pour une autre raison : chacun parat avoir, pour sa course, un
chemin trac d'avance, et ne tolre pas les empitements. M. Golosmith,

II. Moiiretnents. Emotions.

Maillefer (A.'i. Sensibilit des Mouettes pour le vent. M. a observ

que les Mouettes auxquelles on lance des miettes de pain, non seulement
tournent toutes ensemble afin d'viter des collisions, mais que ces circuits

sont tantt dans le sens des aiguilles d'une montre, tantt dans le sens
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inverse. De nombreuses observations le conduisent admettre que cette rota

tien est sous l'influence do la direction du vent. Les Mouettes, en effet, se

disposent dans leur vol de manire avoir le bec tourn du cot d'o vient

l vent. Leur sensibilit est si dlicate qu'il suffit de vents trs faibles pour
orienter les oiseaux. M. Bhuuieh.

CHAPITRE XX

Tliories gnrales. Cinralils

Ariens Kappers (G. V.). Les actions psijchiques dans le dvelojipemcnl

or<ianique. La notion de la psych de nos Jovrs et autrefois. (Acta Zoolo-

gica, I. 61-60, 19-JO.)

' '

PS
Grosser (O.). Die L^ehre vom spezifischon Eiweiss ind die Morphologie,

mit besonderer Anirendung auf Verer/mngsfragen und den Bau der Pla-

zenla. (Anat. Anz., LUI, 49-57.) [258

m\

Grosser (O.l La thorie des albuminodes spcifiques el la morphologie;

application aux questions d'hrdit et la structure du placenta. Aprs
avoir rappel les principes fondamentaux de la thorie des albuminodes

spcifiques, G. estime que cette thorie ne peut pas tre entendue en un

sens purement chimique : la structure molculaire n'est pas la seule carac-

tristique, quoique l'on pense en gnral. La distribution des molcules,
dans l'uf par exemple, est essentielle, c'est--dire que ces molcules sont

groupes en units cellulaires, biologiciues, d'ordre suprieur, et dont la

structure, elle aussi, est caractristique. Les remaniues de G. sur la

structure du placenta portent sur la ncessit d'une barrire oppose par un

pithlium l'invasion d'albumino'ides trangers. Bien que nous puissions

constater, dans la phylognse du placenta, la disparition successive de

l'endothelium vasculaire naturel, du conjonctif et de l'pithelium de la

muqueuse utrine, il est dont inconcevable que jamais un placenta puisse

se rduire jusqu' disparition de l'pithelium du chorion. M. Pkenaxt.

Ariens Kappers (G. IJ.). Psgchisnic et dceloppement organique.

Expos d'une d(ctrine vitalisto, qui se rclame la fois d'ARisTOTE, de

Semon, etc. Le psychisme est pour l'auteur un lment logique formatif.

qui contribue la construction de l'organisme coordonn. Ch. Puez.







MENDLISME ET NAUDINISME
EXPOS DES HYPOTHSES FONDAMENTALES

DE L'HRDIT EXPRIMENTALE

par L. BLARINGHEM

Les importantes publications de Hugo de Vries sur l'origine exp-
rimentale de nouvelles espces (1900 et 1901) ont provoqu de nom-
breuses expriences, suscit d'innombrables travaux, confirm ou

infirm de vastes thories qui rassemblent en un chaos presque inex-

tricable toutes les discussions des Lamarckiens, Darwiniens, Weis-

maniens, Mutationistes, Gntistes. 11 n'est pas sans intrt de prci
sries ides directrices de quelques savants de gnie qui ont dcouvert
des fils conducteurs, auxquels s'accrochent encore quelques esprits

pondrs; elles disparaissent souvent sous l'accumulation des tiraille-

ments, des dformations et parfois mme des interprtations erro-

nes ou contradictoires. Je limiterai cette analyse aux phnomnes de

rhybridil et plus spcialement ceux qui ont t tudis par Naudin

et par Mendel.

Bien que les travaux de Sageret et de Naudin soient antrieurs

ceux de Mendel, qu'ils soient aussi plusieurs point de vue plus

gnraux et plus complets, je crois devoir analyser d'abord l'uvre de

Mendel qui est mieux connue, du moins pour ce qui concerne les lois

numriques de la disjonction des caractres chez les hybrides. Nous

verrons que le physicien Mendel, appliquant l'analyse de phno-
mnes simples de croisement la mthode prcise de la distinction des

caractres discontinus et de leur combinaison algbrique, a eu l'intui-

tion d'une sgrgatioQ des lments reproducteurs dans les organes
sexuels des hybrides de varit, notion claire, exacte dans son ensem-

ble, et laquelle Naudin tait parvenu d'une autre faon, par la seule

observation de la descendance des hybrides intraspcifiques. Nous
verrons aussi que Mendel lui-mme n'a pas eu une confiance illimite

dans la validit de la loi dcouverte chez Pisum et qu'il a admis plu-
sieurs modes d'hrdit, en particulier, Vhrdit mixte, avant d'aban-

donner dfinitivement des tudes qui ont peine retenu l'attention

de ses contemporains.
a



L'ANNEE BIOLOGIQUE.

1

1. Travaux et Hypothses de Grgor Mendel (1865- i 869).

Les publications de Mendel sont limites deux Mmoires : Versuche

hher Pflanzenhyhriden (Recherches sur les hybrides vgtaux), publi
en 1865, et Vber einige ans knsllicher Befruchlang gewonnene Hiera-

ciumbaslarde (Sur quelques hybrides d'Epervires obtenus par la fcon-
dation artificielle), paru en 1869. Il faut y joindre quelques lettres de

Mendel Naegeli, crites de 1866 1873 et runies dans une dition

posthume par G. Correns en 1905. Or, les savants qui ont aprs de

Vries (1900) exhum, dvelopp et appliqu les dcouvertes de Mendel
sur la transmission des caractres de varits n'ont tenu compte que
d'une seule srie d'expriences, exposes dans le premier Mmoire et

relatives aux hybrides de Pisum. Elles sont trop connues pour qu'il

soit ncessaire de les rsumer ici.

Les divergences dans les conclusions de cette premire partie de

l'uvre de Mendel avec les conclusions des autres recherches du
moine tchque sur les hybrides expliquent la rserve des no-mend-
liens. L, rgnent la clart, la prcision et une rectitude de raisonne-

ment admirable; il sufft de parcourir le texte condens qui donne les

rsultats des croisements de Pisum pour acqurir la conviction qu'il

existe des lois numriques d'hrdit. Mais le lecteur conscient, qui

prend la peine d'analyser les diverses parties du Mmoire, constate

que les hybrides de Phaseolus (Haricots) se comportent de toute

autre faon; qu'il faut de nombreuses hypothses, compliques et in-

dcises, toutes sujettes discussion, pour aboutira une explication rai-

sonnable des rsultats. Dans le Mmoire sur les hybrides d'Bieracium

(Epervires), il n'est mme plus question de sries d'hybridations,
ni de successions de descendances, ni de nombreux hybrides; ce sont

des rares hybrides de premire gnration, dont les lignes sont mal
connues et peine dlimites. Enfin, dans le texte des lettres Naegeli,
du 18 avril et du 6 novembre 1867, et dans celle du 15 avril 1869,

Mendel ne parait proccup que de l'tude des exemples d'hrdit

mixte, sans disjonction et, en particulier, de la production de Geum
intermedium stables la suite du croisement de G. urbanum et de

G. rivale.

Il sufft de rapprocher les conclusions du Mmoire de 1865 de

celles du Mmoire de 1869 pour tre en mesure d'affirmer que
Mendel a toujours admis et distingu deux modes d'hrdit :

Vhrdit alternante du Pisum, Vhrdit mixte An Geum; mais ses con-

clusions perdirent en clart et en prcision au fur et mesure du dve-

loppement de ses recherches exprimentales relatives l'importance
de l'un ou de l'autre mode.

D'aprs KLREUTER et Gaertner, dit-il, les hybrides, par leur

aspect extrieur, ou bien tiennent le milieu entre les espces souches,
ou bien se rapprochent du type de l'une d'elles et, quelquefois, en
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sont peine distincts. De leurs graines proviennent ordinairement,

lorsque leur propre pollen sert la fcondation, des formes diverses

qui s'loignent du type normal. En gnral, la plupart des descendants

conserve la forme de l'hybride, tandis que certains ressemblent plus
la plante femelle et que, et l, un des individus se rapproche de la

plante mle, ou bien tous ont une plus grande tendance vers l'une des

directions. Chez d'autres, toutefois, ils conservent absolument tous les

caractres de Vhijhride et se multiplient sans modifications.

Mendel soulirinelii phrase relative aux hybrides stables et, plus loin,

il fournit l'explication physiologique de leur formation :

Chez Pisum, les expriences montrent que les hybrides donnent

des ovules et des grains de pollen de diffrentes sortes et, dans ce

fait, on trouve l'explication de la variabilit des descendants... , pour
ceux qui restent constants, il semble possible d'admettre que leurs

cellules reproductrices sont identiques et quivalentes aux cellules

fondatrices de l'hybride... S'il arrive qu'une cellule ovulaire s'allie

avec une cellule pollinique de nature diffrenie, il faut admettre

qu'il se produit une certaine compensation entre les lments qui
dterminent les diffrences constates chez les parents. La cellule in-

termdiaire qm en rsulte est le point de dpart de l'organisme

hybride dont le dveloppement suit ncessairement une autre loi que
celle des plantes souches. Si la compensation est complte, c'est--

dire si l'embryon hybride est form de cellules identiques, dans

lesquelles les diffrences sont et rfutent totalement compenses, il en

suivra que l'hybride, de mme que toute autre espce de plante fixe,
restera constant dans sa descendance. Les cellules reproductrices,
formes dans les ovaires et dans les anthres sont quivalentes et

analogues la cellule mixte originelle.

Quant aux hybrides dont les descendants sont variables, nous

pouvons sans doute admettre qu'il existe encore une mixtion entre les

lments diffrentiels des ovules et du pollen aboutissant la forma-

tion d'une cellule initiale de l'hybride, mais la compensation des l-

ments correspondants n'est qu'phmre et ne subsiste pas au del de

la vie de l'hybride. Comme on ne constate aucun changement dans

l'aspect extrieur de cet hybride pendant tout le cours de sa vie vg-
tative, nous devons en conclure que les lments diffrentiels ne par-
viennent sortir de la combinaison qui leur a t impose qu'au
moment de la formation des cellules reproductrices de l'hybride...

'< Celte tentative pour expliquer les principales divergences dans
le dveloppement des hybrides, par la combinaison durable, ou par la

combinaison passagre des lments cellulaires diffrents n'a videm-
ment que la valeur d'une hypothse, laquelle le manque de don-

nes certaines laisse encore un vaste champ libre De nouvelles

expriences permettront seules de dterminer si les hybrides varia-

bles d'autres espces vgtales (que Pisum) se comportent de mme
;

on peut toutefois penser qu'on ne trouvera pas de divergence essen-

tielle dans les points importants, car imit de plan dans le dvelop-
pement des tres organiss est incontestable.
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Les expriences projetes en IcSOo ont t ralises avec Geum,
puis avec Ilieracium. Mendel les expose dans son Mmoire de 1869.

J'hsitais bien parler de recherches peine commences
;
la con-

viction que leur ralisation demandera de nombreuses annes et l'in-

certitude que j'ai de pouvoir les mener bonne fin ont seules pu me
dterminera les communiquer aujourd'hui. Elles ont pour objet la

connaissance de la formation des hybrides et de leur rle, au point
de vue du polymorphisme constat ds la premire gnration dans le

genre pervire, Ces hybrides offrent des formes intermdiaires et

aussi des formes qui ressemblent tantt au pre tantt la mre : La

supposition s'impose d'elle-mme que nous avons seulement des

termes isols de sries de formes encore inconnues qui rsulteraient

de Faction immdiate du pollen d'une espce sur les cellules ovu-

laires d'une autre. Mendel conclut (1869) :

Si nous comparons ces rsultats, videmment encore trs incer-

tains, avec ceux que nous ont fourni des croisements entre diffrentes

formes de Pisuni, nous trouvons, entre eux^ des diffrences trs mar-

ques. Chez Pisum, les hybrides qui drivent directement du croise-

ment de deux formes ont dans tous les cas le mme type; leurs des-

cendants, par contre, sont inconstants et varient suivant une loi bien

dtermine. Il semble ressortir des^ preuves faites jusqu'ici que c'est

tout le contraire chez Hierarhim.

2. Travaux et ffijpothi-.scs de Charles Naudin. (18.52-1863).
Il faut retenir de ce qui prcde que Mexdel, mtorologiste et phy-

sicien, est devenu naturaliste (Ij la suite d'un remarquable succs
dans l'analyse de la disjonction des hybrides de Pisum, succs dj at-

tnu par les preuves avec Phaseolus et dont il constate la porte li-

mite au fur et ?i mesure qu'il pntre plus intimement dans la con-

naissance de la complexit des espces naturelles. Or, c'est en vue de

prciser les divergences spcifiques des formes affines que le natura-

liste Charles Naudin a pouss un trs haut degr de perfection
ses Recherches sur l'hybridil des vgtaux. On trouve l'ide directrice

de ses travaux dans un remarquable expos d'une thorie de l'colutiou

dont il donne, ds 1852, une expression trs sre, qui a t plus tard

attribue Haeckel.

L'espce naturelle, telle que nous la voyons aujourd'hui, est la r-
sultante de deux forces que nous venons de nommer [Vatavisme qui
maintient ce qu'on appelle les espces naturelles dans les limites

qu'elles ne doivent pas franchir; Vaptitude subir des modifications
selon la dillrence des milieux); elle est d'autant plus fixe, d'autant

mieux caractrise que, d'un ct, la ligne de son atavisme remonte

(1) Sans attacher d'auliv imi>ortaiice an l'ait, les connaissances limites tic Mf.ndei, en

l)Otanique descriptive apparaissent nettement lorsqu'il dcrit sous le nom d'albumen des
Pisum ce qui constitue l'embryon avec ses cotyldons fourrs d'amidon, ou de sucre.
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plus haut dans le temps et que, de l'autre, sa fonction est plus spcia-

lise. La mme dfinition s'applique Vespce artificielle, que nous

l'appelions race ou varit...

'( Nous ne croyons pas que la nature ait procd, pour former ses

espces, d'une autre manire que nous procdons nous-mmes pour
crer nos varits; disons mieux : c'est son procd mme que nous

avons transport dans notre pratique... Avec un nombre relativement

petit de types primordiaux, elle a fait natre successivement et des

poques diverses toutes les espces animales et vgtales qui peuplent

le globe;... elle a pris pour les subdiviser en types secondaires les

types primitifs en quelque sorte Ytat naissant, alors que les formes

conservaient toute leur plasticit...

Dans notre systme, les ressemblances sont la fois la cons-

quence et la preuve d'une parent, non plus mtaphorique mais relle,

qu'elles tiennent d'un anctre commun dont elles sont sorties des

poques plus ou moins recules et par une srie d'intermdiaires plus

ou moins nombreux; de telle sorte qu'on exprimerait les vritables

rapports des espces entre elles en disant que la somme de leurs ana-

logies rciproques est l'expression de leur degr de parent, comme la

sonmie de leurs diffrences l'est la distance o elles sont de la souche

commune d'o elles tirent leur origine.

Envisag ce point de vue, le rgne vgtal se prsenterait non

plus comme une srie linaire... ;
ce ne serait pas davantage un enche-

vtrement dsordonn de lignes entrecroises, pas mme un plan

gographique dont les rgions, diffrentes de formes et d'tendue, se

toucheraient par un plus ou moins grand nombre de points; ce serait

un arbre dont les racines, mystrieusement caches dans les profon-

deurs des temps cosmogoniques, auraient donn naissance un

nombre limit de tiges successivement divises et subdivises. Ces

premires tiges reprsenteraient les types primordiaux du rgne; leurs

dernires ramifications seraient les espces actuelles.

Il rsulterait de l qu'une classification parfaite et rigoureuse des

tres organiss d'un mme rgne, d'un mme ordre, d'une mme fa-

mille, ne serait autre chose que arbre gnalogique mme des espces,

indiquant l'anciennet relative de chacune, son degr de spciit et

la ligne d'anctres dont elle est descendue.

La thorie gnrale de l'volution, magistralement nonce par
Naudtn ds 18.'):2, a t reprise dans son essence, et comme une nou-

veaut, en 1858 par Darwl\, en 1884 par NAEOELieten 18(10 par Haeckel,

qui bon nombre d'auteurs attribuent le mrite de la comparaison de

l'enchanement des tres un arbre gnalogique.
Or, Naudin en cherche et en donne des preuves exprimentales. Il

prcisela notion (Tespce, car s'il existe des espces et des sous-espces
dont les caractres sont peu arrts, il en est un bon nombre aussi

sur lesquelles les naturalistes sont toujours d'accord. Ce sont ces der-

nires qui jouissent d'un haut degr de spcit et on trouve tous les

degrs intermdiaires entre ce degr minent et celui des espces
ou varits les plus mal dlimites. Ses tudes sur les Cucurbitaces
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commences en 1853 donnent lieu, en IS:;!), en 1859, 18G2, 1863,
des publications sur les caractres spci/iques et les varits; son

critre exprimental repose sur les croisements. L'analyse physio-

logique de la parent des espces et varits affines est le programme
poursuivi dans les Recherches sur iliybridit de Naudin.

Ds 1858, il donne des conclusions nettes et valables aujourd'hui :

L'espce est la collection des individus, quelque dissemblables qu'ils
soient par le facis, qui peuvent se fconder rciproquement, et par
l, donner naissance une postrit indfiniment fconde, qui con-

serve dans toute la srie des gnrations les traits propres chacun
des deux premiers ascendants dont elle est issue, moins que de nou-
veaux croisements n'en viennent troubler la transmission.

Les espces n'tant pas quivalentes, nous nous servirons encore
du croisement pour fixer leurs degrs de spct relative. Nous pour-
rons les rduire aux cinq suivants :

1. L'espce ou, plus exactement, la spciit au premier degr.
lorsque les deux plantes compares ne peuvent jamais se fconder

rciproquement. Exemple, Poirier et Pommier, Melon et Concombre,
etc.. (Ij.

2. hd. spciit du deuxime rfe^rc, lorsque les deux plantes pouvant
tre la rigueur fcondes l'une par l'autre, l'hybride qui en rsulte,
non seulement est strile par lui-mme, mais rsiste encore l'action

des pollens du pre et de la mre. Exemple : Nicotiana rustica et N.

californica.
3. La spciit du troisime degr, caractrise par la possibilit de

fconder l'hybride par le pollen des deux parents ou au moins par
l'un d'eux, bien qu'il soit strile par l'avortement de son propre pollen.

Exemple Nicotiana angustifolia et N. glauca, dont l'hybride {N. ylauco-

angustifolia), strile par lui-mme, est aisment fcond par le pollen
du N. angustifolia.

4. hdi spciit du quatrime degr, (\\n est cqWq de deux espces dont
les hybrides sont plus ou moins fconds pendant un nombre limit de

gnrations, aprs quoi cette postrit btarde s'teint par l'imperfec-
tion croissante du pollen, ou retourne, sans s'teindre, au type de l'un

des deux parents par l'limination graduelle des caractres de l'autre.

Exemple : Primula veris et P. suaveolens,

5. La spciit du cinquime degr, quand les deux espces compares
se croisent rciproquement avec facilit et que leur descendance aussi

fconde qu'elles-mmes se perptue indfiniment sans rentrer d'une

manire complte dans les types paternel et maternel, mais aussi sans
offrir d'uniformit dans les individus dont elle se compose. Exemple :

Ptunia nyctagini/lura et P. violacea. On remarquera que ce cinquime
degr chappe presque la dfinition de l'espce; c'est qu'effective-
ment naus sommes ici sur la limite incertaine qui spare Vespce pro-
prement dite de la varit.

J'insiste tout particulirement sur la dernire phrase, non souligne

(1) Tous les exemples que je cite ici, dit Naudin, soiil le rsultai d'expriences qui oui
t faites au Musum. .
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dans le texte de Naudin. A mon avis, les no-mendliens oprent avec

des varits. De Vries l'a nettement reconnu (varits rgi^essives) et

j'ai moi-mme insist plusieurs reprises sur ce fait(19Jl, 1913, 1919).

GoDRON. aprs une srie d'expriences remarquables, arrivait la mme
conclusion en 1863. Or, pour les contemporains de Naudin et de Mendel,

Ttude des varits paraissait secondaire, et elle l'est, en effet, au point
de vue de l'dification des thories gnrales de la descendance.

3. Priorit de la dcouverte de la sgrgation dans la descendance

des hybrides.
Les no-mendliens attribuent Mendel la dcouverte (1865) de la

sgrgation des caractres dans la descendance des hybrides fconds.

Le mrite en revient incontestablement Naldin qui l'a exprime, ds
1856 ec^ ces termes : Sur 7 plantes provenues des graines d'un hy-
bride {Primula officinalis-grandiflora] fcond par son propre pollen,

une seule conserve la forme intermdiaire de cet hybride, trois plantes
reviennent au type du pre et trois celui de la mre. Dans certains

cas, au moins, conclut Naudin, la postrit des hybrides fertiles mani-

feste une tendance incontestable reprendre les caractres des espces
dont ces hybrides sont issus.

En 18.'S9, dans une note l'Acadmiedes Sciences mtitule : Observation

d'un cas d'hgbridil disjointe entre deux espces de Datura, la notion de

sgrgation se prcise et le mcanisme de la disjonction apparat trs
clairement. Quarante hybrides de D. levis X D. Stranionium montrent

par leur vigueur remarquable et par la chute prmature des pre-
mires fleurs leur nature hybride. A la fin de l't, les fleurs nouent et

sur trois individus, qui possdaient jusque-l tous les caractres du

Stranionium, les traits du />. lecis apparaissent, tous concentrs sur les

fruits. On y voit effectivement ces derniers se partager entre les

formes si nettement tranches de ceux des espces parentes, mais de

telle manire, qu'un quart, un tiers, une moiti ou les trois quarts d'un

mme fruit appartiennent exclusivement l'une ou l'autre, prsen-
tant ainsi un ct vert fonc et hriss de piquants, comme dans le

D. Stramonium, tandis que l'autre, entirement inerme, revt la teinte

gristre des capsules ou I). levis. Cette sparation des deux natures

allies va mme quelquefois jusqu' se manifester par l'ingalit des

cts d'une mme capsule, ce qui appartient auZ>. Stramonium^ dpas-
sant notamment ce qui est du D. levis. Ainsi l'influence de l'espce
mre, longtemps latente, finit par se faire jour dans les organes de la

fructification... Et Nauijix conclut :

On saisit sans peine le lien qui existe entre l'hybridit disjointe et

le retour graduel de l'hybride ordinaire aux types spcifiques de leurs

parents. Au fond, c'est le mme phnomne, celui du dgagement de

deux espces violemment runies. Dans le premier cas, le dgage-
ment s'effectue localement et brusquement; dans le second, ilse fa
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avec lenteur et dans l'ensemble des organes; mais de quelque manire
qu'il arrive, il est le critrium de l'autonomie spcifique relative des
deux formes qui ont concouru la production de l'hybride.
La mme exprience est suivie en 1860

(2'' gnration), en 18G1

(3'' gnration) et la sgrgation des formes dans les hybrides s'ac-

centue progressivement. Les graines d'un individu retourn au D.
levis ont reproduit les caractres propres au levis, mais ont tmoign
encore par leur allure d'un reste d'hybridit.
Des faits analogues sont dcrits en 1863 pour les hybrides de Ptu-

nia nyclaginiflora X P. violacea, pour les hybrides de Linaria vul-

garis X L. purpurea, ceux-ci suivis, pendant cinq gnrations, d

1835 1861. Dans ses conclusions aux Recherches sur les hybrides

vgtaux (1863), Naudin intitule un chapitre, qu'il dveloppe avec

gnie : V. Retour des hybrides aux types spcifiques des espces
productrices. Quelle est la cause dterminante de ce retour? Une
plante hybride est un individu o se trouvent runies deux essences
dilTrentes ayant chacune leur mode de vgtation et leur finalit

particulire, qui se contrarient mutuellement et .-sont sans cesse en

lutte pour se dgager l'une de l'autre. Ces deux essences sont-elles

intimement fondues? se pntrent-elles rciproquement au point que
chaque parcelle de la plante hybride, si petite, si divise qu'on la sup-
pose, les contienne galement toutes deux? 11 se peut qu'il en soit

ainsi dans l'embryon, et peut-tre dans les premires phases du d-
veloppement de l'hybride, mais il me. parait bien plus probable que ce

dernier, au moins l'tat adulte, est une agrgation de parcelles,

homognes et unispcifiques prises sparment, mais rparties ga-
lement ou intgralement entre les deux espces, et s'entremlant en

proportions diverses dans les organes de la plante. L'hybride, dans
cette hypothse, serait une mosaque vivante... La tendance des es-

pces se localiser sur des parties diffrentes de l'hybride s'accrot
avec l'ge del plante; elle se prononce de plus en plus mesure que
la vgtation s'approche de son terme qui est d'une part la production
du pollen, de l'autre la formation de la graine... Ces faits autorisent

penser que le pollen et les ovules, le pollen surtout, qui est le terme
extrme de la floraison mle, sont prcisment les parties de la plante
o la disjonction spcifique se fait avec le plus d'nergie; et ce qui

ajoute un degr de plus cette hypothse, c'est que ce sont en mme
temps des organes trs labors et trs petits, double raison pour
rendre plus parfaite la localisation des essences... Supposons que la

disjonction se soit faite la fois dans l'anthre et dans le contenu de
l'ovaire; que des grains de pollen appartiennent totalement l'espce
du pre, d'autres totalement l'espce de la mre; que dans d'autres

grains la disjonction soit nulle ou seulement commence; admettons
encore que les ovules soient au mme degr, disjoints dans le sens
du pre et dans le sens de la mre; qu'arrivera-t-il lorsque les tubes

poUiniques descendront dans l'ovaire et iront chercher les ovules pour
les fconder? Si le tube d'un grain de pollen revenu l'espce du pre
rencontre un ovule disjoint dans le mme sens, il se produira une
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fcondaiion parfailemenl lgitime, dont le rsultat sera une plante en-

tirement retourne l'espce paternelle; la mme combinaison s'ef-

fectuant entre un grain de pollen et un ovule disjoints tous deux dans

le sens de la mre de l'hybride, le produit rentrera de mme dans l'es-

pce de cette dernire; qu'au contraire, la combinaison s'effectue

entre un ovule et un grain de pollen disjoints en sens contraire l'un

de l'autre, il s'oprera une vritable fcondation croise, comme celle

qui a donn naissance l'hybride mme, et il en rsultera encore une

forme intermdiaire entre les deux types spcifiques. La fcondation

d'un ovule non disjoint par un grain de pollen disjoint dans un sens

ou dans l'autre donnera un hybride quarteron; et comme les disjonc-

tions, tant dans le pollen que dans les ovules, peuvent se faire tous

les degrs, il rsultera des combinaisons qui pourront avoir lieu, et

que le hasard seul dirige, cette multitude de formes que nous avons

vues se produire dans les Linaires hybrides et les Ptunias, ds la

deuxime gnration.

La rgle d'uniformit des hybrides de premire f/n'ation, entranant
comme corollaire la dominance d'un parent et la latence de l'autre, a

t aussi trs clairement nonce par Naudin ds 1859. Dans son exa-

men des hybrides de premire gnration de Datura, il est frapp par
la taille leve des hybrides, un tiers plus hauts que celle des parents :

Ce qui n'est pas moins remarquable, c'est que toutes ont exactement

l'aspect et le port du D. Stramonium de race pure, absolument comme
si elles descendaient uniquement de ce dernier; phnomne du reste

identique avec celui que j'ai signal dans les hybrides du D. Stramo-

nium et du D. ceratocaula, chez lesquels toute influence de cette der-

nire espce parat annihile. Il insiste et consacre un chapitre des

conclusions du Mmoire de 1863 cette importante question :

En somme, on peut dire que les hybrides d'un mme croisement

se ressemblent entre eux, la premire gnration, autant ou presque
autant que des individus qui proviennent d'une mme espce lgitime.. .

Tous les hybrides rciproques que j'ai obtenus, tant entre espces-voi-
sines qu'entre espces loignes ont t aussi semblables les uns aux
autres que s'ils fussent provenus du mme croisement.

Tous les hybridologistes sont d'accord pour reconnatre que les

hybrides (et il s'agit toujours des hybrides de premire gnration)
sont des formes mixtes intermdiaires entre celles des deux espces
parentes. C'est videmment ce qui a lieu dans l'immense majorit des

cas ; mais il n'en rsulte pas que ces formes intermdiaires soient tou-

jours une gale distance des deux espces. On a souvent remarqu au
contraire qu'elles sont quelquefois beaucoup plus voisines de l'une que
de l'autre... On a remarqu aussi que les hybrides ressemblent quel-

quefois plus l'une des deux espces par certaines parties, l'autre

par certaines autres... Pour mon compte, je crois que ces ingalits
de ressemblance, quelquefois trs grandes, entre l'hybride et ses pa-

rents, tiennent avant tout la prpondrance marque qu'exercent

beaucoup d'espces dans leurs croisements, quel que soit le rle (de
b
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pre ou de mre) qu'elles y jouent. Naudiv cite comme preuves
Ptunia violacea prpondrant sur P. nrjctafjiniflora; Luffa cylindrica
sur L. acutangula, Datura Siramonium sur B. ceratocaula et D. levis;

Datura Tatula sur D. Siramonium. Et restant logique avec sa con-

ception d'arbre gnalogique, il n'hsite pas en dduire un aperu
de laphylognie du groupe : Le Datura Stramoniuyn fleurs blanches

ne serait qu'une forme dcolore du Tatuln, devenue fixe et hrdi-
taire; par le mme procd de drivation, />. Siramonium aurait donn
son tour />. Icvis ; et, ajoute Naudin, on discute encore la question

de savoir si ces formes sont des espces distinctes ou de simples va-

rits d'une mme espce.

4. Espces on varits.

Or, c'est dans la notion de spcit oppose celle de varit que git

la difficult. Naudin en a une vision trs prcise ; je ne crois pas qu'a-
vant ni mme aprs lui aucun auteur ayant une pratique exprimen-
tale des lignes pures et des croisements l'ait exprime avec plus de

force, et plus de clart, puis soutenue avec des arguments plus dci-
sifs. La varit donne, par son croisement avec son espce, des produits
aussi fconds que les reprsentants de l'espce pure.

"

En tudiant les degrs de spcit et non le mode d'hrdit des

varits, Naudin limita son effort ces croisements qui sont affects par
une strilit partielle. Les Datura hybrides perdent leurs fleurs dans

sept ou huit premires dichotomies et cela sufft pour avertir l'expri-
mentateur d'un degr de spcit, c'est--dire de divergence dans les

tendances hrditaires. Les lignes qui donnent naissance ces parti-

cularits i\e sont plus pures, au sens chimique du mot et. bien qu'il ne

soit pas fait allusion la puret chimique des espces vgtales, l'ide

flotte dans l'atmosphre vcue par Naudin et pratiquement elle domine
son uvre. Puret de l'espce veut dire absence de dchet dans la

propagation, fcondit absolue, du moins en ce qu'elle dpend des

qualits innes des parents.
La notion de degrs dans la spcit et son critrium, la fcondit

limite des croisements, ont totalement chapp Mendel. Sans doute,
il insiste, comme une condition essentielle du choix des plantes d'exp-
riences sur le fait que les hybrides et leurs descendants ne doivent

prouver aucune altration notable de fertilit dans la suite des gn-
rations et que dans le genre Pisum, quelques formes bien dter-
mines donnent par fcondation rciproque des descendants compl-
tement fertiles . Mais cette prcaution, essentielle, lorsqu'il s'agit de

faire des sries et des dnombrements pour tayer une loi mathmati-

que de la sgrgation des caractres, est compltement perdue de vue

dans l'expos des rsultats du croisement des Phaseolus. Le croise-

ment Ph. nanus L. X Ph. multifiorus W. a donn des hybrides ayant la

plus grande analogie avec la plante pre ;
seules les fleurs taient

moins colores. La fcondit fut trs limite
;
sur 17 plantes don-
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nant ensemble plusieurs centaines de fleurs on rcolta en tout seule-

ment 49 graines... L'anne suivante on obtint 44 plantes dont 31 seule-

ment arrivrent floraison. Les caractres de Ph. nanus, qui taient

tous latents en premire gnration, rapparurent dans diffrentes

combinaisons. Jusqu' prsent Texpos est logique, conforme en

tous points la thorie Naudinienne; mais le plus grave est que Men-
df:l ne peut laisser passer l'occasion de mettre l'preuve sa loi math-

matique de disjonction.
Le rapport dans lequel les caractres rcessifs sont avec les

caractres dominants devait rester trs peu prcis, vu le petit nombre
de plantes en exprience. Pour quelques caractres cependant, ceux de

l'axe et de la forme des gousses, par exemple, le rapport tait le mme
que chez Pisum, presque exactement 1 : 3.

Or, les croisements rpts avec le mme matriel par Tschermak

(iOOl 1904) ne donnent aucune confirmation de la rgle. Et quelle
confirmation numrique peut-on attendre d'une rgle qui repose tho-

riquement sur le nombre gal de chances que des grains de pollens et

des ovules purs, supposs tre en nombres gaux, ont de se fusionner,
alors que l'exprience directe vient d'tablir que la ralisation de l'hy-

bride est dlicate, que les russites sont rares et que leur fcondit est,

malgr les soins de l'exprimentateur, rduite au centime de la

fcondit des espces pures. Une seule plante de Phaseolus muliifl.orus

en bon tat donne facilement 300 graines et Mendel n'a rcolt que 49

semences sur les 17 plantes hybrides qu'il a pu suivre. On trouve, dans

l'analyse par Mendel des rsultats du croisement des Phaseolus, une
incohrence de raisonnement qui fait un contraste violent avec la

clart et la scurit de l'analyse des expriences ralises avec Pisum.

A la rigueur, l'extension des rgles peut paratre justifie dans les

cas o les caractres tudis sont nettement dlimits, mais la pousser
comme l'a fait Mendel lui-mme, et depuis, beaucoup de no-mend-
liens, au point d'imaginer, pour expliquer les rsultats numriques des

expriences, de nombreux sous-caractres qui par leur interaction

constituent un caractre visible, c'est dtruire du mme coup la valeur

mme des rgles, si lumineuses pour toutes les combinaisons des

varits rgressives avec leur espce.
Car on ne peut se faire d'illusion sur la valeur des lois de Mendel ;

elles reposent uniquement sur la vrification numrique d'galits pr-
vues et si l'on est conduit, par les rsultats numriques eux-mmes,
imaginer autant d'inconnues qu'il parat ncessaire pour faire mar-

cher le rouage de la loi numrique de sgrgation, on tourne dans un
cercle vicieux. Mendel, sans autre raison que la gnralisation
htive de la loi numrique de sgrgation, a fait cette erreur de rai-

sonnement propos des croisements de Phaseolus.

Ayant coiur d'expliquer la rapparition d'im seul haricot fleurs

blanches au milieu de 30 autres dont les fleurs off'raient tous les pas-

sages du rouge pourpre au violet ple ou encore d'ime plante graines
blanches sur 16 graines colores et couvertes de dessins divers, Men-
del prsente l'explication suivante :
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Ces phnomnes, nigmatiqucs en eux-mmes, trouveraient peut-
tre une explication dans la loi qui s'applique au Pisum, si l'on admet-

tait que la couleur des tleurs et des graines du Phaseolus mulii-

forus est compose de deux ou de plusieurs couleurs compltement
indpendantes et dont chacune se comporte, chez la plante, comme
tout autre caractre constant.

Ce qui revient dire : les donnes exprimentales ne s'accordent pas
avec la rgle de sgrgation o : 1, qui doit tre tenue pour vraie ;

imaginons par la pense autant d'inconnues x^, X2, X3, etc., ou parties
constituantes de la couleur qui sont ncessaires pour que la concor-

dance des chiffres exprimentaux avec les chiffres calculs satisfasse

l'esprit et proclamons la validit de la rgle.
Par malheur, et c^est en ceci seulement que consiste le manque de logi-

que de Mendel, dans les expriences avec Phaseolus, aucune plante
ne pouvait passer pour parfaitement fertile. Quelques-unes ne produi-
sirent aucun fruit; chez d'autres, les dernires fleurs seules donnaient

des fruits qui n'arrivaient plus maturit; 15 plantes (sur 44 plantes

provenant de 49 graines) seulement fournirent des gfaines bien con-

formes . Il suffit de reprendre le raisonnement de Mendel sur les

chances de combinaisons des lments sexuels dissocis pour consta-

ter que la loi de sgrgation 3 : 1 n'est applicable qu'aux groupements
dous d'une fcondit parfaite. La rgle donne par Mendel lui-mme
comme introduction l'tude du Pisum, les hybrides et leurs descen-

dants ne doivent prouver aucune altration notable de fertilit dans
la suite des gnrations ,

doit tre rigoureusement observe; hors de

ce domaine, on ne peut s'attendre une justification de la loi num-
rique de sgrgation.

C'est dire que Mendel, en 1865, ignora ou ne voulut pas tenir compte
des divergences spcifiques des formes pouvant tre combines par le

croisement. La notion de spcit, si bien expose par Naudlx, s'im-

posa cependant peu peu son esprit, au fur et mesure de ses tudes

et ses expriences avec Hieracium, avec Geum lui firent perdre con-

fiance dans la validit gnrale de la loi de disjonction des Pisum.

5. Symboles et Injpothses.
Le principal mrite de l'expos par Mendel des expriences ra-

lises avec./*mtm consiste en l'adoption de symboles algbriques pour
traduire et condenser sous une forme saisissante le mcanisme et les

proportions des disjonctions. Si l'on dsigne par A, l'un des deux

caractres constants, par exemple le dominant, a le caractre rcessif

et Aa la forme hybride dans laquelle ils sont fusionns tous deux,

l'expression A -\- 'iL Aa -{- a donne la srie dveloppe des descendants

des hybrides portant sur deux caractres diffrentiels.

L'extension de la rgle et des symboles plusieurs couples de
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caractres distingus sur les parents Aa, Bb, Ce aboutissent Ja

traduction des disjonctions par la formule algbrique :

(A + 2 Aa -j- a) [B -^ ^ Bb -^ h) [C -^ 2 Ce + c).

Les combinaisons constantes que Ton obtient en faisant ce produit
sont prcisment toutes celles qu'il est possible d'imaginer entre les

caractres A,B,C, a,b,c;[es proportions relatives de chaque combi-

naison qui doivent se prsenter dans Fensemble des descendances

sont les coefficients des termes du produit dvelopp. L'puration,

chaque priode sexuelle, d'lments cellulaires ne renfermant que
l'un ou l'autre des caractres nomms par le mme son de l'alphabet
donne lieu, par les combinaisons multiples dues au hasard, la srie

des formes rsumes dans la formule symbolique prsente ci-dessus.

Mais l'usage de formules n'est permis que si toutes les hypothses
faites implicitement pour leur dification sont prsentes l'esprit de

ceux qui les emploient. En particulier, les proportions relatives des

combinaisons prvues par le dveloppement du produit symbolique
donn par Mendel ne sont exactes ^t/e si les caractres A, a, B,b,C,c, etc.,

sont strictement indpendants les uns des autres.

Le choix de caractres dillerentiels bien dlimits et portant sur

des qualits distinctes de Pisum : forme des graines, coloration des

embryons, couleur de l'pisperme, etc., fut trs heureux; mais l'in-

dpendance de ces caractristiques rsulte plutt du fait que les

rsultats numriques des expriences concordent avec les prvisions
fournies par une formule algbrique qui exige, pour tre valable,

cette indpendance, que du fait que tous les naturalistes sont con-

vaincus que la coloration de l'embryon et la coloration de l'pisperme
par exemple sont deux phnomnes bien distincts. En fait, l'preuve
seule donne la justification du procd et il est tout fait incorrect

d'imposer le procd comme une rgle et d'attribuer les discordances

exprimentales des erreurs d'observations ou des difficults dans

l'analyse des qualits.
Mendel n'a pas lui-mme toujours pris celte prcaution; la vrifi-

cation, vraiment remarquable, des rgles dans les preuves de croi-

sement du Pisum l'ont naturellement engag tendre ses formules

tous les caractres. Il tait commode de les appliquer sans efbrts et

Mendel sans doute pressentit les objections, quand il dit : Les

rsultats si concordants fournis par tous les caractres soumis l'ex-

prience autorisent parfaitement et justifient une gnralisation
relative aux autres caractres qui apparaissent sur les plantes d'une

manire moins frappante. Quoique ces caractres n'aient pu tre

soumis des expriences particulires, on doit admettre qu'ils se

comportent de la mme manire.

Quant l'ide, assurment trs ingnieuse mais d'application dli-

cate, de mettre en parallle les caractres des parents de l'hybride sous

la forme de couples de caractres diffrentiels, elle appartient Sageret,

prcurseur de Naudin et de Mendel, dont les travaux ont eu une trs
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grande notorit au dbut du xix^ sicle. Dans un mmoire paru en
1826 intitul Considrations sur la production des hybrides^ des Variantes

et des Varits en gnral et sur celles des Cucurbitacs en particulier,

Sageret, nonce aprs mre rflexion et de nombreuses tudes sur

divers hybrides (Pommiers et Poiriers, Choux et Raiforts' l'hypothse
qui facilite la fois l'expos et l'analyse du mcanisme de l'indpen-
dance des caractres diffrentiels :

Les ides que je prsente, dit Sageret, m'ont paru remarquables;
elles me semblent tre d'une trs grande importance; pour les bien

faire saisir, j'en donnerai quelques exemples pris sur mes Melons

hybrides; je vais donc faire une supposition.
Je suppose qu'il s'agit d'examiner plusieurs hybrides, produits de

la fcondation d'un (Melon) Chat par un Melon Cantaloup brod, l'une

et l'autre espce assez franche pour faire esprer que chacune contri-

buera pour sa part rendre son espce autant que possible.
Je suppose aussi, pour plus de simplicit et de clart, que cinq

caractres seulement, remarquables ou dignes d'attention, se trouvent

dans le Chat et dans le Cantaloup, dont les produits nous occupent ici.

Le Cantalou|i ascendant avait Le Chat asccndanl avait

Caractres : Caractres :

1. Chair jaune, t. Chair blanche,
2. Graines jaune-;, 2. Graines blanches,
3. Broderie, 3. Peau lisse,

4. Cotes fortement prononces, 4. Cles lgrement prononces,
5. Saveur douce. 5. Saveur sucre et trs acide en

mme temps.

Sageret s'attendait obtenir un produit moyen, mais tout au
contraire il constate sur deux hybrides la rpartition irrgulire et

sans mlanges des caractres : Maintes fois, j'ai obtenu de mme,
une fusion de peu d'importance, mais une distribution bien plus

marque de leurs divers caractres sans aucun mlange entre eux.

En rsum, au point de vue historique, la notion de Yindpendance
des caractres a t dcouverte par Sa(;eret (1826), celle de la sgrga-
tion des caractres dans la descendance des hybrides par Charles Nau-
Dix (1856-1863) en mme temps que }-gle d'uniformit de la premire
gnration hgbride ou, si l'on veut, la rgle de dominance et de latence

(rcessivit). Ces notions sont applicables tous les hybrides entre

espces et tous les croisements des varits d'une mme espce.
Mendel a affirm la possibilit de produire des hybrides mixtes ind

Jiniment stables ; il a dcouvert, et c'est sa grande gloire, la loi num-
rique de la sgrgation de la descendance issue de croisements de

varits.

II

6. No-mendliens ; leurs mthodes et leurs conceptions.
Les no-mendliens les plus actifs, parmi eux T. II. Morgan et

ses collaborateurs, ne paraissent avoir connaissance ni des hypo-
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thses de Saiieret, ni des travaux de Naudix, ni de l'volution de

Mendel; s'ils les connaissent, ils n'en tiennent aucun comple.
J'ai eu la curiosit de lire simultanment et de comparer les thories

et les faits exposs par Morgan dans A cridr/ve of the Theory of volu-

tion, charmant volume, richement illustr, paru en 1916, et dans

Sex-linhed inherxtance in Drosophila , publication de la Carnegie Insti-

tution de Washington de la mme anne. Rarement, il est donn
d'observer un contraste plus marqu entre les productions intellec-

tuelles simultanes d'un mme auteur. Dans le premier ouvrage,
sans doute de vulgarisation, tout est clair, simple; on y trouve Taflir-

mation que la loi de la sgrgation fut dcouverte pour la premire
fois par Mendel et que la seconde dcouverte importante du mme
auteur esl indpendance des caractres ; quelques exemples choisis,

dont ceux de Mendel, sur Pisnm, illustrent ces prtentions. Mais dans
le mme chapitre et sans transition autre que des figures trs bien

reproduites, il est question de l'origine brusque des nouveaux carac-

tres, des Mutations qui sont en partie domines par le milieu ambiant,

puis des caractres lis au sexe, puis et enfin de liaisons des caractres

mendliens, entre eux, si troites qu'il a t possible de les associer

(malgr leur indpendance?) en quatre groupes qui sont l'image des

chromosomes, entits hrditaires inaltres. On y trouve donc en

quelques pages une adhsion partielle toutes les grandes thories
de la descendance, Lamarckisme, Darwinisme, ^Yeismanisme, le tout

difi sur des lois de Mendel, violes ou dfigures dans leur essence,
ds qu'il s'agit de l'expos d'une dcouverte propre l'auteur. L'affir-

mation <( on trouva que la mutation tait un caractre mendlien
revient chaque paragraphe. Passons aux preuves.

Elles sont fournies dans au moins 38 mmoires, dont un livre im-

portant, runissant les faits observs de 1910 1915 par T. H. MoR(;an

et quelques collaborateurs^ BaincES, Sturtevant, Stark... Il est impos-
sible d'avoir une ide approche du programme de travail et du
rsultat obtenu, aprs un pareil efbrt, moins qu'ils ne soient : Les
deux lois de la sgrgation numrique et de l'indpendance des carac-

tres hrditaires tant admises comme un dogme, quelles sont les

explications plausibles des irrgularits rencontres dans nos exp-
riences? Les auteurs donnent des tables de tous les /in/i-fl^es^ c'est--dire

des associations ou entranements de caractres qui ncessitent Vap-
plicationde termes co?Tec/(/>pour justifier les rsultats des expriences.
Avec eux, je considre comme vrifie la loi numrique de la sgr-
gation pour les caractres dont la transmission donne des rsultats

divergents des chilTres esprs de 5 % et j'en trouve 13; pour les

autres caractres, au nombre de 64, les termes correctifs ncessaires
sont trs souvent 15, 30 et 35 % et, dans certains cas, 47,9 %. Or

qui dit cross-over value, c'est--dire altration due un entrecroisement

hypothtique des chromosomes, dit en ralit rsultats numriques des

expriences incohrents et inattendus.

L'explication m'en parat trs simple. Tous les traits de la disjonc-
tion des lignes de la prtendue espce Drosophila ampelophila donnent
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Texpression d'un chaos rsultant de Thybridation (antrieure 1910

sans doute) de deux ou plusieurs espces de Drosophila. En plus de

la multiplicit des mutantes, j'en trouve comme preuve la fertilit

altre des croisements. Les auteurs ont imagin des sex-linled

letlirals, des facteurs qui entranent la mort des individus qui les

portent, mais qui sont nanmoins transmis aux descendants par un

mcanisme subtil attribu au sexe.

Dans l'ouvrage A critique of Ihe Iheory of Evolution, T. II. Morgan
nonce (p. 41) les conditions ncessaires pour l'application des lois de

Mendel, en supprimant, volontairement il me semble, celle qui concerne

la fertilit des hyijrides. Il supprime ainsi toute difficult d'interpr-

tation, mais croit-il vraiment difier une Thorie de VEvolution. Les

expriences, brivement exposes, donnent l'impression d'exercices

intressants, mais sans grande porte, sur la transmission de carac-

tres ornementaux des Drosophila, alors qu'il n'y est nulle part ques-
tion des relations entre espces divergentes de Drosophiles, ou entre

espces de Diptres voisins du genve Drosophila. Et lorsqu'on voit la

peine dploye pour mettre en vidence dans les chromosomes la

place occupe par chaque reprsentant matriel des cent vingt-cinq
caractres ornementaux ou aberrants de quelques lignes du Drosophila

ampelophila, on se demande avec angoisse oi tloivent se loger les ca-

ractristiques, au plus haut degr hrditaires, qui se manifestent par
la forme du corps, l'avortement des ailes postrieures, les mtamor-

phoses larvaires et quantit d'autres particularits anatomiques et

physiologiques communes aux reprsentants des genres et des tribus

de l'ordre des Diptres.

*

A mon avis, tendre, sans limite, la multiplicit des caractres men-
dliens est une grave erreur, qui dtruira toute l'uvre de Me.ndel,

vraiment remarquable dans sa clart et sa simplicit. Morgan ima-

gine six dterminants pour le dveloppement de l'aile normale, tale,

allonge, largie et tronque, ou rudimentaire, ou non dploye du

Drosophila. Les agents externes agissent incontestablement sur la

mise en activit plus ou moins complte des six dterminants et four-

nissent la multiplicit des termes de passage dont 8 sont figurs

(p. 16s). Dans cette suite, les termes les plus frquents, les mieux dfi-

nis et les plus stables sont, semble-t-il, les prtendus caractres difle-

rentiels des nomendliens. L'interprtation des relations numriques
concernant la transmission de ces phases ou caractres diffrentiels,

n'est-elle pas beaucoup plus simple et mieux en a^ccord avec les faits

lorsqu'on imagine, ce qui est prouv pour les espces cristallogra-

phiques et pour les espces chimiques, qu'un mme caractre peut

prsenter des tats d'quilibres distincts par l'aspect extrieur, sans

que l'difice molculaire, c'est--dire l'essence mme du caractre, soit

chang. J'ai insist longuement sur ce point dans les conclusions de
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mon livre Les problmes do. rhrdit expi'imeniale (1919) et je n'en

extrais qu'un argument.

Imaginons les trois formes cristallines du Sulfate de soude reprsen-
tes parles formules chimiques So'-Na^, So^Na^ + 7 H-0, SO'' Na-

4- 10 II-O; appelons A, a^, a.^ les trois phases discontinues dans

la forme du mme corps Sulfate de soude. L'ensemencement du germe
A dans une solution sature de .4, ou de

,,
ou de Oo donne nais-

sance une cristallisation du type A; l'ensemencement du germe rt,

dtermine lui-mme le dpt dans le type a,, des trois corps dissous...

C'est donc le mme corps ;
et d'ailleurs, les physiciens nous ap-

prennent que, sans germes, en vases clos et avec certaines pressions

provoques extrieurement, les quilibres A, a^ et a^ se substituent

les uns aux autres. Tous les rsultats de l'Hrdit mendlienne s'ex-

pliquent avec cette seule hypothse et il suffit d'imaginer un seul

dterminant avec phases d'quilibres discontinues et distinctes pour
obtenir toutes les manifestations externes d'un hritage unique, avec

leur sgrgation d'aprs les rgles d'un hasard des ensemencements.

L'hypothse qui me porte considrer Vhrdit mendlienne ou

hrdit aliernanle conqme l'expression mathmatique, selon les lois

du calcul des probabilits, de la rpartition, substitution ou superpo-
sition d'tats discontinus d'un mme caractre hrditaire s'accorde

avec tous les rsultats exprimentaux; elle fournit une explication

discutable, mais pouvant tre mise l'preuve, de la rgle de domi-

nance et de l'intervention, qui n'est pas toujours inefficace, des

agents externes sur son dterminisme. Elle prsente surtout, et c'est

l'analyse de cette proprit qui m'a conduit l'imaginer, le grand

avantage d'expliquer Vindpendance des caractres, puisqu'on limite

l'tude aux substitutions d'tats discontinus d'un seul et mme hri-

tage.

Bon nombre de naturalistes et de physiologistes prouvent une relle

difficult imaginer les dterminants matriels qui s'panouissent,
se cachent, se substituent les uns aux autres sans aucun lien avec

l'organisme vivant ;
ils se cabrent l'nonc de facteurs qui ont une

existence plus mystrieuse encore. Je leur substitue la ralit plus sim-

ple, admise par tous, d'un hritage constant et toujours prsent dans

tous les individus qui composent l'espce, avec l'hypothse de la mul-

tiplicit des tats discontinus qui sont les manifestations externes

d'une seule et unique proprit hrite. L'hrdit alternante ou
mendlienne repose uniquement sur le dnombrement des tats

d'quilibre d'un seul et mme attribut toujours transmis.

11 est inutile et peut-tre dangereux d'imaginer l'indpendance de

caractres qui forment un tout dont les parties sont troitement dpen-
dantes les unes des autres pendant toute la vie de l'espce ;

mais on

peut parler, sans hypothse prjudicielle d'une alternance d'tats.

On conoit d'ailleurs que certains tats d'une proprit se mani-
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feslent plus frquemment lorsque certains tats d'autres proprits
sont raliss et la notion de l.inhaje ou d'entranement rciproque
perd tout aspect mystrieux et troublant.

Les qualits continues, influences directement et d'une manire
rversible par le milieu ambiant, se comportent comme les proprits
discontinues qui olFrent des tats d'quilibre peu nombreux s'ex-
cluant l'un l'autre. Les mthodes de travail des biomtriciens nous
ont enseign parler des moyennes, qui sont des tats relis entre
eux par une infinit d'intermdiaires.
La notion d'espce enfin reprend ses droits

;
et toutes les preuves

de parent et de filiation accumules par les tudes svstmatiques,
.gographiques, palotonlogiques peuvent se combiner aux arguments
tirs de la fcondit plus ou moins limite des croisements dans l'ex-

pos d'une thorie gnrale de la descendance.
Conclusion.

En rsum, les no-mendliens, entrans par les illusions cres
par la dcouverte d'une loi mathmatique de la rpartition de carac-
tres superficiels et ornementaux des reprsentants d'une mme espce,
ont difi sur des apparences des thories de la descendance des es-

pf-ces. Certains d'entre eux, comme Batesox, imaginent la cration
primordiale de types complexes, possdant en eux-miiies toutes les

possibilits, qui restent latentes ou sont annihiles par l'action inhi-
bitrice de milliers de facteurs hypothtiques. D'autres, plus aviss,
comme T. H. Mokgan, illustrent leurs preuves, intressantes mais
d'une simplicit nave, de l'appareil trs habilement imagin de la

fusion, de l'entrecroisement et de la dissociation priodique des l-
ments chromatiques des noyaux sexuels, pour donner leurs conclu-
sions les apparences d'une vaste conception et d'un difice solidement
difi. Les uns et les autres ne sortent pas du domaine de l'tude des

variations dans l'espce, je dirai mme de l'tude des changements
d'tats de quelques caractres qui n'ont aucune importance dcisive
sur l'avenir de l'espce et qui ne traduisent aucune qualit essentielle
des anctres.

Ils se rclament de l'autorit de Mendel qui a l'incontestable mrite
d'avoir dcouvert et expliqu les lois mathmatiques de la sgrga-
tion des caractres de varits, dans leurs croisements entre elles et

avec l'espce qui les renferme. Ils veulent ignorer les ttonnements et
les indcisions mises en relief dans toutes les publications du moine
tchque, moins convaincu de la porte gnrale des lois dcouvertes
par lui que ceux qui se placent sous son patronage.

Les naudiniens mettent en vidence la grande clart introduite par
les croisements dans la recherche des affinits des espces voisines.

Le critrium fondamental fcondit limite des hybrides permet de

sparer ce qui doit tre class dans une espce, de ce qui doit tre

spar en groupes spcifiques distincts. La fcondit limite et gra-
duellement attnue jusqu' l'absence de fcondation, fournit cinq
tapes de spcit qui donnent des aperus trs prcis sur les en-
chanements des formes affines.
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Uaertner (18U), puis Mendel (i865 1869), et jusqu' un certain

point GoDRON (18G3 1876) ont admis la formation d'espces stables et

indfiniment fcondes par le croisement d'espces distinctes donnant
naissance des hybrides partiellement striles, puis de plus en plus
fertiles au fur et mesure de la succession des gnrations. J'ai ex-

pos longuement le processus de hn-dit mixte (1919) qui complte,
mon avis, les thories de l'hybridit de Naudin et fournit des l-

ments suffisants pour l'dification d'une thorie gnrale de la descen-

dance. Malgr les affirmations rptes de Lotsy, elle nest d'ailleurs

pas en opposition avec les suggestives hypothses de la Mutation

spontane des espces mise en lumire par Muco de Vries et dont j'ai

tudi un remarquable exemple chez Capsella, ni avec les tho-
ries de l'intervention active du milieu et de la slection pour la dis-

tribution, l'adaptation et la fixation dfinitive des espces dans la suc-

cession des tres la surface du globe.
Les no-yiaucUniens adoptent les dfinitions exprimentales des

degrs de spcit qui tablissent une hirarchie dans les formes

affines; ils trouventdansla loi numrique de sgrgation mendlienne
la dfinition des varits dans l'espce (H. de Vries, 1903; Blaringuem

1913, 1919) ;
ils donnent, contrairement la conviction de Naudin^

mais d'accord avec Godron (1863) et Mendel (1865-69) une impor-
tance suffisante Vhrdit mixte, cratrice d'quilibres spcifiques
nouveaux par la combinaison des proprits hrditaires des espces
distinctes. Ils reconnaissent que la Mutation brusque des caractres

peut tre provoque par d'autres accidents que les croisements, etc.,
en particulier, par l'action du milieu (Mas-BLARiNGiiEM ; 1907). Us n'-
cartent pas dfinitivement l'intervention des agents externes dans la

divergence croissante des formes vivantes, mais constatent avant tout

lagrande stabilit des groupements spcifiques. Ils ne peuvent admettre

qu'une thorie gnrale de l'volution repose uniquement sur les ph-
nomnes de variation et de stabilit, tudis l'intrieur d'une seule

espce, dont on n'tudie pas l'ascendance ni par les espces afTines,
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CHAPITRE PREMIER

La Cellule

Berg ("W.). Ueber funklioneUe Leberslrukturen. I. (Arch. f. mikr. Anat.,

XCIV, 518-567, 3 pi., 1920.) [261

Dangeard (P. A.). Vacuome, plaslidome et sphrome dans l'Asparagus
verticillatus. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 69, 1920.) [C'est au .systme vacuolaire,

non aux plastes qu'il faut attribuer la formation d'anthocyane ;
le plas-

tidome se compose de plastes ayant une mme origine; les microsomes

sont des sphrules qui peuvent circuler dans le cytoplasme. M. Gard

Dangeard (P. fils). L'rvolulion des grains d'aleurone en vacuoles ordi-

naires pendant la (germination du Pin maritime. (Bull. Soc. Bot. Fr.,

LXVlll, 223-229, 1921.) [260

Emberger [Lm.). Etude cylologique de la Slaginelle. (C. R. Ac. Se,
CLXXI, 263, 1920.) [Les cellules des Selaginelles ren-

ferment : 1 des plastes dont un seul persiste dans la spore et une varit

de mitochondries sous forme de grains, de btonnets
;
2 " des microsomes

;

3" un appareil vacuolaire renfermant une substance inconnue. M. G.\rd

Guilliermond (A.). Caractres diffrentiels de l'appareil vacuolaire et

du chondriome dans la cellule vgtale. (C. R. Soc. Biol., LXXXllI, 1435-

1438, 1920.) [Les mthodes de fixation et de coloration

des mitochondries reproduisent le chondriome tel qu'il se prsente sur

le vivant. Les microsomes de Dangeard ne sont pas colors. Les formes

initiales du systme vacuolaire sont mal fixes et ne se colorent pas,
d'oii confusion impossible avec les lments du chondriome. M. Gard

Gutherz (S.). Das Heterochromosomen. Problembei den Vertebraten. I.

l'ntersuchung der friUien Oogenese der Hauskatze. (Arch. f. mikr. Anat.,

XCIV, 338-364, 2 pi., 1920.) [260

Hert-wig CR..). Die Einkernigkeil bei den Acantharien. (Arch. f. mikr.

Anat., XCIV, 3-33, 2 pi., 6 fig., 1920.) [261

Khn (A.). l'ntersuchungen zur kausalen Analyse der Zellteilung. (Arch.

Entw.-Mech., XLVI, fasc. 2, 1920.) [265

Mangenot (G.). Sur l'volution des chromatophores et le chondriome chez

les Florides. (C. R. Ac. Se, CLXX, 1595, 1920.) [Chez les

Lmancaces, deux varits de mitoeliondries, distinctes par leur taille

et leur chromaticit, coexistent. L'une est persistante et de rle inconnu,
l'autre labore le pigment vert et subit des variations. M. Gard

Michaelis (Lonor). Der heutige Stand der allgemeinen Thorie der

histologischen Fiirbung. (Arch. f. mikr. Anat., XCIV, 24 pp., 1920.) [262
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Spek ( J.). Essay i'iber physikalisch-chemische Erklliriingen der Verander-

imf/en der Kernsubslauz. (Arch. Entw.-Mech., XLVI, fasc. 2 et 3, 1920.) [200

Tchahotine (Serge). Le rle p/u/solor/ique de l'enveloppe glatineuse dr

l'uf d'Oursin. (C. R. Soc. BioL, LXXXIV, 332, 192L) [2ril

"Wetzel (G 1. Die pliysikalische Beschaffenheit fxierter Getrebe und ihrc

Verdnderung durch die Einwirkung des Alkohols. (Arcli. f. mikr. Anat .

XCIV, 568-b79, 1 fig., 1920.) [20.")

1 Stucture et constitution chimique de la cellule et de ses parties.

= Cytoplasma.

Dangeard (P. fils). Uvolution des grains d'aleurone en vacuoles ordi-

naires pendant la germination du Fin maritime. Le vacuome de l'em-

bryon du Pin maritime est form de grains d'aleurone dont la substance fon-

damentale albuminode est, d'aprs D., de la mtachromatine. [Il convient de

remarquer que la mtacliromatine de l'auteur est celle de P. A. Dangeard, et

non celle la plupart des auteurs, dont elle diffre en particulier en ce qu'elle
n"est pas ncessairement mtachromatique vis--vis des bleu polychrome,
bleu de crsyl, etc.] Lors de la germination, ce vacuome. aprs tre pass

par des tats filamenteux ou rticuls, s'imprgne de tannin oud'anthocyane.
suivant les cellules. L'volution du vacuome et la formation du tannin se font

d'abord dans l'hypocotyle, puis la base des cotyldons: la pointe des coty-
ldons ne montre les mmes transformations que plus tard, quand les coty-
ldons n'ont plus de rle absorbant au contact de l'endosperme. L'apparition
du tannin rend le vacuole acide et provoque la disparition de la mtachro-
masie. F. Moreau.

:= Noyau.

Spek (J.). Essai sur les interprtations physico-chimiques des transfor-
mations de la substance nuclaire. Rvision et critique des ides de Della-

Valle sur la structure et les transformations de la chromatine : l'auteur con-

teste l'analogie entre les chromosomes et les cristaux liquides et dfend plu-
tt la thse de la nature collode de ces formations. A. Dalcq.

Gutlierz (S.). Le prohlme de l'hlrochromosouie rhe: les Vertbrs.

I. tude des dbuts de l'ovognse chez le Chat domestique. On sait que
V(N Winiwakter et Sairmunt ont dcrit un htrochromosome dans l'ovog-
nse prcoce chez le Chat. G. critique leurs rsultats. L' htrochromo-
some est en ralit un vrai nuclole, oxyphile, que l'on observe ds l'oo-

gonie, et dont la forme varie beaucoup dans les coupes, surtout au stade

synapsis. Il peut ainsi s'allonger, s'tirer, mettre des prolongements, se

subdiviser, et certains de ses aspects rappellent en effet des figures de vri-

tables htrochromosomes. Ces aspects sont d'ailleurs dus en grande partie
des artifices de fixation; 11 n'y a donc pas d'htrochromosome dans l'ovo-

gnse du Chat, et vraisemblablement des Mammifres. - M. Prenant.
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HertAwig (R.)- L<' caractre mononuclaire citez les Acanthaires. Cn
sait que les Hadioiaires adultes, ceux dont la forme gnrale et le squelette
sont parfaitement constitus, peuvent se prsenter sous deux types : l'un

uninucl, l'autre multinucl. Les deux types sont d'ailleurs ingalement
frquents dans les divers groupes : chez les Sphrozodes, les Acantho-
mtres et les Acanthophractes les types plurinucls prdominent ;

le con-

traire est gnralement vrai dans les autres groupes, et Ton admet en gnral
que dans ceux-ci la multiplication des noyaux prcde de peu la formation

(les spores. Dans les groupes frquemment plurinucls, H. a cependant
signal en 1879 des formes un seul noyau. Une partie de ses observations

sont caduques, car il a t prouv que dans certains cas le noyau aperu
par lui tait celui d'un parasite du genre Ambophrya. Mais d'autres obser-

vations d'H. subsistent; elles ont t confirmes depuis, et l'auteur en

apporte ici de nouvelles, qui tablissent l'existence de formes uninucles
chez certains Acanthaires. H. n'est pas absolument convaincu que les indi-

vidus plurinucls proviennent toujours d'individus uninucls, par bour-

geonnement du noyau : les aspects de bourgeonnement peuvent tre arti-

ficiels, et, d'autre part, il lui est arriv d'observer de trs petits Acanthomtres

dj plurinucls. 11 suggre que peut-tre il existe chez les Radiolaires,
comme cliez les Foraminifres, deux sries d'individus diffrents : les uns
conserveraient leur noyau unique pendant trs longtemps; les autres seraient

plurinucls de faon trs prcoce. 11 se pourrait encore qu'il y et, comme
l'a indiqu son lve Porta, des cas, non plus simplement de bourgeon-
nement nuclaire aboutissant la formation de spores, mais de bourgeonne-
ment cellulaire, donnant naissance de petits Radiolaires de forme dfini-

tive
;
c'est du moins ce que permettent de penser certaines images obser-

ves. M. Pken.wt.

2 Physiologie de la cellule.

Tchahotine (Serge). Le rle plu/siologlqae de l'enveloppe glatineuse
de Cuf d'oursin. Cette enveloppe qui attire les spermatozodes, repr-
sente un certain obstacle vaincre et empche ainsi la pntration des

spermatozodes les plus faibles. Elle assure, en raison de sa faible densit,
le flottage de l'uf en surface et le protge contre les attaques micro-
biennes. Ce sont ses dbris qui provoquent l'agrgation caractristique des

spermatozodes dans l'eau contenant des ufs; par action du bleu de mtliy-
lne et d'autres colorants, elle se contracte et perd ses proprits aggluti-
nantes. H. Cardot.

Berg(W.). Sur les structures fonctionnelles de la cellule hpatique.
B. a entrepris des recherches sur les changements de structure que prsente
la cellule hpatique dans divers tats fonctionnels. Ce premier mmoire est

consacr la cellule hpatique de Salamandre, et en particulier aux modi-
fications qu'y dtermhient le jene, la noui'riture abondante et l'administra-

tion de substances cholagogues. B. tablit tout d'abord la structure de la

cellule normale chez des animaux bien nourris et frachement capturs en
t. Le noyau est volumineux et riche en chromatine; le protoplasme coi]-

tient de nombreuses vacuoles, et aussi des gouttes d'une substance visqueuse,
de nature albuminode, comme le montrent ses caractres de solubilit et

aussi la raction de Millon. Des colorations appropries y mettent en vi-

dence des chondriocontes flexueux, qui parfois, et surtout au ple biliaire de
la cellule, sont gonfls et transforms en vsicules. Chez les animaux en tat
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de jeune modr, ou de jene physiologique, comme il se produit en hiver,
la cellule et le noyau se rapetissent et les rserves disparaissent : d'abord
les rserves glycogniques, puis les graisses, enfin les gouttes albuminodes..
Si le jene se prolonge, le noyau se rapetisse encore, et le protoplasme finit

par ne plus lui former qu'une enveloppe insignifiante. Le chondriome subit

en mme tmps d'importantes modifications : pour un jene modr dispa-
rition des formes vsiculaires et raccourcissement des chondriocontes; pour
un jene plus pouss fragmentation, puis disparition des chondriocontes.

L'administration d'hydrates de cari)one ou de graisses des animaux affams
ne fait pas reparatre les gouttes albuminodes: il n'en est pas de mme si

on nourrit ces animaux de substances protiques (casine) ou de produits de

dsintgration de ces substances
;
on a des rsultats plus favorables en rem-

plaant la casine par la chair de grenouille, ou encore en lui adjoignant
des hydrates de carbone ou des graisses. L'administra,tion parentrique de

produits de digestion de la casine a des rsultats analogues. Aucune modi-
fication du chondriome ne semble accompagner l'apparition des rserves
albuminodes.

L'administration des animaux affams de substances cholagogues (huile,
acides gras, bile, acides biliaires, citrate d'ammoniaque, actylphnylhy-
drazine) a pour effet la vacuolisaiion intense des chondriocontes, et mme
finalement leur disparition. Il n'y a donc pas de doute que la bile ne soit un

produit de scrtion au niveau duchondr.ome. La vacuolisation n'est pas un

simple effet d'intoxication, comme celle que l'on obtient par la toluylne-
diamine. Le chondriome, lorsqu'il est disparu, peut tre reform dans la

cellule, et B. a suivi ce processus, sans pouvoir prciser cependant la part

qu'y prend le noyau. La premire rapparition du chondriome se fait sous

forme de petits btonnets.

Pour tablir la nature de rserves des gouttes albuminodes, B. ne s'est

pas content mme d'observations microchimiques. Par des expriences in

vitro de fixation de complexes protiques, il est arriv conclure que les

protines compliques, et par-dessus tout celles qui entrent dans la compo-
sition du protoplasme, sont trop vite prcipites pour pouvoir donner nais-

sance des granules : elles ne constituent que des coagulums informes; les

granules s'obtiennent au contraire avec des protines relativement simples,

qui ne peuvent tre que des matires de rserve. M. Prenant.

Michaelis (Leonor). L'tat actuel de la thorie gnrale de la colora-

lion histologique. La lecture de cet article, crit de la faon la plus claire

par un des hommes les plus comptents en la matire, se recommande
celui qui veut prendre connaissance de l'importante question de la nature

des colorations histologiques. M. montre d'abord l'intrt du sujet, et pour -les

morphologistes et pour les chimistes. Il se demande ensuite pourcjuoi il existe

deux thories de la color'ation histologique, Tune physique, l'autre chimique,
en laissant de ct la thorie des solutions solides de Witt, et pourquoi les

histologistes hsitent entre ces deux thories. Il y a l'embarras de leur choix

et la prfrence souvent marque pour l'explication physique deux raisons. ,

La premire est en quelque sorte la suggestion qu'a exerce sur les esprits
a proprit si dveloppe qu'a le charbon d'extraire les couleurs de leur

solution, par le mcanisme de ce phnomne que Du Bois Reymond a

nomm adsorption ;
c'est par suite la tendance naturelle que les histologistes

ont eue de comparer leurs colorations ce phnomne d'adsorption par le

charbon. Le second fait, dfavorable l'explication chimique, c'est l'absence

de proportionnalit entre les deux substances en prsence, la couleur et le
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tissu, proportionnalit qui est de rgle dans toute combinaison chimique.
Au contraire le tissu n'adsorbe pas la totalit mais seulement une partie du
bain colorant. Il en est de mme pour les adsorptions typiques par le char-

bon. Dans -les deux cas joue la loi de partage de la couleur entre l'adsorbant

et la solution, suivant la formule tablie par P>,eundlicii.

Pour dcider si la coloration des tissus doit tre considre ou non comme
une adsorption, il faut prendre connaissance des faits observs pour la facult

d'adsorption des diverses substances. Les substances adsorbables forment
deux groupes : les lectrolytes et les non-lectrolytes. De leur ct il faut

distinguer lesadsorbants en deux catgories : les indiffrents comme le char-

bon, et les lectrolytes ou analogues tels que la silice, l'oxyde de fer, les

albumines.

L'auteur examine successivement trois cas, qui forment une gradation,

partant de l'adsorption purement physique, pour aboutir la vraie combi-

naison chimique. Le premier cas est celui du charbon, adsorbant indiffrent.

L'adsorption d'une substance telle qu'un alcool par le charbon crot avec la

teneur en carbone, en mme temps que la solubilit dans l'eau dcrot, en
mme temps que dcrot aussi la tension superficielle de la solution aqueuse,
autrement dit que la substance est plus capable d'abaisser cette tension, que
son nergie superficielle est plus grande. D'aprs les thormes de Gibbs et

de Th(>ms(^n, les substances qui abaissent la lension superficielle doivent

s'accumuler sur l'adsorbant. Une premire loi de Freundi.ich peut donc
s'noncer : plus est grande l'activit superficielle d'une substance, plus elle

sera adsorbe. Dans le phnomne de l'adsorption, le charbon se comporte
comme un corps chimiquement indiffrent. De l une seconde loi de Freun-
LiCH : l'adsorption est indpendante de la nature chimique de l'adsorbant. Ne

pouvant mesurer la surface d'adsorption des diverses poudres employes,
nous n'avons d'ailleurs pas le moyen de vrifier exprimentalement cette

seconde loi. Quant la premire loi, elle est en dfaut, apparemment du
moins. En effet des substances activit superficielle nulle ne devraient pas
tre adsorbes, des substances qui lvent la tension superficielle devraient
tre adsorbes ngativement, c'est--dire repousses. Or il n'en est rien. Des
substances telles que les sucres, la plupart des lectrolytes, les sels, sont

adsorbes, bien que n'abaissant pas la tension superficielle et l'levant au
contraire. Il est vrai que nos mesures de tension superficielle se font par
rapport l'air et non au charbon, vu que nous n'avons pas le moyen de d-
terminer la tension superficielle d'une solution vis--vis un corps solide.

L'adsorption des lectrolytes, NaCl par exemple, par le cliarbon peut : ou bien
tre quivalente, si les deux ions Na et Cl sont adsorbs galement; ou biea
tre hydrolytique, si l'un des ions est plus adsorb que l'autre, de telle sorte

que le charbon prend un peu de NaOH, mais laisse HCl dans la solution, ou
inversement. L'adsorption des couleurs telles que le chlorure de bleu de

mthylne par le charbon est une adsorption quivalente des deux ions

basique (bleu de mthylne) et acide (Cl). L'adsorption se fait de faon indif-

frente, pour les ions soit ngatifs soit positifs.

D'aprs tout ce qui prcde, l'adsorption par le charbon ne peut tre

rattache une affinit chimique. Comme l'adsorption des couleurs par le

charbon se comporte comme celle des solutions lectrolytiques, on a pu
mettre en doute la nature chimique de la fixation des couleurs par les tissus,
c'est--dire de la coloration histologique ;

on trouvait au contraire un proto-
type parfait de cette coloration dans l'adsorption des couleurs par le charbon.
Un second cas envisag par M. est celui des adsorbants de nature lectro-

ly tique. Ils ont de commun avec le charbon leur insolubilit dans l'eau, mais
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en diffrent parce qu'ils sont des sels, des acides ou des bases : tels le kaolin

ou le talc, la silice, l'hydroxyde de fer. Il y a lieu de distinguer ici aussi

Tadsorption des non-lectrolytes et celle des lectrolytes. La premire, d'ail-

leurs extrmement faible, suit les rgles de l'adsorption par le charbon.

Quant la seconde, elle a t observe par M. Heidenhain et S\vin.\ pour
les couleurs, par Michaelis pour les albuminodes. Les poudres adsorbantes

se partagent en deux groupes, selon qu'elles prennent presque exclusive-

ment les couleurs basiques ou les couleurs acides. Ici apparat l'opposition

polaire, qui a donn penser une combinaison chimique : les couleurs

basiques sont fixes par les poudres acides (silice, silicates acides), et inver-

sement. On peut, d'aprs M., se reprsenter en effet le phnomne de la faon
suivante : prenant comme ad.sorbant du silicate de chaux et comme adsor-

bendum du chlorure de bleu de mthylne, il se produit par substitution un
silicate de bleu mthylne qui se dpose l'tat de corps superficiel insoluble.

Il y a ainsi lieu d'ajouter aux deux prcdentes modalits de l'adsorption,

quivalente et hydrolytique, une troisime modalit ou adsorption d'change
chimique {Austauschadsorplion). Si la silice se comporte de la mme faon

que le silicate de chaux, c'est qu'on ne peut jamais l'obtenir exempte de

chaux, et qu'elle cliange celle-ci contre le bleu de mthylne. La substance

fixe est dans les deux cas l'acide, la substance interchangeable est la base.

Les adsorbants qui ont une charge lectrique ngative adsorberont des cou-

leurs basiques. Inversement, et pour les mmes raisons, les adsorbants

lectropositifs adsorberont des couleurs acides.

Le troisime cas est celui des tissus en tant qu'adsor,l3ants. On sait que la

coloration histologique des tissus a t gnralement regarde comme un

processus chimique, par EriRLirii notamment, qui l'a distingue de l'adsorp-
tion des couleurs par le charbon, par. M. Heideniiain surtout qui a combin
sous forme de prcipits des albuminodes de caractre acide avec des tein-

tures basiques et inversement. Le cas de la cellulose (papier-filtre) a paru
longtemps une difficult qu'a oppose M. l'interprtation chimique de

Heidenhain, parce que la cellulose se comporte avec les couleurs comme les

albumines, bien qu'il ne puisse tre ici question de combinaison saline. En
ralit, la similitude de comportement de la cellulose avec les albumines
doit tre attribue aux impurets de la cellulose, puisqu'il est impossible
d'obtenir un papier-filtre exempt de cendres.

Les albuminodes des tissus, selon qu'ils sont surtout de nature acide

(nucline) ou surtout de nature basique, se combineront avec des couleurs

basiques ou acides, et formeront des sels avec ces couleurs. C'est l un fait

d'observation, montr par Heidenhain in vitro. Comment doit-on se le repr-
senter? Les albuminodes sont, comme leurs constituants lmentaires, les

amino-acides, dous de proprits la fois lectropositives et lectrongatives ;

ce sont des lectrolytes amphotres ou ampholytes (Bp.edig). Ils forment des

sels aussi bien avec HCl qu'avec NaOIL En prsence de HCl, l'albumine se

comporte comme base et se rend la cathode, et inversement. Si la solution,

d'acide qu'elle tait, est rendue peu peu alcaline, l'albumine demeure en

place dans le champ lectrique; le point isolectrique de Hardy est atteint.

Ce point ne correspond d'ailleurs pas (Michaelis) une raction neutre de

la solution, mais une raction lgrement acide, d'une acidit variable

selon la nature des albumines, qu'on peut produire par l'addition d'acide

actique et qu'on peut caractriser par le moment de flocculation maxima.
On peut se reprsenter de la faon suivante le comportement des albumi-

nodes dans la coloration. L'albumine peut se comporter comme acide, c'est-

-dire capable de sparer des ions H; dans d'autres circonstances elle se
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comportera comme base, capable de sparer des ions OH. Plus il y aura

d'ions H dans la solution ambiante, plus diminuera la tendance de l'albumine

de sparer ces mmes H
;
en solution acide l'albumine conservera donc,

adsorbs (fixs) elle, ses ions H. Dans une solution colorante (bleu de m-
thylne) le cation bleu de mthylne sera li l'albumine de la mme faon

que l'ion H. D'une faon gnrale, les matires colorantes basiques dplacent
le point isolectrique, c'est--dire l'optimum de prcipitation de l'albumine

(dnature par les ractifs), dans le sens moins acide
;

les matires colo-

rantes acides le dplacent au contraire dans le sens le plus fortement acide.

M. conclut que les coUo'ides albuminodes des tissus fixent, par une combi-

naison chimique, l'tat salin, les matires colorantes basiques et acides :

les premires grce un groupe COOH ou un reste d'acide phosphorique ;

les secondes grce un groupe amin. La plupart de ces albumino'ides se

colorent aussi i)ien avec les colorants basiques qu'avec les colorants acides ;

ce qui s'accorde avec la nature amphotre de l'albumine. Les substances des

tissus qui prennent lectivement les couleurs acides, et celles qui fixent avec

lection les couleurs basiques sont de vraies bases, comme les grains osino-

philes, ou de vrais acides comme les grains des Mastzellen. A. Prenant.

'Wetzel (G.). L'tat physique des lissns fixs et sa modification par
action de l'alcoo'. A. Fischer a rapport l'action des fixateurs histologiques
leur pouvoir prcipitant. W. fait remarquer que ceci ne peut s'appliquer,

eu tous cas, qu' des tissus forms essentiellement de matires protiques
dissoutes. Mais il y a de trs nombreuses diffrenciations cellulaires ou tissu-

laires, qui sont solides et ne peuvent donc pas tre prcipites. L'tude de
certains de leurs caractres physiques, avant et aprs fixation, s'impose
donc, et "W. la commence ici par l'tude de leur lasticit. Par un dispo-
sitif simple, il fait sur un muscle du Chat des mesures qui lui permettent de

calculer le module d'lasticit. Celui-ci, peu prs nul avant fixation, est

trs accru ensuite, mais de faon variable suivant le fixateur. On a donc
ainsi un moyen de classer les fixateurs, et la srie obtenue co'incide dans les

grandes lignes avec celle qu'a donne Fischer la considration du pouvoir
prcipitant. L'accroissement d'lasticit par les fixateurs n'est d'ailleurs pas
gnral tous les tissus : le module d'lasticit des tendons, par exemple,
'abaisse par l'acide actique. L'immersion dans l'alcool aprs fixation aug-
mente toujours l'lasticit, mais ne modifie pas la srie des fixateurs pra-
lables. M. PRE.NANT.

3" Division cellulaire directe et indirecte.

Khn (A.). lielierches sur l'analyse causale de la division cellulaire.

I partie : Sur la morpohologie et la physiologie de la division nuclaire chez

VaJilkampfia bistadialis. La division nuclaire prsente chez les Rhizo-

podes du type Limaxamwba des particularits curieuses. On s'est surtout

demand jusqu' quel point les chromosomes et l'appareil achromatique
des mctaphytes et des mtazoaires sont homologues des formations simi-

laires que montre la caryocinse de ces Protistes. C'est cette question que
KuHN a essay de rsoudre en analysant surtout les anomalies de la mitose
chez Wahlkampfia bistadialis. Il a russi provoquer exprimentalement
l'apparition de ces anomalies en dposant la surface des cultures faites sur

Agar, une fine lamelle de verre; sous l'effet de cette lgre compression, la

majorit des Amibes se divisent d'une manire atypique, en fournissant une
srie des plus varies de mitoses multipolaires.
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D'une manire gnrale, celles-ci se ramnent tous les modes possibles
d'tirement du caryosome'. Aussi, alors que certains types de mitoses multi-

polaires rappellent ceux observs chez les tres suprieurs, tels les divers

triasters et ttrasters, il en est d'autres qui sont nettement particuliers
l'amibe : citons les figures 3 ples et 3 fuseaux disposs en Y ou en T, les

images ttrapolaires en forme de croix grecque ou romaine.

Somme toute, ces figures rsultent du rayonnement partir d'un point
central de Sou 4 demi-fuseaux; ceux-ci paraissent former avec leur ple
respectif un petit ensemble et cela d'autant plus que leur jonction se fait

suivant une vritable ligne de suture, et qu'ils peuvent tre ingalement
dvelopps. Ajoutons que toute image multipolaire peut se compliquer un
moment quelconque de son volution, grce une sorte de bourgeonnement
de l'un ou l'autre ple. Le caryosome se rapproche de l'appareil achroma-

tique des Mtazoaires par l'existence d'un fuseau form de fibres juxtaposes
et par celle d'un centrosome; il en diffre : I" par sa persistance tous les

stades del vie cellulaire; 2'^ par l'absence de toute irradiation polaire;
:>' par la formation particulire des fuseaux; K. croit en effet pouvoir
dduire de certaines images que la migration des ples ne rsulte pas d'une

rpulsion mutuelle, mais bien d'un processus de vritable croissance du
fuseau. Quant au matriel chromatique, il fournit un nombre constant de

16 segments et la loi de constance du nombre se vrifie, pour autant qu'on

puisse s'en rendre compte, dans les diverses mitoses atypiques.
Toutefois ces corpuscules diffrent de chromosomes vritables en ce sens

qu'ils ne possdent pas une forme caractristique : ce sont des masses plas-

tiques qui s'tirent au fur et mesure que la mitose progresse. C'est grce
cette plasticit que dans les mitoses polycentriques certains chromosomes pren-
nent une forme en trfle; toutefois cette interfrence des ples n'est que
passagre et le chromosome en cause finit par i-e partager entre 2 des ples
l'exclusion du troisime. Notons enfin que l'auteur a pu suivre l'volution

ultrieure de certains noyaux issus de mitoses tricentriques. Parfois ils restent

indpendants dans le cytoplasme et chacun d'eux fournit une mitose con-

tingent chromosomial intrieur la normale. Dans d'autres cas, 2 des

noyaux se fusionnent au cours de la tlophase et donnent lieu ultrieure-
ment une mitose gante. A. Dalcq.

chapitre: ji

IjC!! profliiils sexiielii et la f'c*oii<la<ioii

a) Dalcq (Albert). Le cycle saisonnier du testicde de VOrvet. (C. R. Soc.

Biol., LXXXIIl, S20, 1920.) [Analys avec les suivants

h) Note sur la spermaloynse de l'Orvet (Aspects nuclaires de l ligne
typique; existence d'un htrochromosome. (Ibid., 905.) [Id.

c) Note sur la spermatognse de l'Orvet (Elude des cellules sminales

atypiques.) (Ibid., 1302.) [267

HertAwig (G. et P.i. Triploide Froschlarven. (Arch. f. mikr. Anat., XCIV,
34-54, 1 pi., 1920.) [267
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Meves i^Fr. !. Vebev Samenbildung und Befruchlung bei Oxyuris ambigua.

(Arch. f. mikr. Anat., XCIV, 135-184, 5 pi., 1920.) [268

Sobotta (J.). Was wivd aus den in den l'ierus ejaculierten und nicht zur

Befrachtung vencendeten Spermatozoen. (Arch. mikr. Anat., XCIV, 23 pp.,

1 pL, 192
).") [268

1" Produits sexuels.

a-p) Origine embrgognique et phnomnes de maluralion.

Dalcq (Albert). a) Le cycle saisonnier du testicule de l'Orvet. h)

I\ote sur la spermatognse de l'Orvet. [Aspects muclaires de la ligne ty-

pique ; existence d'un htrochromosome) . c) Note sur la spermatognse de

l'Orvet {Etude des cellules sminales atypiques). La spermatognse dbute
la fin de l'hiver et s'achve vers lafindu mois d'avril

; aprs l'limination des

spermatozodes mrs, on trouve dans le testicule des spermatogonies secon-

daires prsentant l'aspect des spermatocytes de premier ordre en voie de

division rductionnelle; larductionse fait ainsi deux moments diffrents :

la fin et au dlnitdurepos hivernal. L'volution de la glande interstitielle suit

une marche inverse : son maximum de dveloppement et d'activit corres-

])ond au mois de juillet, c'est--dire aux dernires phases de la spermatog-
nse (rsultats analogues ceux observs chez la Taupe). La spermatog-
nse aboutit la formation de deux lignes : une typique, ne prsentant rien

de particulier et pour laquelle on peut signaler seulement l'existence d'un

htrochromosome, cause d'un dimorphisme chromosomique, et une atypi

que, caractrise par des mitoses polycentriques et des cellules polynu-
cles aboutissant laformation de spermatozodes gants, bicphales, etc. Ces

anomalies sont dues l'impossibilit pour les chromosomes homologues, re-

jets par la division multipolaire dans des noyaux diffrents, d'effectuer la

conjugaison parallle. La ralit de celle-ci se trouve ainsi, conclut l'auteur,

dmontre par ces anomalies. M. Golds.mith.

2 FCONDATION.

Hert-wig (G. et P.). Larves de Grenouille Iriplodes. G. Hertwio a

montr prcdemment {Ann. Biol., 1918) que dans le croisement Rana escu-

lenta Q X Bufo viridis cf ,
la chromatine paternelle n'intervenait en aucun

cas. Parmi les ufs fconds avec succs une faible fraction seulement (10

25 %) se dveloppait en mme temps que les tmoins fconds par le

sperme de B. escutenla, et aboutissait des larves naines, haplodes, voues
une mort prcoce ;

les autres taient retards dans leur dveloppement et

produisaient des larves de taille et d'volution normales, diplodes par rgu-
lation du nombre des chromosomes. Or dans un essai postrieur les rsul-
tats ont t diffrents. Pas un uf n'a eu un dveloppement rgulier retard.

60 % au contraire des ufs fconds se sont segments en mme temps que
les tmoins, et ont donn des larves qui ne se distinguaient pas des tmoins ;

ces larves taient diplodes. Pour des raisons thoriques, les auteurs se

refusent admettre, mme dans ce cas, une intervention de la chromatine

paternelle. Il faut donc admettre que l'uf mr non fcond tait dj
diplode. Mais alors, dans les tmoins, fconds de faon efficace, on doit
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trouver un nombre de chromosomes triplode. C'est en effet ce que vrifient

les auteurs, qui valuent 24 le nombre diplode chez/?, esculenla, et trou-

vent dans les tmoins de cet essai des nombres variables dans de larges

liuiiteS; mais oscillant en gnral autour de 36. Les paires de chromosomes

tant de taille assez diffrente chez R. esculenla, il est facile de se convain-

cre que le doublement du nombre haplode n'est pas d une scission

transversale des chromosomes, car il en existe bien des paires de mme
longueur. Ds lors deux explications sont possibles. Ou bien la rduction

ihromatique ne s'est pas faite chez la mre, ou bien celle-ci tait un indi-

vidu ttraplode, issu sans doute, comme l'a montr Federley chez les

P(/gaem, du croisement de deux biotypes de N. escuhnta. Les auteurs rejet-

tent la premire hypothse : comme il ne s'agit videmment pas d'un cas

de parthnogense obligatoire, l'tat diplode devrait tre exceptionnel parmi
les ufs mrs; or il les affectait tous. La seconde explication semble au con-

traire s'accorder avec l'existence de nombreuses varits dans l'espce
Il tnculenta. M. Prenant.

Meves (Fr.). Sur la spcrmatognsi' et la fcondation chez Oxyuris

ainbi(jua.[\'^, ?.] M. apporte ici une nouvelle contribution sa thorie sur

le rle essentiel jou par le chondrionie dans la fcondation. La spermie
mre comprend une tte, essentiellement plasmatique, et oii le noyau ne

peut tre reprsent que par un petit corps peu colorable log dans la

partie postrieure; elle comprend aussi une pice caudale, recouverte d'une

membrane; la partie antrieure de la pice caudale, que Lwenthai. avait

appele pice intermdiaire, est remplie d'une masse brillante trs sidro-

phile; la partie postrieure, que L(*:\venthai. avait appele queue, reste

toujours claire. En ce qui concerne la spermatognse, M. s'attache surtout

la destine du cliondriome. Les plus jeunes cellules observes sont des

auxocytes, o le cliondriome est form de choudriocontes. Ceux-ci se trans-

forment ensuite en initochondries sphriques, qui entourent le noyau, et qui

s'accumulent ensuite en une sorte de noyau accessoire, puis finissent par

passer dans la pice caudale. Elles perdent ce moment leur colorabilit. A
la fcondation elles reparaissent par une sorte de bourgeonnement de la

membrane caudale et forment un amas jusqu' l'expulsion des globules

polaires, puis se rpartissent dans l'uf et entre les divers blastomres.

M. Prenant.

Sobotta (J.). Ce qu'il advient des spermatozodes ejaculs daiis l'uttrus

et non employs la fcondation. S. (ISII, 1911) s'est dj inquit du

sort des spermatozodes intrautrins, qui a occup aussi Konigstein (1908) et

KuULRRUGGE (1910, 1911). Il los a vus, ainsi que Konigstein, mourir rapide-

ment chez les Rongeurs, tandis que Kuiilbrugge les a vus, chez une Chauve-

Souris exotique, conserver toute leur activit et pntrer aprs la fcondation

dans la paroi utrine. D'autre part, Konigstein a constat une migration leu-

cocytaire intense dans la paroi puis dans la cavit de l'utrus, dont le r-
sultat et le but sont la phagocytose des spermatozodes en excs. S. confirme

le fait de cette migration leucocytaire et suppose que Kuhlbrugge a pris

pour des ttes de spermatozodes (!j les noyaux polymorphes des leucocytes

micTateurs. A. Prenant.
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CHAPITRE 111

La parlhnoj^nse

Hertwig^P.). Ahweichende Form der Partlienorjenese bei einer Mulation

von Rhabdilis pellio. Eine experimenlell cylologische i'nterstichunrj. (Arch. f.

mikr.Anat., XCIV, 303-337, 1 pi., 1920.)

'

[269

HertAvig (P.). (ne forme aerranle de parllinofin^e dans une muta-

lion de Rhabditis pellio. Rhabdii is pellio Schneider est une espce dioque
(le Nmatode, et les deux sexes s'y prsentent dans un rapport de frquence
voisin de Tunit. Or dans une culture pure de cette espce, provenant de

parents normaux, et o la plupart des lignes de descendants contenaient

aussi les deux sexes en nombre gal, l'auteur a observ l'apparition brusque
d'une ligne forme peu prs exclusivement de femelles. Ces femelles

n'tant pas parthnogntiques, il a t ncessaire, pour conserver la ligne,
de leur adjoindre des mles normaux; le caractre nouveau ne s'en est pas
moins maintenu. Il s'agit donc bien l d'une mutation .stable. H. n'a pas
russi le reproduire exprimentalement en variant l'alimentation et les

conditions de vie d'individus normaux. Cette mutation est la premire
connue chez F,h. jielli Schneider, mais les mutations paraissent frquentes
chez un certain nombre de Nmatodes, et l'espce voisine Eh. pellio Btschli,
notamment, a donn entre les mains de Johnsen une mutation caractrise

par la prsence exclusive de femelles parthnogntiques dans la ligne
mute.

Les rares mles de la ligne mute de H. sont dbiles et vous une mort

prcoce. L'auteur a cherch les accoupler avec des femelles normales,

pour transporter la ligne dioque normale les c-aractres de la mutation.

Ces essais ont chou, car la plupart des individus do la premire gnra-
tion prissent avant l'tat adulte, et la deuxime gnration, quand elle

existe, est redevenue normale. Dans la ligne mute la production de ces

mles devient de plus en plus exceptionnelle.
L'auteur explique tous ces faits en admettant que chez Rh. pellio. comme

chez les autres Nmatodes dioques tudis ce point de vue, les mles sont

htrozygotes pour le sexe. Mais puisque, dans la ligne mute, les nles
sont sans influence sur la dtermination du sexe, il faut admettre de plus,
ou bien que les ufs des mutants ne peuvent tre fconds que par les

spermatozodes possesseurs de l'iitrocbromosome, ou bien que les sper-
matozodes ne font qu'exciter le dveloppement, sans prendre une part
efficace la fcondation. H., qui penchait a priori pour la seconde liypothse,
l'a dmontre en irradiant les mles avant la copulation : tandis qu'avec
les femelles normales la fcondation par des spermatozodes irradis n'aboutit

qu' des arrts prcoces de dveloppement, avec les femelles mutes elle ne

modifie en rien l'volution des embryons. L'tude cytologique, quoiqu'in-

complte, a de plus montr l'auteur que dans les ovocytes de la femelle

normale il exi.ste sept chromosomes doubles, qui se- rduisent 7 chromo-
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somes simples par mission de deux globules polaires; dans les ovocytes de

la mutation on compte au contraire 14 chromosomes simples, et il en est de

mme dans l'uf mr, aprs mission d'un seul globule polaire. La prsence
occasionnelle de mles parmi les descendants de la ligne mute est attri-

Inie hypotlitiquement par l'auteur des processus irrguliers de rduction
ovulaire, processus qui aboutiraient la constitution de formule chomoso-
mienne caractristique du sexe mle. M. Prenant.

CHAPITRE IV

lH l'eprofliic-tion asexue

Guilliermond (A.) et Peju. Une nouvelle espce de levure du genre De-

banjonii/ccs, Debari/omi/rcs \adsonii n. sp. (Bull. soc. Myc. de Fr., XXW'Il.

35-38,1921.)

"

^270

LiUtz (L.) .y/* une caryomixie anormale dans la chlamydospore du P-
nicillium glaucum. (Bull. Soc. bot. fr., LXVIII, 169-171, 1921.) [270

Guilliermond
(i^.) et Peju. Une nouvelle espce de levure du genre

J)eb(iryomyces, Debaryomyces Nadsonii n. sp. Cette nouvelle levure pr-
sente une conjugaison htrogamique, des asques monospors, rarement

plusieurs spores; ses ascospores verruqueuses dans la jeunesse perdent
leurs ornements au dbut de leur germination ;

la parthnogense y est

exceptionnelle. Elle se rattache aux formes sans doute trs rpandues qui
constituent le genre Debaryomyces. F. More.vu.

L.utz (L.). Sur une caryomixie anormale dans la chlamydospore du

Pnicillium glaucum. Des caryogamies sans signification sexuelle, parce

que dpourvues de priodicit, sont observes dans des chlamydospores
binucles du Pnicillium glaucum dveloppes dans des solutions de cya-
nure de mercure au centime. F. Moreau.

CHAPITRE V

Ij'Outosnse

Audig (P.). Influence de la temprature sur la croissance des pois-
sons. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 67, 1921.) [27(1

Anders (H. E.). Entwicklungsmechanische Bemerkungen iiber Atresia

ani. u\rch. Entw.-Mech., XLVll, fasc. 1 et 2, 1920.) [274
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Burr (H. Saxton). Tlie transplantation of Ihe crbral hmisphres of

Amblystoma. (Journ. Exper. Zool., XXX, 159-167, 9 fig.) [274

Devitch (M" D.). Formations plectenchymateuses infra-apothciales

chez le Peltigre polydactyle. (Bull. Soc. Myc. de Fr., XXXVII, 79,

1921.) [276

Fessier (F.). Ziir Entwicklunysmechanik des Auges. (Arch. Entw.-Mech..

XLVI, H. 2, 1920.) [274

Goldschmidt (R.). Untersuchungen zur Entwicklunyspltysiologie des

Fli'igelmusters der Schemetterlinge. I. Mitteilung. Einige Vorstudien. (Arch

Entw.-Mech., XLVIL fasc. 1 et 2, 1920.) [276

Jackson iC.M.) and Stewart (C. A.). 1 Ite effects of inanition in the

younq xipon the uUimate size of the body and of tlie varions organe in the

albino rat. (Journ. Exper. Zool., XXX, 97-128, 5 tables.) [275

Marcus(H.). Ueber die Zahlund die Verschiebung von Zhnen bcsondeVs

beiManatus. (Arch. f. Entw.-Mech., XLVIl, H. 4, 1921.) [272

Mohr(E.). Altersbestimmungen bei tropischen Fischen. (Zool. Anz., LUI,

87-95, 2 fig., 1921.) [272

Molliard (M.). La galle de l'Aulax minor Ilartig. (Rev. gn. de Bot.,

XXXI 11, 273-294, 1921.) [273

Petersen (H.). Bildunq einer ilbeziildigen Linse bei Rana temporaria

(Arcli. Entw.-Mecli., XlViI, H. 1 et 2, 1920.) [274

Romeis (B.). und Dobkiewicz (L. von). Experinientelle Untersuchungen

iiber die Wirkungvon Wirbeltierhormonen auf Wirbellose. I. Der Einflusse

der Schilddritsenflitterting auf Entwicklung und Wachstam der Schmeiss-

fliege iCalliphora vomitoria). (Arch. Entw.-Mech., XLVlI, H. 1 et 2,

1920.) [275

Riinnstrm (
J. ). EntwicklungS'mechanischeStudienan Henricia sanguino-

lenla Forhes und Solaster spec. (Arch. Entw.-Mech., XLVI, H. 2 et 3,

1920.) [271

Weiszenberg (R.). Lymphocystisstudien ilnfekliose Hypertrophie von

Stiltzgewebszellen bei Fischen). I. (Arch. f. mikr. Anat., XCIV, 55-134, 4 pi.,

2 fig., 1920.) [273

a) Isotropie de Vuf; spcificit cellulaire.

Rannstrom (J.). ludes sur la mcanique du doeloppement chez Hen-

ricia sanguinolenta Forbes et Soslaster Spec. L'uf-de ces deux Echino-

derines ne montre ds les premiers stades de son dveloppement une symtrie
bilatrale assez nette que pour permettre une srie d'interventions expri
mentales : sections suivant les diffrents plans, transplantations htroplas-

tiques, etc. Ces recherches ont fourni l'auteur des donnes concernant

l'tablissement de l'asymtrie de la larve et de l'organisme adulte. Elles

montrent qu'en dpit de la symfrie bilatrale apparente pendantla segmen-
tation, l'uf est ds l'origine foncirement asymtrique dans ses potentialits.

Sa moiti gauche possde quelque chose qui fait dfaut la moiti droite.

On pourrait penser aussi que celle-ci subit une inhibition provoque par
l'autre moiti, mais les expriences d'incision sagittale de la gastrula per-
mettent d'carter cette hypothse. Dans les cas dits d'homosis, o l'hydro-
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cle se forme aux dpens du clome antrieur droit, il s'agit donc d'une

particularit dj dtermine dans l'uf. De mme que l'bauche de l'hydro-

cle, le futur archenteron est dj dtermin dans l'uf, et par des sections

appropries on peut amener son ddoublement. Il est curieux de noter aussi

que la formation du canal liydroporal est due en premier lieu l'activit du
feuillet externe

;
c'est l'invauination d'un diverticule ectoblastique qui excite

secondairement l'endoblaste. Enfin, les transplantations htroplastiques,
outre qu'elles mettent en vidence la prsence de localisations essentielles

dans la moiti gauche de la gastrula, montrent que les moitis homo-

nymes accoles voluent par diffrenciation spontane, puis tendent se

complter par un processus de postu'nration. A. Dalcq.

J) Diffrenciation (matomique et lnst(Aogiqtie ; processus gnraux.

Marcus (HJ. A propos du nombre des dents et de leur dplacement, en

particulier chez le Lamantin. Rfutant une thse dveloppe par Aiciiel

en 1918, M. montre que chez le Lamantin les molaires se forment progres-
sivement d'avant en arrire, durant toute la vie, conformment la notion

classique. Tandis que les premires s'usent parla mastication, de nouvelles

dents se dveloppent en arrire, dans la zone de croissance de l'os. 11 en
rsulte une pousse continue d'arrire en avant et celle-^i dtermine
ainsi que le montre une srie de belles photo et radiographies une incur-

vation des racines encare mallables des dents intermdiaires et en mme
temps la rsorption des racines postrieures des dents les plus vieilles. X
un moment donn, celles-ci s'liminent et toutes les autres glissent lgre-
ment en avant, de telle sorte que l'alvole d'une des racines' de la molaire

expulse vient tre occupe par une racine de la dent immdiatement
adjacente. On sait d'ailleurs que des phnomnes analogues se passent chez
l'homme

;
l'arcade dentaire tant complte, un glissement ne peut videm-

ment se produire, mais on observe souvent une incurvation des racines des

molaires, dformation qui est en rapport avec la pousse de la dent de sagesse.
D'une manire gnrale, beaucoup d'anomalies de la dentition paraissent

provenir d'une disproportion entre les dimensions des dents et la facult de

croissance osseuse du maxillaire
;
on peut supposer que ce sont, au point de

vue hrditaire, des caractres rgis par des facteurs indpendants ei dont

les variations autonomes altrent ventuellement la bonne harmonie. En
ce qui concerne le nombre des molaires qui apparaissent au cours de la

vie du Lamantin, M.. croit qu'il s'lve 12 ou 15 par demi-mchoire. A.

DALcy.

Mohr lE.). Dterminations de l'ge de Poissons iroj)icn>ix. La dter-
mination de l'ge des Poissons de nos rgions se fait en comptant les an-

neaux concentriques que prsentent ordinairement certaines formations

squelettiques : cailles, vertbres, opercule, otolithes, etc.
;
des levages faits

prcdemment ont en effet montr d'une faon certaine que chaque anne
il apparat, comme chez les arbres des rgions tempres, un anneau nou-

veau. On a prtendu que ces lignes de croissance taient dues aux change-
ments de saisrm. les fonctions vitales, et par consquent la croissance, pas-
.sant par un minimum en hiver et par un maximum pendant la belle saison.

11 ne semble pas qu'il en soit ainsi : M. examine? espces de Poissons tropi-

caux, marins ou d'eau douce, d'ges et de tailles diffrents, et constate chez

tous, aussi l)ien chez ceux qui vivent dans des rgions o le climat est uni-

forme et la temprature constante (Malaisie) que chez ceux qui sont origi-
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naires de pays climat trs ingal, o les saisons de pluie alternent avec

des priodes de scheresse (rgion Sud-Ouest de Ceylan), que les cailles

qu'elles soient cyclodes ou ctnodes prsentent des lignes de crois-

sance annuelles bien marques. L'apparition annuelle d'un nouvel anneau
de croissance reste inexplique. P. Remv.

Weiszenberg (R.j. liecherches sur les LyDip/toci/stis [hypcrtroiihie

infectieuse des cellules conjonctives chez les Poissons). Quelques Poissons,

parmi lesquels certains Pleuronectes et la Grmille [Aceriiia cernua) sonr

sujets une maladie qui se traduit par de nombreuses tumeurs de 1

2 mm. Cliacune des tumeurs est constitue d'une norme cellule entoure

par quelques lments conjonctifs et par l'piderme. La cellule centrale,

caractrise par une paisse membrane, un noyau volumineux, trs clair et

pourvu d'un gros nuclole, et des inclusions cytoplasmiques rticules qui ont

tous les caractres de la basichromatine, a t prise successivement pour
l'uf d'un animal inconnu, pondu dans la peau du Poisson, puis pour un
Protozoaire parasite, qui a reu le nom gnrique de Lymphucystis et qui

figure mme sous ce nom dans le trait de Duflein.

W. (1914), puis, indpendamment, Joseph, ont montr que le Lympho-
cystis tait .en ralit une cellule de l'hte, hypertrophie sans doute par
une infection inconnue. "W. revient ici plus en dtail sur cette question, il

a russi infecter volont des Grmilles saines, et pu se procurer ain^i

le matriel ncessaire l'tude de l'volution de la maladie. Le Lymp/io-

ci/stis provient d'une cellule conjonctive dont le noyau grandit tout d'abor(L

devient plus clair et prsente un nuclole plus distinct; plus tard la cellulti

s"hypertrophie et s'arrondit, puis y apparat le rticulum basophile dans le

cytoplasme; enfin la membrane se produit, brusquement, semble-t-il, c la

faon d'une membrane de fcondation. Sur la plupart des points l'auteur est

d'accord avec Joseph; ce dernier admet cependant, pour une partie des

Lymphocystis P,une origine pidermique, que nie W. De plus, pour Joseph,
le rticulum basophile est une structure normale de la cellule, simplement
hypertrophie par la raction de l'hte, et devenue plus visible; pour 'W.^
au contraire, il est la matrialisation des changes du parasite inconnu.
M. Prenant.

Molliard 'M.). La yaile deVAnUix minor Ilartig. Diffrent spcifi-

quement de VAulax Papaveris qui parasite les capsules du Papaver da/ntun

en y causant surtout l'hypertrophie des placentas, VAulax )iiinor provoque
chez le Papaver Wneas des galles du fruit, de nature strictement ovulaire.

et se rapportant deux types. Les unes dforment peu le fruit extrieure-
ment: les ovules hypertrophis constituent de petites masses ovodes situes
entre les lames placentaires non modifies; l'insecte galligne dvelopp
dans un ovule se rend en gnral dans la cavit du fruit et en sort par les

orifices de dhiscence de la capsule. Les autres sont dformantes, consti-

tuent des ccidies ovulaires plus volumineuses que les prcdentes et sus-

ceptibles de se souder les unes aux autres ;
les insectes quittent souvent le

fruit en perforant sa paroi; ces ccidies rappellent, dans un examen rapide
l'il nu, les galles de VAnlax Pajiavtris sur Papaver dubium. Les deux

types de galles du Papaver Rluras semblent en rapport avec des conditions

de nutrition diffrentes. L'tude des insectes sortis de ces galles montre

que les plus grosses fournissent une proportion d'insectes femelles plus
grande que les petites; le sexe de l'insecte galligne parat en relation
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troite avec les conditions de nutrition auxquelles il a t soumis dans la

galle [IX]. F. MoRE.w.

y) Les facteurs de Vonto(jnse

Fessier (F.). Sur le mcanisme du doeloppemenl de l'il. Une

srie de larves anormales de Salamandva maculosa prsentait dans la

rgion de la vsicule optique des malformations, dont l'analj'se confirme les

ides reues sur le rle du feuillet rtinien dans la diffrenciation du cris-

tallin. Si la vsicule optique reste loigne de l'piblaste, si elle ne se met

en rapport avec lui que par son feuillet externe ou encore si sa fente pupil-

laire, bien que normalement oriente, est obture par une membrane con-

jonctive, il ne se dveloppe pas de cristallin. La condition de la,diffrencia-

tion de cet organe semble tre qu'une zone assez vaste du feuillet rtinien

puisse exercer sur l'piblaste une excitation particulire. D'autres anomalies,

dans l'invagination de la vsicule optique, montrent qu'au cours de ce

processus la prolifration cellulaire se localise dans la rgion correspondante

aux lvres de la cupule; elles expliquent aussi les cas de cupule double

dcrits par Erman et par Scuultze. A. Dalcq.

Petersen (H.). Formation d'un cristaliia surnumraire citez liana

temporaria. A la suite de l'implantation de fragments de tissus divers dans

le bulbe oculaire de ttar>-is de grenouille, il s'est form dans quelques cas

une bauche de cristallin en un point du bord rtinien de la blessure,/ Ces

cas diffrent des cas analogues de diffrenciation d'un cristallin aux dpens
de la rtine, en ceci que le cristallin normal tait prsent et intact. L'auteur

considre que la blessure faite au globe oculaire quivaut une sorte de

pupille artificielle et que l'organisme ragit en quelque sorte par erreur

par la production d'une lentille cristallinienne aux dpens de la rtine.

A. Dalcq.

Burr (H. Saxton). La transplantation des hmisphres crbraux chez

VAmblystomc. La question pose est celle-ci : une fois les neurones cr-
braux forms et diffrencis, quel est le facteur dterminant leur croissance^

et leur fonctionnement? Les expriences de transplantation faites jusqu',

prsent n'ont pas donn de rponse, car les neurones y taient privs de

leurs connexions naturelles. Deux possibilits se prsentent : L'ie fonctionne-

ment dpend de la prsence d'un organe sensitif terminal, comme semblent

le montrer les expriences de l'auteur de 1916 (voir .4 nn. Biol., XXI, p. 86), et

2", il s'tablit la suite de la croissance centripte du nerf sensitif correspon-

dant et de la connexion s'tablissant entre les neurones sensitifs primaires et

econdaires. L'auteur a pratiqu, chez des larves d'Amblystome, la trans-

plantation de l'hmisphre crbral droit et de la plaque terminale olfac-

tive du ct correspondant, cela de deux faons diffrentes : en plaant
a plaque olfactive sous l'piderme de faon empcher tout fonctionne-

ment, et en la plaant la surface. La croissance s'est effectue de mme
dans les deux cas, ce qui fait conclure Tauteur que ce n'est pas la fonction,

mais plutt la croissance centripte du nerf qui est le facteur dterminant.

Le travail donne de plus la description des diffrences observes entre

l'hmisphre normal et Thmisphre transplant. M. Goldsmith.

Anders (H.E.). Remarques sur V imperforation anale au point de vue

de la mcani'iue du dveloppement. La formation de l'entonnoir procto-
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<lal ne se produit chez l'embryon que si l'extrmit du tube digestif, c'est-

-dire la future ampoule rectale, vient se placer contre l'ectoblaste, et agit
comme excitant.

Lorsqu' l'examen extrieur un nouveau-n ne prsente aucune dpres-
sion ou pigmentation qui marque le point o aurait d se former l'anus, on

peut tre cartain qii3 l am joiile rectale est situe loin de la rgion pri-
nale. A. Dalcq.

Romeis(B.)et Dobkie-wicz (L. Von). Becherches exprimenlales sur
Vaction des hormones des Vertbrs die:- les Invertbrs, I. Uinfluence de
ralimentation thijro'idienne sur le dveloppement et la croissance de la mouche
bleue de la viande {Calliphora vomitoria). Des ufs de Calliphora V.

sont prlevs lors de la ponte et placs dans des conditions rigoureuse-
ment comparables, les uns sur de la viande, les autres sur de la thyrode de
veau. Les larves issues de ces derniers se dveloppent et voluent plus len-

tement que celles du lot tmoin
;
sur la thyrode, la premire ihe et l'ap-

parition des mouvements actifs se produit avec un retard d'environ
J.") heures; la croissance de ces larves sst galement ralentie pendant les

premiers jours ; toutefois, elles regagnent bientt, si bien qu'au moment de
la nymphose leur poids gale et mme dpasse celui des tmoins; ce

moment, elles sont en retard sur les tmoins, d'environ .'55 heures. L'clo-
sion se produit avec un retard gal ;

la mtamorphose en elle-mme ne
ncessite donc pas un temps sensiblement plus long chez les larves nourries
de thyrode et les mouches mises co rgime ne peuvent en fin de compte
se distinguer des tmoins. A. Dalcv.

Jackson (G. M.) et SteAvart (G. A.). Influence de l'inanition des jeunes
fur la taille dfinitive du corps et de divers organes chez le lit albino. Les
rsultats obtenus jusqu'ici par les auteurs sur divers animaux (chiens, rats),

sont assez contradictoires. L'auteur .^'est propos d'exprimenter les effets

de l'inanition commenant de trs bonne heure ou s'tendant sur une p-
riode trs longue et de dterminer, en mme temps que le poids total du

corps, celui des divers organes sparment. Les expriences ont port sur

70 jeunes de Mus norvet/icus albinos (35 mles et 35 femelles); 43 animaux
des mmes portes (27 mles et 16 femelles), ont servi de tmoins. Chez les

uns (lot A) l'inanition commenait la naissance et s'tendait sur une dure
de 3 10 semaines

;
chez les autres (lot l'>)

elle commenait l'ge de 3 se-

maines et s'tendait sur une priode de 20 semaines une anne. Un rgime
de bonne nourriture succdait aux priodes d'inanition.

Hsultals. Le poids normal de l'adulte n'a jamais t atteint, ni dans la

srie A, ni dans la srie B; dans la premire de ces sries, le dfaut
tait plus prononc. Les mles taient plus affects que les femelles. La r-

duction du poids tait d'autant plus considrable que la dure de l'inanition

avait t plus longue. Dans les cas les plus favorables, la diminution ne

portait que sur la longueur du corps et de la queue, les proportions de la tte
et des membres tant normales. Le cerveau, la moelle pinire, l'hypo-

physe, les poumons, les ovaires se montraient diminus, ces derniers d'une
faon trs notable; par contre, les testicules et aussi, mais lgrement, le

cur et les voies digestives, montraient un accroissement du poids. Les
autres organes taient normaux ou prsentaient des variations irrgulires.
Les proportions entre les organes restaient normales. L'auteur a pu faire

une observation de transmission hrditaire de ces dfauts de croissance :

l'anne BIOLOCinU. 19
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une femelle inanitie unie un mle normal a donn des jeunes d'un poid.^

lgrement au-dessous du normaL
L'auteur indique l'intrt que peut avoir la question pour la socit humaine

en ces temps de famine, rsultat de la guerre. M. Goldsmitii.

Auclig (P.). Influence de la temprature sur la croissance des poissons.
Les expriences ont port sur des espces stnothermes et eurytherme.* ;

l'optimum pour la croissance est entre 16" et Iso pour les premiers (Salmo-

nidsi, entre 23 et 25" pour les seconds (Cyprinidsj; le coefficient dcimal
dcrot au-dessus et au-dessous de ce? limites; dans la zone optima, il est,

au cours des premires annes, compris entre 4 et G; plus tard, il a une
valeur plus faible, mais rarement voisine de celle obtenue par application
de la rgle de Vant'Hoff-Arrhenius. La temprature maxima au del de la-

quelle la croissance s'arrte n'est qu' quelques degrs au-dessus de l'opti-

mum
;
la temprature minima compatibleavec la croissance est au contraire

beaucoup plus distante de ce dernier. La croissance n'est pas continue, mais

procde par pousses, dont certaines correspondent au fait qu'au printemps
et l'automne la temprature correspond l'optimum; il y a flchissement
de la courbe de croissance au moment de l'laboration des produits sexuels.

H. Cardot.

Goldschmidt (R.). Jtecherches sur la parure des ailes cheC' les papillons
et sa formation phi/siologique. P communication. Quehjues tudes prlimi-
naires. L'b},uche membraneuse de l'aile du papillon telle qu'on la trouve

replie dans la chrysalide, possde un systme de traches, qui sont l'bauche
du systme dfinitif, et deux rseaux sanguins. L'un de ceux-ci commu-
nique avec la circulation gnrale tandis que l'autre entoure le premier
comme d'une gaine, de sorte que ce dispositif ralise un appareil de dialyse,

qui joue probablement un rle dans la filtration des pro iuits destins a la-

borer le pigment. Ces dispositions se simplifient a'ailleurs bientt et la

plupart des artres dfinitives pousent le trajet des traches, tandis que le

dessin de la parure de l'aile se montre peu peu. Le fait essentiel, d'aprs
G., est que ce dessin est visible avant toute coloration; il se forme par une
srie de plissements de l'pithlium de revtement, et ceux-ci rsultent du

jeu de la croissance diffrencielle, de la compression de l'aile contre les

segments en voie de chitinisation, enfin de toute une srie de facteurs dont

l'auteur se propose d'lucider le rle par voie exprimentale. Ds prsent,
il peut avancer que l'ornementation n'est pas due des variations rythmiques
du mtabolisme gnral, ni des changements de composition de sang; c'est

un phnomne progressif, dont l'volution est retarde si, en blessant la

racine de l'aile, on diminue l'apport de sang dans l'organe. Ce mme pro-
cessus est aussi sous la dpendance de l'intensit des oxydations, si l'on

dtruit quelques-unes des traches la base d'une des ailes, la rgion cor-

respondante reste incolore. -^ A. Dalcq.

Devitch (M"'' D,). Formations plecteiichi/matetises infra-apothciales
chez le Peltigera polydacti/la. Nouvel exemple de biomorphognse chez

un Lichen, o des gonidies, arraches la couche gonidiale et entranes

par des hyphes prs de la face infrieure, y provoquent la formation de

tissus plectencliymateux rappelant le cortex de la face suprieure du thalle.

F. MOREAU.
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V

CHAPITRE Vf

Ija tra(orii!ie

a) Allen (Bennet M.). Theresults ofearliest removalof Ihe Ihymus glands
in Hana pipiens tadpoles. (Journ. Exper. Zool., XXX, 189-197, 1 fig.) [278

b) The paralhyroid glands of ih\\roidle&s Bufo larvae. (Ibid., 201-

205.)

"

[278

Alverdes (F.). Das Yerhaten des Kernes der miA Radium beliandellen

Speinnatozoen von Cyclups nach der Bf-fruchliing. (Arch. f. Entw.-Mech.
d. Org., XLVII, H. 3, 1921.) [279

Anders (H. E.). Die eniwicklungsmechanische Bedeulung der Doppelbil-

dungen, nebst Untersnchungen iiber den Einfluss des Zenlralnervensystems
auf die quergeslreifle Muskidatur des Embryo. (Arch. f. Entw.-Mech. d.Org.,

XLVII, H. 3, 1921.) [277

Bilski (F.). Ueber Blastophorie durch Alkohol. Mit Versuchen am Frosch.'

(Arch. f. Entw.-Mech. d. Org., XLVII. H. 4, 1921.) [280

Goldschmidt (R.). Ein Beitrar/ ziir Analyse der Doppelmissbildungen.
(Arcli. f. Entw.-Mech. d. Org., XLVII, H. 4, 1921.) . [281

Hartmann (A.). Ueber die Einwirkung Rontgenstrahlen auf Amphibien-
larven. Einunrkung geringer Strahlendosen af das Blut und das blutbil-

dende Gewebe von Rana temporaria Larven. (Arch. Entw.-Mech., XLVII,
1920.) [278

Kolmer (W.). Uber den Befitnd einer siveiten Linse (Sponlanlentoidbil-

dung) im Auge eines Welses. (Arch. Entw.-Mech,, XLVI, H. 1, 1920.)

[Courte notice qui signale une trouvaille de laboratoire; un cristallin sur-

numraire ne s'tait jusqu' prsent pas rencontr chez les poissons.
Celui-ci est remarquable par son parfait dveloppement. A. Dalcq

Mangold (O.). Fragen der Regulationund Dtermination anumgeordneten
Keimen von Triton. (Arch. Entw.-Mech., XLVII, H. 1 et 2, 1920.) [280

Triepel (H.). Ein doppelseitiger Anophtalmus. Weitgehende Sebstdiff'e-

renzierung. (Arch. Entw.-Mech., XLVII, fasc. 1 et 2, 1920.) t-81

"Wilson (H. V.) and Markham (Black-well). Asymmetrical rgulation
in Amiran embryos iriih spina bifida defect. (.Journ. Exper. Zool., XXX,
171-188, 5 fig.)

"

[2S1

I. Gnralits.

Anders (H. E.i. La signification des malformations { Doppelbildungen)

pour rembryologie causale; avec des recherches concernant l'influence du

systme nerveux central sur la musculature strie. Si la tratognse exp-
rimentale a dj fourni l'embryologie causale une ample moisson de docu-

ments, il ne faut cependant pas ngliger les renseignements que peut
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procurer l'analyse des malformations spontanes, surtout en ce qui touche

les grands problmes des localisations germinales et des corrlations fonc-

tionnelles. C'est ainsi qu'un ftus humain acardius amorphus dcrit par
ScHWALBE montre, par le dveloppement avanc de certaines parties du

squelette, que le systme osseux est capable, dans une large mesure, de

diffrenciation spontane. La littrature pathologique des tratomes ovariens

mentionne d'ailleurs une srie de trouvailles qui peuvent tre interprtes
dans le mme sens. Un autre monstre profondment dform, tudi par

PoK, est remarquable parle dveloppement autonome du systme uro-gnita'.
Des cas multiples confirment aussi le large pouvoir d'auto-diffrenciation du

systme nerveux central
; enfin, diverses anomalies, y compris les jumeaux

circulation anastomose (ftus transfuseur et transfus) mettent en vi-

dence des exemples d'adaptation fonctionnelle du systme circulatoire.

A. a pu de son ct tudier un monstre du type acardius amorphus .

Une coupe de la cuisse lui a montr, en plein tissu graisseux, les traces trs
nettes du perimysium provenant de muscles dgnrs sur place. Il a pu
faire la mme constatation sur l'embryon dcrit par Schvvalbe. Groupant
une srie de cas analogues dj signals chez des ftus humains, rfutant

l'interprtation d'observations en apparence contradictoires, s'appuyant sur

des arguments varis tirs de l'embryologie exprimentale, A. en arrive

dfendre la thse de l'indpendance primordiale de la musculature strie

vis--vis du systme nerveux central ;
c'est secondairement que s'tablissent,

avec l'innervation motrice, des coordinations qui jouent bientt un rle tro-

phique capital. A. Dalcq.

2. Tratognse exprimentale.

a) Allen (Bennet M.). Rsultats de l'extirpation prcoce du thymus chez

les ttards de Rana pipiens. Les rsultats obtenus jusqu'ici parles auteurs

tant contradictoires, l'auteur a voulu reprendre l'exprience en enlevant le

thymus ds son apparition mme. 11 a constat que l'absence du thymus
n'influenait ni l'existence, ni la croissance, ni la mtamorphose del larve.

Ni les gonades, ni la thyrode, ni aucun autre organe interne n'ont t lss.
M. GOLSDMITII.

b) Allen (Bennet M.). Les rjlandes parathyro'ides che: les larves de

Bufo prives de thyrodes. Les rapports entre les thyrodes et les para-

thyrodes ont t tudis surtout chez les Mammifres; or, chez eux, en

extirpant les thyrodes, on extirpe toujours les parathyrodes internes; on

observe alors une hypertrophie des parathyrodes latrales. Chez les larves

d'Anoures (Rufo). l'extirpation des thyrodes seules, sans que les parathy-
rodes soient touches, provoque une hypertrophie considrable de celles-ci;

cependant aucune transformation de leur structure interne, qui la rappro-
cherait de celle des thyrodes, n'a t observe. M. Goldsmith.

Hartmann (A.). Sur raction des rayons Rmtgen chez les larves

d'Amphibiens. Influence des doses faibles d' irradiation sur le sang et le tissu

hmatopoitique des ttards de Rana temporaria. .Ce travail comprend
deux groupes de recherches distinctes. Tout d'abord, une tude de l'influence

de certains rgimes alimentaires spciaux. Des ttards tmoins ont t

nourris avec de la viande de cheval ou de veau, d'autres avec du thymus de
veau ou de lapin; il en est rsult, comme dans les expriences de Guder-
NATscii une croissance exagre et un retard dans la mtamorphose. Un
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troisime levage men paralllement avec des ganglions msentriques de

veau et de lapin, a eu un effet tout diffrent : au bout de peu de temps, les

ttards ont prsent des diffrences normes
;
les uns taient au-dessus de

la normale, tandis que d'autres restaient rabougris et prissaient en grand

nombre; chez tous, le tgument tait extrmement clair. Ces donnes indi-

quent une diffrence nette entre l'action de l'alimentation thymique et celle

des ganglions msentriques. C'est surtout l'action des rayons Rc'intgen qui
a retenu l'attention de l'auteur. Ses recherches diffrent des tentatives simi-

laires par l'emploi de doses faibles et fractionnes, incapables de provoquer
chez les animaux une lsion mortelle, mais suffisantes pour dclancher une

raction nette. Les animaux, de taille aussi uniforme que possible, furent

rpartis en 3 groupes qui reurent respectivement 9,75, 10,50 et 17,75 units

HoLZKNECHT, appliques par lgres doses quotidiennes. Dans l'ensemble, les

mensurations montrent chez les ttards irradis un ralentissement de la

croissance, mais au bout d'une quinzaine de jours, une croissance compen-
satrice efface tout retard vis--vis des tmoins. Au point de vue histologique,

l'aifteur a eu l'attention attire par des altrations du sang et de Thmato-

poise et a t amene prciser nos connaissances sur l'hmatopoise
normale des anoures. Elle admet que les rythrocytes drivent essentielle-

ment de l'ilot vasculaire ventral, mais que ce contin.icent est renforc,
l'intrieur des vaisseaux, par l'adjonction de cellules du type lymphocytaire

qui se cliargent d'hmoglobine; elle n'expose d'ailleurs pas les arguments

qui justifient ses vues sur ce dernier point. Quant aux cellules blanches,

elles se dtachent un peu partout du msenchyme embryonnaire et il s'en

rencontre des lots partout o ce msenchyme est plus abondant, particuli-
rement dans la rgion du thymus, des bauches rnales et des gros vaisseaux

abdominaux. H. suppose que ces lments pntrent dans les vaisseaux grce
leur amibosme actif. Dans le sang circulant, ils se prsentent sous divers

aspects : lymphocytes non granuleux, polynuclaires non granuleux,

polynuclaires granuleux osinophiles. (Les cellules basophiles n'ont pas t

colores par la technique employe.)
Cela pos, les rayons Rntgen appliqus dose lgre laissent les rythro-

cytes intacts; leur action se localise nettement sur les cellules blanches, et

notamment les lymphocytes. Le nombre de ces derniers diminue considra-

blement dans le sang circulant; paralllement, Tactivit des foyers de pro-
lifration msenchymateuse se rduit et les jeunes lymphocytes y deviennent

particulirement rares. 11 en est ainsi dans le pronphros, le msonphros,
les ganglions msentriques et mme le thymus. En ce qui concerne ce

dernier organe, l'auteur considre comme indubitable en dpit des tra-

vaux de DusTix, qu'elle ne cite mme pas la nature lymphocytaire de la

petite cellule thymique. L'irradiation diminue la proportion de ces lments
dans l'organe; toutefois, la fin de l'exprience, ils sont relativement nom-

breux, surtout la priphrie des follicules, tandis que chez les mmes
animaux, le msenchyme et le sang circulant ne renferment presque aucun

lymphocyte.
La conclusion positive qui ressort de ces observations est une raction

spcifique des lymphocytes vi.s--vis des rayons Rontgen. Cela implique une
diffrence physiologique entre ces lments et leurs congnres de la srie

blanche, polynuclaires non granuleuxouosinophiles.['V, XIV.] A. Dalcq.

Alverdes (F. ). L'action du radium sur les spermatozo'ides de Cyclops et

le comportement de leur noyau aprs la fcondation. Des mles de Cyclops

viridis, parvenus maturit sexuelle, ont t soumis l'action de 1 mmg de
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bromure de radium. Aprs avoir subi cette irradiation pendant un tenijis

variable suivant les expriences, chaque mle fut utilis pour fconder une

femelle vierge, dont les pontes successives toujours fcondes par les

lments du mme spermatophore furent recueillies et soumises une

tude cytologique. Il ressort de ces observations qu'une irradiation des cel-

lules reproductrices o* d'une dure infrieure 3 jours ne dtermine aucune

anomalie dans les ufs fconds. Ds que le temps d'exposition dpasse
cette limite, la segmentation s'accompagne d'altrations mitotiques de gra-

vit variable : quelques chromosomes restent en retard l'anaphase"; ou

bien toute une masse chromatique reste compacte et s'limine dans le cyto-

plasme ;
ou encore, des mitoses multipolaires et des noyaux gants apparais-

sent; ou enfin, si l'irradiation a t prolonge au del de 9 jours ce qui
entrane d'ailleurs vers le 13^ ou 14'- jour la mort des mles mis en exp-
rience les larves montrent une proportion considrable de npyaux en

pleine dsintgration. Il est noter que toutes ces ractions manquent de

gnralit, ce qui indique sans doute des diffrences dans le degr de sen-

sibilit des spermatozodes vis--vis de l'irradiation. Une autre remarque*pr-
sente quelque intrt au point de vue de la cytologie des premiers stades de

la segmentation : dans ces mitoses o certains chromosomes d'aspect aty-

pique sont exclus de la plaque quatoriale, ces lments sont toujours groups
dans une mme zone du cytoplasme, au bord du fuseau; A. y voit la preuve
de ce que les deux lobes dont est constitu, dans les premiers stades, chaque

noyau au l'epos mritent bien, comme Ri'CKERT et Hacker l'ont soutenu, le

nom de <> gonomres ;
si les parties altres de la chromatine se montrent

ainsi localises, c'est qu'elles proviennent toujours d'un mme gonomre,
qui drive prcisment du pronucleus mle. A. Dalcq.

Biiski (F.). A propos de la blastophthorie par l'alcool, d'aprs des re-

cherches sur la grenouille. Des grenouilles d-es deux sexes ont t places,
avant le frai et pendant un nombre variable de jours, dans une eau contenant

une notable proportion d'alcool. Il a paru que dans ces conditions d'intoxi-

cation marque les ufs se dtachent plus tt que normalement de l'ovaire.

Au moment du frai, ces animaux ont t replacs dans un aquarium
d'eau pure et s'y sont accoupls. Vingt- quatre heures plus tard, des fcon-

dations artificielles ont t opres sur un nombre dtermin d'ufs, en com-
binant les croisements entre animaux intoxiqus et sains de manire
dissocier l'action ventuelle du poison sur les spermatozodes et sur les ufs.

Dans aucun de ces diffrents lots, il ne s'est montr d'altration prcise de la

descendance, mme quand les parents taient trs fortement intoxiqus. Au

contraire, dans les'cas d'intoxication modre, la proportion d'ufs qui
se sont dvelopps a t suprieure celle obtenue dans les levages de

contrle. Toutefois, dans la suite, la mortalit a largement compens cette

diffrence, de sorte qu' la mtamorphose il apparat un lger dficit dans

les lots intoxiqus . En raison de ces expriences, B. est amen
combattre le concept de la blastophthorie >, de l'altration du germe par

l'alcool, suivant Forel. Une rvision des rsultats de l'alcoolisation expri-
mentale tendrait montrer que cette intoxication accrot la prolificit. Cet

effet pourrait provenir d'une exagration de L'irritabilit des gamtes, dont

les ractions plus vives favoriseraient l'endomixie. En tous cas, une vri-

table altration du germe serait encore dmontrer. A. Dalcq.

Mangold (O.). Sur les processus de rgulation et de dtermination des

bauches dans Vu/de Triton. Expriences d'interversion des blastomres loi's
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delasegmentaiionrt de fusionnement de 'arves. En employant des procds
indiqus par Spemann, il est possible de librer les ufs fconds de Triton

alpestris et toeniatus de leur membrane vitelline avant qu'ils ne se segmen-
tent. De ce fait, les deux premiers blastouires s"arrondissent et ne restent

en contact que par un point. Dans un premier groupe d'expriences, l'auteur

a laiss se diviser nouveau chacune des cellules isoles; puis il a plac

les deux couples l'un sur Tauire, en croix, de manire reconstituer le

stade 4, mais en dplaant l'ordre naturel des blastomres. 11 en est rsult

des larves diverses dont trois, les plus typiques, font l'objet d'une tude d-
taille : l'une tait en tous points normale, la seconde, constituait un monstre

gouttire mdullaire bifurque vers l'extrmit antrieure (^duplicitas

anterior), la troisime possdait deux anus.

Dans un second groupe d'expriences, il a pris deux ufs dcortiqus
ce mme stade o les deux blastomres se touchent peine; et il a russi

superposer les deux germes, de faon que la soudure, fournisse une larve

gante. En fusionnant ainsi deux ufs de Triton toeniatus, il a obtenu une

neifrula gante et normale
;
en combinant d'autre part un uf de Triton

toeniatus pigmentation sombre avec un uf de Triton alj)estris de colo-

ration claire, il a obtenu dans un cas une neurula gante e^mi peu asym-
trique, dans UQ autre cas, un embryon tricphale. Bien que ces rsultats

paraissent premire vue disparates, M. les interprte assez aisment en

s'aidant d'ingnieux schmas et en partant de ce principe que la lvre dorsale

du blastopore constitue un centre d'organisation. A un point de vue plus

gnral, ces faits viennent rencontre des ides de Driesch et constituent

au contraire une vrification de la thse dfendue par Buveri. A. Dalcq.

3. Tratof/nse naturelle.

Triepel (H.). Un monstre anophtaime double. Cas de diffrenciation spon-

tane prolqnye. Description minutieuse d'une pice anatomique vieille de

prs de vingt ans. En dpit d'un tat de conservation douteux, l'auteur croit

pouvoir affirmer que les voies optiques centrales, et particulirement la

couche optique et l'corce calcarine ont acquis leur structure normale; il y
voit la preuve de ce que ces formations se constituent par diffrenciation

spontane, en dehors de toute excitation pouvant partir de la vsicule opti-

que. A. Dalcq.

Wilson (H. V.) et Marckam (Bloackwell). /?e^M/^iO asuma/ique chez-

les embryons d'Anoures avec spina bifida. 11 arrive souvent, chez les

Poissons et les Amphibiens, que la croissance normale des bords du Dlastopore
recouvrant le vitellus est arrte et il en rsulte diffrentes monstruosits.

L'auteur a observ un embryon de bufo lentiginosus et un autre de C/ioro-

philus /ena?'MHi prsentant cette anomalie; une rgulation asymtrique, due
la croissance d'un des bords du blastopore, s'y est produite. Les ttards

ont atteint le stade de la rsorption des branchies externes. M. Guldsmitu.

Goldschmidt (Richard). Contribution Vanalyse des malformations

par ddoublement d'oryanes. [IX XI.] Au cours de ses recherches sur l'inter-

sexualit, G. a rencontr chez Lymantria dispar une srie de malforma-
tions portant sur l'appareil copulateur mle. Celui-ci se compose d'un

anneau chitineux qui drive en grande partie du 9'' segment abdo-

minal, et dans la lumire duquel se place un pnis mince et allong. De

chaque cot du pnis s'inscrit dans la concavit du demi-cercle limit par
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l'anneau une pice arque et aplatie, la valve ; normalement les deux
valves sont donc nettement symtriques. Or, dans une srie de cas d'inter-

sexualit, soit que les individus fussent primitivement du type femelle et

aient volu vers le sexe mle, soit que le processus oppos se soit droul,
la conformation des valves de l'appareil copulateur a montr des anomalies.
Le plus souvent, il existe d'un ct du pnis une valve unique, de
l'autre ct deux valves galement dveloppes, toutes deux symtriques
par rapport la premire. Dans quelques cas, outre ces dispositions, il

existe du ct anormal une troisime valve, plus petite cette fois et intercale

entre les deux valves rsultant du premier ddoublement. Cette nouvelle

pice semble s'tre forme par bourgeonnement de l'une des deux autres et

lui est symtrique, de sorte qu'elle constitue l'exacte rduction de la valve

unique, situe du ct non atypique. Ces rapports de symtrie sont en
tous points conformes la rgle de Batesox. Le fait remarquable est que
ces valves supplmentaires soient apparues spontanment, en dehors de
tout traumatisme, chez ces individus o se produit le phnomne de l'inter-

sexualit. G. croit en avoir trouv la cause dans les dimensions relativement

exagres que prend chez ces formes intersexuelles l'anneau driv du
neuvime segment. L'abdomen de la femelle tant plus volumineux que
celui du mle, c'est dans un anneau trop grand que se forment pnis et

valve, dans les cas d'intersexualit primitivement femelle
;
et inversement,

s'il s'agit d'intersexualit primitivement mle, l'anneau cliitineux a dj
atteint les dimensions inhrentes l'abdomen de la femelle, alors que les

valves de l'appareil copulateur mle sont encore en voie de dveloppement.
A. DALCy.

CHAPITRE Vil

La rg-iirilioii

Edmondson (Charles Howard). The re/'orm/itionoft/ie cryslalline style

in Myaarenaria afler extraction. (Journ. Exper. Zool., XXX, 259-291, 30

fig.,1920.) [283

Otto (F.). Sludien iber das llegulationsvermd'fjen einirier Snsaivnsserbryo-

zoen. (Arch. f. Entw-Mech. d. Org., XLMI, fasc. 3, 1921.) [284

Uhlenhuth (E.). Studien ziir Linsenrcyeneration hei den Ampidbien. I .

Ein tieitragzur Depigmenlieruny der Iris, mil Bemerkunyen iiber den Werl

derReizphysioIoyie. (Schluss). (Arch. Entw-Mech., XLVl, fasc. 1. 1920.) [283

^Vachs (H.). Restitution des A uges nach Exstirpalion von Retina und Linse

bei Tritonen {neiie Versucken zur Wolffschen Begencralion), II Teil. (Arch.

Entw.-Mech.. XLVI, fasc. 2 et 3, 1920.) [283

AViirgler (Ernst). Beitriige zur Kenntnis der Reparationsprozesse bei Hi-

rudineen. (Jen. Zeitschr. f. Nat., LVI, 253-260, 4 pi., 1920.) [285
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"Wachs (H.). Rgnration de Vceil aprs extirpation de la rtine et

du cristallin chez les Tritons {Nouvelles recherches sur la rgnration
Wolfftenne), 2''- jiartie. L'auteur a repris le problme de la rgnration de
l'il chez les larves de Tritons en partant d'un nouveau mode opratoire qui
a l'avantage de laisser la corne et l'iris intacts. Il pratique une incision

cutane au-dessus de l'il, puis par une minuscule ouverture du bulbe, il

parvient extirper en bloc la rtine moins sa couche pigmcntaire et

'le cristallin. De l'examen histologique de l'extirpt et de l'tude de l'il au
cours de la rgnration, "W. conclut que la rtine se reconstitue grce une
double prolifration ;

l'un de ces foyers est situ aux confins du feuillet

interne de l'iris, l on sige d'ailleurs normalement la zone de croissance du
feuillet rtinien; l'autre centre de prolifration est constitu par les cellules

de la couche pigmentaire qui tapissent le fond de l'il. Ce fait est d'autant

plus curieux que des expriences de Spemanx (1919) paraissent dmontrer
que les bauches des feuillets pigmentaire et visuel sont diffrencies ds le

stade Neurula et qu' ce stade elles ne sont pas capables de supplance
mutuelle. La facult de rgnration de l'appareil visuel semblerait donc
s'accroitre avec l'ge. Pour W. elle atteindrait son maximum l'ge o la

larve vivant dans la nature est le plus expose aux blessures de l'il.

Chez toutes ces larves, il se reconstitue un cristallin aux dpens du bord

suprieur de l'iris. A. Daixq.

Uhlenhuth (E.). Etudes sur la rgnration, dit o'istallin chez les

Amp/nhiens. I. A propos de la dpigmentation de Viris, avec quelques remar-

ques sur la valeur des interprtations physiologiques bases sur Vexcitabilile

cellulaire {fin). Comme conclusion de ses recherches sur la rgnration
dans l'il transplant des larves d'Amphibiens, U. combat la notion de l'exci-

tabilit cellulaire et celle de l'adaptation fonctionnelle. Les ractions provo-

ques soit par une lsion cutane, .scit par l'extraction du cristallin ne sont

nullement la rponse une excitation cellulaire, mais simplement la rsul-
tante de la transformation soudaine du milieu o vivent les cellules. Ainsi,
en ce qui concerne la rgnration du cristallin, le traumatisme arrache
certaines cellules pigmentaires de l'iris, qui tombent dans l'humeur de la

chambre antrieure de l'il
;
elles s'y arrondissent et rejettent leur pigment

en raison des modifications de la tension superficielle ;
revenues ainsi un

tat embryonnaire, elles rentrent en prolifration. Reprenant, d'autre part, la

question du rle de la pesanteur dans le dveloppement de l'uf d'Amphibien,
U. montre l'importance de ce facteur purement physi(iue. En gnral la

notion d'excitabilit cellulaire et d'adaptation fonctionnelle nous conduit
arrter l'analyse d'un phnomne biologique avant d'en avoir dcouvert le

mcanisme vritable
;

il faut s'efforcer d'y substituer une explication stric-

tement physico-chimique. A. Dalcq.

Edmondson (Charles Howard). La reconstitution, aprsl'exlirpation,
de la tige cristalline chez Mga arenaria. Chez Mga. le sac contenant la tige
cristalline est compltement ou presque compltement spar du tube diges-
tif. L'auteur enlve cette tige, en sectionnant le sac, et constate, partir du

quatrime jour, sa rgnration : on voit dans le typhlosolis, gnralement
droite, un petit amas de mucus entourant d'une particule alimentaire qui

disparait par la la suite. C'est donc dans l'pithelium de la partie distale du
sac que la tige prend son origine. Sa croissance, plus rapide en t qu'en
hiver, peut s'achever, dans les conditions favorables, en 74 jours. Tant que
la tige n'a pas atteint une certaine taille (et cela peut durer jusqu' 30 jours),
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l'animal ne prend aucune nourriture, ce qui montre une fois de plus la

fonction digestive de l'organe. M. Goldsmith.

Otto (Fr.). Eludessur(e pouvoir de rgulation chez quelqxies Bryozoaires
d'eau douce. O. s'est propos de vrifier dans quelle mesure les Bryozo-
aires d'eau doace, et plus particulirement les genres Pluinatella, Frederi-

cella et Lophopus possdent ce pouvoir de rgnration si tendu chez les

Hydrodes. Il a tudi d'une part la rgnration d'un polypide , aprs
section d'un tentacule ou ablation d'une partie du lophophore, d'autre part
la raction gnrale de la colonie la suite de blessures et d'amputations

pratiques divers niveaux. Dupremiergroupe d'expriences, notons que les

tentacules amputs repoussent rapidement; le bourgeon s'allonge d'abord

suivant une direction perpendiculaire la tranche de section (rgle de Bar-

FiKTii), mais, il se redresse bientt pour se prolonger paralllement l'axe

normal du tentacule. Si l'on ampute les deux bras du lophophore, le poly-

pide bless dgnre rapidement, et plus forte raison si la section a in-

tress une partie de l'sophage ou du ganglion sous-jacents. Au contraire,

aprs rsection d'un seul bras du lophophore ou d'un fragment de bras avec

quelques tentacules, la blessure se ferme par rtraction musculaire et un
amas cicatriciel de cellules vsiculeuses, produites la fois par l'ectoderme

et le msoderme, se constitue
;
bientt apparaissent dans l'ectoderme des cel-

luies cylindriques du type embryonnaire, et la rgnration commence; elle

comporte des modalits suivant le mode de section
;
d'une manire gnrale,

les nouveaux tentacules apparaissent vers la base du lophophore, et la rpa-
ration progresse peu peu vers l'extrmit des bras

; toutefois, en raison de

la dformation due la rtraction, le nombre des tentacules rgnrs reste

infrieur celui qui existait prcdemment. Lorsque l'on sectionne trans-

versalement, travers son tube de chitine, une des branches de la colonie,

la blessure du cystide se ferme aussi trs rapidement par une contrac-

tion des fibres musculaires; en mme temps que le moignon se rtracte dans

le tube chitineux, ectoderme et msoderme gonflent et prolifrent et bientt
un bouchon cicatriciel se constitue, avec de nombreuses cellules vsiculeuses;
au bout de peu de temps il secrte une mince cuticule chitineuse qui obstrue

compltement toute ouverture. Chez Fredericclla, O. a pu constater une

rgnration totale
,
c'est--dire lareconstitution d'un polypide au niveau

du moignon apical, rsultant de l'intervention. Les cellules vsiculeuses sont

expulses de la cicatrice, une bauche type embryonnaire se forme tant

au dpens du msodernie que de l'ectoderme; ces cellules prolirent en une
double lame pithliale qui s'invagine bientt dans la cavit clomique et la

diffrenciation du polypide se poursuit normalement. La facult dergn-
ration prsente d'ailleurs des variations, qui dpendent surtout de l'ge de

la rgion intresse; plus jeunes sont les tissus lss, plus complet est leur

pouvoir de rgnration. En ce qui concerne le moignon basai d'une colonie

partielle, son comportement varie d'aprs le degr de proximit d'une bi-

furcation ; en rgle gnrale, les tissus dgnrent jusqu' cette bifurcation,

au niveau de laquelle le cystide prend une forme en V
;
mais dans quel-

ques cas o le trait de section })assait loin au-dessous d'une bifurcation, il

s'est produit, toujours chez Fredericeli((, une vritable hlromorphase,
c'est--dire la rgnration d'un polypide orient vers le bas. L'influence

de la pesanteur sur tous ces processus est nulle. Mais un fait curieux, c'est

qu'en mme temps que le Bryozoaire proliier(> ainsi pour rparer ses bles-

sures, il ragit distance par un vritable bourgeonnement interne; tant

chez Plumatella que chez Fredericclla, le traumatisme provoque souvent l'ap-
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parition d'un funicule avec des statoblastes, et mme celle de produits

sexuels, ufs et spermatogonies, une poque o il ne s'en trouve jamais
dans la paroi clomique des colonies intactes. 11 semble bien qu' ces rsul-.

tats exprimentaux corresponde dans la nature une rgnration pliysiolo-

gi(iue , adaptation fort utile ces espces. Quant l'interprtation biold-

gique de ces phnomnes, O. ne peut que recourir l'hypothse d'un plasma

germinatif occulte, dissimul dans le plasma somatique, ce qui n'est gure
qu'une explication purement verbale. A. Dalcq.

'Wrgler (Ernst). Contyibzitinm la connaissance des processus de 7'e-

/jaration chez /es Ilirudines. Aprs amputation d'une extrinit du corps

pratique chez IlaemopiSf sanguinea, Herpobdella sp. div., (llossosiphonia

complanata, G. heteroclita et Ilelohdella stagnalis, il n'y a pas de rgnration
des anneaux; il n'y a pas non plus de noformation aprs ablation de mor-

ceaux de ventouse ou de lambeaux de muscles sous-pidermiques pris sur

la paroi du corps; les seuls produits de rgnration observs sont des for-

mations pidermiques. Des amputations pratiques chez les Herpobdelles
dans la rgion des yeux peuvent jjrovoquer une migration (parfois une dis-

parition) du pigment oculaire et de nouveaux groupements de ce pigment.

Ai)rs ablation d'un certain nombre d'anneaux, la blessure .?e cicatrise sui-

vant des processus variables : l'pithelium du corps et celui de l'intestin se

rapprochent l'un de l'autre, puis se rejoignent, ou bien les deux pithliums
restent spars, et alors il se forme entre eux un tampon obturateur de

tissu conjonctif qui se recouvre d'un pithlium noform ; les cellules de

ce nouvel pithlium semblent bien tre des lments migrateurs du tampon
conjonctif sous-jacent qui viendraient la surface, o ils formeraient un

syncytium, puis prendraient une bordure cuticulaire. "W. ne seprononce pas
d'une faon catgorique sur cette relation gntique entre lments conjonc-
tifs et piderm-iques ;

un fait semble cependant confirmer son opinion : cer-

taines vieilles cellules pidermiques situes prs des bords de la blessure

s'allongent perpendiculairement la surface et migrent vers l'intrieur,
o elles deviennent fusiformes, puis prennent des prolongements ramifis.

Dans certains cas, l'extrmit sectionne du tube digestif fait saillie l'ex-

trieur, et alors les cellules pithliales cylindriques de l'intestin prennent
des caractres pidermiciues : aplatissement de la cellule, paississement de

bordure cuticulaire. P. Remy.

CHAPITRE IX

liC sexe el les earactres sexuels seconeiaires

a) Blaringhem (L.). Couleur et sexe des fleurs. (C. R. Soc. Biol.,

LXXXIIl, 892, 1<J20.) [2^'.)

//j
Variations de la sexualit chez les Composes. (Ihid., lOOO, 1920.) [289

c) Mtamorphfise des tamines en carpelles dans le genre Paparer. (Ibid.,

1521, 1920.) [290

Kohn (A.). I)er Bauplan der Keimdriisen. (Arch. Entw.-Mech., XLVII,
fasc. 1 et 2, 1920.) [289
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Schmincke (A.) iind Romeis (B.). Analomische Befunde bei einem mi'inn-

lic/icn Sclieiiiziritler imd die Stcinachsche Jli/pothese iiber Ilermaphrodi-
tismiis. (Arch. Eatw.-Meeli., XLNII, H. 1 et 'i, 221-239, 1920.) [289

a) Steinach (E.). Kiinstliche und nati'niiche Zwitterdriisen und ihre ana-

logen Wirkun(jen. Drei Mitteilungen. (Arch. Entw.Mech., XLVI, fasc. 1,

1920.1 [286

b) Ilistologische Beschaffenheil der Kemdriise bei homosexuel!en Miin-

nern. (Arch. Entw.-Mecli., XLVI, fasc. 1, 1920.) [287

c) Verjngiing durch experimentelle Xeubelebung der alternden Puber-

ttsdriisen. (Arch. Entw.-Mech., XLXI, fasc. 4, 1920.) [2^8

Steinach (E.) und Kammerer (P.). Klima -und Mannbarkeit. (Arch.

Entw.-Mech., XLVI, fasc. 2 et 3, 1920.) [287

Stieve (H.^. Das Skelell eines Teihwitters. (Arch. Entw.-Mech., XLVI,
fasc. 1, 1920.) [289

a) Steinach (E.). Trois commimicalions sur les glandes hermaphrodites

artificielles et naturelles et l'analogie de leur mode d'action. Dans les exp-
riences qu'il a publies prcdemment, S. a pu obtenir volont la

masculinisation de cobayes femelles et la fminisation de cobayes mles,
condition de chctrer ces animaux avant leur pubert et de leur greffer une

glande gnitale appartenant une jeune cobaye du sexe oppos. Il a ainsi

dmontr l'existence d'hormones gnitales spcifiques k chacun des sexes,

antagonistes vis--vis des hormones du sexe oppos et dont il attribue la

production la glande de pubert ,
situe dans l'ovaire ou le testicule.

C'est ces hormones que serait due l'apparition des caractres sexuels, y

compris l'volution si particulire du canal de Millier et du canal de Wolff,
et en dfinitive donc, la sparation des sexes. Au cours de nouvelles recher-

ches, dont le dtail n"a d'ailleurs pas encore t publi, l'auteur a russi ces

mmes expriences sur des cobayes adultes et chtrs depuis quelques mois.

"Fort de ces rsultats, son collaborateur Lichtenstern les a appliqus la

thrapeutique chirurgicale; il a greff un testicule cryptorchide un bless

de guerre amput des deux testicules, ainsi qu' un tuberculeux qui avait d

subir, dix ans auparavant, la castration chirurgicale. Dans les deux cas, les

symptmes de la castration ont rgress, l'tat gnral s'est amlior, l'acti-

vit sexuelle a rapparu. LiCHTENSTERNa alors appliqu ces mmes ides
des cas ty})iques d'homosexualit. La castration suivie de greffe d'un testi-

cule cryptorciiide prlev sur un homme comportement sexuel normal a

eii d'heureux rsultats. La clinique fournirait ainsi une nouvelle confir-

mation des vues de S. Celui-ci a en effet montr que l'on peut attnuer l'an-

tagonisme des hormones en greffant simultanment des glandes gnitales
de l'un et de l'autre sexe chez un animal neutralis par castration prcoce.
D'autres auteurs encore, FdEs, chez la poule, Kund Sand, chez le rat et le

cobaye, ont ainsi ralis une vritable hermaphrodisation exprimen-
tale. Les caractresprsents par l'es animaux soumis dtelles expriences,
de mme que leurcomportement sexuel, sont toutefois susceptibles de varier

dans une large mesure. S. croit que ces diffrences sont tout d'abord

fonction de la proportion de glande de pubert active qui se dveloppe
dans chacun des organes implants, et dpendent en second lieu de la pr-
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disposition passagre de certains caractres sexuels la croissance, .\insi,

chez le cobaye mle, le dveloppement caractristique du squelette ne se

produit qu' partir du quatrime mois. Si ce moment dj, la glande mle,
aprs avoir provoqu le dveloppement du pnis, de la prostate, des vsicules

sminales, entre dans une priode d'activit moindre, le squelette et en par-
ticulier le crne conserveront le type fminin. Une observation histologique
est d'siilleurs venue corroborer les conceptions de S. 11 s'agit d'une

chvre normale au point de vue anatomique et chez laquelle on ne put
constater que des signes d'rotisation d'allure masculine. On trouva incluse

dans son ovaire une masse de tissu se rapprochant de la structure d'un tes-

ticule cryptorchide ou transplant. Parmi des sortes de tubes sminipares
atrophiques, dpourvus toutefois de cellules sminales, on rencontra des

lots de cellules en tous points semblables aux cellules de Levdig. Les

figures produites ce sujet ne me paraissent cependant pas absolument
convaincantes. A. Dalcq.

6) Steinach (E.). Disposilion histologique des r/knidcs i/nitales chez les

homosexuels. Jai rapport d'autre part comment Liciitenstehn a port
dans le domaine de la clinique chirurgicale les ides de S. et les a appliques
gurirde leur vice six homosexuels, en pratiquant leur castration totale suivie

de la greffe d'une glande gnitale normale. Ce sont ces testicules extirps
que S. a tudis. L'examen histologique lui a montr une dgnrescence'
relative de la ligne sminale; les tubes sminipares ont souvent un contour

sinueux et dans nombre d'entre eux il n'y a pas trace de spermiogense.
La glande interstitielle n'est pas hypertropliie, au contraire. Mais S. y a ren-

contr, ct de cellules de Leydig d'aspect normal, une assez forte propor-
tion de cellules d'un volume considrable, souvent pourvues de deux noyaux,
protoplasme trs granuleux. Elles rappelleraient en tous points les cellules

lutine du corps jaune. Il s'agirait donc d'une glande interstitielle vrita-

blement hermaphrodite et dont l'activit scrtoire retentirait sur le psy-
chisme de l'individu atteint. A. Dalcq.

Steinach (E. P.) et Kammerer. ^ Climat et nialuril sexuelle. Ces
auteurs ont procd l'levage de diffrents lots de rats albinos des

tempratures constantes et gradues suivant les expriences de 5" 40" Cg.,
les autres conditions d'existence des animaux tant rigoureusement compa-
rables. Ils ont ainsi mis en vidence une relation nette entre la temprature
et les caractres sexuels. Chez les animaux levs une temprature sup-
rieure 20", le volume des glandes gnitales s'accroit, sans (ju'il y ait cepen-
dant une augmentation notable de leur poids, et cela entraine notamment
dans le sexe mle une dilatation considrable du scrotum. Corrlativement
ce phnomne, on voit les organes annexes des glandes gnitales, vsicule

sminale et prostate d'une part, trompe et utrus d'autre part, atteindre un
dveloppement inusit. Cependant, il n'en est pas de mme en ce qui con-
cerne 'habitus gnral des animaux; la diffrence de taille entre les deux
sexes est plutt attnue et le pelage du mle se rapproche de celui de la

femelle. En ce qui concerne le comportement sexuel, les animaux levs en
chambre chaude se montrent la fois plus prcoces et plus ardents (jue
leurs icongnres; toutefois, l'influence sur la fcondit n'est pas uniforme,
cel ci est nettement augmente chez les femelles vivant 25, mais dcrot
rapidement des tempratures suprieures.
Corrlativement ces observations, les auteurs ont constat une augmen-

tation considrable du volume de la glande de pubert reprsente
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(Tune part par la glande interstitielle du testicule, d'autre part l'ensemble'

des cellules lutine de l'ovaire. Cette hypertrophie des lments secr-
toires atteint son maximum chez les animaux levs 35: aux tempratures
suprieures, les phnomnes sont moins nets. Il y a plus ; l'exubrance de
la glande de pubert se maintiendrait chez les animaux replacs dans
les conditions normales de temprature et se retrouverait mme chez leurs

descendants directs.

Pour S. et K., il y a entre ces variations de volume de la glande de

pubert et l'ensemble des manifestations sexuelles, un rapport certain de

causalit. Le fait que le maximuhi de fcondit apparat une tempra-
ture plus basse que le maximum d'panouissement de la glande interstitielle

indiquerait qu'au-dessus de 25 k ligne gnitale est atteinte dans sa vitalit,
sans que toutefois cette altration se traduise par des signes histologiques. A
ct de ces observations, ce travail comporte une partie spculative, qui
touche plus spcialement au domaine de l'anthropologie. Les auteurs trans-

posent aux diverses races humaines les conclusions de leurs expriences.
C'est l'influence de la temprature sur la glande de pubert i que seraient

dues les particularits des manifestations sexuelles que l'homme prsente
.sous les divers climats. En ce qui concerne spcialement les indignes des

pays chauds, c'est du facteur temprature que relveraient la prcocit dans
les rapports sexuels et la pubert htive, la fcondit limite et jusqu' l'att-

nuation des caractres sexuels secondaires. A. Dalcq.

c) Steinach (E.). Hajt'unissemenl les individus par reviviscence exp-
rimentale de leur glande de pubert dj snile. Ces expriences sont la

continuation logique des recherches poursuivies par S. depuis de nom-
breuses annes, et qui l'incitaient admettre une relation entre la snilit et

l'activit fonctionnelle de la glande de pubert . Pour le dmontrer,
Fauteur a, chez des rats non seulement sniles, mais souvent mme arrivs
un tat de dcrpitude avance, provoqu un regain d'activit de cet organe.

A de vieux rats mles, ne montrant plus aucun signe d'activit gnitale, il

a ligatur et rsqu les cnes vasculaires, en respectant scrupuleusement
les vaisseaux. Le rsultat de cette intervention est une exubrance de la

glande interstitielle et corrlativement, au bout de peu de jours, les

signes de dcrpitude disparaissent, l'tat gnral s'amliore et l'activit

gnitale rapparat. Les animaux auxquels la ligature n'a t faite que d'un

seul ct redeviennentcapables d'engendrer. Fait plus curieux, dans le testi-

cule opr, la ligne sminale conmience par dgnrer, mais parfois, con-

trairement la notion classique, S. a vu, et il le figui^e, la spermatognse se

rtablir et reprendre une allure absolument normale. Par ces interventions,
S. a pu prolonger la dure habituelle del vie des rats mles de prs d'un an.

Lamortsurvientsoitpar maladie intercurrente, soit par une sorte d'puisement
des centres nerveux.

Des rsultats analogues ont t atteints chez la femelle snile par implan-
tation d'ovaires de cobayes jeunes. Dans les deux cas relats, les femelles

restes pendant plus d'un an striles, sont de nouveau devenues gravides et

ont mis bas des jeunes normaux. Comme pour les autres recherches de

S., ces rsultats exprimentaux ont t appliqus la clinique humaine

parLicnTENSTERN. Le prsenttravail rapporte trois cas ola ligature unilatrale

des cnes vasculaires, pratique chez trois hommes en tat de snilit, leur a

rendu l'activit del jeunesse, tant au point de vue physique et intellectuel

([u'au point de vue gnital. A. Dai.cq.
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Schmincke (A.l et Romeis iB.). Donnes analomiques d'un cas de

pseu'lo- hermaphrodisme du. type masculin; confrontation avec l'hypothse de

Sleinach concernant Vhermaphrodisme. Chez un pseudo-hermapliodite
masculin externe, une tude anatomique approfondie n"a rien montr qui

confirme l'hypothse de Stei>acii sur Forig-ine interstitielle de cette malfor-

mation. Des deux testicules cryptorchides, le gauche constituait une tumeur

sarcomateuse, l'autre possdait une glande interstitielle bien dveloppe,
forme de cellules en tous points normales. L'hypothse de Steinach ne

parat donc pas fonde, et il est plus logique de considrer le pseudo-lierma-

plirodisme comme rsultant de c;iuses locales. A. Dalcq.

Kohn (A.). La structure de glandes germinatives. Critique approfon-
die et judicieuse des ides de Steinach sur le rle et l'importance de !;i

glande de pubert . Cette thorie escamote bien plus qu'elle ne lersoud
le problme du dterminisme du sexe, et son explication des cas de pseudo-

harmaplirodisme contredit d'ailleurs la subordination du sexe des produits

gnitaux celui de la glande interstitielle, et ncessite de ce chef des hypo-
thses complmentaires.

Il est au contraire plus logique d'admettre que le sexe en soi est dtermin
ds la fcondation de l'uf, mais qu'au point de vue morphologique, l-es Ver-

tbrs sont jusqu' un certain point hermaphrodites. Reprenant les ides de

TtuiiNEiw, K. montre l'homologie entre les canalicules sminipares et la

premire pousse de cordons ovariens; il rappelle le cas de la taupe, o la

masse norme des cordons sexuels persiste dans l'ovaire en formant un vri-

table testo'de . Il est clair que si l'on admet cette ide de l'hermaphro-
disme fondamental au point de vue morphologique, il n'y a plus lieu de

maintenir la distinction entre l'hermaphrodisme vrai et faux. Tous les cas

connus se ramnent l'accentuation dans des sens varis de certaines pr-
dispositions trs gnrales. Pour tre un hermaphrodite vrai, un individu

devrait possder simultanment des produits sexuels mrs, de l'un et l'autre

sexe, et K. nie que pareil phnomne ait jamais t observ. A. Dalcq.

Stieve \^.)- Le squelette d'un hermaphrodite partiel. Etude anato-

mique trs fouille d'un individu atteint d'hypospadias scrotal avec malfor-

mation anale; les renseignements recueillis sur sa vie montrent qu'il fut

victime d'une erreur de sexe et que la pubert ne se manifesta cliez lui, et

d'ailleurs trs faiblement, que vers l'ge de vingt ans. il possdait des testi-

cules normaux, pour autant que l'examen cadavrique ait permis de s'en

rendre compte. Il s'agit donc d'un cas d'hermaphrodisme assez mitig. Au

point de vue biologique, l'analyse des dispositions squelettiques rvle une
relation troite entre l'activit gnitale et la charpente osseuse

;
cette rela-

tion tiit malheureusement masque dans le cas actuel, par une srie de

malformations d'ordre certainement tratologique. X. Dalcq.

a] Bl&rins'h.em.lLi.). Couleur et sexe des fleurs. Chez Dianthus barbt us ^

les ptales prsentent un virage brusque qui traduit une succession nette

de deux tats physiologiques. L'espce est hermaphrodite dichogame, avec

protrandrie accuse. Dans une premire phase comportant la maturit des

tamines, les ptales sont blanc verdtre ou lgrement lie de vin
;
ils passent

au rouge vif au moment o les anthres se desschent et o les stigmates
font saillie hors de la corolle. 11. Cakdot.

h) Blaringhem (L.). Variation de la sexualit chez les Composes.
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Divers auteurs ont admis que les Composes les plus communes taient dans

une priode d'volution sexuelle, manifeste par l'existence, sur un individu

ou chez une espce, de fleurons constituant des passages gradus, du fleuron

type, hermaphrodite et rgulier, soit des fleurs mles centrales et des

fleurs femelles pripliriques, soit des fleurons ligules femelles priphri-
ques ou des fleurons tubuleux striles pripliriques. En tudiant les Cen-

taures du groupe Jacea^ B. arrive une autre explication de la frquence
de ces termes de passage et attribue les anomalies sexuelles des fleurons, le

polymorphisme et l'avortement partiel du pollen et les ornements varis des

aknes qu"on observe sur des groupes plus ou moins homognes d'individus

l'hybridation rcente entre espces aflines de Centaures. H. Cardot.

c)Blaringhem(L.). Mtamorphose des rtamines en carpelles dans le genre

Papaver. Chez Papaver somniferura polt/rephalum, la mtamorphose des

tamines en carpelles est un attribut gntique constamment hrit
;

les

facteurs externes en modifient l'amplitudo. Chez P. bracleatum, elle est

exceptionnelle et lie la substitution de bourgeons trs jeunes des bour-

geons dj volus, un dsquilibre entre la souche vivace, absorbant

l^eaucoup et las bourgeons trop jeunes qui vaporent peu. H. Cakdot.

CHAPITRE X

Le iulyiuoi'|lki!i>in(' nitngiiique, la nictamori)liO!ie
et l'alternance les gnrations

Schtte (Ij.)- ^''^'^^ Tonnchen der Musciden. (Zool. Anz., LUI, 49-51,

1921. > [-^W

Schtte (L..). Le tonnelet des Muscides. Chez un grand nombre de

Diptres (Stratiomyids et Cyclorrapha) l'empupement se fait l'intrieur

des tguments de la larve, qui durcissent et forment un tonnelet protecteur.

S. tudie les processus de l'empupement chez Ilydi'omyza Uvens et observe

une influence du milieu extrieur sur les caractres du tonnelet : la larve

de cette Mouche mine les feuilles et les ptioles de Nuphar luteum et s'em-

pupe dans les ptioles ;
il y a deux gnrations, une d't et une d'hiver

;
les

pupes d't donnent des imagos au bout de quinze jours; les secondes hiver-

nent, les unes dans les ptioles tombs au fond de l'eau, les autres, libres

par suite de la pourriture des feuilles mortes, flottant la surface, o elles

sont soumises aux intempries; alors que le tonnelet des pupes d't est

form par des tguments larvaires qui n'ont subi aucune modification appr-
ciable, celui des pupes d'hiver est beaucoup plus pais ;

il est constitu par

une soixantaine de couches de chitine (combine des sels de chaux et de

silice) scrtes par les cellules hypodermiques. Le tonnelet de Lipara

lomentosa, dont la larve s'empupe dans la partie terminale, excessivement

dure, de la tige de Phragmites communie, est d'une extraordinaire minceur.

P. Re.mv.
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CHAPITRE XI

La coiM'latioii

Ceni (C). Das Gehirn uni die Schilddrilsenfunktion. ExperimenleUe
rmersHchunoen. (Arch. f. Entw-Mech. d. Org., XLVII, H. 4, 192L) [291

Lisi (Li. de). Ueberdie Funktion dur Ilodenund des Eierstockes der eut-

hirnlen Schildkrten. (Arch. f. Entw.-Mech. d. Org., XLVII. H. 4, 1921.)

[^91

Ceni (C). Le cerveau et la fonction thijrodienne. Chez les Chlo-
niens, l'ablution des hmisphres crbraux ne dtermine aucune altra-
tion apprciable de la glande thyrode. Chez les Oiseaux, les rsultats
dif'rent suivant l'ge des sujets tudis et suivant leur rsistance au
traumatisme opratoire. Les poules et les pigeons adultes auxquels on a

dtruit en tout ou en partie les' hmisphres crbraux montrent au cours
des 20 jours suivants une atrophie collodale diffuse

;
chez ceux qui

rsistent deux ou trois mois on observe une lgre hypertrophie parenchy-
mateuse de la glande thyrode. Si, de jeunes poulets, on enlve un des

hmisphres crbraux, leur rsistance ce grave traumatisme varie sui-

vant les individus : certains prissent bref dlai
;
d'autres survivent mais

restent dans un tat infantile, et possdent gnralement alors une thyrode
petite avec atrophie hypoplastique diffuse

;
un certain nombre enfin se

dveloppent de manire normale; ils montrent alors une hypertrophie
thyrodienne qui peut atteindre des degrs variables : hypertrophie paren-
chymateuse simple, ou bien accompagne d'une vascularisation intense ou
encore une liypertrophie interstitielle plus ou moins angiomateuse. Chez
les chiens, diverses mutilations de l'corce crbrale ont immdiatement
provoqu dans la thyrode de quel :|ues individus une hypertrophie collodale
diffuse. D'aprs ces expriences, il existerait dans le cerveau des oiseaux
et peut tre aussi des mammifres, des centres en relation avec le corps
thyrode, et qui exerceraient une influence modratrice sur son degr de

dveloppement et sur son fonctionnement. 11 faudrait, dit C, tenir compte
de cette notion en psychiatrie, o l'on admet trop aisment qu'un trouble

thyrodien est la cause et non l'effet d'un tat pathologique donn.
A. Dalcq.

Lisi (L. de). Sur le fonctionnement du testicule et de l'ovaire chez les

tortues dcrhres. L'tude des glandes gnitales d'une srie de tortues

auxquelles on avait enlev les hmisphres crbraux, n'a pas rvl d'al-

trations considrables de ces organes. Ces rsultats sont opposs ceux
obtenus notamment par Cesi chez les Oiseaux et les Mammifres et sem-
blent indiquer qu'il existe chez les Reptiles une indpendance complte de
la fonction gnitale vis--vis des centres nerveux suprieurs. A. Dalcq.

l'anne biologique. 20
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CHAPITRE XIll

llorpbologie g;urale

Allgn (Cari). i'eber die Natur imd die Bedeulung der Fasersysteme im

sophagus einiger Nematoden. (ZooL Anz., LUI, 76-84, 1921.) [292

Belehradek (Jan). Sur le mouvement des Voriicelles. A propos de la

critique de M. Faur-Frmiet. (C. R. Soc, Biol., LXXXIV, 253, 1921.) [292

"Wilhelmi (H.). Eiti Beitrag zur Thorie der organischen Symmetrie der

sich grindet auf der Analyse der Entuncklungskorrelationen bei der

Skelettbildung der fusslosen Holothurien. (Arch. Entw.-Mech.. XLVI, fasc.

2,1920.)

'

[292

Schultze (Oskar). Zur Kenntnis der sogenannten Saftbahnen des Knorpels.

(Arch. mikr. Anat., XCIV, 13 pp., 1 pi., 1920.) [293

Symtrie.

"Wilhelmi (H.). Contribution la thorie de la symtrie organique,
base sur l'analyse des corrlations ontogntiques dans la formation du

squelette des Holothuries Apodes. En tudiant en dtail la structure

des spicules calcaires des synaptes et leur mode de formation, on voit que
des deux parties, l'ancre et la plaque qui composent chaque spicule. la

premire exerce sur la seconde une action rgulatrice. Celle-ci a plus exac-

tement so;i point de dpart dans la branche courbe de l'ancre. L'analyse de

multiples anomalies qui apparaissent tant dans l'ancre que dans la plaque,

permet de dcomposer cette action en deux facteurs de diffrenciation pro-

voque : l'un dterminerait la polarit du systme, tandis que l'autre lui

confrerait la symtrie bilatrale. "W. n'hsite pas gnraliser ces con-

ceptions; il les applique aux phnomnes de postgnration (Roux), cer-

taines formes de rgnration signales par DellaV.alle chez Triton cris-

tatus, au renversement de la polarit au cours, de la rgnration des

planaires, au cas de minor symmetry signals par B.vteson dans la

polydactylie humaine et animale. Bref, il confre ces deux tendances la

valeur de lois directrices et rgulatrices du dveloppement normal.

A. Dalcq.

Ilomologies.

Belehradek (Jan). Sur le mouvement des Vorticelles. A propos de la

critique de M. Faur-Frmiet. B. fait remarquer qu'il s'est plac dans des

conditions oii il tait possible d'observer l'augmentation du diamtre du p-
doncule, si elle s'tait produite au moment de la contraction. II lui semble
en outre que l'tude de la chronaxie ne permet pas de conclure de quelle
nature est l'organe en question. H. Cardot.

Allgn (Cari). Sur la nature et la signification des systmes fibrillaires
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de Vsopliage de quelques Xmatodes. La progression des aliments dans

l'sophage des Nmatodes est assure par la contraction de deux systmes
musculaires; l'un est form de fibres qui vont de la membrane basale aux

expansions de la cuticule, l'autre de fibres radiales qui s'insrent d'une part
sur la membrane, d'autre part sur les invaginations de la cuticule. A. se base

sur des ractions de coloration pour prtendre que les fibres de la premire
catgorie ne sont pas de nature lastique ou conjonctive, comme on l'a pr-
tendu, mais sont bien des lments musculaires. P. Remv.

Schuitze (Oskar). Sur la connaUsance des voies dites du suc dans
le cartilage. On sait comment, depuis Recklinghaisen, on s'est reprsent
les voies nutritives dans les tissus de substance conjonctive, et notamment
dans la corne de l'il, qui a servi de prototype. L'emploi du nitrate d'argent
met en vidence, dans ces tissus, des espaces creuss dans la substance fon-

damentale autour des cellules (espaces du suc), relis entre eux par des

canaux (canalicules du suc); ces espaces et ces canalicules sont rservs
en clair sur le fond de la substance fondamentale brunie par la rduction
de l'argent. Une quantit de travaux, que S. passe en revue, ont eu pour

objet de dterminer les voies nutritives du cartilage. D'aprs les recherches

de S., ces voies sont conformes dans le tissu cartilagineux au sclima de

Recklinghausen, c'est--dire qu'elles se composent d'espaces du suc pricel-
lulaires anastomoss frquemment par des canalicules du suc. A. Prenant.

CHAPITRE XIV

l*hysiolog;e gnralo; biochimie; biophysique

Ambard (L.). Fixation de l'amylase sur l'amidon cru et l'empois d'ami-

don. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 230, VJ-21.) [295

Arnaud (G.). l'nemaladie bactrienne du Lierre (ffedera Hlix L.) (C. R.

Ac. Se. CLXXI, 121, 1920.) [Cette maladie,
due au Baclerium Hedenr n. sp. ,

est analogue la Graisse du
Haricot . La bactrie dtruit les chloroleucites et, en mme temps,

remplit les mats d'une matire, d'apparence gommeuse. M. Gard-

Bachrach (Eudoxie). fte quelques facteurs qui conditionnent Vintoxica-

lion des poissons par certains sels minraux. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV,
357, 1921.) [299

Batelli {.) et Stern (L.). HecJwrches sur la fumarase, type de ferinents

hi/dralants dans les tissus animaux. (C. R. Soc. BioL, LXXXIV, 305,

1921.) [294

Camus (L.) et Gley (E.). Action du liquide prostatique sur le contenu des

glandes vsiculaires des cobayes nouveau-ns ou trs jeunes. (C. R. Soc.

Biol., LXXXIV, 25, 1921.) [297

Catan (M. A.), Houssay (B. A.) et Mazzocco (P.). Mtabolisme hydro-
carbon chez les animaux sa)is surrnales. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV,
104, 1921.) [295

Fischel (A.). i'rsachen tierischer Farbideidung. (Arch. Entw.-Mech.,

XLVl, fasc. 2, 1920.) [298
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Grave (Cas-well). Amarouciam pelluciduin {Leidy\ form conslellalum

{ Verrill). I. The activities and ractions of thetadpolc larva. (Journ. Exper.

ZooL, XXX, 239-257, 4 diagr.. 1920.) [297

Guerin(P.) etLormand (Ch.). Action piasmolysant d'un certain nombre

de vapeurs. (C. R. Ac Se, CLXX, 1598, 1920.) [Les auteurs compltent les

observations dj anciennes de MiRANDEet les leurs, en montrant que toutes

les substances qui plasmolysent les cellules provoquent le dgagement
de CNH chez Laurier-Cerise. Ces substances (alcools, phnols, aldhydes,

etc.) sont trs nombreuses et s'accrotront certainement encore. M. Gard

Harms ("W.). Morphologisclie und kausal-analylische fntersitclainf/en

aller dan Internephridialorgan von Physcosoma lanzarotae nov. spcc.

(Arch. Entw.-Mech., XLVll, H. 3, 192l!) [295

Le-wis (J. T.). Sensibilit des rats privs de sxirrnales envers les toxi-

ques. [C R. Soc. Biol., LXXXIV, 163, 1921.) [293

Maquenne (Li.)et Demoussy (E,). f'n cas d'action favorable du cuivre sur

la vgtation. (C. R. Ac. Se, CLXX, 1542, 1920.) [Dans des cultures de pois

et de bl en solution nutritive, le cuivre, dose suffisamment rduite, peut

agir favorablement sur la vgtation, surtout des racines. M. Gard

a) MoUiard (M.). Sur les caractres prsents par le Sterigmatocyslis

nigra en prsence d'une dose rduite de phosphore. (C. R. Soc. Biol.,

LXXXIII, 479, 1920.) [300

h) Influence d'une dose rduite de potassium sur les caractres physio-

logiques du Sterigmatocystis nigra. (Ibid., 949, 1920.) [301)

Murisier (P.). Le pigment mlanique de la Truite iSalmo lacustris L.) et

le mcanisme de sa variition sous U influence de la lumire. (Rev. Suisse

ZooL, 243-299, avril 1920.) [299

Perret (Em.). Xotes biologiques sur les Acacias fournisseurs de gomme,
dite arabique, au Soudan gyptien. (C. R. Ac Se, CLXXI, 258, 1920.)

[Les indignes pratiquent l'corage, et le long des lvres de la bles-

sure troite apparaissent des masses arrondies, molles, incolores, qui se

desschent rapidement. Cette gomme doit avoir pour objet de conser-

ver la plante la quantit d'eau ncessaire sa vgtation. M. Gard.

Scliulz ("W.). Kalteschiccirzung eines Siiugetieres und ihre allgemeinbio-

logische llimveise. (Arch. Entw.-Mech., XLVll, fasc. 1 et 2, 1920.) [299

Veloso (Freisas). Sur Vorigine des battements rythmiques dans le cur
du limaon commun {Hlix aspersa). (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 244.

1921.)

'

[295

1 Composition chimique des substances de l'organisme.

Batelli (F.) et Stern (L.). Recherches sur la fumarase, type de ferment.^

hy(lral<(nls, dans les tissus animaux. La fumarase transforme par hydra-

tation l'action fumarique en acide malique et accomplit la transformation

inverse. La richesse des divers tissus en fumarase est en relation troite

avec leur richesse en succinoxydone, qui oxyde l'acide succinique en

acide fumarique ou en acide malique. Ces faits semblent indiquer que les
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acides fumarique et inalique doivent tre des produits importants du mta-
bolisme, au mme titre que l'acide succinique dont ils proviennent par
action de la succinoxydone. H. Cardot.

Ambard (L.). Fixation de l'amylase sur ramidon cru et l'empois d'a-

midon. A. montre que la txation de l'amylase sur l'amidon cru s'effectue

compltement, soit en prsence de sels, soit en milieu exempt d'lectrolytes,.

mais, qu'au contraire, la reprise de l'amylase par le glycogne, presque com-

plte en milieu sal, est trs faible en milieu exempt d'lectrolytes. Le

glycogne et l'empois d'amidon sont les seules substances capables de repren-
dre l'amylase du complexe amylase-amidon cru. H. Cardot.

2 Nutrition.

o) Circulation, sang.

Veloso (Freitas). Sur Vorigine des battements rythmiques dans le cur
du limaon commun {Hlix aspersa). D'aprs V., l'tude de l'action de

l'ther, du chloroforme et de l'alcool sur le cur de l'escargot semble indi-

quer qu'il y existe des lments nerveux. Ce travail est donc une confirma-

tion de rsultats dj acquis ])ar la physiologie et l'histologie. H. Cardot.

j) Scrtions interne et externe, excrtion.

Le-wis (J. T.). Sensibilit des rats privs de surrnales envers les

toxiques. Constatant la sensibilit nettement accrue des rats acapsuls
envers des toxiques varis, l'auteur suppose qu'il y a, chez ces animaux, une
modification mtabolique, gnrale ou (Spcifique, diminuant la destruction

ou l'limination des poisons, ou augmentant la sensibilit des cellules aux

toxiques. H. Cardot.

Catan (M, A.), Houssay (B.-A.) et Mazzocco (P.). Mtabolisme

hydrocarbon chez les animaux sans surrnales. A la suite de l'ablation

des surrnales, il n'y a pas de trouble intense et permanent du mtabolisme

hydrocarbon. H. Cardot.

Harms ("W".). Recherches morphologiques et exprimentales sur l'organe
intern phridien de Physcosoma Lanzarotae nov. spec. Au cours d'un

sjour dans l'ile Lanzarote, l'auteur a dcouvert une riche station de Sipon-
culiens du genre Physcosoma. Au point de vue systmatique, ces animaux
diffrent des espces connues et se rapprochent surtout de Phycosoma va-

rians. L'espce nouvelle, dnomme d'aprs sa localit, se prsente sous

quatre formes distinctes, a, |, -y, ,
dont H. a fix les caractristiques en

un tableau synoptique. L'anatomie gnrale de ces animaux est celle,

extrmement simple, de tous les Siponculiens. Notons qu'il n'y a pas de sys-
tme circulatoire diffrenci, mais toute la cavit clomique est remplie
d'un liquide rougetre, dans lequel l'tude histologique dcle de nombreux
lments figurs. C'est une petite glande tubuleuse, appendue ro-

phage, qui assure leur renouvellement. Elle produit la fois, par un pro-
cessus assez simple, des globules rouges et des globules blancs. Les pre-
miers sont d'un ct dprims, et possdent un noyau de taille variable

suivant l'ge de l'lment considr : il se produit en effet une expul-
sion progressive de particules chromatiques dans le cytoplasme; finale-

ment le globule vieilli se dsagrge et toutes les particules passent dans le
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sang. Les globules blancs se prsentent sous trois aspects : de petits amibo-

cytes granulations osinophiles, des trophocytes granulations osmio-

philes, surtout frquents dans la tunique du tube digestif, enfin des

amibocytes gants montrant la fois des granules osinophiles et de nom-
breuses vacuoles contenu galement granuleux. Le sang du Ph. L. contient

encore des disques aplatis, forms d'un substrat anhiste recouvert d'une
fine pellicule de cytoplasme, avec quelques noyaux toujours groups sur
une mme face du disque. Il semble que ce soient des drivs de l'pi-
thlium pritonal, de mme que les cellules chloragognes et les urnes

,

minuscules cloches pluricellulaires qui nagent dans le liquide cailomique
et portent jusqu'au nphrostome tous les dchets figurs.

C'est sur l'appareil excrteur que H. a particulirement fix son attention.

Chaque nphridie se compose d'un long tube en cul-de-sac, orient d'ar-

rire en avant; sa partie postrieure est libre dans le clome
;
sa partie

antrieure, relie la paroi du corps par un mso, vient dbouclier dans une

ampoule terminale; c'est dans cette chambre que s'ouvre galement le n-
phrostome. dont le pavillon regarde en dedans et en arrire; et l'uropore,

par lequel l'ampoule dverse son contenu l'extrieur, est situ prs de
l'anus dorsal. En tudiant ce dispositif, H. a pu constater que la fonction

excrtrice s'accomplit suivant deux modalits : 1 s'agit -il de rsidus cellu-

laires, ou encore de globules blancs gorgs d'encre de Chine ou de carmin

ammoniacal, ces lments sont capts par les urnes et livrs au tourbillon

ciliaire du nphrostome; c'est aussi la voie d'expulsion des produits gni-
taux. 2" S'il faut au contraire raliser l'puration du sang, ce sont les cel-

lules excrtrices nous verrons qu'il y en a d'autres du tube nphri-
dien qui entrent en jeu. Cellules hautes, groupes en acini, avec leur ple
scrtoire tourn vers la lumire du tube, elles y dversent directement
leurs gouttelettes de scrtion, ainsi que cela peut aisment s'observer aprs
injection de carmin d'indigo. Dans les conditions normales, il semblerait

que les petits amibocytes osinophiles concourent au processus d'excrtion
;

on remarque en effet qu'ils pntrent, tout chargs de granulations, dans
le tissu nphridien, sjournent quelque temps au voisinage des acini puis
rentrent dans la cavit gnrale, dpourvus de toute enclave.

Mais cela ne se borne pas, et c'est le point essentiel de cette monogra-
phie, le rle del nphridie. En effet, si l'on examine attentivement le tube

nphridien, surtout dans sa partie postrieure, on y distingue, accoles
contre le fond des acini excrteurs, des masses de cellules bourres de

granules trs rfringents. Ces cellules se distmguent des cellules excr-
trices tout d'abord par leur forme trapue, et surtout par l'ensemble de leurs

ractions colorantes. Leur protoplasme rcle, outre un fin semis de gra-
nules lipitdiques, de nombreuses granulations basophiles et fuchsinophiles,
dont l'auteur croit avoir suivi la formation aux dpens de particules chro-

matiriiennes expulses du noyau. Ce phnomne serait surtout vident au

cours de la rgnration du tube nphridien ; on voit alors le protoplasme
des cellules jeunes se charger ])rogressivement d'inclusions basophiles,
tandis que le noyau s'puise jusqu' apparatre comme une vsicule vide

de substance chromatique. Il est d'autre part facile de voir que les granu-
lations labores par les cellules mres sont directement dverses dans le

liquide clomique. Tout porte donc croire qu'il s'agit d'une vritable

scrtion interne. La nphridie comprend en ralit deux organes distincts,

l'un d'excrtion urinaire. l'autre dit organe inlcrnphridien, qui est une

sorte de glande diffuse, scrtion interne. H. a t frapp de l'analogie

qui se dessine avec les glandules interrnales des Vertbrs. Analyse de
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plus prs, cette analogie lui a paru plus troite encore : analogie topogra-

phique, qu'il dveloppe surtout en comparant les dispositions dcouvertes

chez Physcosoma celles connues chez le Bombinolor : analogie cytoLo-

gique dans la nature des inclusions cytoplasmi([ues, dans le mode de

formation des granules fuchsinophiles qui, d'aprs H., se constitueraient

galement, dans les organes interrnaux du Trilon, du Bombinator, et

dans l'corce surrnale du chat et de la Pipistrelle, par des expulsions
ritres de particules chromatiniennes; enfin et surtout, analogie physio-

logique dans Ja fonction antitoxique. Ce dernier argument est le plus

important car il rvle l'existence, chez un Invertbr, d'un organe de

dfense contre l'intoxication, trs comparable aux formations interrnales

des Vertbrs. Cela ressort d'une srie d'expriences ayant pour but de

dissocier, chez Physcosoma. le rle des portions excrtrice et endocrine

de la nphridie : I" Si l'on dtruit ou sectionne l'ampoule terminale des

deux nphridies, en avant du nphrostome, les animaux meurent au bout

de trois sept jours dans un tat d'apathie, compltement flasques; le

corps conserve sa coloration normale. 2 Si l'on extirpe la partie post-
rieure du tube nphridien, de manire supprimer tout l'organe intern-

phridien, l'animal prend au bout de 1 2 jours une coloration gristre,

puis d'un noir intense: bientt les organes entrent en macration et la mort

survient aprs r5 5 jours. S** Ces accidents ne se produisent pas si on

laisse persister une partie, mme rduite, del rgion prsume tre endo-

crine. 4" L'animal ne souffre pas non plus si, en laissant les organes en

place, on interrompt la continuit entre la partie internphridienne et la

partie purement excrtrice du tube, 5'^ ni mme si, dans ces conditions,

on enlve une grande partie de l'organe internphridien. 6 Lorsqu'aprs

extirpation des organes internphridiens, on en transplante un fragment
dans le pritoine, les accidents dbutent, mais sont bientt enrays.
7 Quelques essais de parabiose, par suture bout bout d'un animal normal

et d'un animal priv de ses organes internphridiens ont paru montrer

que la continuit des cavits clomiques suffit protger le second indi-

vidu contre l'effet nocif d'une extirpation totale.

L'ensemble de ces expriences met bien en vidence la fonction impor-
tante de l'organe dcouvert par H. : ces cellules constituent une glande
endocrine indispensable la vie du Siponculien. Priv de leur scrtion,
l'animal prsente des dsordres graves, dont H. souligne l'analogie avec

les symptmes de la maladie d'Addison, bien connue en pathologie humaine.
11 existe donc au moins chez un Invertbr un organe qui ralise l'homo-

logue physiologique des corpuscules interrnaux des Vertbrs infrieurs

et de l'corce surrnale des Mammifres. 11 est prsumer qu'un examen
attentif permettra de dceler des dispositions analogues chez d'autres repr-
sentants de cel embranchement. A. Dalcq.

Camus (Li.) et Gley (E.). Action du liquide prostatique sm- le contenu

des glandes vsiculaii'es des cobayes nouveau-ns ou trs jeunes. Ds la

naissance, la prostate des cobayes renferme de la vsiculase, mais en quan-
tit si minime dans les premiers jours qu'en prsence de vsiculine, elle

ne donne qu'une raction incomplte (formation d'un magma sans exsuda-

tion de srum) et trs lente. H. Caroot.

)
Production d'nergie. Mouvements.

Grave (Caswell). L'Diaroucium pellucidum coustellatum. I. Les
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ractions de la larve ttard [2, o]. L'auteur tudie le mode de natation,

l'influence de la lumire et celle de la gravitation. La larve, pendant sa

priode de vie libre, qui commence l'closion et dure au maximum I heure

40 minutes, montre des mouvements rapides alternant avec des phases de

repos. La natation a tous les caractres non de celle d'un Vertbr, comme
on a cru le voir, mais de celle d'une larve d'Invertbr. Le corps n'est pas
maintenu dans une position constante, mais tourne autour de son axe lon-

gitudinal; ce mouvement est d une asymtrie : le corps, latralement

aplati, prsente une lgre concavit du ct gauche, rsultat de la pres-

sion de la queue, enroule, l'tat embryonnaire, autour de l'extrmit

antrieure; cette dernire, avec ses papilles adhsives, est lgrement
rejete vers la droite. Un autre facteur de la rotation est la structure de la

queue : ses fibrilles musculaires sont disposes de faon lui imprimer,
lors de la contraction, une lgre torsion. La nageoire de la queue est non

pas verticale, mais horizontale. Les organes visuels, dplacs vers la

droite, sont situs d'une faon telle que seuls les rayons venant de droite et

d'en haut peuvent traverser le cristallin et arriver aux extrmits sensi-

tives des rtinules. Immdiatement aprs son closion, la larve est positive-

ment phototropique; ensuite, le sens de son phototropisme change : elle se di-

rige vers la partie la moins claire de l'aquarium et reste l jusqu' sa fix;iti(Mi.

Les mouvements, dans les deux sens, ne sont nullement en ligne droite dans

la direction des rayons, mais dcrivent des courbes et des cercles nombreux,
et c'est seulement en observant ces larves en masse qu'on en constate la

direction gnrale. Au dbut de leur vie libre, les larves vont la surface

de l'eau, puis s'enfoncent plus profondment et finissent par se fixer sur le

fond ou dans son voisinage. Que ces ractions sont indpendantes des chan-

gements du phototropisme, on le voit par le fait qu'elles se produisent dans

l'obscurit et aussi qu'elles ne concident pas dans le temps : les larves

restent encore la surface au moment o elles fuient dj la lumire.

L'existence de statocystes fait supposer qu'il s'agit du gotropisme. Les

variations individuelles sont ici nombreuses; 5 % de larves ne montrent pas
du tout cette raction. M. Golds.mith,

X) Pif/ments.

Fischel (A.). Les causes de la coloration du tgument chez les animaux.

Dans un travail paru en 1919, Puzibram s'est attach expliquer tous les

phnomnes de pigmentation pardes processus purement physicochimi(|ues.
C'est ce que discute et rfute l'auteur. 11 insiste d'abord sur la distinction

entre les cellules pigmentes et les cellules pigmentaires. Les premires
peuvent la rigueur tre envisages comme devant leur pigment une

simple prcipitation, bien que celle-ci ne se fasse qu'au sein du cytoplasme
et que ce dernier paraisse donc jouer un certain rle. Mais pour les cellules

pigmentaires, des faits nombreux s'accordent montrer le rle capital du

mtabolisme spcifique de ces cellules. Ce sont : 1^ l'observation des chan-

gements de forme de ces cellules, 2" les rsultats fournis par les cas de

ccit exprimentale chez les larves d'Amphibiens. dont les chromatophores
en expansion constituent alors un vaste syncytium, 3'^ l'examen des larves

albinoticjues et mlanotiques. De plus, dans tous ces cas, il y a sensiblement

paralllisme entre l'tat des cellules pigmentaires dans la peau et dans l'il,

ce qui est en contradiction avec les desiderata de la thorie de Pkzibr.am.

A. Dalcq.
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Schulz CW.)- Pigmentation noire du pelage d'un Mammifre sous l'in-

fluence du froid; signification de ce phnomne pour la biologie gnrale.
Les lapins, dits de race russe, ont un pelage uniformment blanc avec des

extrmits noires. Si Ton pile une zone limite et si l'on soumet l'animal

l'action du froid, les poils de cette zone repoussent noirs. L'auteur considre

ce fait et les rsultats obtenus dans divers croisements, au point de vue des

changements de coloration du pelage sous l'influence du climat. A. Dalcq.

Murisier (P.). Le pigment mlanique de la truite [Salmo lacustris L.) et

le mcanisme de sa variation sous l'influence de la lumire. Cette troisime

partie du travail (voir Ann. Biol., fasc. 2, p. 125), s'occupe de la cytologie
du mlanophore. Le pigment de celui-ci, tudi sur le vivant, se dpose
dans riiyaloplasme et son apparition se fait brusquement sous forme de

granulas extrmement petits) (0,1-0,2 [jl),
tout d'abord gris et peine visi-

bles, voluant ensuite en granules noirs plus gros et dfinitifs. Cette gense
du pigment parat rsulter de la rencontre dans l'hyaloplasme de deux pro-
duits liquides et incolores, l'un provenant du nuclole, l'autre du sang.

Cette rencontre s'effectuerait dans la partie centrale du corps cellulaire,

qu'il faut considrer comme le point de prcipitation de la mlanine et de

la croissance de ses grains. Les branches ou ramifications de la cellule pig-
mentaire plus dveloppe constituent dans la suite de vritables rservoirs,
o s'emmagasinent les granulations mlaniques dfinitives. La cellule

primitive, prpigmentaire, du mlanophore est toujours uninucle; plus

tard, le noyau se ddouble et ceci par caryocinse, ce qui est un fait nou-

veau mis en lumire par l'auteur; les centrosomes n'ont pu tre dcels.
M. discute ensuite la question de la dynamique du mlanophore, les causes

et le mcanisme de sa contraciion. Il constate d'abord qu'au cours de la vie

intraovulaire, pendant laquelle l'embryon chappe aux excitations lumi-

neuses, les m4anophores conservent.constamment leur tat d'expansion,

qui est donc l'tat normal de la cellule pigmentaire, sous lequel celle-ci ac-

complit au mieux sa fonction laboratrice de pigment. Ce n'est qu' la suite

d'un arrt ou d'un trouble de la nutrition que se manifestent la contraction

de la cellule et l'arrt de sa fonction pigmentognique qui en est la cons-

quence. Le mlanophore tend revenir l'tat d'extension, ds que les

causes de troubles organiques cessent d'agir. Pour terminer, M. conclut que
les mlanophores de la Truite sont des cellules qui ont pour fonction pri-

mordiale et essentielle l'excrtion de produits de dchets dus au mtabo-
lisme organique et la transformation de ces produits en mlanines granu-
leuses inaltrables. La fonction chromatique n'est qu'accessoire, au mme
titre du reste, ajoute l'auteur, que tous les rles d'utilit vis--vis du milieu

externe, dont les conceptions finalistes ont largement dot les colorations

animales. M. Boubier.

3'^ Action des agents du'ers.

v) Agents chimiques.

Bachrach (Eudoxie). De quelques facteurs qui conditionnent Vin

toxicalion des poissons par certains sels minraux. Dans l'intoxication

par le chlorure de cobalt ou l'arsniate de potassium, pour Auiiurus nebu-

losus, la survie est d'autant plus courte que le rapport du volume du liquide
sa surface libre est plus grand. La forme des rcipients utiliss n'est pas

elle-mme sans influence; cette action doit tre sans doute rapporte la
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plus ou moins grande activit locomotrice prsente par les poissons suivant
la forme des vases. H. Cardot.

a) Molliard iM.). Su?' les carnclres prsents par le Sterigmatocystis
nigra en prsence d'une dose rduite de phosphore. Phosphore et azote sont

ncessaires l'oxydation complte du sucre; mais le dficit de phospliore en-

trane la formation d'acide oxalique, tandis que par inanition azote, il y a

formation d'acide citrique. Dans le cas de doses rduites de phosphore, d'azote

ou de soufre, il y a formation de conidies, mais non lorsqu'il y a dficit de

potassium. H. Cardot.

6) Molliard (M.). Influence d'une dose rduite de potassium sur les

caractres physiologiques du Sterigmatocystis nigra. Quand il y a dficit

de potassium, l,a croissance et le rendement de la culture sont diminus, la

consommation du sucre trs ralentie et son oxydation au lieu de donner

simplement naissance du gaz carbonique aboutit une formation impor-
tante d'acide oxalique, correspondant sans doute un trouble du phnomne
respiratoire. Absence de conidies, de pigment noir; formation htive d'un

pigment jaune d'or et production d'une substance soluble. colo-rable en bleu

par l'iode. H. Cardot.

CHAPITHE XV

I/Iir^'tll

Blaringhem (L.). Hrdit et nature de la plorie de Digitalis purpurea
L. (C. R. Ac. Se, CLXXl, 252, 1920.) [C'est un cas

extrme de fascie rgularise et hrditaire. Dans son croisement avec D.

purpurea sauvage, la grappe normale domine la fascie avec retours par-
tiels et gradus sur les descendants de 2" et 3^= gnrations. M. Gard

a] Dmoli (R.). Zur Frage nnch der Vererbung vom Soma erworbener

igenschaften. (Arch. Entw.-Mech., XLVI, fasc. 1, 1920.) [301

h) Die Vererbbarkeit somalischer Kncerhungen. (Xeue Tatsachen zur

Beurteilung dieser Frage). (Ibid., XLVll, fasc. 3, 1921.) [301

Hert"wig (G.). Das Schivksal des vaierlichen Chromalins im Kreu'ungs-
erperimenl. (Arch. f. mikr. Anat., XCIV, 28-302, I fig.)

[Revue des expriences de croise-

ment et des observations cytologiques correspondantes qui ont dmontr
l'limination totale ou partielle de la chromatine paternelle et la produc-
tion de faux hybrides plus ou moins purement maternels. M. Prenant

Poil (H.). l'faumischlinge, nebst einem Beiirag zur Kern-Erbtrdgerlehre .

(Arch. f. mikr. Anat., XCIV, 365-458, 5 pi., 5 fig., 1920.) [30J

Just (G.). Der Xachweis von Mendel-Zahlen bei Formen mit niedriger
Nachkommenz.ahl. L\rch. f. mikr. Anat., XClV, 004-t')52, 1920.) [301
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b. Transmlssibilil des caractres.

p) Hrdit des caractres acquis

a) Dmoli (R.). Sur la question de l'hrdit de caractres acquis par le

sonia. Chez une carpe, dont la mclioire tait mal cpnforme, une dent

prsentait les sillons caractristiques de la surface triturante, alors qu'il

tait matriellement impossible que cette surface et jou un moment

quelconque aucun rle dans la mastication. L'auteur y voit un cas d'hr-
dit d"un caractre en rapport direct avec une fonction dfinie; il rappelle

ce propos une srie d'exemples analogues et insiste sur la vraisemblance

d'une relation entre les caractres acquis par le soma et ceux transmis par
les gamtes. A. D.\i.CQ.

b} Dmoli (R.). La transmission hrditaire des modifications du

soma. [Nouvelles donnes pour la discussion de cette question). L'auteur a

signal prcdemment (voir plus haut) un cas de malformation des dents

pharyngiennes de la carpe. De l'existence d'une surface triturante typique
sur des dents qui n'avaient pu jouer un rle dans la mastication, il concluait

la probabilit de la fixation hrditaire de caractres essentiellement fonc-

tionnels. Depuis lors, son lve Johanxa Stosz a tudi le mode de dve-

loppement des dents pharyngiennes chez ce mme poisson: la premire
dentition, qui n'est jamais fonctionnelle, est constitue de dents pointues

qui disparaissent bientt; dans les deux dentitions suivantes se dessine, au

contraire, trs tt la forme dfinitive des dents; bien avant qu'elles perforent
la muqueuse, le plateau des molaires prsente la srie des crtes et des

cannelures qui caractrisent plus tard la surface triturante
;
on voit mme

que les crtes sont tout d'abord trs aigus, puis qu'elles s'moussent au

sein des tissus par une sorte de ramollissement des couches superficielles

de la dentine; cette curieuse modification, que l'on aurait priori attribue

aux premiers efforts de mastication, se produit donc beaucoup plus tt et

c'est l'hrdit qui conditionne, dans tous ses dtails, le relief de la surface

triturante. D. fait remanjuer que pour interprter suivant la thorie des

mutations ces diffrences entre la premire dentition et les suivantes, dont

les bauches sont parfaitement distinctes, il faudrait admettre deux muta-

tions successives et identiques, ce qui serait assez bizarre; il lui parat plus

logique de supposer que l'adaptation fonctionnelle, en faonnant la 2"^ et la

3^= dentition, a en quelque manire imprim 1' engramme de leur forme

nouvelle dans les cellules reproductrices. A. Dalcq.

c. Transmission des caractres.

3) Ilrdll dans le croisement; tudes mendliennes.

Just (G.). L'tablissement de nombres de Mendel chez les formes des-

cendance peu nombreuse. Les lois de Mendel, tablies dans des cas o les

descendants des parents tudis sont nombreux, ne doivent videmment

s'appliquera des familles peu nombreuses qu'avec certaines prcautions. Le

cas des familles peu nombreuses est cependant trs intressant, puisqu'entre
autres il comprend celui de l'Homme. Weinberg a cherch tourner la

difficult parles remarques thoriques suivantes. Si dune gnration nous

retirons tous les cas rcessifs, ou tout au moins une reprsentation exacte

de ceux-ci, les frres et soeurs dos enfants rcessifs sont indpendants de



302 L'ANNE BIOLOGIQUE.

ceux-ci dans leur constitution, et ne dpendent que de leurs parents. La
somme des frres et surs des cas rcessifs doit donc tre le rsultat du
croisement de parents litrozygotes, et donner par consquent un quart
d'enfants rcessifs. Il suffit donc de faire la somme de tous les cas isols
d'enfants rcessifs pour obtenir le nombre un quart, condition que le

matrielsoit assez grand. Wei.\[5Erc. a cr une autre mtliode analogue, en

excluant, non plus tous les rcessifs, mais seulement les rcessifs observs.
Mais les mthodes do \Veinber(i, si elles ont t appliques, n'ont jamais t

vrifies sur des cas connus. C'est la tche que s'est donne J. 11 a croisdes
femelles homozygotes yeux rouges de Drosophild ampelophila Low. avec
des mles yeux blancs. C'est l un cas mendlien typique simple et bien
connu. Dans les nombreux descendants il a tri des familles artificielles,
choisies au hasard, et peu nombreuses. Il leur a appliqu les mthodes de

Weinberg, et a bien retrouv ainsi les proportions tablies par Morgan pour
les populations entires. Il conclut donc que les mthodes de Weinberg sont

bienapplicables, avec quelques prcautions, aux populations peu nombreuses.
M. Prenant.

Poil (H.). Hybrides de Paons. Les hybrides dont il s'agit sont les

premiers exemples dcrits d'hybrides Pintade Q X Paon cf On en a observ
deux exemplaires, mles tous deux, qui prsentaient des caractres sembla-
bles plutt ceux de la Pintade qu' ceux du Paon. Mais ils taient large-
ment diffrents et de l'une et de l'autre, et si l'on n'avait connu leur

origine on les aurait classs coup sur dans le genre Agelastes. Ils ne

possdaient ni la roue du Paon, ni les parures cphaliques du Paon et de la

Pintade, ni les couleurs de leurs parents, pas mme l'clat mtallique de la

robe du Paon cf. Leur coloration tait terne et ils taient striles, bien que
tenant de leur pre l'instinct de faire la roue.

Dans le testicule, le tissu interstitiel est abondant, plus mme que chez les

parents, mais il est rest un tat plus indiffrenci, et riche en conjonctif
banal. Parmi les canaux sminifres, les uns sont fertiles, en ce qui con-

cerne du moins le dbut de la spermatognse; d'autres sont striles;
d'autres enfin sont en dgnrescence. Le testicule a cependant t recueilli

l'poque normale du rut chez les parents. Dans les canaux fertiles, la sper-

matognse est tout fait normale jusqu'au synapsis ;
mais ds le stade pa-

chynma, on remarque des anses beaucoup moins rgulires que chez les

parents, et une tendance la dgnrescence ;
il n'y a pas de strepsinma,

et la dgnrescence s'accentue. Il n'y a jamais plus d'une division rduc-
trice, et naturellement les stades de prospermies et de spermies manquent
totalement. Il s'agit donc l, pour employer une classification courante,

d'hybrides steironothes monomitotiques. La comparaison avec les autres

croisements de Gallinacs conduit P. se reprsenter les affinits rci-

proques de leurs quatre genres principaux de la faon suivante : il les place
aux quatre sommt^ts d'un ttradre dont les artes mesurent l'loignement
zoologique des divers genres. L'ordre d'affinit croissante est alors le suivant :

Coq-F^aon, Pan-Pintade, Pintade-Faisan, Faisan-Coq, Faisan-Paon, Coq-
Pintade. M. Prenant.
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CHAPITRE XVI

La variation

Aumiot (J.). Expriences de rajeunissement et de perfeclionnement de la

pomme de terre. (Rev. gn. Bot., XXXIII, 183-189 et 244-263, 1921.)

[Etude de mutations gemmaires culturales des

Solarium tubrifres sauvages et tude de pommes de terre provenant
de semis de graines obtenues par fcondation artificielle. F. Moreau

Bartsch (Paul). Experimeiits in the breeding of Grions. (Publ. Carnegie
Inst. Wasliington, XIV, N^ 282, 54 pp., 59 pi., 1920.) 1304

Blaringhem (L.). Mosaque et sexualit (Bull. Soc. bot., LXVIII, 156-

161, 1921.) [303

Erdmann (Rhoda). Endomixis and si:e variations in pure breed Unes

ofParamaecium aurelia. (Arch. EntAv.-Mech., XLVI, tasc. 1, 1920.) [305

Gallaud. U^ie ligne de Girofles anomalies multiples et hrditaires.

(C. R. Ac. Se, CLXXI, 47, 1920.)

[A partir d'une seule plante, G. a obtenu un grand nombre d'anomalies,
les unes connues, d'autres nouvelles, sur des organes varis. Il se pro-

pose de recherclier dans quelle mesure elles peuvent se fixer. M. Gard

Jacobshagen (E.). Zur Morphologie des Oberfldchenreliefs der liumpf-
darmsclileimhaut der Reptilien. (Jen. Zeitschr. f. Nat., LM, 361-430,
14 pi., 1920.) [303

Lohr (P. J.). Untersuchungen Hber die Blattanatomie von Alpen-und
Ebenenp/lanzen. (Recueil des travaux botaniques nerlandais, XVI, 1-61,

4 fig., 12 tableaux, 1920.) [304

b. Formes de la variation.

Blaringhem (L.\ Mosaque et sexualit. On observe chez le ./uni-

perus phnicea et chez le ./. chincnsis var. fasligita une mtamorphose
des feuilles, comparable celle que ralisent les exemples 'classiques des

Hellbores : aux formes juvniles, aciculaires, des feuilles de la base de ces

vgtaux succdent en gnral les formes cailleuses des feuilles des ra-

meaux plus gs, enfin les cailles fertiles. Toutefois cette succession ne se

retrouve pas rigoureusement chez un pied femelle de la premire espce, ni

chez un pied mle de la seconde, qui offrent une mosaque de ramilles

feuilles aciculaires et d'autres feuilles squamiformes. Il est remarquable que
la mosaque des phases, juvnile et adulte, chez ces Juniperus se traduit,

comme la mosaque des hybrides interspcifiques, par des altrations de

fcondit, les pousses squamiformes tant fertiles, mais moins qu'elles ne le

sont quand on les observe au sommet des arbres, les pousses aciculaires

tant souvent striles, mais parfois plus ou moins fertiles. F. Moreau.

Jacobshagen (E.). Sur la morphologie du relief superficiel de la mu-
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queuse intestinale chez les Reptiles. Compare la muqueuse intestinale

des I\)issons et des Dipncustes, celle des Reptiles montre des modifications

en rapport avec la longueur et le diamtre du tube digestif, dues au jeu des

muscles longitudinaux et circulaires, il n'y a pas de relation entre la forme
du relief et le rgime alimentaire : les dessins de la muqueuse intestinale

des Lacerts vgtariens {Melopocerus, Iguana lubercidala, l'romastij spiiii-

pes) n diffrent pas d'une faon particulire de ceux des e.spces carni-

vores. P. Remv.

c. Causes de la variation.

y) Variation sous rinfliwnce du milieu.

Lohr (P. J.). Recherches sur Vanatomie foliaire des plantes des Alpes
et des plantes de plaine. L'auteur n'a pas fait d'expriences, mais seulement
des observations, fort nombreuses d'ailleurs. 11 conclut qu'il n'existe pas de

structure de feuille particulire aux plantes alpines. Les conditions locales,

au contraire, telles que l'humidit ou la scheresse, l'exposition, etc., impri-
meraient profondment leurs effets. Tout au plus pourrait-on citer la cuticule

plus dveloppe comme caractristique des plantes poussantaux altitudes le-

ves. Les feuilles des lieu.K ensoleills prsenteraient une plus grande pais-

seur, un plus grand dveloppement du tissu palissadique, un tissu lacuneux
rduit. Les plantes de montagne tant soumises un clairement pfus in-

tense prsenteraient plus nettement ces caractres que les plantes de plaine.
Il y aurait un optimum d'clairement, comme Boxnier l'avait [dj montr

pour l'paisseur et la structure de la feuille. Les plantes des lieux humides
auraient un tissu palissadique plus faiblement dvelopp, un plus petit nom-
bre de couches de ce tissu, une structure plus lche. C'est l'humidit du sol

qui produirait surtout le type des feuilles d'ombre et non pas la lumire

plus faible. Les rsultats discordants trouvs par Leist et Wagner tien-

draient ce que le premier de ces auteurs aurait surtout tudi des plantes
soumises une lumire suprieure celle qui' est optima pour leur espce.
[Je ne puis signaler tous les rsultats de dtails de ce travail fort tendu.]

Jacques Pottiek.

Bartsch (Paul). Expriences d'levcuje de Grions. C'est une tude

(les Grions de l'archipel de Bahama; ces mollusques sont l trs nombreux,
vivant sur le littoral, mais toujours hors de l'atteinte des vagues, le plus
souvent sur un sol plat, quelquefois sur de petites hauteurs. Leur distribu-

tion est discontinue, par petites colonies ayant chacune sa physionomie par-
ticulire. L'tude (les caractres mesurables montie un mo^^e diffrent pour
rhacune. L'auteur a voulu savoir si ce mode est fixe ou si les formes peu-
vent changer sous rinfluence de telles ou telles conditions locales capables
d'amener une srie ininterrompue de petites variations. Les expriences
ont commenc en 1912 et ont t exposes dans la srie de publications de

Carnegie Institution.

Un grand nombre de Grions ont t recueillis en l'.'12, dans les les de

Bahama et transplants, par colonies, sur les cueils des ctes de la Floride.

Ils appartenaient aux espces suivantes : Cerion casahlanciv (500 indi-

vidus), C. viarefjis {bOO)., (1. crassilahris (800), C. uva (8.317;; il faut y ajou-

ter l'espce indigne de la Floride, C. incanum. Les Grions sont des mol-

lusques de murs nocturnes, aimant l'humidit et se nourrissant surtout de

mycliums de cliampignons. Leur reproduction est assez lente : deux ou trois
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annes sont ncessaires pour produire une nouvelle gnration. Sans savoir

(luel ge ils peuvent atteindre, l'auteur indique que ceux recueillis par lui

en 191"^* vivent encore. Aucune des espces transplantes n'a montr dans

ses caractres mesurables (dimensions de la coquille surtout) des variations

dpassant celles qu'on con.state entre les diverses colonies dans leur lieu

d'origine. L'auteur a effectu un croisement entre le C. viaregis et l'es-

pce indigne, le Ciiicanum; ila obtenu les hybrides fconds, vigoureux, plus
nombreux que les reprsentants des espces parentes, caractres inter-

mdiaires. Cela l'amne penser que lorsqu'on trouve quelque part une

forme trs variable et trs riche en individus, on peut supposer qu'il s'agit

d'une espce immigre ayant trouv des conditions particulirement favora-

bles (peut-tre absence des ennemis naturels) et dont les variations sont dues

un relchement des liens spcifiques par les croisements. La forme obte-

nue par l'auteur pourrait tre prise pour une espce trs variable [].

A la fin du travail, se trouvent quelques conclusions sur la rpartition

gographique des Grions. Leur grand centre est l'archipel de Bahama
;

leur centre gologique est probablement dans l'Amrique du Sud. La dis-

persion a pu se faire (vu leur existence fixe) sur du bois flottant, par des

courants ocaniques allant du sud au nord. 11 est possible que pendant la

priode glaciaire, lorsque le niveau de l'eau tait bas et les rochers qui
constituent l'archipel de Bahama taient runis entre eux, des formes de

Grions spares au Pliocne ont pu venir se croiser entre elles et donner
une floraison de formes nouvelles. Ensuite, une nouvelle sparation leur a

donn leur distribution actuelle. M. Goldsmith.

0) Variation sons Vinfluence du mode de reproduction.

Erdraann (Rhoda). Endomixie et variations de taille dans les lignes
pures de Paramaeciuin aurelia. G'est Woodruff qu'est due la dcou-
verte chez Parainaecinrii aurelia d'un plinomne de remaniement de tout

l'appareil nuclaire, processus de rorganisation priodique auquel ces

auteurs ont donn le nom d'endomixie. Rh. E. s'est depuis lors attache
tudier l'influence de ce phnomne au point de vue hrditaire, en dehors
de toute conjugaison. Dans ce but, elle a pratiqu des levages de lignes
pures, par individus isols. Certains des levages ont t raliss sans in-

terpolation ,
c'est--dire que c'est toujours l'organisme fille qui a propag la

ligne. Mais ce systme, par suite des accidents qui surviennent facilement,
ne permet pas d'entretenir- une ligne pendant un temps trs long. Pour
viter cet inconvnient, chaque ligne fut scinde en diverses lignes filles,

dont la culture fut mene de front. Chaque fois qu'un individu d'une des

lignes venait prir, il tait remplac par un individu provenant d'une des

lignes soeurs : c'est la mthode de culture par interpolation . Toutes les

quatre semaines, chaque ligne subit l'endomixie. A des moments divers, aprs
l'apparition de ce processus, l'auteur prlve un individu, le place, avec les

quelques bactries que contient la goutte de liquide o il tait cultiv, dans
une quantit toujours la mme de liquide de culture, le laisse se multiplier
volont, puis fixe la culture dans le liquide de Worcessek au bout d'un

nombre variable de jours. Les cadavres de ces Paramascies, obtenues ainsi

en cultures massives dans des conditions rigoureusement comparables, sont

l'objet de mensurations prcises. Celles-ci portent sur les deux diamtres et

permettent de calculer une srie de coefficients de la dviation typique de
la variation, de la corrlation utiliss pour tablir des courbes diverses.
11 ressort de ce minutieux travail, qu'au cours de chaque priode intermi-
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xique, l'ensemble Je 1 1 culture montre une variation pro2:ressive des diverses

dimensions et des coefficients choisis. Ces variations se reproduisent rgu-
lirement dans l'intervalle de deux endomixies. Les dimensions maximales

sont atteintes au 14" ou lo"^ jour, aprs le processus de rorganisation. En
fixant les cultures en masse d ce moment, on vite les diffrences jadis

constates par Jenmngs, et en ce sens on peut dire que les lignes indivi-

duelles de Paramaecium aurelia cultives avec interpolation dans des

conditions de milieux identiques se maintiennent constantes.

Mais, au contraire, si l'on considre les lignes pures cultives sans inter-

polation, on peut observer qu'il se produit, immdiatement aprs Tendomixie,
une disjonction des caractres et notamment des variations de taille. On les

met en vidence en prlevant des individus avant Vuchveinenl de La rorga-
nisalion du macronudeus. Les moyennes fournies par ces cultures en

masse, dans des conditions identiques celles des premires ob.servations,

varient alors dans des proportions notables. Mais la nouvelle endomixie qui
survient dans les cultures individuelles tend ramener ce type nouveau au

type moyen, et on ne peut maintenir la nouvelle varit obtenue par dis-

jonction endomixique qu'en pratiquant une nouvelle slection aprs chaque
endomixie. Il apparat d'ailleurs que parmi les types nouveaux qui prennent
naissance, certains ne sont pas en quilibre avec le milieu, et il se produit
ainsi une slection involontaire, automatique, qui tend grouper les varits
autour des dimensions prdominantes. Ainsi s'explique que les cultures avec

interpolation, examines dans leur ensemble, paraissent prsenter aux

diverses tapes des priodes intermixiques, des dimensions toujours com-

parables. Ceci ne vaut, bien entendu, que dans des conditions de milieu

rigoureusement identiques. Les variations de milieu amnent des perturba-
tions dans les dimensions, mais ici aussi, elles s'quilibrent approximati-
vement ds l'endomixie suivante. Les observations de Rh. E. clairent d'un

jour nouveau certains rsultats obtenus par Jennings, Calkins et divers

autres auteurs. A. Dalcq.

CHAPITRE XVII

Corigiie les espO^eos

Dahl (Friedr.), Die Abslammiinq der Skorpione und das ersle Auftre-
ten eckUT Atmnngson/anc. (Zool. Anz., LU, 304 310, 1920-1921.) [310

Devaux (Emile). L'Infantilisme de l'homme par rapport aux anthro-

podes et ses consquences. (Rev. Gen. des Sciences, 276-280, 1921.) [310

Goetsch (W.j. Grime Hijdra fusca. (Zool. An/... LUI, 57-60 et 60-62. 1921.)

[307

Koehler (Adrienne). Ueber die chemische Zusammenselzung der Spo-
renschale von Nosema apis. (Zool. Anz., LUI, 85-87, 1921.) [308

Liubosch ("W.). Das Problem der tierischen Gnalogie, nebst einer

Errterung der genealogischen Zusammenhanqes der Steinheimer Sclinecken.

(Arch. f. mikr. Anat., XCIV, 459-499, 3 pi., 1920.) [308

Oye (P. van). Difluence des facteurs climatiques xiir la rpartition des
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pipfn/les la surface des trotics d'arbres Java. (Rev. gn. de Bot.,

XXXiil, 161-177, 1921.) [307

Potron. Morilles sur le champ, de bataille. (Bull. Soc. Myc. de Fr.,

XXXVII, 75-77, 1921.) [307

Spitzer(Alex.). Ueber die Ursache und den Mechanismus der Zweiteilung
des Wirbellierherzens. II Teil. Die doppelte septierung des arteriellen

Ilerzschenkels und deren sekunddre Vereinfachung. (Arch. f. Entw-Mech.
d. Org., XLVll, H. 3, 1921.) [309

c.) Adaptation. cologie. Symbiose. Parasitisme.

Potron. Morilles sur le champ de bataille. L'examen de la vgta-
tion nouvelle qui vient occuper les terres retournes au cours de la guerre,

tranches, trous d'obus, ou qui envahit les maisons abandonnes a dj
donn lieu l'observation d'un dveloppement abondant de Morilles; aux
cas dj signals P. en ajoute plusieurs nouveaux concernant plusieurs

espces du genre Morchella. F. Moreau.

Oye (P. -van). Influence des facteurs climatiques sur la rpartition des

piphytes la surface des troncs d'arbres Java. Une mthode statistique

d'une application simple montre que la rpartition des piphytes sur les

troncs d'arbres aux Indes nerlandaises est, l'exception des facteurs mor-

phologiques et biotiques, surtout l'effet de deux facteurs climatiques : l'clai-

rement et l'humidit
;
l'influence de l'clairement est prpondrante pour

les Trentepohlia ; les Lichens se dveloppent surtout quand l'atmosphre
est sciie et l'clairement intense

;
les Mousses rclament une atmosphre

humide; les Drymoglossum exigent avant tout un bon clairement, mais
aussi une certaine humidit. F. Moreau.

Goetsch (W.). Ihjdra fusca vertes. Dans les levages, il peut

apparatre, ct d'individus bruns normaux d'H. fusca, des exemplaires
verts qui ne diffrent du type que par hi couleur; ce verdissement des

Hydres brunes est caus par des Algues microscopiques qui vivent en sym-
biose avec l'animal; les Algies s'installent d'abord autour de la bouche,
la base des tentacules, puis de l s'tendent sur les tentacules et le pied.
Les //. fusca vertes ne sont pas des //. viridis : elles s'en distinguent trs
nettement par de nombreux caractres anatomiques et morphologiques et

par leur mode de vie
;
en particulier tandis que VU. viridis est hermaphro-

dite, ici les sexes sont spars; les Algues hberges par IL fusca sont

d'ailleurs diffrentes de celles qui vivent chez H. viridis ; alors que les ufs

d'il, viridis sont infests dj aux jeunes stades, il n'a pas t trouv une
seule Algue dans ceux d'il, fusca vertes. Contrairement ce qui se passe
pour //. viridis, des II. fusca vertes maintenues l'obscurit deviennent
vert clair, puis brunes : les symbiotes disparaissent en premier lieu dans
la partie moyenne du corps, puis la tte et le pied se dcolorent assez rapi-

dement; quelques Algues, cependant, se rencontrent encore plus de trois

semaines aprs la base des tentacules, l o elles ont fait leur premire
apparition. Au dbut de l'infection, l'Hydre passe par un tat maladif,
absorbe peu de nourriture

;
ce moment il n'y a souvent pas de rgnra-

L'ANNti mOLOGIQUE. 21
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tion, ou bien celle-ci est imparfaite ;
si le Polype survit, il se rtablit assez

rapidement et, mme lorsqu'il est compltement vert, il peut se reproduire

par voie sexuelle et par bourgeonnement. G. a ainsi obtenu un grand
nombre de gnrations par voie asexuelle

;
les expriences ont commenc

depuis trop peu de temps pour pouvoir affirmer que cette nouvelle symbiose
d'^. fusca et d'Algues vertes est durable. P. Remy.

Koehler (Adrienne). Sur la composition chimique de la coque des

spores de Nosema apis. La coque des spores de cette Cnidosporidie para-
site de l'intestin moyen des Abeilles est compose de chitine

;
il serait int-

ressant de savoir s'il en est de mme chez les Sporozoaires parasites des

Vertbrs, ou bien si c'est l un fait spcial aux parasites d'animaux pro-
ducteurs de chitine. Les cellules pithliales de l'intestin moyen des Abeilles

saines sont remplies de granules calcaires; chez les Insectes infests par
les Nosema, ces corpuscules rgressent fortement, et alors apparaissent
dans les cellules les spores du parasite ;

il y a donc une relation entre la

prsence de spores et la disparition des granules calcaires, mais sa signi-

fication n'a pas t reconnue. P. Remy.

. d) Phylognie.

Lubosch CW".). Le problme de la gnalogie animale. L. s'lve contre

l'habitude prise en biologie, de dresser des arbres gnalogiques qui partent
de l'anctre suppos, et dont les rameaux ultimes sont les espces actuelle-

ment vivantes. Les plus graves inconvnients de cette manire de faire sont

l'exclusion force d'une grande partie des ascendants, et aussi l'hypothse
fondamentale du monophyltisme de l'espce, hypothse qui peut-tre n'est

pas assez justifie. L. propose de procder au contraire comme en gna-
logie humaine, et de dresser des arbres qui remontent de l'espce consi-

dre vers ses ascendants : on a ainsi l'avantage de conserver tous ceux-ci

dans le tableau que l'on constitue. Ceci parait la vrit assez peu impor-
tant en gnalogie animale si l'on s'en tient aux thories les plus classiques
sur la variation, puisque chaque espce y provient d'ascendants sensible-

ment semblables entre eux. Il n'en est plus demme si l'on fait jouer l'hybri-

dation un rle dans l'apparition d'espces nouvelles. L. rejette cependant les

ides de Lotsy, d'aprs lesquelles l'hybridation est la seule cause de varia-

tion : il leur oppose la presque impossibilit du croisement entre espces
stables loignes ;

mais il admet que dans les priodes de labilit de l'espce,

l'hybridation devient possible et que variation et hybridation sont troite-

ment associes. Ds lors, l'espce, dans le tableau gnalogique complet,
n'est plus un simple point de bifurcation, mais le point nodal d'un rseau.
Ce tableau fait donc apparatre les multiples affinits de l'espce : il ne

repose plus sur un monophyltisme essentiel.

L'auteur applique ces principes une faune dj souvent tudie : celle

des Planorbes du bassin de Steinheim. Ilmontre que l'enchanement de leurs

formes, pour lesquelles divers auteurs ont dress des arbres gnalogiques
du type classique, s'explique trs bien aussi par un tableau conu suivant

les principes prcdents, et qu'en particulier s'explique ainsi le fait remar-

quable signal par IIyatt : tous les caractres d'ornementation des Planorbes

trouves dans les niveaux suprieurs se prsentent dj dans les niveaux

infrieurs; ils y sont seulement moins tranchs et autrement groups.
M. Prenant.
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Spitzer (A.). Recherches sur les causes et le mcanisme du cloisonne-

ment du cur chez les Vertbrs. IP partie : Le double cloisonnement de la

rgion artrielle du cur et sa simplification secondaire. S. s'est propos
de rechercher la srie des causes mcaniques qui ont pu amener, au cours

de la phylognse des Vertbrs, les modifications morphologiques succes-

sives de leur appareil cardiaque. Dans la 1"'^ partie de son travail (1910), il

exposait l'influence prsume des conditions de la pression sanguine sur la

forme du tube cardiaque, l'origine de la torsion de ses divers segments, le

dveloppement progressif des replis endocardiques battus par le courant

sanguin ;
il insistait surtout sur le rle de l'amplification progressive de la

circulation pulmonaire, et son retentissement sur le cloisonnement du ven-

tricule et du bulbe aortique. Aprs avoir interprt les dtails du cloisonne-

ment de l'oreillette et du ventricule, il lui restait lucider les causes et

l'enchanement des modifications de la rgion artrielle chez les Amniotes,
trouver la raison d'tre des particularits classiques qui caractrisent ce

, point de vue les Reptiles, les Oiseaux et les Mammifres. L'ide directrice de

S. est que le cloisonnement de la rgion artrielle ne procde pas unique-
ment des replis de l'endothlium, mais qu'il a une origine mixte : d'une

part, un accroissement centripte travers le tronc aortique et la partie
distale du bulbe de certains des grands perons intervasculaires qui sparent
entre eux les arcs aortiques, spcialement le G" vis--vis du 4" (le 5 arc

disparaissant trs tt) ;
d'autre part, le renforcement de ces perons, dans

leur partie proximale, par les replis endothliaux longitudinaux du bulbe,

qui sont en principe au nombre de 4 et symtriquement disposs. De plus,
ces replis endothliaux possdent une double potentialit; au cours du

dveloppement et aussi de la phylognse ils peuvent se scinder en deux

bauches : l'une, valvulaire, se dveloppe toujours sur place, l'autre, septale,
utilise pour renforcer les septa amorcs par les perons intervasculaires,

accompagne dans ses dplacements et ses torsions la ligne d'insertion du

septum la paroi bulbaire
;
cette dernire hypothse a pour but d'expliquer,

en fin de compte, les divers dispositifs des valvules sigmodes.
Cela pos, S. imagine un schma du type primitif, runissant les carac-

tres communs la rgion artrielle des Amniotes
;

il lui donne une artre

pulmonaire de diamtre encore faible, spare par' un septum aortico-pul-
monai)-e du. tronc aortique proprement dit; celui-ci est son tour ilivis par
un septum aortique en aortes droite et gauche. Les dispositions ralises
chez les Reptiles ne diffrent gure de ce type hypothtique que par le cali-

bre plus considrable de l'artre pulmonaire, par l'existence de l'orifice

interventriculaire et du trou du Panizza. Lorsqu'on passe aux Vertbrs
sang chaud, le facteur dominant de l'volution est toujours, prsume S.,

l'extension de la circulation pulmonaire ;
le calibre de l'artre pulmonaire

domine tellement celui de l'aorte droite que celle-ci ne reoit plus qu'une

quantit de sang minime
;
elle subit donc une sorte d'aplasie par dficience

de la fonction. Mais dans le dtail la disparition de l'aorte droite ne s'accom-

plit pas suivant un mme processus chez les Oiseaux et chez les Mammifres.
Pour les premiers, S. invoque un accolement du septum aortique et du sep-
tum aortico-pulmonaire dans toute la rgion o, chez les Reptiles, l'aorte

droite les sparait; c'est--dire que l'artre pulmonaire des Oiseaux et leur

aorte, avec sa crosse situe droite, sont exactement homologues de l'artre

pulmonaire et de l'aorte gauche des Reptiles. Chez les Mammifres, au con-

traire, le cloisonnement de la rgion artrielle procde de deux septa dis-

tincts, qui se dveloppent simultanment dans sa partie proximale et dislale,

comme le montrent les moulages de Tandler; d'aprs S., le septum sup-
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rieur, situ dans le tronc aortique, serait l'homologue du septum aortico-

pulmonaire vrai, tandis que l'infrieur, bulbaire, correspondrait au septum
aortique primitif ;

les deux cloisons se mettraient en continuit grce une l-

gre torsion, de manire constituer le septum aortique dfinitif des Mam-
mifres. En forant un peu l'interprtation, on pourrait dire que le .segment

proximal de leur artre pulmonaire est en ralit l'homologue de l'aorte

droite des Reptiles, et ne se raccorde que plus haut avec la vritable artre

pulmonaire commune tous les groupes. Tout ceci afin d'expliquer la spa-
ration parfaite des deux circulations, ainsi que la conservation de la crosse

aortique gauche et, sous forme de tronc artriel brachio-cphalique, du seg-
ment proximal de la crosse droite. Notons enfin que par le jeu des migra-
tions d'bauches septales et la double potentialit des replis endothliaux,
dont nous avons touch un mot plus haut, S. parvient justifier de faon
assez plausible la disposition des valvules sigmodes chez les Reptiles (2 par
tronc vasculaire) et chez les auti'es Amniotes (3 par tronc vasculaire). Sa
thorie claire aussi certaines anomalies observes chez l'homme. Si ces

vues sont aussi exactes qu'ingnieuses, elles montrent qu'il n'est pas nces-

saire, pour trouver un anctre commun aux Amniotes, de remonter jusqu'
un type ancestral possdant encore, comme les Amphibiens, une rgion
artrielle indivise. A. Dai.cq.

D^vaux (E.). L'infanlilisme de l'homme par rapport aux anthropodes
et ses consquences. D'aprs E. D., l'hypertrophie sexuelle, jointe un long

infantilisme, a permis l'hypertrophie crbrale et le dveloppement sup-
rieur de l'intelligence chez l'homme. Un long tat larvaire et l'attitude ver-

ticale, qui favorisent le dveloppement et la nutrition du cerveau
;
la rduc-

tion du larynx, qui rend possible le langage parl; une trs longue enfance
et le retard de l'occlusion crnienne qui prolongent le temps de culture

crbrale; les conditions pjoratives de l'existence qui exigent le plein
rendement crbral : tout cela aurait favoris chez l'homme plus. que chez

tout autre animal, mme anthropode, le dveloppement des fonctions cr-
brales plus complexes et plus leves. Jean Piulh-pe.

Dahl (Friedr.). La descendance des Scorpions et la premire apparition
des vrais organes respiratoires. Les changes gazeux devaient se faire au
dbut chez tous les animaux travers toute la surface du corps; jusqu'au
Silurien (exclusivement), on ne voit apparatre aucun organe respiratoire ty-

pique, mais seulement des expansions tgumentaires qui remplissaient en
mme temps d'autres fonctions : appareil brachial des Brachiopodes servant

la nutrition, prolongements des membres des Crustacs jouant un rle lo-

comoteur. Les organes ayant uniquement une fonction respiratoire ne font

leur apparition qu'au Silurien infrieur (branchies des Trilobites); on en
trouve un exemple chez un anctre des Scorpions actuels, le Palaeophonus
du Silurien suprieur d'Ecosse et de Gotland

;
chez ce Proscorpion, un organe

respiratoire primitif se prsente sous la forme de replis trs nets des tgu-
ments la partie postrieure de l'avant-dernier segment abdominal. Chez les

animaux revtus d'une cuirasse paisse de chitine, ces organes respiratoires

apparatront dans les rgions o les tguments sont mous, c'est--dire aux

articulations, et de prfrence celles de la base des membres, rgions bien

protges et o l'eau se renouvelle de faon permanente ;
les replis respira-

toires peuvent exister la base de tous les appendices; mais chez les ani-

maux corps tir, les pattes antrieures s'tant spcialises en organes

locomoteurs, les tguments de leurs articulations se sont paissis, et les or-
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ganes respiratoires se localisent sur les appendices postrieurs; les membres

peuvent disparatre au cours des temps, et la fonction respiratoire est alors

remplie par des replis des articulations des segments du corps, comme c'est

le cas pour le Palaeophonus. Les plis de la paroi du corps, qui peuvent soit

faire saillie, soit former des invaginations, ont volu ds le dbut soit en

branchies, soit en poumons et traches. 11 est donc inutile, pour expliquer

l'apparition des diffrents organes respiratoires des Chlicrs, d'imaginer

que les lamelles branchiales se sont transformes en feuillets pulmonaires,

puis que ceux-ci ont volu en traches. Les Proscorpions sont rattachs

aux Xiphosures et aux Gigantrostracs par des liens de parent trs troits
;

l'origine commune de ces 3 groupes doit tre recherche parmi les Aglaspi-

ds du Cambrien qui, comme eux, ont un telson bien dvelopp et pas d'ap-

pendices l'extrmit postrieure du corps, mais possdent comme les Tri-

lobites des antennes au lieu des chlicrs. Les chlicres des Arachnides

se seraient dveloppes partir des antennes des Trilobites. P. Remy.

CHAPITRE XVllI

Distribution a;02,i'aphique des tres

Andres (Adolfj. Reptilien aus der Sinaihalbinsel. (Zool. Anz., LUI, 16-

20, 1921.) [Rien de particu-

lier
;
les espces numres se rencontrent aussi en Egypte. P. Remy

Arndt (Walther). Beitrag zur Kenntnis der Hhlerifauna. Ergebnis einer

fauni&lischen Vnlersuchung der Hohlen Schlesiens. (Zool. Anz., LU, 310-

315,1920-1921.) [312

Augener (H.). Die Pohjchaeten von Spitzbergen. (Zool. Anz., LUI, 63-65,

1921.) [313

a) Grimpe (G.). Teuthologische Mitleilungen. VII. Syslematische Ueber-

sicht der Nordseecephalopoden. (Zool. Anz., LU, 296-304, 1920-1921.)

[Analys avec le suivant

b) Teuthologische Mitleilungen. VIII. Die Sepiolinen der Nordsee.

(Ibid., LUI, 1-12, 1921.) [311

Herr (O.). Ilgdrobiologische Beabachlungen aus dem IHesengebirge. I.

Die Entomostrakenfauna. (Zool. Anz., LUI, 12-16, 1921.) [312

'Verhoeff (K. W.). Der Fn und seine zoogeographische Bcdeutung. (Zool.

Anz., LU, 317-320, 1920-1921.)

'

[312

a-b) Grimpe (G.). Communications teuthologiques : VII. Aperu syst-

matique sur les Cphalopodes de la Mer du Nord. VIII. Les Spiolines de

la Mer du Nord. La Mer du Nord, qui n'est qu'une baie de l'Atlantique,

avec lequel elle communique largement au Nord et au Sud, a une faune

teuthologique analogue celle de cet Ocan. Cette faune, qui comprend
22 espces non douteuses de Cphalopodes, prsente un mlange de formes

borales et lusitaniennes, avec rgression prononce des espces abyssales

typiques ;
elle est beaucoup plus pauvre que celle de la iMditerrane



312 L'ANNE BIOLOGIQUE.

(50 espces), ce qui s'explique en considrant que cette dernire a une

surface six fois plus grande que celle de la Mer du Nord, que ses ctes sont

plus dcoupes et sa profondeur plus considrable (jusqu' 4000 mtres en

Mditerrane, 200 mtres au maximum en Mer du Nord); par contre, parmi
les Cphalopodes mditerranens, on ne trouve pas de formes abyssales
d'eau fi'oide, les courants polaires profonds tant arrts par le dtroit de

Gibraltar, P. Remy.

Arndt ("Walther). Contribution la connaissance de la faune caver-

nicole. Rsultat d'un examen faunistique des grottes de Silsie. Les

trois-quarts des 42 espces trouves dans 7 grottes et 2 mines abandonnes
de Silsie sont ombrophiles, 1 1 sont troglophiles et 2 seulement troglobies :

un Crustac, Niphargus puteanus (grottes de Liebichau et de Seitendorf,

rencontr aussi en Silsie dans le lac de Kunitz, prs Liegnitz) et un Apt-
rygote, Hypogastrura {Schaefferia) emucronata (grotte de Saubsdorf, trouv

seulement jusqu' prsent dans les grottes de Moravie et du Jura souabe).

Cette faune a les caractres de celle des grottes du Harz, des Alpes centra-

les et de l'Oural : nombre trs restreint d'espces nettement adaptes la

vie souterraine, absence de Coloptres aveugles, de Sauterelles et de

Tiques ; part quelques exceptions, les habitants de ces grottes appartien-
nent des espces rpandues sur une grande partie de l'Europe ;

ils ont d

se rfugier dans les cavernes pendant la priode glaciaire. La faible tendue

des grottes (longueur maximum 200 mtres), le manque d'eau courante,

l'absence de Chauves-Souris, dont les excrments et le sang servent de

nourriture de nombreux cavernicoles, sont la cause de la pauvret de

cette faune. Une galerie de mine reste sous l'eau pendant des sicles

et rendue praticable en 1919 s'est peuple en quelques mois d'une trs

grande quantit d'Insectes (Diptres, Trichoptres, Aptrygotes) appartenant

sept espces diffrentes. A noter que les Niphargus recueillis corres-

pondent la description de N. aquilex, mais diffrent cependant de cette

espce par quelques petits caractres; A. croit que l'isolement de colonies

de N. dans les puits a caus l'apparition d'autant de formes locales.

P. Remy.

Herr (O.). Observations hgdrobiologiques dans les Monts des Gants.

/. Entomostracs . Les Entomostracs re.cueillis en juillet et aot dans les

marais de plateau de la rgion occidentale des Monts des Gants, une

altitude variant de 800 1300 mtres, sont, part de rares exceptions, des

espces que l'on rencontre dans les mares et les tangs de la plaine ; quel-

ques formes psychrophiles (Steblocerus serricaudatus, Polyphemus pediculus,

Macrothrix hirsuticornis) existent en trop petit nombre pour pouvoir donner

la faune un caractre particulier; Canlhocamptus Zscliokkei et C. cuspida-

tus, dj signals comme espces d'eaux froides, se rencontrent dans les

ruisseaux frais de la montagne. Des Niphargus ont t trouvs en quantit

considrable dans un puits de Schreiberbau tenu constamment ferm
;
d'au-

tres puits, situs dans le voisinage immdiat, n'en contenaient aucun
;
H. n'a

pu rapporter ces A'', aucune des quatre espces allemandes dcrites
;
il croit

avec BoRNHAUSER que l'abondance des espces de .V. repose sur une trs

grande variabilit due l'ge et au sexe . P. Remy.

Verhoefif (K. "W.). Le fhn et son importance zoogographique.
Von Tschudi a dj signal la grande influence qu'a le fhn dans les

Alpes suisses sur l'activit des tres vivants : le vent chaud qui souffle du
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Sud pendant des semaines en automne et au dbut du printemps fait fondre

la neige sur les sommets; les Gentianes, les Insectes, les Lzards y font

leur apparition en plein hiver, pendant que les valles, abrites du vent,

restent couvertes de neige et de glace. V. montre que le fhn, qui d'aprs
lui, se fait sentir non seulement sur les Alpes mais aussi dans la rgion
pralpine septentrionale, a une importance norme dans l'apparition et

l'extension de nombreuses formes montagnardes : ce vent est la cause

du nombre considrable d'espces de Diplopodes spciales la rgion
des Hautes-Alpes; fait que souvent au-dessus de la limite des arbres

la faune est plus riche et plus varie que dans la zone des forts. Un cas

remarquable de l'influence du fhn a t observ le 2 janvier 1921, aprs
une longue tempte : le plateau pralpin septentrional tait envahi par des

myriades d'Araignes, rparties rgulirement sur tout le terrain ou flottant

dans l'air, suspendues leur fil
;

les toiles taient tellement nombreuses

que toute la plaine de la Haute-Bavire semblait recouverte d'un rseau
continu. Les Insectes, relativement beaucoup moins abondants, comptaient
des Diptres et des Staphylinides, pas de Lpidoptres ni de Coloptres. Le

fhn a excit les Araignes beaucoup plus que la plupart des Insectes, et les

a pousses filer activement
;
les fils constituant un puissant moyen de dis-

smination, les Araignes ont pu prendre trs rapidement une place prdo-
minante. On ne pourra faire intervenir des animaux qui possdent de tels

moyens de dispersion pour dlimiter de petits territoires gographiques.
P. Remy.

Augener (H.). Les Polydites du Spitzberg. Au point de vue fau-

nistique, le Spitzberg se divise en deux rgions : l'une, l'Est, avec de nom-
breux dtroits et de forts courants, a des caractres de mer glaciale; l'autre

(Ouest et partie du Nord) est soumise l'influence du gulf-stream. Les Po-

2
lychtes de cet archipel (149 espces actuellement connues, dont les - sont

sdentaires) comprennent, outre des formes borales, propres au Spitzberg
ou dissmines dans la rgion arctique, des espces qui, rpandues dans les

eaux beaucoup plus mridionales, peuvent prosprer dans ces les grce
l'action rchauffante du gulf-stream ;

tels sont, par exemple, Malmyrenia olba,

Eunice pennata, Stauronereis rubrovittata, Filograna implexa. Les grandes

profondeurs marines, qui peuvent atteindre 1000 mtres, ne renferment pas

d'espces caractristiques ;
on y trouve, entre autres, des formes littorales

qui ne prsentent pas de diffrences avec les exemplaires pchs de fai-

bles profondeurs; en particulier les yeux persistent chez Harmotho nodosa,
Eucranta villosa et Syllis cornuta. P. Remy.

CHAPITRE XIX

Systme nerveux et fonctions mentales

1 Structure et fonctions de la cellule nerveuse, des centres ner-

veux ET des organes de SENS.

Millier (Erik). Beitrge zur Kenntnis des autonomen Nervensystems.
I. Ueber die Entwicklung des Sympathicusund des Yagus bei den SeLachiern .

(Arch. raikr. Anat., XCIV, 40 pp., 6 pi., 1920.) [314
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b. Centres nerveux et nerfs.

Muller(Erik). Contribution V tude du systme nerveux autonome. I.

Sur le dveloppement du sympathique et du vaijue chez les Slaciens [V].

Les recherches embryologiques de l'auteur ont surtout pour but de prparer
le terrain morphologique sur lequel on peut fonder une interprtation con-

venable des connexions fonctionnelles du sympathique et une explication

rationnelle du rflexe intestinal.

D'aprs des prparations d embryons de Squalus acanthias excutes avec

lamthode argentique de Bielschowsky, les ganglions sympathiques naissent,

conformment l'opinion de IIeld, comme des bourgeons des racines ner-

veuses dorsales. Les axones poussent seuls d'abord dans les bauches gan-

glionnaires; des cellules, cellules des gaines, glissent ensuite le long de

ces axones; le processus est celui que Froriep a dcrit. Axones et ceUules

proviennent des ganglions spinaux. Plus tard, les bauches ganglionnaires

sont pntres par des fibres, qui viennent des racines tant dorsales que
ventrales. Ainsi s'explique le fait, constat par Erik Muller et Lilljes-

TRAND, 1918, que la voie motrice du systme nerveux intestinal, c'est--dire

d'un systme sympathique, suit le trajet des racines ventrales. Les rsultats

tiistogntiques obtenus par M. sont favorables la conception gnrale de

la constitution du sympathique admis par Gaskell, Langlev, Froriep.

D'aprs cette conception, les nerfs sympathiques consistent en une chane

de deux neurones au moins, qu'on peut appeler neurones effrents visc-

raux de premier et de second ordre : le premier a son corps cellulaire dans

le nvraxe et envoie dans le sympathique son axone ou fibre prganglion-

naire, qui s'y termine; le second a son corps cellulaire dans le ganglion

sympathique et met un axone ou fibre postganglionnaire qui se termine

dans les muscles ou les glandes.
Les recherches de M. permettent d'appliquer ce schma au systme

nerveux sympathique (autonome) de l'intestin, ce qu'on n'avait encore pu

faire, mais en y introduisant une complication. Celle-ci consiste dans l'addi-

tion, la chane des neurones de la voie viscrale, d'un troisime neurone,

celui que reprsentent les cellules mmes des plexus intestinaux (plexus de

MeisSxNER et d'AuERBACH). Ces cellules proviennent aussi bien du ganglion du

vague que du ganglion sympathique. Le ganglion du vague renferme, on le

sait, deux parties, dont l'une donne naissance au nerf latral, tandis que
l'autre met les nerfs viscraux; cette dernire est l'homologue d'un gan-

glion sympathique. Les cellules nerveuses viscrales qui la forment diffrent

par leur structi^re des cellules latrales ainsi que des cellules ganglionnaires

sympathiques. C'est de ces cellules viscrales que partent des axones accom-

pagns de cellules, qui vont s'taler dans l'sophage, l'estomac et l'intestin

et y former des plexus priphriques. Ces plexus sont de vrais rseaux,
dans lesquels les neurofibrilles vont d'une cellule nerveuse l'autre. Des

cellules et des faisceaux fibrillaires de ces rseaux portent des fibres qui se

terminent tant dans la musculature que dans l'pithlium de la muqueuse.
Contrairement donc la conception de Gaskeli,, Langley et celle de

Cajal, il y a dans le systme sympathique intestinal des cellules sensibles

dont les axones se terminent dans la muqueuse, et la voie du rflexe intes-

tinal doit tre construite autrement qu'elle l'est dans cette conception.

A. Pre.nant.
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2 Fonctions mentales.

Beaunis (H.). Les aveugles de naissance et le monde extrieur. (Rev.

phil., janvier-fvrier, XCI, 15-74, 1921.) [315

Pagniez (Ph.). Nature de l'pilepsie dite essentielle d'aprs quelques tra-

vaux rcents. (Prs, mdic, juillet, 582-585, 1921.) [316

Wallon (H.). Le problme biologique de la conscience. (Rv. phil., XCI,

mars-avril, lGI-185, 1921.)

'

[315

"Wallon (H.). Le problme biologique de la conscience. Le psychisme
est loin d'tre atteint tout entierpar l'introspection. Mais il est inutile etmme
dangereux d'admettre avec Baldwin qu'il y a intelligence lmentaire et

diffuse ds qu'il y a adaptation d'un organisme son milieu
;
des ractions

utiles n'impliquent pas ncessairement choix et mme conscience. A la base

sont des phnomnes de simple sensibilit diffrentielle. La mmoire asso-

ciative de LoEB est le fait psychique sous sa forme la plus lmentaire.

Dans le cortex se ralise une reprsentation dynamique de l'organisme
faite t non seulement des rflexes lmentaires, mais aussi de leurs systmes,
de leurs rpartitions et coordinations . L'corce ajoute aux processus sen-

sitivo-moteurs tout un systme de relations non plus projectives, mais asso-

ciatives, avec incorporation du souvenir de nos expriences passes, par

consquent moindre dpendance immdiate du milieu actuel. Aux excitations

prsentes, l'organisation corticale suprieure permet de rpondre par des

processus qui rglent la direction, l'amplitude et l'nergie des rponses pr-
pares de plus ou moins longue date. Aussi la slection s'effectue-t-elle parmi
la multitude de perceptions possibles au profit des plus aptes traduire les

ralits extrieures et dfinir pour leur activit les conditions du milieu.

Mais avoir conscience de soi, c'est se connatre par l'intermdiaire du monde
extrieur ; aussi ne devons-nous une connaissance plus intime de nous-

mmes qu' une sorte d'clips des perceptions du monde externe : alors

apparat comme une phosphorescence de nos tats intimes : cnesthsiques
et motifs . En temps ordinaire, nous ignorons les tats groups sous le

nom de cnesthsie, car ils n'expriment que des rapports internes; c'est sur-

.tout par les tats morbides que nous pouvons apercevoir l'influence de ce

moi profond dont nous sommes habituellement distraits par notre adaptation
au monde extrieur. Considrons donc la psychologie introspective comme
superficielle et insuffisante : la conscience n'est pas un piphnomne,
mais elle nous fait perdre de vue le phnomne psychique profond.
G. L. DupiAT.

Beaunis (H.). Les aveugles' de naissance et le monde extrieur. Le
terme aveugles de naissance servira ici dsigner aussi les aveugles pr-
coces, ceux qui n'ont gure bnfici que de l'exprience comihune de la

premire motricit, des perceptions tactiles, dpression, de temprature,
de got puis d'odorat. C'est la tin de la deuxime semaine que le nouveau-
n commence utiliser les sensations visuelles, partir du moment o il

peut suivre de l'il un objet lumineux qui se dplace. L'aveugle-n est

rduit se servir de l'audition pour s'adapter aux objets loigns qui se d

l'anne BlOLOGinUE. 22



31 G L'ANNEE BIOLOGIQUE.

placent : il s'ensuit un retard dans l'apparition d'une motricit suprieure
au retlexe; c'est vers la fin du second mois ou au dbut du troisime qu'il

faudrait placer chez lui l'veil de l'intelligence . Mais les sensations audi-

tives se diffrencient chez lui plus rapidement que les sensations visuelles

chez les autres; et elles ont une trs grande influence sur l'volution de la

vie affective. Les sensations tactiles et de mouvement viennent alors rem-
dier la pauvret du dveloppement intellectuel. On manque malheureuse-

ment de donnes irUrospectives et exprimentales siir Ttat psychique de

l'enfant ou de l'anirrial priv de la vision : on a pu seulement constater

combien est lente et pnible l'acquisition des notions indispensables l'orien-

tation chez le tout jeune animal dpourvu d'organes visuels. Cependant
chez le chien l'organe de l'odorat devient promptement un vritable organe
de direction , permettant de constituer un espace olfactif qui a autant

d'importance que l'espace visuel. 11 n'est donc pas surprenant que la plu-

part des personnes aveugles-sourdes (Helen Keller, Marie Heurtin, Yves

Gugan) soient frquemment guides par le seul odorat.

Les adultes privs de vision accusent surtout le rle prpondrant des

perceptions tactiles et de mouvement. Or les images de la motricit jouent
aussi un rle considrable chez le clairvoyant; elles se prsentent surtout

chez les praticiens avec une particulire intensit (sculpteurs, modeleurs,

chirurgiens, prestidigitateurs, quilibristes, athltes de profession, etc.).

L'aveugle-n peut, grce elles, concevoir suffisamment le monde extrieur.

Il connat l'existence du soleil par des perceptions de temprature, celle des

obstacles par des perceptions de pression et des sensations auditives ; mais

il est bien difficile de lui faire sentir (non comprendre) ce qu'est la

perspective. L'unit synthtique des donnes visuelles simultanes chez

le clairvoyant est promptement ralise; l'unit synthtique des donnes

tactiles, kinesthsiques et autres, chez l'avugle-n, se ralise beaucoup

plus difficilement, mais n'est pourtant pas impossible : ds qu'elle se pro-

duit, l'espace trois dimensions peut tre conu par l'aveugle ;
l'identit

foncire de l'espace visuel et de l'espace tactile permet aux clairvoyants et

aux aveugles d'avoir la mme gomtrie >. G. L. Dupr.-^t.

Pagniez (Ph.). Nature de Vpilepsie dite essentielle, d'aprs quelques
travaux rcents. On remarque, quand on tudie ce qui se passe chez les

epileptiques, que les crises ne surviennent qu'aprs un temps plus ou moins

long, pendant lequel l'organisme subit une sorte de prparation. Certains

sujets ont conscience de cette sorte d'accumulation dont l'ach^'ement se

traduira chez eux par des troubles cenesthsiques varis. C'est cette action
_

toxique qui dclanche le spasme vaso-moteur cause de l'accs. Il y aurait

dterminer dans cette prparation : 1 sa nature; 2*^ la nature du produit qui
dtermine le choc et ses consquences.

L'orientation actuelle des faits et des ides tend retirer l'lment
cellulaire nerveux le rle essentiel dans le dbit des paroxysmes du mal
comitial rgl par un jeu de charge et de dcharge tout hypothtique :

Vpilepsie dite essentielle serait plutt une maladie d'ordre humoral, la

manire de la migraine ou de la goutte. Jean Philippe.
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CHAPITRE XX

Tliores gnrales. CJnralits

Briigsch (Th.). Die Periodik der Lebenserscheinungen beim Menschev,.

(Arch. f. mikr. Anat., XCIV. 500-517, 1920.) P17

Diirken (Bernhard). Vergleichende Entiricklwif/smechanik. BemerkuiKjeu

zum Arbeitsprogramm. (Arch. Entw.-Mech., XLVII, fasc. 3, 1921.) [31 7

Roux (W.). Bemerkungen zur Analyse des Reizgeschehens und der funk-

lionellen Anpassung soiiu'e zum Anteil dieser Anpassung an der Enlwicklung
des Beiclies der Lebenivesen. (Arch. Entw.--Mech., XLVI, fasc. 2 et 3.

1920.) [-17

Veit (O.). Studieii zur Thorie der vergleichenden Anatomie (Die flolle

der Ontogenie in der Phylogenie. (Arch. Entw.-Mech., XLVII, fasc. 1 et 2,

1920.) [Dissertation sur l'im-

portance que pourraient avoir, au point de vue de l'volution, les adap-
tations fonctionnelles acquises pendant la vie embryonnaire. A. Dalcq

Roux ("W.). Remarques sur l'analyse de V excitabilit et de Vadaptation

fonctionnelle, et sur le rle de cette adaptation dans le dveloppement de Ven-

semble du rgne vivant. En rplique la thse dveloppe d'autre part par

Uhlenhuth, qui s'est donn pour tche d'expliquer les phnomnes biolo-

giques par des processus purement physico-chimiques, en dehors de toute

ide d'excitabilit cellulaire ou d'adaptation fonctionnelle, R. prcise ses

vues concernant le rle primordial de cette proprit des tres vivants.

L'erreur de Uhlenhuth seraitde s urestimer l'importance des facteurs extrieurs

et du milieu en gnral. Exposant nouveau toutes ses conceptions sur les

priodes de l'ontogense et les facteurs qui la dirigent, R. met en vidence

l'influence des facteurs internes propres l'uf, la valeur formative de

l'adaptation fonctionnelle et insiste sur le rle probable de cette dernire

dans l'volution des tres vivants. A. Dalcq.

Brugsch (Th.). L priodicit des phnomnes vitaux chez l'Homme.

Dans ces considrations tlioriques, B. regarde l'tre vivant comme im

systme de points matriels dont l'quilibre n'est pas statique ;
l'tre vivant

est soumis des oscillations de part et d'autre de l'quilibre statique qu'il

n'atteint pas, et ces oscillations sont insparables de la vie. La priodicit
est donc un caractre essentiel de la vie. B. le poursuit de la division cel-

lulaire, et par suite de la croissance, la mort et la rgnration tissu-

laire, au rythme du cur, au rythme des mouvements respiratoires, des

muscles et de l'intestin; il le retrouve enfin dans la scrtion des hormones
et dans le sommeil. M. Prenant.

Durken (B.). -r- Embryologie causale comparative. Remarques concer-

nant l'organisation du travail. Jusqu' prsent, les efforts des biologistes
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sont gnralement rests purement individuels
;
au point o en sont arrives

nos connaissances, ce serait hter leur progrs que d'organiser mthodique-
ment l'tude de certains problmes d'importance capitale. Il y aurait intrt

poursuivre simultanment les mmes recherches dans des localits diverses

et sur des objets diffrents, suivant une organisation comparable, dans ses

grandes lignes, celle de l'astronomie. Ce qu'il faut surtout souhaiter, c'qst

que les travaux d'embryologie causale et les expriences de croisement ces-

sent de constituer deux domaines distincts, mais qu'au contraire ils s'inter-

pntrent en s'clairant mutuellement. Peut-tre parviendrait-on ainsi

jeter un jour nouveau sur la localisation des facteurs du dveloppement, sur

leur nature exacte et leur rle dans l'hrdit. B. prconise donc la cration

d'un organisme central qui serait charg de dfinir les problmes d'intrt

gnral et de rpartir l'tude de leurs divers aspects entre les diffrents

instituts de recherche. Ceux-ci devraient tre organiss de manire que la

partie matrielle de ces travaux s'excute pour ainsi dire automatiquement,
de telle sorte que les chercheurs conservent nanmoins assez de loisir pour

poursuivre des tudes originales. A. Dalcq.



CHAPITRE PREMIER

La cellule

Brenner ("Widar). Ueber die Wirkung von Neutralsalzen auf die Sure-

resistenz, Permeabilitl und Lehensdauer de?' Protoplasten. (Ber. der

deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 277-286, 1920.) [320

Cotte (J.). Sur le rle chimiolactique de l'enveloppe chorionnaire de

l'uf. d'Oursin. (G. R. Soc. BioL, LXXXIV, 794, 1921.) [320

Girard (Pierre). A propos de l'action des sels de terres rares sur les

cellules microbiennes. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 442, 1921.) [321

Haberlandt (G.). Zur Physiologie der Zellteilung. V. Ueber das Wesen

des plasmolytischen Reizes bei Zellteilungen nach Plasmolyse. (Sitz.-ber.

der preuss. Akad. der Wiss., 323-338,4 fig., 192U.) [322

Heilbraun (L. V.). An exprimental study on cell-division. I. The phy-
sical conditions which dtermine the appearance of the spindle in sea-

urchin eggs. (Journ. Exper. Zool., XXX, 211-237, 1920.) [321

Hfler (Karl). Ein Schma fur die osmotische Leistung der Pflanzen-
zelle. (Ber. der deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 288-298, 4 fig., 1920.) [320

Linsbauer (Karl). Bemerkungen iiber Alfred Fischer's Gefssglykose .

(Sitz.-ber. der Akad. der Wiss. in Wien, CXXIX, 215-230, 3 fig., 1920.)

[319

Tchahotine (Serge). Les changements de la permabilit de l'uf d'oursin

localiss exprimentalement. (G. R. Soc. Biol., LXXXIV, 406, 1921.) [320

Turro (R.). Extraction de ferments cellulaires. (G. R. Soc. Biol.,

LXXXIV, 435, 1921.) [320

1 Structure et constitution chimique de la cellule et de ses parties.

[5)
Constitution chimique.

Linsbauer (Karl). A propos du <ii glucose des vaisseaux ligneux d'Al-

fred Fischer. En 1888 et 1891, A. Fischer, essayant la raction de Fehling
dans des lments ligneux, crivait : En tous cas, il faut admettre que le

prcipit cuprique est d une substance de rserve soluble, non azote.
Il nomma cette substance Gefssglykose . Gette manire de voir fut con-

firme par Strasburger. L., prenant des lments ligneux quelconques, les

soumit d'abord des lavages rpts, puis l'bullition dans l'eau. Aprs ce

l'anne biologique. 23
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traitement, ils donnrent tout de mme la raction de Felhing. Celle-ci ne
doit donc pas tre attribue au contenu des cellules ou des vaisseaux, mais
bien l'action rductrice de la membrane, par des modifications cellulosi-

ques. H. Spinner.

Turro (R.)- Extraction de ferments cellulaires. L'auteur rsume dans

cette communication ses principaux rsultats. Il conclut l'identit des fer-

ments cellulaires attaquant les bactries et de ceux qui attaquent les subs-

tances de mme espce chimique introduites dans l'organisme par voie paren-
trale. Les ferments en question sont communs toutes les cellules, de sorte

que T. rejette l'ide de la ncessit qu'il intervienne des ferments spciaux
provenant des polynuclaires pour digrer les corps bactriens. Il a cons-

tat que les substances dissolvant les graisses favorisent la solubilisation

des ferments hydrolytiques dans l'eau sale. H. Cardot.

2" Physiologie.

Hfler (Karl). Un schma pour le travail osmotique de la cellule vg-
tale. Quatre lments dterminent l'tat osmotique de la cellule un
moment donn, savoir : la pression osmotique du suc cellulaire, le quotient
de turgescence (Turgordehnung) indiquant le rapport des volumes cellulaires

l'tat turgescent et l'tat non turgescent, la pression paritale interne

totale (Turgordruclv) et la force de succion del cellule complte. H. a tabli

des schmas gomtriques permettant de noter les relations existant entre

ces quatre moments. Ils permettent par exemple de se figurer trs aisment
l'tat cellulaire de vgtaux dsertiques qui dveloppent une pression osmo-

tique formidable, mais dont les tissus sont fort peu turgescents, tandis que
par des hydatophytes une turgescence extrme correspond une force de
succion peu prs nulle [XVI]. H. Spinner.

Tchahotine (Serge). Les changements de la permabilit de l'uf
d'Oursin localiss exprimentalement. L'auteur montre qu'en faisant une

radiopiqre de la priphrie de l'uf d'Oursin activ, il y a augmentation
localise de la permabilit de la membrane plasmatique, ce qui permet
la pntration dans la celliile des ions du milieu extrieur, qui dterminent
des ractions caractristiques. Pendant l'activation et la division de l'uf,
la couche plasmatique superficielle montre des variations de permabilit.
A la surface de Tuf fcond en voie de division, il y a des diffrences de

permabilit localises. H. Cardot.

Cotte (J.). Sur le rle chimiotactique de l'enveloppe chorionnaire de

l'uf d'Oursin. Rien ne permet d'tre sr que la substance chimiotacti-

que qui attire les spermatozodes est un lment propre de la gaine chorion-

naire; il semble plutt qu'elle est scrte par l'ovule et adsorbe par la

gaine. H. Cardot.

Brenner ("Widar). De l'action des sels neutres sur la rsistance aux

acides, la permabilit et la longvit des protoplasies. Dans une tude

prcdente, B. avait dmontr que la plupart des acides en solutions dilues
ne passent que difficilement travers le plasma intact, tandis que les acides

plus concentrs pntrent facilement dans la cellule. Or, les transformations

cellulaires drivant de cette pntration mortelle sont parfois peu apparentes :

il fallait trouver un signe certain de l'tat vital de la cellule. B. a choisi le
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fait qu'une cellule est capable de supporter successivement une plasmoljse
et une dplasmolyse normales

;
comme objet d'exprimentation il prit des

cellules pidermiques et hypodermiques de la feuille de chou rouge. Diverses

expriences dmontrrent que pour ces cellules la concentration critique de

CIH est au bout de quatre heures de
i^j-^r

mol., ce qui correspond une con-

centration en ions H de 1^43.10-". En prsence de certains sels neutres tels

que CIXa, ClgMg, (NO^j^Ca, CIK la toxicit des ions H est plus ou moins
fortement rduite; ClNa, (N03)2Mg, SO^Mg et NO3K paraissent tre sans

influence, tandis que S0''^K.2 semble augmenter la toxicit des ions H. On
comprend maintenant pourquoi le suc cellulaire riche en sels, en sels cal-

caires particulirement, peut supporter des acides en concentration nor-

malement mortelle. La permabilit des cellules exprimentes ne parat
que peu ou pas influence par la prsence des sels neutres. Quant la lon-

gvit du protoplaste, elle varie beaucoup, mais les lectrolytes en solution

pure sont toujours dfavorables la vie du plasma. Ce n'est qu'en solutions

balances de plusieurs lectrolytes dont les ions sont antagonistes, ainsi

l'eau de mer, qu'on arrive l'inocuit. H. Spinner.

Girard (Pierre). A propos de l'action des sels de terres rares sur les

cellules microbiennes. Autour de chaque cellule d'une mulsion bact-
rienne dans une solution de sucre ou de sel marin, existe une couche
double d'Helmlioltz, la zone liquide entourant la cellule portant des charges

positives gales aux charges positives portes par celle-ci. Des ions positifs

polyvalents introduits dans le milieu abaissent ou annulent la diffrence de

potentiel de cette couche double
;

cette modification de l'tat lectrique de

la paroi correspond un effet de tension de surface, accroissement de la

cohsion micellaire et contraction du protoplasme, dcelable l'hmato-
crite. Des effets biologiques intressants en dcoulent : avec vuie certaine

concentration d'ions lanthane, hypervgtation ; pour une concentration

plus forte, la vgtation cesse d'tre luxuriante, mais le protoplasme con-

dens rsiste remarquablement aux influences lytiques du milieu et la

cellule reste vivante trs longtemps ;
en accroissant encore la concentration

des ions L, la tension de surface tend vers un maximum et la cellule est

tue, mais dans des conditions trs remarquables, qui fixent son protoplasme
et laissent intacte sa toxicit (Exp. avec le Preiz-Nocard). H. Cardot.

3 Division cellulaire.

Heilbrunn (L. V.). tude exprimentale de la division cellulaire,

I. Les conditions physiques qui dterminent l'apparition du fuseau dans
les ufs d'Oursin. Dans ses travaux antrieurs (voir Ann. BioL, XX, 1915,

p. 65), l'auteur a dj montr que tous les agents parthnognisants qui

provoquent la mitose dans les ufs d'Oursins augmentent la viscosit du

protoplasma. Maintenant, il montre que le mme phnomne se produit
dans la mitose naturelle qui suit la fcondation chez VArbacia punclulala.
Les changements de viscosit sont mesurs avec exactitude par le dplace-
ment plus ou moins facile des granulations au sein du cytoplasme sous

l'influence de la centrifugation. Immdiatement aprs la fcondation et

avant la premire division, la viscosit augmente, au moins du double;
elle atteint son maximum immdiatement avant la formation du fuseau, puis
diminue de faon revenir, l'anaphase, au degr initial. La mme succes-

sion de phases se rpte la division suivante. Certains aspects des ufs
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(forme irrgulire prise pendant la centrifugation) font supposer que la

coagulation amne la formation de filaments qui s'attachent intrieurement
la membrane considration importante au point de vue de l'explication

de la division cellulaire. La coagulation du cytoplasma est bien la cause

primaire de la mitose, par si on l'empcTie ou si on la dtruit, la figure

mitotique ne se montre pas, bien que l'uf reste parfaitement intact. Les

agents empchant la coagulation sont divers solvants de lipodes (lher,

chloroforme, actone, etc.); ils agissent non pas sur la membrane, qui reste

intacte, mais sur les lipodes qui se trouvent l'intrieur du cytoplasme.
Le froid empche de mme la coagulation et la mitose. L'action des

solutions hypertoniques prsente des particularits : elles augmentent la

viscosit du cytoplasma et provoquent la mitose (de l leur action parthno-
gnisante), mais en concentrations fortes elles peuvent empcher la division

(observations de Loeb et de Norman); cela s'explique par le fait qu'elles

agissent surtout sur la couche corticale de l'uf. Le KCN augmente aussi la

viscosit, mais d'une faon irrversible, ce qui empche la mitose, car celle-

ci exige une liqufaction ultrieure. La coagulation du cytoplasme se

produit ici probablement par soustraction d'eau (dans la nature par suite

de l'augmentation du volume des pronucli); ce qui le montre, c'est que
les gels cytoplasmiques qu'occasionnent dans les ufs non fconds les

solutions hypertoniques, ragissent d'une faon analogue des gels naturels

vis--vis de certains agents (par exemple Tther) qui les liqufient, mais qui
restent sans action sur les gels produits par les acides ou l'eau distille. Jn

autre argument l'appui de la mme conclusion, c'est que la pntration de

l'eau dans l'uf fcond supprime la coagulation. [Ce point de vue est

rapprocher de la thorie des coagulations et liqufactions de Y. Delage.]
M. GOLDSMITH.

Haberlandt (G.). ContribiUion laphi/siolot/ie de la division cellulaire.

V. Sur la naiure de Virritation plasmoh/ti/jue lors de divisions cellulaires

aprs phismolyse. H. rappelle d'abord que la dplasmolyse faisant suite

la plasmolyse, rtablit l'quilibre normal des concentrations, mais laisse

subsister les avaries mcaniques subies par le protoplaste. 11 en tire la con-

squence qu'une division postplasmolytique ne saurait tre dclanche que
par un agent chimique. Des expriences faites sur des tiges de Coleus liehuel-

tianus et sur des pousses .'Elodea densa, ont confirm cette manire de voir

et H. conclut en disant: Cela me porte de plus en plus croire l'existence

d'une substance active diviseuse (Zellteilungsstoff), dont j'ai dmontr la

prsence, mais dont le chimisme est encore fort obscur. H. Spinner.

CHAPITRE II

I>cs produits sexuels' et la fcoinlatoii

Tur (Jan). Observations sur l'oognse chez le Hannelun {Melolonlha vul-

garis L.). (Bull. biol. Fr. et Belg., LIV, 37-60, 2 pi., 1 fig., 1920.) [323
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o.) Origine embrijognique. Oognse.

Tur (Jan). Observations sur l'oognse chez le Hanneton {Melolntha

vidgaris L.). L'ooplasme des oocytes du deuxime ou troisime rang
en arrire de la chambre terminale est diffrenci en deux rgions : une

priphrique, trs finement granuleuse, contenant le noyau, et une cen-

trale, compose de granulations plus grosses, disposes en filaments plus
lches

;
la face interne de la zone priphrique prsente des protubrances

qui pntrent dans la masse centrale. Bientt aprs cette dilfrenciatibn

apparaissent dans l'ooplasme central, et parfois aussi dans l'ectoplasme,

des formations qui rappellent des astrosphres- : les granulations se dis-

posent en filaments qui rayonnent autour des protubrances de l'ecto-

plasme; T. appelle ces rayonnements cytoplasmiques, qui ressemblent

assez aux figures rayonnes de la cinse, des cytastrodes ;
leur appa-

rition concide avec le stade o commencent s'laborer dans l'ectoplasme
les granulations vitellines

; plus tard, le vitellus perd sa position priph-
rique et pntre dans la masse centrale; les cytastrodes semblent bien tre

dus aux phnomnes de diffusion qui se produisent ces stades entre les

deux zones bien distinctes de l'ooplasme; leur ressemblance avec les

asters de la mitose permet de supposer que pendant la cinse, les phno-
mnes de diffusion doivent jouer un rle important.

L'auteur dcrit ensuite des anomalies qui surviennent au cours de l'oo-

gnse : des oocytes doubles, forms de deux oocytes normaux unis Tun
l'autre par la couche priphrique de l'ooplasme ;

des oocytes binu-

cls : l'un trs jeune, prsentant une grosse protubrance de l'ectoplasme
avec deux noyaux indpendants, deux fois moins volumineux que des

lments normaux; l'autre, un peu plus g que le prcdent, ayant,
outre le noyau normal, un autre noyau beaucoup plus petit, sans nuclo-

les, loign du premier (T. ne peut se prononcer sur l'origine ni sur la

destine de toutes ces anomalies); des oocytes trs jeunes diviss en

deux parties par un tranglement produit par une invasion d'lments

pithliaux appartenant la chambre terminale
;
cette anomalie est ana-

logue celle dcrite prcdemment par l'auteur dans des ovaires de

Mammifres sous le nom d'ootomie intra-ovarique ;
les oocytes ootomiss

sont plus volumineux que les normaux
;
leur prsence provoquerait la

prolifration de l'pithlium de l'ovaire, processus qui tendrait ramener

l'oocyte sa taille normale. P. Remy.

CHAPITRE V

L'Ontoffnse

Audig (P.). La croissance des poissons et l'inversion artificielle de la

courbe des tempratures saisonnires du milieu. iC R. Soc. Biol., LXXXIV,
645, 1921.)

~

[325

a) Detw^iler (S. R.). On the hyperplasia of nerve centers resulting front
excessive peripheral loading. (Proc. Nat. Acad. Se. tats-Unis, VI, N^ 2,

96-101, 6 fig., 1920.) [326

b) Experiments on the transplantation of limbs in Amblystoma. The

formation of nerve plexus and the function of the limbs. (Journ. Exper.

ZooL, XXXI, 117-163, 22 fig., 1920.) [327
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Gain (Edmond). Rsistance des graines olagineuses un chauffage pro-

long. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 887, 192L)
'

[326

Godin (D'" Paul). Manuels d'anthropologie pdagogique [Mthode auxo-

, logique). (in-8, 45 pp., Neucliatel et Paris, Delacliaux, 1920.) [325

Krieg (H.). Ueber die Bildung von Streifenzeichnungen bei Sdugetieren.

(Anat. Anz., U\ , 33-40, 6 fig., i92L) [326

Matthes (E.). Eine bemerkensiverte Eigenti'imlichkeit am MeckeVschen

Knorpel eines Sugetieres : Zusammensetzung des MeckeVschen Knorpel
bei^Halicore Duqong ans zwei kmtereinander liegenden Teilstikken. (Anat.

Anz., LIV, 209-229,6 fig., 1921.) [325

Prez (Charles). Un levage de Scypliistomes de Cyanea capillata. (Bull.

bioL Fr. et Belg., LIV, 108-178, 2 pi., 1920.) [324

Przibram (H.). Temjjeraturunabhungigkeit der weiblichen Priode und
Graviditt bei Ratten, Mus decumunus und M. Battus {Die Lmivelt des

Keimplasmas, VU). (Arch. f. Entw.-Mech., XLVIll, Heft 1-3, 116-205,

1921.) [324

Schiotz (Cari). The development of chidren between the ges of two and
six ycars. (Pedag. Seminary, XXVII, 371-397, 1920.) [324

P) Diffrenciation anatomique et histologique ; processus gnraux. ^

Przibram (H.). Indpendance des priodes et deladure de la gestation
chez les femelles de rat [Mus decumanus et M. Rattus) vis--vis de la tempe-
rature ambiante. Ces recherches ont abouti un rsultat pleinement
ngatif; P. attribue ce fait la situation mme des embryons, qui sont

l'abri de toute variation de la temprature. A. Dalcq.

Prez (Charles). Un levage de Scyphistomes de Cyanea capillata

[XIII, a]. Les premiers stades du dveloppement du Scyphistome sont

conformes aux descriptions classiques; la forme ovalaire de la bouche et de
la face orale, l'ordre d'apparition des tentacules (2 perradiaux, puis plus

tard, 2 autres en croix avec les premiers), dnotent 1res vite une symtrie
bilatrale; le Polype n'a qu'un seul plan de symtrie, et non deux plans rec-

tangulaires : souvent, en effet, les deux tentacules perradiaux apparaissent
non pas simultanment, mais successivement. Cette symtrie d'ordre 2,

masque secondairement par la symtrie radiaire chez les animaux gs, est

rapprocher de la symtrie binaire que prsentent les jeunes Anthozoaires.

L'auteur signale diverses anomalies survenant au cours du dveloppement ;,

les unes sont de simples htrochronies dans l'ordre de pousse des tenta-

cules, et sont toutes susceptibles de disparatre par la suite; les autres sont

des malformations permanentes : bifurcation, pouvant aller jusqu' un
' ddoublement complet, de tentacules, dviation de la forme gnrale du

Polype, ayant une rpercussion sur l'organisation interne et pouvant con-

duire des individus trimres, pentamres, hexamres, etc. Ces cas tra-

tologiques sont particulirement nombreux dans les levages provenant de

planulas mises tardivement ou ayant prolong leur nage d'une faon anor-

male pendant plusieurs jours. P. Remy.

Schiotz (Cari). Le dveloppement des enfants f/e 2 6 ans. Cette
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tude d'un norvgien s'appuie sur une documentation prcise : elle embrasse
la priode caractristique de la seconde enfance, et suit le petit humain

jusqu' l'poque de la dent de six ans qui marque une nouvelle transforma-

tion. S. a tudi le poids et la taille, et les a compars aux moyennes, encore
bien insuffisantes, que nous possdons dj. Ses tableaux sont parmi les

plus complets que nous possdions sur cette tape de l'enfance insuffisam-

ment connue. 11 donne la fin un tableau d'ensemble o il divise la priode
pradulte en deux tapes : 1 neutre; 2" pubrale. La priode neutre est

double : A. l'"^ enfance, de 1 an; 2 enfance, de 2 7 ans. De 2 4 ans
se fait le plus fort dveloppement en poids ;

de 4 7 ans, le plus grand d-
veloppement en taille. B. La priode de dveloppement pubertaire r-
dite la premire, mais comme la sparation physiologique s'tablit alors

entre le dveloppement des filles et des garons, les tapes de transformation
ne sont plus cotes par les mmes annes : pour les garons, c'est de 8

12 que s'tablit la seconde tape du poids, et de 13 16, la seconde tape
de la taille; pour les filles, ces tapes vont de 8 10, et de 11 14. A 17 ans

pour les garons et 15 pour les filles se fait la 3^ tape du poids; 18 ans,

pour les garons, et de 16 18 pour les filles, la pubert s'installe. Jean
Philippe.

Godin (D'' Paul). Manuel cranth'opologiepdagogique. Ce trs court

rsum est signaler, cause du but que se propose et de la mthode que
rsume G. En quelques pages, il veut donner l'ducateur le moyen de d-
terminer la formule individueUe de croissance de chaque lve : et, cette

formule tablie, de suivre son dveloppement, ses arrts, ses progrs ou ses

reculs, de faon rectifier l'orientation pdagogique de l'enfant s'il a t

mal aiguill. Il y a l un procd gnral (illustr par quelques exemples)
qui doit attirer l'attention et la rflexion de tous ceux qui s'occupent des pro-
blmes de croissance physique et mentale. Jean Philippe.

Audig (P.). La croissance des Poissons et l'inversion artificielle de la

courbe des tempratures saisonnires du milieu. Les variations de temp-
rature ont t conditionnes de faon aboutir une inversion partielle des
saisons : les recherches ont port sur des stnothermes et des eurythermes.
L'augmentation la plus rapide de la taille se produit 14"; elle se manifeste
avec le plus d'activit, au moment mme o les sujets en milieu normal
voient leur croissance diminuer sous l'action d'une lvation de la temp-
rature 18-20". L't artificiel fait galement diminuer la croissance. La
croissance semble fonction de la temprature, en dehors de toute autre

cause; la relation n'est d'ailleurs pas rgie par la rgle d'Arrhenius-
Vant'Hoff. Si les priodes de croissance peuvent donc tre facilement

dplaces exprimentalement, il n'en est pas de mme du dbut de la

priode de l'activit sexuelle. H. C.\ri)OT.

Matthes (E.). Une particularit remarquable dans le cartilage de
Meckelchezun Mammifre: sa composition, chez Halicore Dugong, de deux
pices successives. M. a observ, chez un embryon de Dugong, que le

cartilage de Meckel s'y composait de deux pices, l'une caudale, l'autre

orale. Des particularits de ce genre ont t rarement dcrites chez des

Slaciens, des Amphibiens et des Mammifres; Jaekel y a attach une
grande importance chez Acanthodes Bronni. D'une discussion de ces cas,
M. conclut que la bipartition du cartilage de Meckel est au contraire un
phnomne secondaire, exceptionnel et sans gros intrt. Des considrations



326 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

gnrales sur l'origine branchiale de l'ajrc mandibulaire l'amnent lamme
conclusion. M. Prenant.

y) Les facteurs de l'ontogense.

Gain (Edmond). Rsistance des graines olagineuses un chauffage
prolong. ^ Les graines rsistent mieux que celles des crales. Aprs action

de 60 en tuve sche pendant un mois, on constate dans plusieurs cas une
avance de la germination, une floraison ordinairement plus prcoce et

parfois une avance de la fructification
;
la vigueur n'est pas diminue.

H. Cardot.

Krieg (H.). Sur la formation des rayures chez les Mammifres. La

disposition des rayures dans le pelage des Mammifres ne dpend pas du
groupe que l'on considre, mais elle n'est pas toujours la mme. Chez le

Zbre, le Tigre, l'Hyne, les rayures sont transversales sur le corps, circu-

laires sur les membres, en chevrons sur les joues et la naiss'ance des

membres. Des rayures longitudinales s'observent notamment de faon tran-

sitoire chez les jeunes Lapins et les jeunes Porcs, et aussi ailleurs, c et l,
mles aux transversales. Un troisime type,' enfin, spcial aux animaux

domestiques, prsente des rayures transversales au corps, mais qui se pro-

longent sur les membres. En somme le dessin du pelage varie beaucoup,
mme dans une espce dtermine, et il est souvent asymtrique sur un
individu donn; le hasard a donc une grosse part dans sa dtermination.
K. a observ que les plissements d la peau, chez les jeunes Mammifres,
reproduisent prcisment des dispositions analogues celles des rayures.

Rapprochant ce fait des rsultats exprimentaux de Schultz, d'aprs qui
chez le Lapin le froid produit la pigmentation surtout sur les parties sail-

lantes des plis du corps, K. voit dans les plissements les causes directrices

du dessin des rayures. Le trac qui doit tre considr est celui des plis

une certaine priode critique pour la formation du dessin. M. Prenant.

a) Det-wiler (S. R.)- Sur l'hyperplasie des centres nervexix par suite

d'une charge excessive impose par la prij)hrie. De nombreuses exp-
riences ont montr que la destruction d'un organe priphrique chez l'em-

bryon amne le dveloppement incomplet (hypoplasie) des centres nerveux

correspondants, par suite, probablement, de l'insuffisance de l'excitation

fonctionnelle. L'auteur s'est demand si, inversement, une exagration des

exigences fonctionnelles d'un organe terminal n'entranera pas un dvelop-
pement exagr (hyperplasie) des centres nerveux. Comme dans ses exp-
riences antrieures, D. a pratiqu la transplantation d'un rudiment de

membre antrieur chez l'embryon d'Amblj/stoinapunctalum un certain nom-
bre de segments en arrire

;
on sait que l'innervation de ce membre pro-

vient alors d'un niveau situ postrieurement au niveau normal. Or, les

fibres nerveuses se montrent de ce ct plus grosses que leurs symtriques ;

il en est de mme des racines motrices. Dans la moelle, le nombre de cellu-

les motrices ce niveau se montre plus grand du cot du membre trans-

plant. L'accroissement des neurones priphriques est donc bien d l'hy-

perplasie des centres nerveux. Les centres sensoriels sont hyperplasis un

plus fort degr encore : les ganglions spinaux sont au moins doubles de

leurs symtriques, tandis que ceux du mme ct correspondant au niveau

originaire du membre sont rduits. Les peses confirment ces rsultats.

M. GOLDSMITII.



VI. - LA TERATOGENESE.
'

327

b) Detwiler (S. R.). La transplantation des membres chez Ambly-
stome. La formation du plexus nerveux et le fonctionnement des membres.

Des travaux antrieurs sur le sujet (Braus, Gemelli, Harrison), il ressort

que, dans les transplantations htrotopiques, les connections nerveuses du
rudiment du membre transplant s'tablissent avec la partie du systme
nerveux central dont ce membre dpendait dans sa position naturelle.

L'auteur a voulu prciser l'action que le membre transplant exerce sur la

direction des lierfs spinaux; cet effet il a transplant des rudiments de

membres infrieurs de VAmbU/stoma punctalum au stade o les nerfs spi-

naux n'ont pas encore commenc se dvelopper. Dans les greffes auto-

plastiques, le membre transplant en arrire de son niveau normal acquiert
des connexions nerveuses avec la partie de la moelle pinire situe ce

niveau, ou bien, s'il se trouve transplant trop loin, en arrire de ce niveau,
mais toujours en avant de la situation actuelle du membre. Il s'ensuit que
ce dernier exerce sur le dveloppement des nerfs une influence directrice.

Plus la distance entre le niveau normal et le 'niveau actuel grandit, moins
bien s'tablit le fonctionnement du membre et plus nombreux sont les cas

de membres ddoubls; ces dfauts sont dus non pas des altrations dans

la structure du membre lui-mme, mais au fait que son innervation devient

d moins en moins parfaite mesure qu'elle vient de rgions situes plus en

arrire. Dans le membre lui-mme, le parcours des nerfs est normal. La

greffe homoplastique (membres antrieurs greffs, un autre individu en

arrire des membres normaux) donnent des rsultats moins parfaits aussi

bien au point de vue de la structure qu'au point de vue du fonctionnement.

M. GOLDSMITH.

CHAPITRE VI

La Tratognse

a) Kostitch (Alexandre). Sur la dissociation de la glande sminale et

de la glande interstitielle, dtermine par l'alcoolisme exprimental. Stri-
lit sans impuissance. (G. R. Soc. Biol., LXXXIV, 569, 1921.) [327

b) 5m?" Vinvolution du processus spermatogntique provoque par
l'alcoolisme exprimental. (Ibid., 674, 1921.) [328

Molliard (Marin). Sur le dveloppement des planlules fragmentes. (C.

R. Soc. Biol., LXXXIV, 770, 1921.) [328

Thienemann (August). Tripharyngie bei Polycelis cornuta. (Zool. Anz.,

LUI, 118-119, 1 flg., 1921.) . [328

2. Tratognse exprimentale.

a) Kostitch (Alexandre). Sur la dissociation de la glande sminale et

de la glande interstitielle dtermine par l'alcoolisme exprimental. Strilit

sans impuissance. Dans l'intoxication alcoolique du rat, on constate, alors



328 L'ANNE BIOLOGIQUE.

que l'tat reste en apparence satisfaisant, que la glande sminale prsente
des lsions avances, parfois une atrophie complte, tandis que la glande
interstitielle rsiste parfaitement et mme peut s'hypertropliier. Les carac-
tres sexuels secondaires et l'instinct sexuel subsistent. H. Cakdot.

h) Kostitch (Alexandre). Sur Vinvolution du processus spcrmatogn-
tique provoqu par l'alcoolisme exprimental. L epithlium sminal est

particulirement sensible l'action de l'alcool et les cellules sminales dis-

paraissent dans l'ordre inverse de leur gense; la sensibilit est assez varia-
ble d'un rat l'autre. Les noyaux et le syncytium sertolien sont beaucoup
plus rsistants, plus mme que la glande interstitielle qui finit par subir la

dgnrescence pigmentaire. H. Cardot.

Molliard (Marin). Sur le dveloppement des plantules fragmentes.
La facult de croissance et de rgnration de fragments vgtaux peut
tre prolonge par l'asepsie et la prsence de substances organiques assimi-

lables (expriences sur les plantules de Radis). H. C.\rdot.

3. Tratognse naturelle.

Thienemann (August). Tripharyngie chez Polycelis cornuta. La
polypharyngie n'est la rgle que chez certains Platodes, appartenant tous au
genre Planaria {PI. gracilis, de l'Amrique du Nord, PI. montenegrina,
anophlkalma et teratophila, d'Europe); toujours rare chez les formes nor-
malement monopharynges, elle a t observe pour la premire fois par
T. chez un exemplaire du genre Polycelis {Pol. cornuta), recueilli avec une
centaine d'individus normaux dans les sources du Holstein. Prs de la base
du pharynx normal se dtache, gauche, un deuxime pharynx un peu plus
troit et plus court que le premier; un troisime pharynx part latralement,
droite, demi-hauteur du premier; il est un peu plus court que celui-ci;

ces trois tubes pharygiens sont fonctionnels. Comme les Pol. cornuta du
Holstein, qui n'ont pas d'organes gnitaux, ne se reproduisent que par scis-

siparit, cette formation ne peut avoir une origine embryonnaire; il est bien

probable qu'il s'agit d'une malformation conscutive une blessure
P. RMY.

CHAPITRE VII

I^a l'giiratioii

Child (C. M.). Stiidies on the dynamics of morphogenesis and inhcritance
in exprimental reproduction. X. Jlead-frequency in Planaria duroto-

cephala in relation to ge, nutrition and motor activity (Journ Exper
Zool., XXX, 403-417, 3 fig., 1920.) [329

Jewell (MinnaE.). The e/fects of hydt ogenion concentration and oxygen
content of ivater upan rgnration and metabolism of tadpoles. (Journ.
Exper. Zool., XXX, 461-507, 24 tables, 1920.) [330

Lange (Mathilde M.). On the rgnration and fmer structure of the
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armsofthe Cephalopods. (Journ. Exper. Zool., XXXT, 1-35,39 fig., 1920.)

[329

Przibram (H.). Die Bruchdreifachbildunq im Tierreiche. (Arch. f. Entw.-

Mech., XLVIII, Heft 1-3, 205-445, 1921.)

'

[330

Child (G. M.). Etudes sur la dynamique de la morphognse. X. Fr-

quence de la tte chez Planaria dorotocephala en rappot t avec l'ge^
Valimentation et ractivit motrice. C'est la suite des travaux de l'au-

teur commencs en 1911 et analyss dans les volumes successifs de VAnne
Biohf/ique. On sait que les fragments du corps des Planaires rgnrent
leur extrmit antrieure une tte, normale ou non, ou bien un rudiment de

tte, ou bien n'en rgnrent pas, tout se bornant une simple cicatrisa-

tion de la plaie, selon la taille des fragments et la rgion du corps laquelle
ils appartiennent. Une liste de ces divers degrs de formation d'une tte a

t dresse par l'auteur; par frquence de la tte, il faut entendre la

frquence de telle ou telle forme dans le lot considr de fragments. Dans
le prsent travail, l'auteur tudie l'action sur cette frquence de la taille de

l'individu (reprsentant l'ge pliysiologique), des conditions de nutrition et

de l'activit motrice des fragments. La frquence de la tte est plus

petite chez les animaux jeunes et chez les mal nourris (pour ces derniers

mme taille gale); elle est plus grande dans les fragments dont on
excite l'activit motrice aprs section. L'interprtation de ces rsultats est

assez complexe. 11 rsulte des travaux antrieurs de l'auteur que l'activit

formatrice de atte de la section antrieure du fragment rsulte de ce que
ce dernier se trouve priv des connexions avec la tte qui, pour une

grande partie, rgissaient son tat de diffrenciation; il est donc ddiff-

renci, rajeuni. Chez un animal jeune, la diffrenciation est dj moindre
Ttat normal

;
la diffrence entre l'organisme entier et un fragment est

donc moindre et l'impulsion donne l'extrmit antrieure de celui-ci est

plus faible. La frquence de la tte est donc ici inversement proportion-
nelle l'activit du mtabolisme et, en particulier, des oxydations. Chez
les individus inanitis, le manque de nourriture n'intervient pas directement ;

il produit deux effets opposs : la sensibilit de l'organisme, le dgagement
du CO- et l'absorption de l'O dcroissent en raison de la diminution de

l'activit du canal alimentaire; par contre, les oxydations augmentent
dans les tissus de la paroi du corps, les plus directement intresss la

rgnration. Ces individus mtabolisme ainsi partiellement intensifi se

trouvent, vis--vis de la rgnration, dans la mme situation que les jeunes,
et pour les mmes raisons la frqueifce de la tte se montre chez eux
moindre. L'influence de l'activit motrice peut s'expliquer en supposant
que le mouvement en avant excite davantage la partie antrieure du frag-
ment et le libre d'autant de l'action inhibitrice de sa partie postrieure.

Toutes les influences exprimentes par l'auteur, aussi bien dans ce tra-

vail que dans les prcdents (qu'elles soient physiologiques, chimiques ou

physiques) agissent sur la frquence de la tte d'une faon analogue ;

leur action est donc purement quantitative et non spcifique.
M. GOLDSMITH.

Lange (Mathilde M.). La rgnration et la structure fine des bras

des Cphalopodes. Le phnomne lui-mme de cette rgnration a t
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signal depuis longtemps, mais l'tude histologique manquait. L'auteur se

propose de combler cette lacune et donne une description dtaille, dont
la conclusion est que tous les tissus nouveaux se forment aux dpens des
tissus prexistants de la mme nature, l'exception du tissu conjonctif
dermique qui se constitue aux dpens du tissu cicatriciel form par l'agglo-
mration des globules sanguins. Chez la Seiche, au lieu de la rgn-
ration du bras, une rgulation compensatrice (dveloppement accru du
bras symtrique) intervient quelquefois. L'auteur a pratiqu aussi l'ex-

tirpation du cristallin
;
chez les quelques individus qui ont survcu

L'opration, la sensibilit la lumire, d'abord anantie, a reparu au bout
de huit semaines environ. Toutefois Fauteur dit n'avoir pas eu sa dispo-
sition un nombre d'individus suffisant pour faire une tude dtaille

M. GOLDSMITH.

Jewell (M. von G.). L'action de la concentrt loti en ions II et du con-
tenu de Veau en sur la rgnration et le mtabolisme des ttards. L'action

de ces facteurs sur les organismes marins a dj t tudie; l'auteur a
cru intressant de la suivre sur des animaux d'eau douce, en raison, d'une

part, des avantages que prsente comme milieu l'eau douce (l'addition d'aci-

des forts ayant, dans l'eau de mer, pour effet la production de sels avec

dgagement de CO"-) et, d'autre part, des diffrences possibles entre les ani-

maux d'eau douce et les animaux marins. L'auteur a expriment sur des
ttards de Rnna clamata, tudiant la rgnration, la multiplication cellu-

laire et la croissance des parties nouvelles. En ce qui concerne la con-

centration en ions H, c'est le milieu neutre qui est le plus favorable, l'aci-

dit comme l'alcalinit diminuant la rapidit de la rgnration et la taille

dfinitive de la partie rgnre. Les bases augmentent la production de

CO-, les acides la diminuent; un dgagement considrable de CO^ ne dnote
nullement une grande activit de la rgnration. L'effet de ces conditions

nocives est d'autant plus sensible que la taille du ttard est plus petite, en
ce qui concerne du moins l'tat gnral de l'organisme, l'action locale sur

les tissus en rgnration tant, au contraire, indpendante de la taille.

L'insuffisance de l'O et l'abaissement de la temprature agissent de la mme
faon. Dans toutes ces actions, la diffrenciation (qui se manifeste par l'ap-

parition du pigment) est moins affecte que la croissance; l'auteur croit

qu'il s'agit d'une action autre que l'abaissement du mtabolisme gnral,
car celui-ci devrait se traduire non par la diminution de la taille dfinitive des

parties rgnres (que l'on observe), mais par le ralentissement du pro-
cessus lui-mme. M. Goldsmith.

Przibram (H.). La formation traumatique d'appendices triples {Bruch-

dreifachbildung) dans le rgne animal ["VI]. L'auteur a collationn tous les

cas de ce processus qui ont t signals ou qu'il a pu observer personnelle-
ment. Aprs discussion, il conclut que ces appendices triples sont dus
une vritable rgnration ;

mme dans le cas de transmission apparem-
ment hrditaire de ces particularits, P. nie qu'il s'agisse d'une mutation.

De son tude se dgagent une srie de rgles auxquelles obissent, sous

le rapport de la symtrie, les diverses dispositions ralises par ces ano-

malies. A. Dalco.
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CHAPITRE VIII

La greffe

Stout (A. B.). A graft-chimera in the Apple. (The Journ. of Heredity,

XI, 233-237. 1920.) [330

Weber (A.). Action tratogne des greffes d'ufs croises entre Batra-

ciens Anoures et Batraciens Urodles. (C. R. Soc. Biol., LXXXV, 912,

1921.) [330

"Webber (H. J.). The improvement of root-stocks used in fruit propaga-
tion. (The Journ. of Heredity, XI, 291-299, 1920.) [330

Weber (A.). Action tratogne des greffes d'ufs croises entre Batra-

ciens Anoures et Batraciens Urodles. Chez les Urodles, les ufs sont

tus dans le milieu inlrieur des adultes. Au contraire, les ufs d'Anoures

se dveloppent dans la cavit pritonale ou le sac lymphatique dorsal des

adultes. La substance toxique des Urodles peut tre absorbe ou dtruite

par des passages successifs d'ufs dans la cavit pritonale. Les ufs

d'Anoures greffs chez l'Urodle adulte ne sont pas tus, mais donnent des

dveloppements anormaux ; il en est de mme des ufs de Tritons, greffs
sur le Crapaud. Les ufs d'Anoures greffs sur des Urodles semblent gale-

ment capables d'absorber ou de dtruire la substance toxique du milieu

intrieur de ces animaux. H. Cardot.

"Webber (H. J.). L'amlioration des porte-greffes utiliss dans la pro-

pagation des arbres fruitiers. Les vergers de Citrus et de Pommiers
montrent une grande variation dans le dveloppement des arbres, mme
quand on a choisi avec grand soin les greffons; il semble bien que l'on

doive attribuer une grande importance aux porte-greffes; il y en a qui

donnent de mauvais rsultats avec un greffon et de bons avec une autre

varit. Ainsi l'Eureka lemon greff sur l'Orange trifolie [Poncirus trlfoliata)

reste nain, tandis que la Valencia crot d'une faon normale. Il y a donc

lieu de faire un choix judicieux des porte-greffes, et de n'utiliser ce titre

que des formes d'origine connue. L. Cunot.

Stout (A. B.). Une chimre de greffe chez le Pommier. Un Pommier

plant en 1862 montre une double nature, beaucoup de branches portent
des fruits du type Rockbury Russet; environ vingt des plus petites branches

portent des fruits de la varit King, trs diffrente de la prcdente par
le volume, la couleur, les caractres de l'piderme et la saveur. Il n'est pas
douteux que l'arbre est un hybride de greffe ou Chimre, du type tudi

par Winkler; un bourgeon poussant sur la ligne de contact entre le porte-

greffe (Russet) et le greffon (King) a donn la chimre; quelques branches
sont composes de secteurs de tissu des deux varits; des branches lat-

rales provenant du secteur King sont pures King, et de mme pour celles

du secteur Russet. L. Cunot.
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CHAPITRE IX

Le sexe et les caractres sexuels secondaires

Cummins (Harold). The rle of voice and coloration in spring migration
and sex rcognition in Frogs. (Journ. Exper. ZooL, XXX, 325-343, 1920.)

[333

La Vaux (R. de). Les Cladocres intersexus et les rcentes thories
du gynandromorphisme. (Bull. Soc. zool. France, XLV, 38-44, 1920.) [332

Liienhart (R.). Sur la valeur du sexographe comme indicateur du sexe

des ufs de poule (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 884, 1921.) [332

a) Lipschutz (A.), Ottow (B.) et "Wagner (Ch.). Nouvelles observa-

tions sur la castration partielle. (C. R. Soc. Biol., LXXXV, 42, 1921.) [3.33

b) Sur les modifications histologiques subies par des restes du ple in-

frieur ou du ple suprieur du testicule dans la castration partielle.

(Ibid., 86-89, 192L.) [333

Reichel (H.). Die Saisonfunkt ion des Nebenhodens vom Maulwurf.
(Anat. Anz., LIV, 129-149, 3 fig., 1921.) [333

La Vaulx (R. de). Les Cladocres intersexus et les rcentes thories
du gynandromorphisme. Les aberrations sexuelles des Cladocres ne sont

explicables ni par les thories chromosomiques (Morgan et autres), ni par
celle de l'intersexualit (GoLDSCHMiDT).Bien que les pontes.soient d'ordinaire

homognes, on en observe pourtant qui sont composes en proportion va-

riable d'ufs mles et d'ufs femelles
;
dans ce cas un mme germarium

a pu produire presque simultanment des ufs parthnogntiques capa-
bles d'orienter leur dveloppement vers l'un ou l'autre sexe. II existe donc
une priode de labilit. Si cette instabilit persiste dans les blastomres
issus de l'uf, cela expliquera la varit des combinaisons des carac-

tres chez les gynandromorphes. Des cellules de labilit diffrente pour-
ront tre isoles ds leurs premires divisions : donc les deux moitis du

corps par exemple pourront se modifier des degrs divers. La persistance
de cette labilit pourrait tre due l'existence de conditions dfavorables,
car la grande majorit des individus aberrants ont t observs dans les

levages faits au laboratoire. Conformment la thorie de Goldschmidt,
il peut y avoir une sorte de changement de dominance pendant le dvelop-
pement, mais limit des rgions plus ou moins tendues, sans corrlation
stricte ni synchronisme. A. Robert.

Lienhart (R.). Sur la valeur du sexographe comme indicateur du sexe

des ufs de poules. Ce sexographe pose un problme trs analogue
celui de la baguette divinatoire. 11 s'agit d'un petit pendule de cuivre, sus-

pendu la main au-dessus de l'uf, ou d'un tre vivant, et qui, suivant le

sexe, oscille dans un plan ou suivant une ellipse. Les indications obtenues

sont, de fait, sans valeur. H. Cardot.
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Cummins (Harold). Le rle de la voix et de la couleur dans les migra-
tions printanires et la reconnaissance des sexes chez les f/renouilles. L'au-

teur a observ les Grenouilles d'un petit tang de White's Wood, dans le

Michigan. Un grand nombre d'entre elles (appartenant aux espces Bana

pipiens, R. cantabrigensis, Chorophilusnegritus, Hyla pickeringii)\\\h.vn.ent
en dehors de l'tang, sous les feuilles mortes; au printemps, vers fin mars,
leur migration vers l'tang commence ; elle concide avec l'poque de la

maturit sexuelle et dure nuit et jour de 27 43 jours, suivant les conditions

de temprature et d'humidit, le temps chaux et humide tant le plus favo-

rable. La cause de ces migrations n'a pas t lucide; dans tous les cas,

elles ne tiennent pas aux cris d'appel des animaux se trouvant dj dans

l'tang, car elle ne ralentit aucunement les jours o aucun, cri de ce genre
ne se fait entendre. D'ailleurs, une migration analogue pendant la saison de

la reproduction, s'observe chez les Amblystomes, pourtant n'mettant aucun
son. La reconnaissance du sexe, chez les grenouilles des espces tudies,
ne se rattache ni la voix, ni l'aspect des individus, les mles et les

femelles ne se distinguant pas extrieurement. Les mles saisissent et trei-

gnent tous les individus qu'ils rencontrent, et c'est le mode de ragir de

ces derniers qui dnote leur sexe : les mles crient, se dbattent et finissent

par se dgager, tandis que les femelles restent passives. M. Goldsmith.

Reichel (H.), Le fonctionnement saisonnier de Vpididrjme chez la

Taupe. L'pididyme de la Taupe montre au cours de l'anne un cycle de

modifications, qui dpendent de l'activit sexuelle, et par son intermdiaire
de la saison. Le maximum d'activit est atteint en mars, comme pour le

testicule; en septembre l'pididyme est au repos. Son activit se marque par
une scrtion intense dans les cellules cilies du canal de l'pididyme et des

cnes vasculaires. La scrtion commence au dbut de l'hiver, atteint son

maximum en mars, et se termine en juin; les cellules scrtrices perdent
en mme temps leurs cils, et il parat douteux R. qu'elles les reforment
ensuite. 11 n'y a cependant jamais disparition totale des cellules cilies.

L'expulsion de la scrtion se fait par une excitation due l'entre de sper-

matocytes ou de spermies dans le canal de l'pididyme. A l'poque du rut, et

cette poque seulement, se font aussi dans l'pithlium des invaginations

qui s'tranglent et aboutissent la formation de kystes. La masse totale du

conjonctif de l'pididyme ne semble pas changer au cours de l'anne, mais le

conjonctif contient des cellules qui ne se distinguent pas essentiellement

des cellules interstitielles du testicule
;
leur phase de scrtion est peu

prs la mme. M. Prenant.

a) Lipschutz (A.), Ottow (B.) et AVagner (Ch.). Nouvelles observa-

tions sur la castration partielle. Les expriences poursuivies sur le

Cobaye montrent qu'un reste de \ % de la quantit testiculaire normale

peut fournir la scrtion interne ncessaire pour la masculinisation nor-

male; un reste de 0,5 % suffit pour une masculinisation incomplte.
H. Cardot.

b) Lipschutz (A.),OttoAV (B.) et "WagneriCh.). Sur des modifications

histologiques subies par des restes du ple infrieur ou du ple suprieur du
testicule dans la castration partielle. La majeure partie du testicule est

sectionne chez le Cobaye au dbut de la spermatogense ;
dans un reste du

ple infrieur, celle-ci peut se poursuivre jusqu' la formation de sperma-
tozodes, mais elle est interrompue par une dgnrescence complte du
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tissu germinatif et une cicatrisation du reste. Ces processus ne s'observent

pas quand il s'agit d'un reste du ple suprieur, o l'on note une norme

hypertrophie des cellules interstitielles. Ces difrences entre les deux

ples semblent dues une vascularisation plus favorable dans le dernier

cas. H. Cardot.

CHAPITRE X

Le polymorphisme mlag'niqiie, la mtamorphose
et raltei-nance des gnrations

Pictet (Arnold). Observations biologiques sur Porthesia similis pendant

quatre gnrations. (Bull. Soc. lpidopt. de Genve, IV. fasc. 3 et 4, 186-

201, 19-21.) [334

Pictet (Arnold). Observations biologiques sur Porthes\a similis pen-
dant quatre gnrations. Outre de nombreuses observations sur la biologie

normale de ce papillon, P. a fait sur celui-ci quelques recherches expri-
mentales qui lui ont fourni les principaux rsultats suivants. Une brusque
lvation de temprature acclre la deshibernation. D'autre part, en

ouvrant les cocons et en en sortant l'insecte, on provoque une reprise

rapide d'activit, soit en deux jours la temprature de 15. Une fois

deshibernes, les chenilles reprennent facilement leur vie active, mais la

dure des diverses phases de leur dveloppement se modifie notablement

comparativement la dure normale. En effet, le raccourcissement de

l'hibernation amne les chenilles se chrysalider avant l'poque normale,
mais la nymphose se trouve prolonge d'autant de temps, ou plus, que la

chenille en a gagn, de sorte qu'en dfinitive la dure complte de l'onto-

gnie se trouve ramene la dure habituelle. En levant des chenilles la

temprature de 20", P. a obtenu des mles aberrants, prsentant les carac-

tres de deux races diffrentes, auriflua F et nyctea Gr. Gr.
; or, ces races

vivent en Asie orientale, ce qui laisse entrevoir le facteur qui est intervenu

dans leur cration [XVI, c, y]. Dans une autre srie d'expriences, P.

montre que l'augmentation du nombre des mues, chez le Porthesia similis,

est toujours associe une diminution de taille, qui peut tre momentane
jusqu' la mue suivante, o la chenille reprend sa croissance normale, ou

bien qui peut persister et se renouveler chaque mue, de manire que la

chenille arrive l'tat adulte une taille infrieiire la normale. L'augmen-
tation du nombre des mues va aussi de pair avec l'apparition de caractres
de dgnrescence, tels que la prolongation de la dure de la vie larvaire,

une forte mortalit, la petitesse des papillons, leur infcondit ou leur

faible ponte d'ufs. M. Boubier.
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CHAPITRE XIII

Hlorpliologie gnrale

Faur-Fremiet (E.). Sur une nouvelle vorticellide planktonique ,
Vorti-

cella Mayeri. (Bull. Soc. zool. France, XLV, 103-104, 1920.)

[Pdoncule ne servant pas la fixation, mais agis-

sant comme un flagelle. Convergence avec l'appendice de nature toute

difrente du Tintinnidien Tontonia appendiculariformis. A. Robert

Gessner (I.). Veber die Gliederiing der Rippen bei den Sugetieren. (Anat.

Anz., LIV, 271-273, 1921.) [335

Hoffmann (H.). Ueber die Entwicklung der Geschlechtorgane bei Limax

^maximiis
L. (Zool. Anz., LUI, 127-139, 8 fig., 1921.) [337

Janisch (E.). Ueber den Ursprung der glatlen MuskeUellen in der Haut
der Anuren. (Anat. Anz., LIV, 185-196, 6 fig., 1921.) [336

Keibel (Fr.). Der Schwanzdarm und die Bursa Fabricii bei Vogelem-

bryonen. (Anat. Anz., LIV, 301-303, 1 fig., 1921.) [336

Kremp (Armand). Cloplana gonoctena. Biologie, organisation, dve-

loppement. Mmoire prliminaire. (Bull. biol. Fr. et Belg., LIV, 252-312,

1 pi., 18 fig., 1920.) [336

Schmidt (W. J.). Zur Ontogenie der Mtiskelzellen in der Anurenhatit.

(Anat. Anz., LIV, 78-82, 1921.) [S. fait

ressortir l'accord entre les observations de Kornfeld {Ann. Biolog., 1920-21)

et les siennes propres {Ann. Biolog., 1918 et 1919) sur l'origine des cel-

lules musculaires dans la peau des Anoures. Ces cellules ne sont pas

ectodermiques, comme on le croyait depuis Maurer, mais msodermi-

ques, et leurs rapports avec l'piderme sont secondaires. M. Prenant

Slotopolsky (B.). Ueber die Omnipotenz des Epithels nebst Bemerkungen
cur Dfinition und Einteilung der Gewebe. (Anat. Anz., LIV, 65-72.) [337

P) Homologies.

Gessner
( J.). Sur la segmentation des ctes chez les Mammifres. La

question de Fhomologie des ctes sternales n'est pas encore rsolue chez les

Mammifres. On sait que les Monotrmes, les Edents, les Ctacs, au lieu

d'avoir les ctes divises en deux segments, comme les autres Mammifres^
les ont divises en trois segments. Mais il n'a pas t tabli que ces seg-

ments taient homologues dans les trois ordres. G., qui tudie cette question,

pense qu'il n'en est rien. Chez les Monotrmes la segmentation rsulte de

l'ossification partielle de la ctesternale son boutsternal; chez les Edents
et les Ctacs, elle rsulte de la subdivision de la cte vertbrale en deux
tronons articuls. En somme les ctes sternales de tous les Mammifres
sont homologues, qu'elles soient entirement cartilagineuses, ou ossifies en

partie. Les ctes vertbrales, elles, ne sont pas homologues : celles de la

l'anne biologique. 24
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plupart des Mammifres ne correspondent qu' la pice proximale de celles

des.Edents et des Ctacs. M. Prenant.

Keibel (Fr.). L'intestin caudal et la bourse de Fabricius chez les em-

bryons d'Oiseaux. Fleischmann ayant mis Tide que l'intestin caudal des

Mammifres et la bourse de Fabricius des Oiseaux sont des formations homo-

logues, K. s'lve contre cette manire de voir. L'intestin caudal apparat
de faon prcoce chez les embryons d'Oiseaux, puis s'efface totalement, bien

avant la constitution de la bourse de Fabricius. M. Prenant.

Krempf (Armand). Cloplana gonoctena. Biologie, organisation, d-

vfloppojient. Ce Platyctnide nouveau des ctes d'Annam vit dans le

niveau des rcifs coralliens sur VAlcyonium Krempfi Hickson, avec lequel

il prsente une homochromie remarquable; simple commensal de l'Alcyo-

naire pendant la plus grande partie de l'anne, il attaque soii support et se

nourrit du cnenchyme et des polypes la fin de l't et en automne, p-
rioae qui concide avec le dveloppement des gonades femelles. K. fait re-

marquer que les trois Platyctnides les plus rcemment dcouverts, tous

trouvs vivant en commensaux sur des Alcyonaires, avaient des gonades
mles et femelles mres

;
les autres formes, trouves sur des supports

indiffrents, taient compltement immatures, ou n'avaient que des gonades
mles. Le dveloppement de l'uf conduit une larve cydippienne typique;
le grand orifice situ au ple oral, allong dans le plan tontaculaire, et con-

duisant une cavit en cul-de-sac, ne reprsente pas l bouche de la larve

et de l'adulte, pas plus que la cavit ne reprsente un pharynx; cette for-

mation est l'homologue du noyau mdusaire des Mduses craspdotes et du

bourgeon stomodal des Anthozoaires; elle devient chez le Ctnophore
adulte la surface de reptation. L'animal a, pendant toute l'anne, une facult

de rgnration extraordinaire : un fragment de 4/10= de mm. possdant
ectoderme et endoderme rgnre un individu complet (qui a 1 3 cm. de

long sur 0,5 1 cm. de large) en 3 semaines, la temprature tant de 28";

les foyers dorsal ventral, lments antagonistes de la symtrie biradiaire de

l'animal, ne sont pas rgnrs en mme temps; il y a un dcalage chrono-

logique temporaire qui fait que la symtrie rayonnes disparat ; l'animal,

n'ayant plus qu'un foyer, a une symtrie bilatrale; il n'y a plus qu'un ten-

tacule et une entrotoxelle; ceci amne considrer le plan tentaculaire du

Ctnophore comme l'homologue du plan sagittal des animaux bilatraux; K.

rejette l'homologie tablie par Lang de l'axe longitudinal des Vers plats avec

l'axe 'sagittal des Ctnophores. P. Rem y.

) Feuillets.

Janisch (E.). Sur Vorigine des cellules musculaires lisses dans la peau
des Anoures. Les recherches de J. portent sur le mme sujet que, dans

ces derniers temps, celles de Schmidt et de Kornfeld (Ann. Biol., 1920-21,
fasc. 3, p. 217) : y a-t-il rellement, dans la peau des Anoures, des cellules

musculaires d'origine ectodermique, comme l'ont prtendu Maurer et Weiss ?

Sur les muscles des faisceaux perforants, la rponse de J. est la mme que
celle des auteurs cits plus haut : les cellules musculaires sont msoder-

miques, et leur insertion sur l'piderme est secondaire. Schmidt s'tait

trouv embarrass par un aspect particulier de cette insertion chez /?. escu-

lenta : J. montre que, mme l, il n'y a pas de diifrence avec le cas des

autres Batraciens. Mais ni Schmidt ni Kornfeld n'avaient tudi les autres
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muscles del peau dcsAnoures : la tunique musculaire des glandes. L'tude

qu'en a faite J. lui a prouv que l'union des cellules musculaires avec

l'pithlium s'y fait comme dans les faisceaux perforants, et que de plus ces

cellules sont d'origine msodermique. Ainsi disparat un cas exceptionnel
de cellules musculaires ectodermiques. M. Prenant.

Slotopolsky (B.). Sur l'omnipotence de l'pithlium, avec des remar-

ques sur la dfinition et la subdivision des tissus. On entend d'ordinaire

par omnipotence de l'pithlium la proprit qu'il a, au cours de l'onto-

gense, de donner naissance tous les autres tissus. S. attire ici l'attention

sur une omnipotence plus directe : sans perdre son caractre pithlial,

l'pithlium est capable de suffire aux fonctions de tous les tissus
;

il peut
tre nerveux, musculaire, pigment; il peut produire des fibrilles, de la

substance lastique, de la graisse. Le concept d'pithlium est un concept

purement morphologique. M. Prenant.

Hoffmann (H.). Sur le dveloppement des orr/anes gnitaux de Limax
maximus L. L'auteur montre pour la premire fois que l'appareil gnital

toutentiera,chez lesPulmons, une origine ectodermique; son bauche appa-
rat de trs bonne heure (vers le septime jour del vie embryonnaire, alors

que l'intestin terminal est encore peu prs rectiligne, que la cavit rnale
a dj paru et que l'uretre commence se dvelopper) : immdiatement
en arrire du conduit rnal se forme une invagination de l'pithlium de

la cavit pallale ;
les cellules pithliales du fond de ce cul-de-sac qui

arrive contre la paroi stomacale, l'endroit o dbouchent les lobes hpa-
tiques prennent des caractres de cellules sexuelles indiffrentes : noyaux

plus gros, plus pauvres en chromatine, grands nucloles; c'est l l'bauche

de la glande hermaphrodite. Il n'y a pas chez les Pulmons de rapport entre

le dveloppement de l'appareil gnital et celui de l'ensemble cur-pricarde-
rein, comme cela existe certainement chez les Lamellibranches et peut-tre
aussi chez les Prosobranches : ici, en effet, le premier indice de formation

du canal gnital apparat quand l'bauche commune du cur, pricarde et

rein, s'est dj divise en ses diffrentes parties. H. tudie ensuite le

dveloppement des diffrents organes de l'appareil gnital, et ajoute peu de

chose aux faits dj connus. Par suite de la torsion du complexe pallal, le

pore gnital se porte sur le ct droit, en dehors de la cavit j)allale; pen-
dant ce temps, la glande hermaphrodite est refoule vers l'arrire par
l'estomac et le foie, qui migrent dans le pied ;

cette glande, qui n'est encore

qu'un cul-do-sac, se divise en lobes puis en acini; un diverticule se dtache
du canal gnital et donne la glande de l'albumine, un autre formera le pnis
et le vas deferens

;
le canal s'largit sur une certaine longueur, qui sera le

spermoviducte ;
un repli ventral se forme dans cette rgion, formant une

cloison incomplte dans la partie proximale du canal, complte dans la

partie distale, o le spermoviducte est form de deux canaux distincts, sper-

moducte et oviducte. L'auteur donne peu de dtails histologiques.

P. Remy.
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CHAPITRE XIV

l'Iiysiolosc gnrale; bioeliiinie ; biophysique

Abelous (J.) et Aloy (J.). Oxydase et oxhydridase. Oxydation et hydro-

lyse. (C. R. Soc. Biol., LXXXV, 331, 1921.) [344

Adkins (Dorothy Margaret). Digestibiliti/ of germinated beans. (Bio-

chem. Journ., XIV, N^ 5, 637-641, oct. 1920.)

'

[361

Baeyer (H. von). Zur Fraye der mehrgelenkigen Muskeln. (Anat. Anz.,

LIV, 289-301, 4fig., 1921). [tude des conditions de fonctionnement

mcanique dans les muscles polyarticulaires, c'est--dire les muscles qui
franchissent entre leurs insertions plusieurs articulations. M. Prenant

Barratth (John Oglathorpe "Wakelin). The action of Ihrombin upon
fibrinogen. (Bioch. Journ., XIV, N" 2, 189-210, avril 1920.) [348

Battelli et Stern. Ti-ansformation de l'acide malique en acide fumariqiie

par les tissus animaux. (C. rend. Soc. phys. ethist. nat. Genve, XXXVIII,

49-51, 1921.) [349

a) Brecher (Leonore). Die Puppenfrbungen des Kohhveisslings, Pieris

brassicae L. Funfier Teil : Ko7itrollversuche zur spezifischen Wirkung der

spektralbezirke mit anderen Faktoren. (Arch. f. Entw.-Mech. d. 0., XLVIII,
1-3 Heft, 1-46, 1921.) [Analys avec le suivant

b) Die Puppenfrbungen des Kohlweisslings, Pieris brassicae L.

Sechster Teil : Chemismus der Farbanpassung. (Ibid., 46-140, 1921.) [3G9

Brunsw^ik (Hermann). Ueber das Vorkommen von Gypskrystallenbei den

Taniaricaceae. (Sitz.-ber. der Akad. d. Wiss. in Wien, CXXIX, 115-137;

1 pL, 1 fig., 1920.) [350

Burns (David). A note on the effect of purgation on the creatinine con-

tent of urine. (Biochem. Journ., XIV, N" 2, 94-97, avril 1920.) [367

Chick (Harriette) and Hume (Eleonor Margaret). The production
in monkeys of symptoms closely resembling those of pellagra, by prolonged

feeding on a diet of loiv protein content. (Biochem. Journ., XIV, N 2,

134-146, 1920.) [359

Cohen (Seymour S.). Studies on the scrtion of gastric juice. (Journ.
of biol. Chem., XLI, 257-265, 1920.) [366

Collip (J. B.). Effect of sleep upon the alkaii reserve of the plasma.
(Journ. of biol. Chem., LI, 473-474, 1920.) [351

a) Cotte (J.). Sur le strotropisme. (C. R. Soc. BioL, LXXXV, 285, 1921.)

[375

b) Sur le phototropisme des Actinies. (Ibid., 188, 1921.) [Ibid.

c) liecherches sur le chromotropisme des Pagures (Ibid,, 553, 1921.)

[Ibid.

Cullis CWinifred Clara) and HeAver (Evelyn E.). The ammonia

coefficient of pregnancij. (Biochem. Journ., XIV, N 6, 757-761, 1920.)

[307

Daniels (Amy L.) and Laughlin (Rosemary). Note on the fat-soluble
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growth promoting substance in lard and cotton-seed oil. (Journ. of biol.

Chem., XLII, 359-362, 1920.) [356

Delf (Ellen Marion). Effect of heaton the antiscorbulic accessory factor

ofvegelablc and fruit juices. (Biochem. Journ., XIV, N" 2, 211-228, avril

1920.) [300

Denis ("W.) and Minot (A. S.). Effecls of feeding with calcium salts on

the calcium content of the blood. (Journ. of biol. Chem., XLI, 357-361, 1920.)

[364

) Dognon (A.). Sur la pression osmotique de quelques Algues marines.

(C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 947, 1921.) [350

6) Sur la pression osmotique de quelques Algues marines. Ses rapports
avec l'assimilation chlorophijUienne. (Ibid., LXXXV, 112, 1921.) [.350

a] Drummond (Jack Cecil) and Coward (Katharine Hope). Rescar-

ches on the fat-soluble accessory substance. V. The nutritive value of animal
and vegetable oils and fats considered in relation to their color. (Bioch.

Journ., XIX, N'^5, 669-677, 1920.) [356

b) Researches on the fat-soluble accessory factor (vitamin A.). Vl. Effect

of heat and oxygen on the nutritive value of butter. (Ibid., N" 6, 734-739,

1920.) [356

Drummond (Jack Cecil), Golding (John), Zilva (Sylvester Salomon)
and Coward (Katharine Hopej. The nutritive value of lard. (Ibid.,

742-753, 1920.) [357

a) Drzewina (Anna) et Bohn (Georges). Action nocive de l'eau sur les

Stentors en fonction de la masse du liquide. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV,
917, 1921.) [373

b) Variations dans le temps de la rsistance aux agents physiques et

chimiques, chez Rana fusca (Ibid., LXXXIV, 963, 1921.) [373

a) Dustin fA.-P.). Dclenchement exprimental d^une onde cintique par
injection intrapritonale de srum. (C. R. Soc. Biol,, LXXXV, 23, 1921.)

[375

b) Influence du mode d'introduction sous-cutane ou intrapritonale
d'une albumine trangre sur le dclenchement de l'onde de cinse. (Ibid.,

Soc. Biol., LXXXV, 25, 1921.) [375

Gicklhorn (Josef). Studien an Eisenorganismen. I. Ueber die Art der

Eisenspeicherung bei Trachelomonas und Eisenbakterien. (Sitz.-ber. der

Akad. Wiss. in Wien, CXXIX, 187-213, 5 flg. 1920.) [349

a) Giusti (L.). Consquences de la destruction des surrnales chez le

Crapaud {Bufo Marinus (L.) Schmid.) et la Grenouille {Leptodactylus ocil-

latus (L.) Gir.). (C. R. Soc. Biol., LXXXV, 30, 1921.) [366

b) Sensibilit aux toxiques des Crapauds acapsuls ou sans hypophyse.
(Ibid., LXXXV, 312, 1921.) [366

Guynot (Emile) et Zimmermann (A.). Elevages asepliqiies d'Anguilla
aceti en milieu artificiel. (G. R. Soc. Biol., LXXxV, 283, 1921.) [375

Harden (Arthur) and Henley (Francis Robert). The effect of pyru-
vales, aldhydes and mthylne blue on the fermentation of glucose by yeast

juice and zymin m prsence of phosphate. (Bioch. Journ., XIV, N" 5, ()42-

653, 1920.) [344

Harden (Arthur) and Robinson (Robert). The anti-scorbutic proper-
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lies of concenlraled fruit juices. Pari. 111. (The Biochem. Journ., XIV.
N^' 2, 171-177, avril 1920.) [35s

a) Harden (Arthur) and Zilva (Sylvester Solomon). The antiscor-

bulic rcquircmenls of the inonkcy. (Biochem. Journ., XIV, X"2; 131-134,

1920.) [.359

b) Diclelic 'experiments with frorjs . (Ibid., 263-266, 1920.) [361

Hart (E. B.), Steenbock (H.) and Ellis (N. R.). Influence of diet on
the anliacorbutic potency of milk. (.Journ. of biol. Chem., XLII, 383-396,
1920.) [358

Hewitt (James Arthur) and Pryde (John). The metabrUsm of car-

bohydrates. Part. I. Slerechemical changes imder(jone by equiUbrated so-

lutions of reducing siigars in the alimentary canal and in the pe7'it07ieal

cavily. (Biochem. Journ., XIV, N"3 et 4, 395-405, 1920.) [352

Krogh (August) and Lindhard (Johannes), with collaboration of Lil-

jestrand (Goran) and Andersen (Knud Gad). The relative value of
fat and carbohydrate as sou7Tes of jnuscular energy. With appendices on
the corrlation between standard metabolism and the respiralory quotient

during rest and work. (Biochem. Journ., XIV, N"3 et 4, 290-361, 1920.) [352

Krogh (August) and Schmidt-Jensen (HansOlaf). The fermentation of
cellulose in Ihc paunch of the ox and ils significance in metabolism experi-
ments. (Biochem. Journ., XIV, N"6; 686-696, 1920.) [361

a) Lapicque (Louis). Influence des acides et des bases sur une Algue
d'eau douce. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 493,' 1921.) [350

b) Turgescence d'une Algue marine en fond ion de la concenlralion du
milieu. (Ibicl., 855, 1921.) [351

c) Sur la pression osmoliquc des Algues marines. (C. R. Soc. Biol ,

LXXXV, 207, 1921.)

'

[350

Laurens (Henry) and Hooker (Henry D.). Studies on the relative

physiological value of spectral lights. II. The sensibility of Volvox to ivave-

lenqths of equal enerqij content. (Journ. Exper. Zool., XXX. 345-368, 2 fig.,

1920.)

^' '

[372

Legendre (R.). Influence de la salinilr de l'eau de mer sur Vassimila-

tion chlorophyllienne des Algues. {C R.. Soc. Biol., LXXXV, 222, 1921.)

[L'assimilation chlorophyllienne des
Ulves et des Fucus augmente quand la salinit diminue. H. Cardot

Maige (A.). Influence de la temprature sur la formation de l'amidon

dans les cellules vgtales. (C. R. Soc. Biol., LXXXV, 179, 1921.) [373

Metalnikow (S.). Anaphqlaxie et chimiolaxie. (C. R. Soc. Biol..

LXXXIV, 932, 1921.)

^

[374

Mockeridge (Florence Annie). The occurence and nature of the plant
qrou'th promoti)ig substances in varions organic manurial compost.

(Biochem. Journ., XIV, N" 3 et 4, 432-450, 1920.) [363

Molisch (Hans). Beitrge zur Mikrochemie der Pflanze. 14. Ueber die

Bluung von Pflanzenaschen durch Chlorzinkjod. 15, Ueber die Ausschei-

dung von Fetlrnpfchen auf einer Apfelfrucht {Malus Coriaria). (Ber. d.

deutsch. Bot. Ges., XXXVIII, 299-306, 1920.) , [349

a) Mouriquand (G.) et Michel (P.). Les tats scorbutiques passagers et

rcidivants. (C. R. Soc. Biol.^ LXXXIV, 734, 1921.) [.360
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b) Mouriquand (G.) et Michel (P.). Scorbut exprimental et inanition.

(Ibid., LXXXIV, 735, 1921.) [360

Myers (F. J.) and Me Clendon (J. F.). Note an tlie hxjdrogen ion

concentration of Ihe human duodnum. (Jourrii of biol. Chem., XLI, 187-

190, 1920.) [348

Neugarten (L.). Ueher das Gewichl der Mihbei gesunden Erwachsenen.

(Anat. Anz., LIV, 229-235, 1921.) [366

Nold (R.l. Die Blulzellen von Asiacus. (Zool. Anz., LU, 277-285, 7 fig.,

1920-1921.) [365

a) Onslow^ (Muriel "Wheldale). Oxidisiug enzymes. II. The nature of
the enzymes associated xcith certain direct oxidising Systems in plants.

(Biochem. Journ., XIV, N- 5, 535-540, oct. 1920.) [344

b) Oxidising enzymes. III. The oxidising enzymes of some common

fruits. (Ibid., 541-547, oct. 1920.) [344

Osborne (Th. B.) and Mendel (L. B.). Milk as a source of axiler-

soluhle vitamine II. (Journ. of biol. Chem., XLI, 515-523, 1920.) [357

a) Parker (G. H.). Activities of colonial animais. I. Circulation of iraler

in. Itenilla. II. Xeuromuscular movements and phosphorescence in Henilla.

(Journ. Exper. ZooL, XXXI, 343-365, 1 pi., 1 fig.; 475-513, 1 pi. 12, fig.,

1920.) [368

b) The phosphorescence of Henilla. (Proceed. Amer. Philos. Soc, LIX,
No 3, 171-175, 1920.) [Analys avec le prcdent

Penau (H.) et Simonnet (H.). Les extraits alcooliques de levure de

bire dans la polynvrite aviaire. (C. R. Soc. Biol., XXXV, 198, 1921.) [360

a) Peters (Riidolph Albert). A method for obtaining uncontaminated

spcimens of urine front the billy goat; with some notes upon the normal
metabolism of this animal. (Biochem. Journ., XIV, N" 6, 697-708, 1920.)

[367

b) The substances needed for the growtli of a pure culture ofColpidium

colpoda. (The Journ. of physiol., LX, 1-32, 1921.) [362

Pic (A.), Bonnamour (S.) et Raymond. Action anticonvulsivante du
chlorure de calcium. Chlorure de calcium et strychnitie. (C. R. Soc.

Biol., LXXXV, 26, 1921.) [.374

Plimmer (Robert Henry Aders). Note on scurvy inpigs. (Biochem.

Journ., XIV, N" 5, 570-571, oct. 1920.)

[Hi.stoire clinique de 5 jeunes porcs prsen-
tant aprs une alimentation cuite des symptmes rappelant ceux du
scorbut et guris par la mme alimentation donne crue. G. Fontes

Przibram (H.) unter Mitwirkung von Jan Dembowski und Leonore
Brecher. Eimvirkung der Tyrosinase auf <s. Dopa [zuglcich Ursachen
tierischer Farbkletdung. / 1']. (Arch. Entw.-Mech., XLVIII, 1-3, 140-166,

1921.) [371

Reilly (Joseph), Hickinbottom ("Wilfred John), Henley (Francis
Robert) and Thaysen (Aage Christian). The pi'oclucts of the

actone : bulylalcohol fermentation of carbohydrale material with

spcial rfrence to some .of the intermediate substances produccd. (Bio-

chem. Journ., XIV, N" 2, 229-251, avril 1920.) [345

Rouge (E.). liecherche des premiers produits de l'assimilation c.hloro-

plu/llienne du carbone. (Journal suisse de pharmacie, N"** 11 et 12,

59^ anne, 1921.) (363
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Sato (Masayoshi). On the prsence of amylnse in milk and cheeae.

(Biochem. Journ., XIV, N 2, 120-130, avril l'.20.) [343

Schaffer (J.). Kernlose rote Blutkrperchen bel Amphifnen. (Anat. Anz
LIV, 196-201, 1921.) [365

Schumacher (S.). Weitere Bemerkungcn iiber die PUjmentdrnse y>.

(Anat. Ani., LIV, 241-248, 3 fig., 1921.) [360

Sherman (A.). Phosphorus requirement of maintenance in Man. (Journ
of. biol. Chem., XLI, 173-179, 1920.) [360

Short (James I.). The formation of actone bodies folloiring ether
anesthesia and their relation to the plasma bicarbona'.e. (Journ. of biol.

Chem., XLI, 503-513, 1920.) [347

Sonne (Cari). Action spcifique exerce sur l'organisme par les radia-
tions lumineuses. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 430, 1921.) [373

Stadie (W. C.) and Slyke (Donald D. van). Studies of acidosis. XV.
Carbon dioxide content and capacity in arterial and venons blood plasma.
(Journ. of biol. Chem., XLI, 191-194, 1920.)

-

[347

a) Steenbock (H.) and Boutwell (P. MV.). Fat-soluble vitamine. III.
The comparative nutritive value of white and yellow Maize. (Journ. of

biol. Chem., XLI, 81-96, 1920.) [353

b) Fal-soluble vitamine. V. Thermoslability of the fat-soluble vitamine
in plant materials. (Journ. of biol. Chem., XLI, 163-171, 1920.) [354

c) Fat-soluble vitamine. VI. The extractibility of the fat-soluble vita-
mine from carrots, alfalfa and yelloiu corn by fat-solvents. (Journ. of

biol. Chem., XLII, 131-152, 1920.) [355

Steenbock (H.) and Groos (E. G.). Fat-soluble vitamine. IV. The fat-
soluble vitamine content of green plant tissues together unth some obser-
vations on their ivater-soluble vitamine content. (Journ. of biol. Chem.,
XLI, 149-162, 1920.) [354

Stephenson (Marjory). A note on the diffrenciation of the yellow plant
pigments from the fat-soluble vitamine . (Biochem. Journ., XIV, N" 6, 715-

720, 1920.) [372

Stubel (H.). Der mikrochemische Nachweis von Harnstoff in der Niere
mittelst Xanthydrol. (Anat. Anz., LIV, 236-239, 1 fig., 1921.) [367

Tatum (Arthur L.). Alkaline reserve capacity of ivhole blood and car-

bohydrate mobilisation as affected by hemorrage. (Journ. of biol. Chem.,
XLI, 59-73, 1920.) [364

TilTeneau (M.). La rgle de Richel et le coefficient de partage de Meyer
et Overton dans les hynotiques du groupe vronal. I. Srie allyle. (C. R.

Soc. Biol., LXXXIV, 540, 1921.)

"

[374

a) "Widmark (Erik Matteo Prochet). Studies in the actone concentra-
tion in blood, urine and alveolarair. IL The passage of actone and aceto-

acetic acid into the urine. (Biochem. Journ., XIV, N" 3 et 4, 364-378,
1020.) [345

b) Studies in the actone concentration in blood, urine and alveolar
air. IV. The limination of actone tht^ough the lu7igs. (Ihid., 37J-'S94,

1920.) [346

Wishart (George Macfeat). The existence in the bile of an inhibitor
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for hepatie esterase, and ils nature. (Biochem. Journ., XIV, N 3 et 4;

406-417, juin. 1920.) [343

Zilva (Sylvester Solomon), The extraction of the fat-soluble factor of

cabhage and carrot by solvents. (Biochem, Journ., XIV, N* 3 et 4,495-501,

juin. 1920.) [357

Zwaardemaker (H.). Le paradoxe radio-physiologique. (C. R. Soc.

Biol., LXXXIV, 704, 1921.) [373

Zwaardemaker (H.) et Feenstra (T. P.). Substitution du potassium

par l'manation de radium. (C. R. Soc, Biol., LXXXIV, 377, 1921.) [374

1 Composition chimique des substances de l'organisme.

Sato (Masayoshi). Sur la prsence d'amylase dans le lait et le fromage.

L'aut.eur confirme les rsultats de Koning, Giffhorx, Lane-Claypon, etc.,
concernant la prsence d'amylase dans le lait cru. La quantit d'amidon de

pommes de terre dcompose en une demi-heure par lOOcm^ de lait cru est

la mme que celle trouve par Koning et Giffhorn, mais suprieure celle

observe en trois heures par Lane-Claypon. L'amylase est constamment pr-
sente dans le fromage de Cheddar mais avec des variations considrables.

L'amidon soluble de pommes de terre est bien plus aisment digr que
l'amidon de pommes de terre et de riz par l'amylase du lait et du fromage.
L'amidon de riz semble tre plus dcompos que celui de pommes de terre

en un nombre d'heures donn mais la diffrence est trop faible pour qu'on

puisse tablir une distinction. L'amidon soluble de riz est moins attaqu que
les autres amidons mais, dans l'incertitude de la cause de ce fait, l'auteur

dclare d'autres expriences ncessaires. G. Fontes.

Wishart (George Macfeat). L'existence dans la bile d'un inhibiteur

pour l'thrase hpatique, et sa nature. Recherches entreprises pour voir

si l'addition de bile l'thrase hpatique acclre son activit comme cela

se produit selon l'opinion gnrale, pour l'action lipolytique du suc pan-

cratique. L'auteur trouve au contraire dans la bile des diffrents animaux
tudis (chien, cliat, lapin, boeuf), une substance action inhibitrice de

cette thrase. L'tude de cette action, en faisant agir sur l'thrase d'un

seul animal, la bile d'autres espces, montre que l'inhibiteur est probable-
ment de mme nature dans toutes les biles. En mme temps les rsultats

font penser que la concentration de l'inhibiteur dans la bile d'un animal

donn est la mieux adapte la production de l'inhibition sur l'thrase
de ce mme animal. Chimiquement la substance inhibitrice se prsente
soluble dans l'alcool mais insoluble dans l'ther. Une solution de cristaux de

Plattner se montre aussi active que la bile elle-mme. La purification de ces

cristaux par recristallisation n'amenant pas une perte du pouvoir inhibi-

teur, on peut en conclure que les sels biliaires sont cette substance inhibi-

trice. L'throlyse par la diastase hpatique est extrmement sensible la

prsence de sels biliaires qui produisent une inhibition une dose aussi

faible que 0,005 %. La raction est galement inhibe par l'acide chola-

lique et est aussi sensible cette substance. On peut en conclure que les

sels biliaires agissent en raison de la portion d'acide cholalique de leur mo-
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lcule. L'inhibition ne semble pas due seulement la proprit physique des
sels biliaires d'abaisser la tension superficielle. La saponine ne produit pas
d'effet semblable. La cholestrine n'inhibe pas l'action de l'thrase.

G; Fontes.

a) Onslow (Muriel Wheldale). Diastases o.ci/dantrs. H. Ln nature des

diastases associs avec certains systmes oxydants directs dans les plantes.
Des solutions de catchine, d'acide cafique, d'acide protocatchique et d'a-

drnaline (composs ayant le groupement di-hydroxyle en position ortlio)

tendent s'autooxyder lentement, si elles sont abandonnes l'air, avec
formation de peroxydes. Lorsqu'une solution d'une peroxydase est ajoute
l'un des peroxydes ci-dessus, la combinaison constitue un systme d'oxydase
qui bleuit le ga'iac. L'autooxydation,avec production de peroxydes de la cat-
chine, de l'acide protocatchique et de l'acide cafique est acclre par un
extrait diastasique de plantes dont les sucs bleuissent le ga'ac sans addition

d'H*0"^. Quelques plantes contiennent un compos, donnant la raction
de la catchine . On peut penser qu'elles contiennent en plus de la pero-

xydase une seconde enzyme qu'on pourrait appeler une oxygnase. Sa fonc-

tion est de catalyser l'oxydation du compos catchine avec formation
d'un peroxyde. Par consquent trois composants dans les cas examins sont

prsents, parmi lesquels a t nomm oxydase (laccase, phenoloxydase ou

phnolase) : un compos catchine ;i partir duquel un peroxyde peut
tre form, et deux enzymes : une oxygnase qui catalyse la production de pero-

xyde et une peroxydase qui dcompose le peroxyde avec formation d'oxygne
actif. Les trois composants sont essentiels pour le bleuissement du gaac. La

peroxydase peut tre spare de l'oxygnase par prcipitation fractionne au

moyen d'alcool. G. Fontes.

b) Onslo-w (Muriel "Wlieldale). Diastases oxydantes. III.Les diastases

oxydantes de quelques fruits communs. Parmi les fruits examins : le

Coing, la poire, la prune, et la banane contiennent la fois, dans tout ou

partie, les trois constituants peroxydase, oxygnase et substance donnant la

raction de la catchine . La pomme ne contient pas le premier de ces

constituants et renferme les deux autres. Ces derniers manquent au contraire

chez : l'orange, le citron, le limon, et la framboise qui possdent en revan-

che la peroxydase. G. Fontes.

Abelous (J.) et Aloy (J.). Oxydase et oxhydridase. Oxydation et

hydrolyse. A ct des oxydases proprement dites, actives seulement en

prsence d'oxygne libre, les oxhydridases ou diastases oxydantes et hydro-

gnantes se procurent l'oxygne et l'hydrogne ncessaires par dcomposi-
tion de l'eau. Elles se comportent comme ferments hydrolysants, quand les

deux lments se tixent sur une mme substance. Ainsi l'extrait de foie

hydrolyse l'aldhyde salicylique et donne l'alcool salicylique et l'acide sali-

cylique. Mais en prsence d'un accepteur d'hydrogne (bleu de mthylne
ou carmin d'indigo) l'alcool ne se forme plus et il se produit seulement de
l'acide salicylique. H. Cardot.

Harden (Arthur) et Henley (Francis Robert). Velfet de pyruvates,

d'aldhydes et de bleu de mthylne sur la fermentation du glucose par le suc

de levure et la zymase en prsence de phosphate. Rsultats obtenus en me-
surant CO'-^ dgag. I. L'addition de pyruvate etd'actaldhyde en l'absence

de phosphate (fermentation par suc de levure) ne produit pas d'altration
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apprciable de la fermentation. Dans les mmes conditions, mais en prsence
de phosphate, un maximum plus lev est plus rapidement atteint que dans

l'exprience tmoin et ce maximum est suprieur et plus rapidement obtenu

])Our l'actaldhyde que pour le pyruvate. IL Avec des concentrations

variables d'actaldhyde (fermentation par zymase) le maximum est plus
lev et plus rapidement atteint jusqu' une certaine concentration, puis

diminue dans les deux sens quand la concentration augmente l'inhibition

de l'hexosephosphatase. Influence favorisante de phosphate. III. Les

aldhydes : formique, actique, propionique et butyrique (suc de levure et

phosphate) augmentent toutes la rapidit d'action. Le maximum doubl pour

l'aldhyde formique, presque quadrupl pour les trois autres est atteint en

cinq minutes. IV. L'addition d'hexosephosphate produit une acclration

marque de la fermentation, mais le total de CO- obtenu en deux heures est

infrieur celui d'une exprience tmoin. V. Le bleu de mthylne
(zymase et phosphate) donne la dose de gr. 1 un maximum plus vite

atteint et une activit totale un peu plus faible qu'avec une exprience tmoin.
Avec des doses de 0,2 et 0,3 on observe les mmes phnomnes, le maximum
tant plus faible que dans l'exprience prcdente. Enfin, pour des quantits

supriei^res, le maximum est plus faible qu'en l'absence de bleu de mthy-
lne mais il est bien plus vite obtenu. G. Fontes.

Reilly (Joseph), Hickinbottom (AA/'ilfred John), Henley (Francis

Robert) et Thaysen(Aage Christian). Les produits de la fermentation
Actone : alcool buti/lique // d'un matriel hijdrocarhonr avec renseignements

spciaux concernant quelques-unes des substances intermdiaires produites.
Sur de l'amidon, directement par fermentation

,
la somme des produits

obtenus est d'un poids suprieur la substance mise en uvre, sans qu'il y
ait plus de carbone. Dans le mlange en fermentation on trouve les acides

actique et butyrique en proportions variables. Au cours de la fermentation

le rapport de l'acide butyrique l'acide actique crot avec l'augmentation
d'acidit de la masse atteignant son maximum quand le maximum d'acidit

est produit. Avec la production d'huile le rapport prcdent diminue

jusqu' ce que la masse contienne un excs d'acide actique. Si l'acidit est

neutralise par l'addition de carbonate de calcium, les sels de calcium des

acides prsents dans le mlange remplacent l'actone et l'alcool butylique n

et ces derniers sont produits en quantit tout fait ngligeable. Pourtant,

en prsence de carbonate de chaux, la fermentation va aussi loin qu'au

point correspondant l'acidit maxima dans une fermentation normale. Il

est extrmement probable que les acides actique et butyrique ne sont pas
les seuls prsents. Le type d'infection le plus couramment observ dans le

mlange en fermentation produit de l'acide lactique. Dans ce dernier cas la

quantit d'acides volatils estime par la mthode de Duclaux est plus faible

que dans le cas d'une fermentation normale. Quand on ajoute de l'acide ac-

tique au mlange en fermentation on obtient plus d'actone mais le taux

d'alcool butylique est inchang. Les auteurs expliquent thoriquement qe
fait en attribuant l'acide actique une formule ctonique II.CH^ CO.OH.
CH^CO aprs condensation devient CH^ : COH CH == CO. Cette for-

mule, par perte de CO- et addition des lments de l'eau, donne CH^ CO
CH^. Si l'on ajoute les acides butyrique etpropionique, ils paraissent tre trans-

forms en leurs alcools correspondants. Une augmentation du taux d'actone

a t obtenue par adjonction d'ther actyl-actique. G. Fontes.

a) "Widmark (Erik Matteo Prochet). ludes sur la concentration de
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l'actone dans le sang, Vurine et Vair alvolaire. II. Le passage de l'actone et de

l'acide actyl-actique dans l'urine. Il faut distinguer entre l'actone libre

et son prcurseur l'acide actyl-actique : celle-l, pntrant trs facilement

par diffusion les membranes cellulaires, passe dans l'urine par diffusion
;

celui-ci, largement dissoci, est concentr par les reins. Elimination de

Vaclone par Vurine. Comme l'auteur l'a prcdemment dmontr pour

l'alcool, 4 expriences, toutes concordantes, prouvent que le taux de l'ac-

tone dans l'urine est toujours trs voisin du taux d'actone dans le sang.

Une lgre augmentation du taux dans l'urine est explique soit par une

meilleure dissolution de l'actone dans ce liquide, soit par un rapprochement
des conditions de solubilit de l'actone dans le plasma. Les mmes exp-
riences font ressortir l'influence nulle de la diurse sur le taux de l'excr-

tion de l'actone. \Elimination de l'acide actyl-actique. Expriences sur

des sujets diabtiques avec acidose prononce qui ingrent jeun une

quantit notable d'eau. Au moment de la diurse active, le taux de l'actone

totale dans l'urine baisse considrablement et ce taux est toujours trs

suprieur au taux sanguin, par suite de l'limination active de l'acide

actyl-actique par les reins. Belation de l'actone avec les parois de la

vessie. Comme Nowicka^ l'a fait pour l'alcool^ l'auteur dmontre que l'actone

diffuse travers la vessie. Dans une premire srie d'expriences, de

l'actone introduite dans la vessie d'un lapin et d'un homme est retrouve

une heure aprs en proportion notable dans le sang. Dans une seconde

srie de l'actone ingre aprs double ligature des uretres est retrouve

dans le contenu vsical d'un lapin. Dans des cas de diabte, si l'acide

actyl-actique est dcompos dans l'urine, une quantit notable d'actone

peut repasser dans le sang. Suit la formule d'limination de l'actone

travers les reins, formule qui se complique si l'on envisage l'excrtion

simultane d'acide actyl-actique. G. Fontes.

b) "Wlmark (Erik Matteo Prochet). tudes sur la concentration de

l'actone dans le sang, Vurine et Vair alvolaire. III. L'limination de Vac-
tone travers les poumons. Si le passage de l'actone travers les pou-
mons est le fait d'un simple phnomne de diffusion, sa pression dans l'air

alvolaire doit tre infrieure celle du sang.
Si une activit scrtrice intervient, la pression dans l'air alvolaire doit

tre, au contraire, plus grande.
L'auteur appelle coefficient de partage le rapport

- Actone dans l'air

Actone dans le liquide envisag'
Il dtermine la valeur de ce coefficient par les deux catgories d'exp-

riences suivantes :

A) Par dosage de la concentration d'une solution d'actone avant et aprs
Vagitation avec une quantit dfinie d'air 38.

(Les dosages faits avec l'eau, le srum et le sang donnent une valeur de

X concordante et voisine dans tous les cas de 0,003.)

^)Par un dosage d'actone dans de Vair aprs agitation 38 au contact

d'une solution d'actone de titre connu.

(Ces expriences donnent une valeur moyenne du coefficient X= 0,005?7.)

L'auteur dtermine ensuite valeur de pour l'air alvolaire et le sang et

trouve dans ce cas X = 0,00344 (aprs ingestion d'actone).
Le passage de l'actone travers les poumons se produit donc par un

1. Expriences dues en ralil M. Nicloiix cl Nowicka.
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simple processus de diffusion. Le fait de l'quilibre de diffusion entre les

diffrents liquides de l'organisme est ensuite prouv par l'exprience sui-

vante : la quantit d'actone abandonne par l'urine l'air aprs agitation,

est la mme, aux erreurs d'exprience prs (7 </o), que celle trouve dans

l'air alvolaire au mme moment. Chez les diabtiques il sera possible d'va-

luer le taux d'actone libre dans le sang en dosant l'actone de l'air alvo-

laire et en divisant le chiffre obtenu par la valeur de X = 0,003. Suit la for-

mule d'limination de l'actone travers les poumons, et la relation entre

l'limination d'actone par les reins et par les poumons. G. Fontes.

Stadie {^sr. C.) et van Slyke (Donald D.). Etudes sur Vacidose XV.
Teneur en acide carbonique et capacit des plasma artriel et veineux. Les

recherches antrieures de van Slyke et Cullen, de Palmer et van Slyke

semblent bien indiquer que la teneur en bicarbonate du plasma artriel

parat tre la donne la plus significative relativement au taux de la rserve

alcaline totale des liquides de l'organisme. En pratique on dtermine ce que
les auteurs appellent la capacit en acide carbonique , ce qui reprsente
le contenu en CO- du plasma aprs saturation avec de l'air contenant CO2

une tension sensiblement identique celle qu'il prsente dans l'air alvo-

laire normal. Chez l'homme on n'avait pu jusqu' prsent oprer que sur le

sang veineux. Il y avait donc intrt tablir, sur une srie de sujets, une

comparaison entre les valeurs trouves sur le sang veineux et sur le sang
artriel. C'est ce que permet une technique d'artriopuncture rcemment
innove par S. Les auteurs dterminent donc la teneur en CO2 ainsi

que la capacit de CO2 des plasma artriel et veineux l'aide de l'appa-

reil de Van S. sur 30 sujets dont quelques-uns_ normaux et 25 autres

atteints plus ou moins gravement de bronchopneumonie ou de pneumonie
lobaire. Ils calculent en outre par les mthodes de Lundsgaard et de Van
S. l'tat de saturation du sang artriel vis--vis de l'oxygne, c'est--dire

la quantit d'hmoglobine non combine. On peut ainsi calculer la valeur

Capacit de O Teneur en 0^ ^^ ,^ . .

, ^ :f ,i

suivante :
^

^ . , X 100 qui est le coefficient de

saturation. A l'aide de diverses mesures ainsi faites, on put constater que la

capacit de CO2 du plasma veineux marche paralllement avec celle du

plasma artriel et est en moyenne un dixime plus leve. La teneur en CO2

du plasma veineux prsente avec celle du plasma artriel un parall-
lisme plus troit encore que celui des capacits; elle est de 105 % de la

teneur du plasma artriel. Il rsulte de ces faits que, pour la dtermination

de la rserve alcaline chez l'homme, le plasma veineux peut tre employ
directement pour la dtermination de CO2, sans resaturation avec CO, si le

sang est recueilli pour l'analyse et le plasma centrifug sans qu'il y ait possi-

bilit de dpart de CO2. D'autre part on constate que mme dans les condi-

tions si dfavorables pour les changes gazeux que ralise la pneumonie,
conditions qui font que le sang artriel est loin d'tre compltement oxy-

gn, les valeurs artrielle et veineuse de CO2 ne sont pas plus leves que
les valeurs normales. 11 y a l une constatation qui est en accord complet
avec les faits avancs antrieurement par Krogh, savoir que le poumon
maintient sensiblement l'galit de tension de CO2 entre le sang artriel et

l'air alvolaire beaucoup plus facilement que l'galit de tension de l'oxy-

gne. E. Terroine.

Short (James). La formation des corps actoniqucs conscutive de

l'anesthsie parVther et sa relation avec le bicarbonate du plasma. L'auteur
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fait une srie de mesures sur 12 sujets avant et aprs l'anesthsie par
i'ther, en vue de dterminer les donnes suivantes : teneur du sang en acide

diactique et actone, en acide
[ oxybutyrique par la mthode de van Slyke

et FiTz, et rserve alcaline du sang par la mthode de va\ Slyke. Dans

quelques cas, il dtermine en outre, quelques heures aprs l'anesthsie,
la teneur en graisse du sang par la mthode de Blook, la teneur en acide

diactique, actone et acide
fi oxybutyrique par la mthode de van Slyke.

Contrairement aux rsultats antrieurement apports par Reimann et Bloom,
la concentration du sang en corps actoniques est trs peu affecte pendant la

priode de l'anesthsie qui dura en gnral quarante-huit minutes. Dans
deux cas il y eut un accroissement quelques heuiSs plus tard, suivi par
une excrtion urinaire. La rserve alcaline s'est cependant accrue, mme
pendant l'augmentation d'acide

fi oxybutyrique.
~ E. Terroine.

Barratth (John Oglathorpe 'Wakelin). L'action de la tlirouxhine sur

le fibrinogne. Le fibrinogne en solution est diphasique : une pliase
concentre disperse' et une phase dilue continue. Sous l'action de la

thrombine, la fibrine est forme partir du fibrinogne dans la phase con-

centre : si cette phase est sous la forme d'un prcipit, ses particules sont

directement converties en fibrine
;
si la phase est disperse, ses particules

en suspension donnent naissance aux fibrilles de fibrine formant un coa-

gulum. L'action de la thrombine sur le fibrinogne est purement catalj'tique.
Il ne semble pas qu'un efet soit produit par la thrombine sur le fibrinogne
dans la phase continue. L'auteur propose l'hypothse suivante de formation

des fibrilles de fibrine : ces fibrilles sont d'origine parcellaires . Les

parcelles d'origine consistent en fibrinogne en concentration relative-

ment forte contenues dans une solution de fibrinogne de basse concentra-

tion. Ces parcelles possdent des mouvements oscillatoires et translatoires

et deviennent, sous l'action de la thrombine, demi-sohdes, visqueuses et

gluantes. Comme rsultat des collisions, elles adhrent aux surfaces solides

et allongent les fibrilles primitives. L'augmentation en paisseur des fibrilles

primitives se fait par addition de fibrinogne drivant de la solution de

fibrinogne de faible concentration. Quand le fibrinogne, dans la phase
concentre, a t partiellement chang en fibrine, la concentration en fibri-

nogne de cette phase est abaisse. Il en rsulte un trouble d'quilibre
entre les deux phases et le fibrinogne passe de la phase dilue la phase
concentre. On peut, de cette faon, expliquer la croissance des fibrilles

de fibrine. On observe qu'elle se produit d'une faon monomolculaire. Si,

comme source de thrombine, on emploie du venin en concentration suf-

fisante, la fibrine forme qu'elle consiste en fibrilles ou en particules de

fibrinogne, dans la phase concentre, directement transformes en fibrine

subit plus tardune destruction. L'action de la thrombine sur le fibrinogne

permet une explication du mcanisme de production de la structure rti-

culaire observe dans les gels et dans le protoplasme. G. Fontes.

Myers (Fr. J.) etMc Clendon(J. F.}. Note sur la concentration en ions

H du duodnum humain. On sait que, d'aprs Cannun, l'ouverture du

pylore est contrle par l'acidit de cette rgion ; mais il a t tabli par
un certain nombre de chercheurs, en pa,rticulier trs rcemment par
LuCKHAUDT, PiULLiPS, Carlson que les phnomnes moteurs de l'estomac

exeraient une grande influence sur le passage de son contenu travers le

pylore. On pourrait alors aboutir la conception suivante : l'acide influence

le tonus du pylore, mais toutes les fois que celui-ci est moindre que le tonus
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de l'estomac ou du duodnum, le passage du contenu peut avoir lieu. Ce

passage doit ncessairement se faire vers la rgion o le tonus est moindre
ce qui ne signifie pas qu'il s'opre toujours dans la mme direction, puisque
nous savons fort bien que la bile peut apparatre dans l'estomac. On conoit

qu'il y a un grand intrt connatre la raction vraie du duodnum, rac-
tion qui rsulte du conflit entre le chyme acide et le suc pancratique alcalin.

Des mesures faites en 11)15 sur 2 chantillons de contenu duodnal humain
avaient donn respectivement Ph 1,5 et 7.61. Me Cl. constate que chez un
enfant le contenu du duodnum, quoique toujours acide, approche parfois
de la neutralit (Pu 6,3). Long et Fencer observent sur l'adulte des varia-

tions de 3,80 7,81. Les auteurs entreprennent une nouvelle srie de mesu-

res, trois quatre heures aprs le repas. Ils constatent ainsi que le plus
souvent la raction est trs voisine de la neutralit, mais que les valeurs

extrmes du ct acide (qui varient de 5,00 3,80) sont plus grandes que du
ct alcalin (qui varient de 7,00 7,82). E. Terroine.

Battelli et Stern. Transformation de Vacide malique en acide fuma-
riquc par les tissus animaux. Les tissus animaux possdent le pouvoir de.

transformer par deshydratation l'acide malique en acide fumarique. D'exp-
riences faites en utilisant les muscles et le foie de chien, de lapin, de co-

baye, de cheval, de buf et de mouton, il rsulte que dans les tissus soumis
au broyage on ne constate pas une prdominance du processus de deshydra-
tation de l'acide malique sur le processus d'hydratation de l'acide fumarique.
Le ferment qui intervient est soit la fumarase, soit un autre que les auteurs

nomment la malase. M. Boubier.

Gicklhorn (Joseph). Contributions l'tude des organismes ferrugi-
neux. 1. L'accumulation du fer chez Trachelomonas et chez les bactries

ferrugineuses. Partant des observations et des expriences de Molisch et

de Klebs, g. a tudi fond les ractions de divers Trachelomonas et de

Leptothrix ochracea. Son tude peut se rsumer comme suit : 1" Le fer se

rencontre non seulement dans les enveloppes cellulaires, mais aussi dans le

protoplaste. 2 Ce fer protoplastique est rejet soit lors de la mort du fla-

gell, soit sous l'influence d'une irritation chimique. 3 Les enveloppes,
membranes et gaines glifies renferment un mlange de FeO et de Feo03,
tandis que le protoplaste ne contient que Fe^Os. 4'^ Fe^Os n'est pas form

uniquement par l'oxydation de FeO au moyen de l'oxygne de l'air, mais

grce aussi l'activit du protoplasme. 5" Il faut distinguer nettement le fer

normal d'avec le fer accumul. 6'^ Molisch avait raison en n'attribuant pas
ce fer une grande valeur nergtique comme le croyait Winogradsky,

mais ce dernier avait vu juste en insistant sur le rle capital jou par le

protoplaste vivant dans la ferrognse. H. Spinner.

Molisch (Hans). Contributions la microchimie vgtale. 14. Le bleuis-

sement des cendres vgtales par le cldoroiodure de zinc. 15. Scrtion de

gouttelettes de graisse sur des fruits de Malus coriarius. On sait que le

chloroiodure de zinc est le ractif classique de la cellulose qu'il colore en
bleu-violet plus ou moins intense. Or M. a constat que souvent des cristaux

d'oxalate de chaux provenant de plantes incinres prsentaient la mme
raction. Ce phnomne n'est pas constant et jusqu'ici M. n'a trouv l'expli-
cation ni de sa prsence, ni de son absence. En 1918, M. examinant les

petits fruits de Malus coriarius, vit qu'ils scrtaient des gouttelettes qui
donnrent toutes les ractions des substances grasses. C'est la premire fois



350 L'ANNE BIOLOGIQUE.

qu'on a constat la scrtion de graisse liquide la surface d'un 'fruit vivant.

H. Spinner.

Brunswik (Hermann). Sur la prsence de cristaux de gypse chez les

Taaaricaceae. Ds 1887^ Volkens indiquait la prsence constante de

concrtions salines complexes dans Tpiderme de plusieurs Taniaricaces,

concrtions qui devaient tre le rsultat d'une adaptation xrophytique

correspondant au genre de vie de ces vgtaux. Cet auteur leur attribuait

un fort pouvoir liygroscopique, tandis que Maiilutii y voyait une protection

contre la transpiration et que Sahl et Haberlandt les considraient comme
de simples dchets d'assimilation. De faon gnrale, tous pensaient avoir

affaire de l'oxalate de calcium. B. tudia fond les tissus de huit espces
des genres Tamarix, Reaumuria, Myricaria et IJololachne.. Les concrtions

calcaires qu'il trouva particulirement dans les feuilles et dans les rameaux

de l'anne taient toutes de gypse, ce "que dmontrrent l'analyse chimique
et Texamen cristallographique. Les Tamaricaces habitent les terrains sals

des steppes africains, asiatiques ou mditerranens et pompent dans le

sol des solutions trs concentres. Une petite partie des sulfates est seule

utilise pour l'assimilation, le reste est prcipit en gypse, tandis que les

sels solubles en excs se dversent l'extrieur par les hydatodes. H.

Spinner.

2 Nutrition.

a) Osmose.

a) Dognon (A.). Sur la pression osmotique de quelques Algues marines.

Les Algues marines sont, d'aprs D., de deux sortes : les unes sont isoto-

niques au milieu, les autres fortement hypertoniques {Laminaria, Saccor-

hiza) ;
la cause de cette hypertonicit doit tre cherche dans la condensa-

tion plus rapide chez les secondes de grandes quantits de cristallodes

organiques, par l'assimilation chlorophyllienne. H. Cardot.

h) Dognon (A.). Sur la pression osmotique de quelques Algues marines.

Ses rapports avec l'assimilation chlorophyllienne. Les expriences de D.

faites sur Saccorhiza hulbosa, montrent que la teneur en mannite varie

presque du simple au double en passant de l'obscurit la lumire et qu'il

y a d'ailleurs une relation troite entre l'clairement et la pression osmo-

tique. L'assimilation semble donc tre le facteur prpondrant de la sur-

pression qui existe dans les algues hypertoniques. H. Cardot.

c) Lapicque (Louis). Sur la pression osmotique des Algues marines.

L'auteur discute la thorie de Dognon, suivant laquelle l'assimilation chlo-

rophyllienne serait le facteur prpondrant de la surpression des Algues

hypertoniques. Oprant sur des chantillons prlevs tout au long de l'an-

ne, L. a toujours constat un balancement entre les sels et les sucres et il

met l'hypothse que la pression osmotique d'une cellule donne maintenue

en prsence d'une solution donne est une constante cellulaire
;

il s'agirait

d'un tonus osmotique en vertu duquel la cellule puiserait des sels dans le

milieu pour assurer la turgescence et les rejetterait quand elle s'enrichirait

en sucres, H. Cardot.

a) Lapicque (Louis). Influence des acides et des bases sur une Algue
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d'eau douce. Observations sur Cladophora. Dans l'eau ordinaire, cellules

protoplaste compact appliqu la paroi cellulosique. En milieu acide, les

cellules terminales des filaments et les bourgeons latraux unicellulaires

clatent la pointe avec formation d'une hernie globuleuse ; ensuite le pro-

toplaste des autres cellules se rtracte et s'loigne des cloisons, qui bientt
semblent subir une glification aboutissant un tat stable. La pression

N N
osmotique du milieu, et la concentration de l'acide entre et .

^
semblent

sans influence sur la srie des modifications. Le milieu alcalin n'a pas d'ef-

fet important sur la plante normale, mais sur la plante traite par les acides,
il provoque la rversibilit des effets : gonflement du protoplaste rtract,
resserrement de la cellulose gonfle. L'algue bouillante a un aspect voisin

de celui de l'algue acidifie
;
l'action de l'acide ne le modifie gure, mais le

milieu basique dtermine les mmes modifications que ci-dessus. L. en
dduit les deux points suivants : 1" la raction du milieu est pour l'absorp-
tion de liquide par les collodes de l'algue, plus importante quantitativement

que la pression osmotique ;
2 les deux collodes accols, protoplasme et mem-

brane ont des signes inverses, puisque l'un est coagul par les ions H et

l'autre par les ions OH. Chez les Laminaires, le signe de la membrane est

inverse du signe de la membrane des Cladophora. En tous cas le couple de

deux phases collodales accoles et de signe contraire est peut-tre un trait

important de la constitution cellulaire; il se retrouve dans la fibre nerveuse,
avec un manchon de myline lectropositif entourant un cylindre central

lectrongatif et se dsorganisant ds <]ue ce cylindraxe cesse de ragir
sur lui.

Quant au premier point, il incite reviser les applications de la doctrine

classique de l'osmose aux cas o les cellules considres (globules sanguins,
cellules animales) ne prsentent pas la disposition essentielle de l'osmom-

tre, ralise seulement dans la cellule vgtale grande vacuole. H.Cardot.

b) Lapicque (Louis). Turgescence d'une Algue marine en fonction de la

concentration du milieu. Les observations ont t faites sur des Ectocar-

pus. en prenant comme indication de la pression endocellulaire la courbure
d'une cloison intercoUulaire voisine de la rupture d'iui filament. Dans le

milieu normal, la cellule maintient un excs de pression osmotique sur la

pression extrieure. Quand on augmente la concentration du milieu avec

du sucre ou du sel, l'excs de pression interne est rapidement rtabli, les

cloisons dcelant une turgescence normale. Places dans l'eau de mer dilue
de moiti, la pression osmotique cellulaire diminue de manire conserver

sur l'extrieur un excs sensiblement gal la moiti de la concentration

de Teau de mer; remises en leur milieu normal avec lequel elles taient

isotoniques, les cellules reconstituent rapidement un excs de pression par
rapport ce milieu. Il semble y avoir l une succion exerce par le proto-

plasme, rapprocher de la fonction scrtoire du rein, de l'absorption par
'pithlium intestinal et qui serait la rgle biologique, bien plus que les

mcanismes trop simplistes, supposs l'image du vase de Pfeffer. ~
H. Cardot.

p) Respiration.

Collip (J. B.). Effet du sommeil sur la rserve alcaline du plasma.
Leatues a montr que la tension de CO2 dans l'air alvolaire est nettement

augmente pendant le sommeil. 11 pense qu'il y a dpression du centre res-

l'anne biologique.
'

25
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piratoire. C. met l'ide que s'il en est ainsi, on peut supposer qu'il doit y
avoir un lger accroissement dans le Ch du sang. La raction du sang tant

H Cd
dtermine par le rapport \in >

il soutint que si la tension alvolaire de

C02 est accrue sans qu'il y ait en mme temps une augmentation propor-
tionnelle de bicarbonate dans le sang, il doit y avoir en effet une lvation du
Cn. L'auteur tudie cette question par la dtermination de la rserve alca-

line du sang chez huit tudiants, l'aide de la mthode de Van Slvke
CuLLEN. Il est bien difficile de tirer aucune conclusion dfinitive des
rsultats apports, car sur neuf mesures il y a diminution de rserve alca-

line du sang veineux dans six cas et aucune ikodification dans les trois

autres. E. Terroine.

y) Assimilation et dsassimilation.

Hewitt (James Arthur) et Pryde (John). Le mtabolisme des hydrates
de carbone. 1'^'^ partie. Modifications slrochimiiiues subies par des solutions

en quilibre de sucres rducteurs dans le canal alimentaire et la cavit p-
ritonale. Les solutions de glucose en quilibre, introduites dans l'intes-

tin d'un animal vivant subissent des modifications strochimiques. La
modification dans l'intestin est une mutarotation descendante rapide de la

solution de sucre vers des valeurs optiques correspondant des rotations

spcifiques trs au-dessous de -j- 525. Quelques rotations spcifiques au-

dessous de -^ 19 et une rotation gauche ont t obtenues. Aprs le dpart
de l'intestin ces solutions subissent plus lentement une mutarotation

ascendante jusqu' une valeur permanente correspondant la rotation

spcifique de l'a et du p glucoses en quilibre. Les modifications strochi-

miques dans l'intestin ne peuvent pas tre attribues la production en
excs de

[B glucose par suite de l'absorption lective de l forme a ou la

formation de complexes comme les dissacharides. Le contact avec la mem-
brane muqueuse de l'intestin vivant a pour effet probable la production de

Y glucose en excs par rapport la quantit normalement prsente dans
les solutions de glucose ayant atteint leur rotation spcifique permanente.
Il ne se produit pas de modifications strochimiques par introduction d'une

solution de sucre dans la cavit pritonale. G. Fontes.

Krogh (August) et Lindhard ( Johannes) avec la collaboration de

Liljestrand (Goran) et Andersen (Knud Gad). La valeur relative des

graisses et des hydrates de carbone comme sources d'nergie musculaire. Avec

appendices sur la corrlation entre le mlabolisme de base et le quotient res-

piratoire pendant le repos et le travail. Les auteurs dcrivent des m-
thodes pour dterminer, au cours de priodes de vingt minutes, les changes
respiratoires d'un sujet donnant un travail constant sur un ergomtre
(bicyclette) plac dans une chambre respiratoire de Jacquet. L'erreur tech-

nique des dterminations du mtabolisme total tablies d'aprs ces mthodes
est infrieure k \ % et Ife quotient respiratoire peut tre dtermin avec

une erreur maxima de 0,005. Cinq sries d'expriences (220 dtermina-

tions) sur six sujets, vivant durant les expriences d'une ration pauvre en

protiques, ont t poursuivies. Toutes concordent pour dmontrer que le

travail musculaire est beaucoup plus conomiquement fait par les hydrates
de carbone que par les graisses. Quand le travail tait suffisamment pnible
les sujets l'accomplissaient avec une bien plus grande difficult partir des

graisses qu' partir des hydrates de carbone et taient beaucoup plus fati-
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gus. La dpense nette d'nergie (dduction faite du mtabolisme de base)
ncessaire pour excuter une calorie de travail technique sur l'ergomtre
a vari entre 5 cal. 5 et 4 cal. A quotient constant elle varie avec le sujet

et, pour le mme sujet, elle dcrot pour un entranement accru. Au cours

d'une lieure de travail elle s'lve en gnral un peu par suite de la fatigue.
A ce point de vue particulier et pour un niveau constant d'entranement, la

relation entre le quotient respiratoire et la dpense nette d'nergie par
unit de travail peut tre reprsente graphiquement par une ligne droite.

Puisque la proportion- des graisses aux hydmtes de carbone catabolise est

ainsi une fonction linaire du quotient, la diffrence de valeur entre les

graisses et les hydrates de carbone pour le travail musculaire peut tre

exprime sous une forme simple : la perte d'nergie provenant des graisses.
Dans les trois meilleures sries d'expriences la dpense nette d'nergie par
calorie de travail technique excut oscille aux environs de 4 cal. 6

quand de la graisse seule est brle (QR = 0,71) et. aux environs de
4 cal. 1 quand des hydrates de carbone seuls sont cataboliss. La perte
d'nergie est donc de cal. 5 = il % de la chaleur de combustion de la

graisse. Le mtabolisme de base (pendant le repos, dansia priode postabsorp-
tive) d'un sujet humain n'est pas indpendant du rgime antrieur. Si l'ali-

mentation est pauvre en protiques, il est abaiss des quotients interm-
diaires et augment d'environ 5 % quand le quotient tombe aux alentours
de 0,71 et d'environ 3 % quand le quotient remonte jusqu' l'unit. Le

passage du repos au travail musculaire altre gnralement le quotient. En
moyenne il est augment si le quotient tait bas et diminu, s'il avait une
valeur leve avant le travail. La chute pour des quotients levs est plus

importante (0,05) que l'augmentation pour des quotients bas (0,03). Pour
des quotients compris entre 0,08 et 0,9, le changement produit par le

passage du repos au travail est, en moyenne, extrmement faible. Les
auteurs suggrent comme hypothse de travail que : pendant le repos et

pendant le travail la proportion de graisse et d'hydrate de carbone
consomme est fonction des quantits disponibles de ces deux substances.

L'hydrate de carbone est form' aux dpens de la graisse et provisoirement
mis en rserve quand le quotient est au-dessous de 0,8. Une transformation

correspondante d'hydrates de carbone en graisse se produit quand le

quotient est au-dessus de 0,9. Ces processus anaboliques rendent le quotient
respiratoire total plus bas que les processus cataboliques quand ce quotient
est bas et plus lev quand il est lev. De plus, ils donnent lieu une
dpense d'nergie supplmentaire pendant le repos. Durant le travail, les

processus anaboliques (combins avec la mise en rserve) ne sont pas
augments en proportion des processus cataboliques. Par ce moyen le

quotient total est abaiss quand il tait haut et lev quand il tait bas

auparavant. Les auteurs dmontrent enfin que durant une heure de travail

constant d'intensit modre, le quotient respiratoire dcrot en moyenne
seulement de 0,008 ; lgrement plus pour des quotients levs, lgrement
moins pour des quotients faibles. Le mtabolisme par calorie de travail

technique augmente un peu (0 cal. 065). Une partie de cette augmentation
est due une chute dans le quotient (0 cal. 01) et le reste la fatigue.
L'eiet de la fatigue sur l'conomie du travail semble tre lui-mme plus
prcoce quand le quotient est bas que quand il est haut. G. Fo.nts.

a) Steenbock (H.) et Boutwell (P. ^W.). Vitamine liposoluble. III. Va-
leur niitriiive compare des mais blanc et jaune. Les auteurs recherchent si

les mas blanc et jaune se diffrencient quant leur contenu en vitamine lipo-
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soluble. Dans ce but on administre des rats en croissance vme alimenta-

tion sans vitamine constitue par de la casine, pralablement dvitaminise

par une extraction l'acide actique dilu, et des sels. On supplmente cette

alimentation avec l'une ou l'autre des espces de mas tudis. On constate

ainsi que le mas jaune contient assez de vitamine liposoluble pour permettre
la croissance normale du rat. L'inanition, sans snilit prcoce, s'obtient ga-
lement. 11 n'en est nullement de mme avec le mas blanc qui permet trs
rarement une survie de plus de trois mois. Du mas rouge a endosperme
blanc sans pigment jaune se comporte comme le mas blanc; du mas
rouge endosperme jaune donne des rsultats voisins, quoique moins bons,
de ceux qu'on obtient avec le mas jaune. Il seuible donc qu'il y ait dans le

mas une relation troite entre la prsence du pigment jaune et celle del

vitamine de croissance. E. Terroine.

Steenbock (H.) et Gross(E. G.). Vitamine liposoluble. IV. La teneur en

vitamine liposoluble des tissus vgtaux verts ainsi que quelques observations

sur leur teneur en vitamine soluble dans Peau. L'hypothse de travail qui

guide les auteurs dans leurs recherches actuelles sur les vitamines,c'est que
la vitamine liposoluble est identique ou tout au moins chimiquement relie

certains pigments vgtaux jaunes, hypothse base sur le fait que les m-
thodes qui permettent l'extraction de certains pigmenta jaunes ont donn
aux auteurs des solutions contenant la vitamine liposoluble. Dans le but

d'acqurir quelques donnes leur permettant de voir quelle part de vrit

contient leur hypothse, les auteurs entreprennent une tude tendue de la

distribution de la vitamine liposoluble dans le rgne vgtal. Le prsent tra-

vail est donc dvolu l'tude de la recherche de la vitamine liposoluble
dans l'alfa, le trfle, l'pinard, la laitue, le chou et le cardon; accessoire-

ment les auteurs y recherchent galement la vitamine soluble dans Teair.

Pour dterminer la quantit relative de vitamine liposoluble prsente dans

les tissus tudis, on recherche la quantit minimum jusqu' 5 % de la

ration ncessaire pourpermettre la croissance pendant quatre mois au moins

d'un rat rcemment sevr. 11 faut videmment que la ration de base

contienne tous les lments ncessaires permettant la croissance autre que
le facteur vitamine liposoluble . Cette ration tait donc ainsi constitue par
de la casine purifie, dextrine, agar, mlange salin habituellement utilis

par les auteurs, vitamine soluble dans l'eau obtenue partir d'embryons de

bl. Les expriences ainsi poursuivies montrent qu' raison de 5 9^, l'alfa

et le trfle, apportent dans l'alimentation une quantit suffisante de vitamine

liposoluble pour permettre la croissance normale du jeune rat. Il en est sen-

siblement de mme de la laitue, de l'pinard et du cardon, la laitue tant

toutefois la plus pauvre de ces vgtaux. En accord avec la thorie des au-

teurs relativement au paralllisme de la prsence du pigment jaune et de

celle de vitamine liposoluble, on remarquera que le chou contient trs peu
de vitamine liposoluble puisque mme prsent dans l'alimentation au taux

de 15 % il ne donne que de trs mdiocres rsultats. Les recherches rela-

tives la vitamine soluble dans l'eau montrent une assez grande pauvret
des vgtaux tudis : 10 % d'alfa ou de trfle sont alors inefficaces s'il

n'existe pas dans l'alimentation d'autre source de vitamine soluble dans

l'eau; il faut 15 %> pour obtenir des rsultats normaux. E. Terroine.

b) Steenbock (H.) et Boutwell (P."W.). Vitamine liposoluble. V. Ther-

mostabilit de la vitamine liposoluble dans les substances vgtales. Les

recherches relatives au degr de sensibilit que manifestent les vitamines
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liposolubles sont loin d'avoir abouti la formation d'une opinion unanime.

Alors que la vitamine liposoluble est thermostabile pour Osborne et Men-

DEL, pour Me CuLLUM et Davis, Steenbock, Boutwell et Kent d'une part,

Dkummond de l'autre ont montr que cette stabilit est beaucoup moins grande

qu'on ne l'accepte gnralement. Me Cullum et Davis constatent en effet que
les extraits de jaunes d'uf sont encore efficaces, mme s'ils sont prpars

partir de jaunes pralablement coaguls par la chaleur et Osb(irne et

Mendel ayant suppos que l'inaptitude du saindoux tait due au chauffage

que subissent les tissus au cours de sa prparation, constatent que de la

graisse de beurre traite par la vapeur d'eau pendant deux heures et demie

contenait encore des vitamines. Par contre Stenbock, Boutwell et Kent

n'observent qu'une stabilit mdiocre de la vitamine de la graisse de beurre.

Les auteurs suggrent que de telles diffrences peuvent tenir la manire

d'exprimenter. Si en effet, la vitamine dont on tudie la sensibilit, est

prsente dans la ration en quantit surabondante, par exemple deux fois

plus qu'il n'est ncessaire, on pourra diminuer de 50 % sa valeur par le

chauffage; on ne s'apercevra cependant pas de cette diminution. D'autre

part il se peut galement que, suivant son origine, la vitamine prsente une

sensibilit diffrente.

Les auteurs tudient donc la sensibilit de la vitamine liposoluble du mas,
du cardon, des carottes, des patates, des pois, de l'alfa. Ces substances sont

chauffes l'autoclave pendant trois heures sous une pression de 15 litres

et sches ensuite l'air la temprature ordinaire. On peut ainsi constater

que dans ces conditions la vitamine liposoluble du mas jaune n'est pas
dtruite. 11 en est de mme du cardon, de la carotte, de la patate et des pois.

Les expriences sont moins concluantes en ce qui regarde l'alfa. Une exp-
rience de courte dure ne mit pas non plus en vidence une action destruc-

trice de l'ensilage sur la teneur en facteur liposoluble. 11 rsulte donc de tous

ces faits que les vitamines liposolubles provenant du rgne vgtal qu'il

s'agisse d'une graine, d'une feuille, d'une tige ou d'une racine rsistent

l'action de tempratures leves. E. Terroine.

c) Steenbock (H.) et Boutwell (P. "W.). Vitamine liposoluble. VI.

L'extractibilil de la vitamine liposoluble de la carotte, de Valfa et du mais

jaune par les solvants des giriisses. Si l'on mlange des carottes avec de la

graisse de porc et qu'on extraie ensuite le tout par l'ther, on n'enlve pas
de vitamine. Le mme processus rpt avec l'huile de mas permet l'en-

lvement de quantits de vitamine trs minimes. L'ther se montre donc

un trs mauvais solvant des vitamines de la carotte
;

le chloroforme et le

sulfure de carbone sont plus efficaces; l'alcool et la benzine sont de trs
bons extracteurs. Les rsultats sont meilleurs si l'on applique les mme pro-
cds d'extraction l'alfa. Dans ce cas un extrait thr ajout une
ration par ailleurs suffisante a permis un accroissement de poids de

200 grammes chez un rat pendant seize semaines. Chez le mas, la vitamine

n'est pas extraite par l'ther, tandis que l'alcool l'enlve quantitativement.
La vitamine liposoluble extraite de l'alfa par l'alcool rsiste la saponifi-
cation froid par la potasse alcoolique. A partir d'une telle solution on

peut par dilution avec l'eau faire passer la vitamine en solution dans

l'ther. On peut ensuite sparer une partie soluble dans l'ther de ptrole,

qui contient la carotine, et une portion soluble dans l'alcool dilu, qui con-

tient la xanthophylle. C'est dans la premire de ces solutions que se trouve

la vitamine liposoluble alors que la seconde n'en contient que peu ou pas.
E. Terroine.
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a) Drummond (Jack Cecil) et Coward (Katharine Hope). Recher-

ches sur la substance accessoire Hpo-sotuble. V. La valeur nutritive des huiles

et graisses animales et vgtales considre par rapport leur couleur.

II est impossible de tracer une dmarcation tranche entre les huiles et les

graisses animales et vgtales considres comme sources de vitamine A.

Les graisses animales possdent un pouvoir sur l'augmentation de poids

suprieur celui des graisses vgtales, mais les auteurs ont observ que
une ou deux de ces dernires (huile de palme) prsentent une activit con-

sidrable cet gard. A moins qu'il existe sous une leuco-forme, il ne sem-

ble pas probable que le facteur A soit un membre de la classe lipo-

chrome des pigments. Son association frq-'onte avec les pigments doit

donc tre envisage comme accidentelle. La valeur nutritive d'une graisse

ou d'une huile animales est influence considrablement par la nourriture

de l'animal. Une exprience prliminaire montre que la nourriture d'hiver

de la vache abaisse la valeur alimentaire du lait, moins qu'un soin consid-

rable ne soit apport au choix de l'alimentation de l'animal. La valeur nu-

tritive des graisses et huiles animales et vgtales est sans doute influence

par leur procd de prparation et de purification. G. Fontes.

b) Drummond (Jack Ccil) et Coward (Katharine Hope). Recher-

ches sur le facteur accessoire lij)o-soluble (Tilamine A). VI. Effet de la cha-

leur et de l'oxygne sur la valeur nutritive du beurre. La destruction de la

vitamine prsente dans le beurre se produit par chauffage en prsence de

l'air. 11 est donc probable que la perte est due ta une altration de nature

oxydante. La destruction s'ettectue rapidement haute temprature, mais si

l'exposition l'air est intense, une perte considrable de la valeur nutritive

survient des tempratures aussi basses que ;!7o. G. FOxXTs.

Daniels (Amy L.) et Laughlin (Rosemary). Note sur la substance

soluble dans les graisses et provoquant la croissance prsente dans la graisse

de porc et l'huile de coton. 11 est gnralement admis que la graisse de

porc et les huiles vgtales ne renferment pratiquement pas de substance

permettant la croissance. On sait en el'fet que des rations contenant ces

graisses sont insuflisantes alors qu'elles le deviennent si on y ajoute de

petites quantits de corps gras tels que la graisse de beurre, le jaune d'uf
ou l'huile de foie de morue. Or les auteurs trouvent qu'en ce qui regarde

l'inaptitude complte de la graisse de porc et des huiles vgtales, ils ne

peuvent confirmer (compltement les travaux de leurs devanciers.

Au cours d'une tude relative la nutrition de l'enfant, les auteurs nour-

rissent (les rats avec des rations contenant : casine 18 %, graisse (saindoux

et huile de coton) 28 %, mlange salin 7 %, amidon de mas 47 % et extrait

hydroalcoolique d'embryon de bl. En vue d'liminer srement le facteur

liposoluble, la casne et les embryons de bl ont t extraits au sochlet par
l'ther pendant quarante-huit heures. Or tous les animaux recevant cette

ration ont prsent une croissance normale
;

les courbes de naissance sont

identiques celles que prsentent les animaux d'un second lot recevant une

ration analogue sauf qu'elle contient 5% de beurre remplaant une quan-
tit quivalente de graisse et que la casne et les embryons utiliss n'ont

pas t soumis l'extraction thre. Dans tous les cas, toutes les femelles

ont reproduit et certaines ont eu une seconde porte. Dans tous les groupes

les jeunes, recevant la mme ration que les mres, ont prsent une crois-

sance normale. De tels rsultats ainsi que les auteurs le constatent

taient absolument inattendus et en dsaccord complet avec tous les travaux
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antrieurs, L. et A. cherchent donc dterminer la teneur en matire

grasse de leur ration; ils l'abaissent 21%, augmentant au contraire l'ami-

don jusqu' 57 %, ce qui d'ailleurs introduit une modification de la valeur

nergtique qui tombe ainsi de 5 cal. 12 par gramme 4,77. Des essais faits

avec cette nouvelle ration montrent qu'aprs deux mois de croissance nor-

male il y a diminution du poids.
Si donc, et c'est la conclusion des auteurs, la graisse de porc et l'huile de

coton ne contiennent que des quantits mdiocres de facteur liposoluble, ces

graisses n'en permettent pas moins la croissance lorsqu'elles sont admi-

nistres en quantits leves. Il n'est donc pas exact de nier la prsence
chez elles de vitamine de croissance. E. Terroine.

Drummond (Jack Cecil),Golding(John), Zilva (SylvesterSolomon) et

Co-ward (Katharine Hope). La valeur nutritive du saindoux. Le porc
est capable d'amasser des provisions de vitamine A dans ses corps gras

quand il ingre une nourriture riche en ce facteur. Dans le cas contraire des

quantits non apprciables de ce facteur peuvent tre dtenues dans ses

corps gras. La faible valeur nutritive du saindoux, dmontre par les auteurs,

tient deux causes : 1'^ l'alimentation donne usuellement des porcs

engraisser est rarement riche en vitamine A
;
2" les procds industriels

de prparation (action de l'oxygne et de tempratures leves) dtruit des

quantits trs considrables de vitamines. G. Fontes.

Zilva (Sylvester Solomon). ^extraction du fadeur liposoluble du

choux et de la carotte par les solvants. L'alcool extrait le facteur A de la

carotte et du choux. L'extrait alcoolique quivalant 10-12 grammes de

carottes fraches donns quotidiennement est suffisant pour permettre la

croissance normale de rats nourris d'un rgime o le facteur A fait dfaut. Le

mme extrait contient le facteur antineuritique et, un moindre degr, le

"facteur antiscorbutique. Un extrait thr de la fraction alcoolique, quiva-
lant 25 grammes de carottes fraches, s'est montr capable de produire la

gurison et la reprise de croissance chez des rats poids dclinant par suite

de la carence du facteur A. G. Fontjs.

Osborne (Th. B.) etMendel (L. B.). Le lait comme source de vitamine

soluble dans Veau IL On sait que Hopkins a indiqu que des quantits
trs faibles de lait de 1 3 ou 4 % de la nourriture totale ajoutes
une alimentation synthtique apportaient les quantits ncessaires de

vitamine soluble dans l'eau. Reprenant ces recherches, O. et M. consti-

tuent des rations avec de la cas'ine ou de l'destine, de l'amidon, un

mlange salin, de la graisse de porc et de la graisse de beurre avec des

quantits variables de lait frais. Ils ne peuvent ainsi confirmer les rsultats

de Hopkins, car 2 cm-^ de lait furent trs rarement suffisants pour le

maintien des rats. Pour obtenir une croissance normale, la prsence d'au

moins 10 cm^ tait ncessaire. Comme ces recherches ont t faites pendant
l'hiver, alors que les vaches ne reoivent pas de fourrage vert, les auteurs

se demandent si la contradiction signale n'est pas due au fait que la

nourriture de l'animal influe grandement sur la teneur en vitamine de son

lait. Ils reprennent donc leurs expriences en se servant de lait d't,
c'est--dire provenant d'animaux recevant des fourrages verts.

Ce lait est alors ajout en quantit variable une alimentation constitue

par : cas'ine 18 %, mlange salin 4%, amidon 4 %, saindoux 20%, graisse
de beurre 9 % et le tout administr des rats. Or on- constate que l'adjonc-
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tion de 2 cm^ de lait n'a permis aucun gain de poids en 37 jours. 11 en

fut peu prs de mme avec 5 cm-'. Avec 10 cm^ et mme 15 cm'^ la crois-

sance, bien que trs nette, est encore sensiblement infrieure la normale.

11 faut donc, avec le lait, quelle que soit la nature de l'alimentation de la

vache, des quantits relativement grandes si l'on veut assurer une crois-

sance normale. Le lait est donc en tant qu'apport de vitamine, beaucoup
moins favorable que la plupart des vgtaux verts. E. Terroine.

Hart(E. B.), Steenbock (L.) et Ellis (N. R.). Influence de l'alimen-

tation sin- le pouvoir antiscorbutique du lait. 11 semblait se dgager de tout

un ensemble de recherches que la glande mammaire ne possdait pas la

proprit de raliser la synthse de la vitamine antinvritique. Cependant
d'un travail rcent de Osbrne et Mendei. on peut tre amen conclure que
la vitamine soluble dans l'eau contenue dans le lait ne varie pas, que
l'animal ingre la nourriture d'hiver ou qu'il soit au pturage en t. 11 n'y
a l aprs tout rien de surprenant tant donne la stabilit des vitamines

H lesquelles ne sont pas dtruites au cours de la dessiccation des fourrages.
Mais l'exprience ne permet cependant pas de dcider s'il y a variation

de concentration en vitamine suivant la nature de l'alimentation et c'est ce

que recherchent les auteurs. L'tude de cette question leur est rendue

facile par le fait que l'Universit de Wisconsin, laquelle ils appartiennent,
entretient un troupeau de dix-huit vaches en vue des recherclies sur les

rations alimentaires. Les animaux reurent donc tantt un mlange de

fourrage dessch (alfa ou mas) et tantt de l'herbe frache. Le lait

recueilli fut ajout en quantits adquates un mlange de fourrage d'alfa

chauffe, d"orge et de sel et l'alimentation ainsi constitue fut administre
des cobayes. On remarquera que cette alimentation contenait, en dehors

du lait, tous les lments ncessaires, l'exception d'une quantit suffi-

sante de vitamine antiscorbutique. Les expriences faites d'ailleurs l'aide

de la ration de base, sans lait, montrent son inaptitude permettre la survie

des animaux. Les expriences faites avec le lait prouvent trs nettement que
la concentration en vitamine antiscorbutique varie considrablement avec

l'alimentation de l'animal producteur. Avec le lait d't la vache tant au

pturage dans un cas 15 cm^ par jour en plus de la ration de base ont

permis la survie pendant vingt semaines. Cependant dans la plupart des cas

cette quantit tait insuffisante et l'on peut dire qu'il fallait environ 50 cm^

par jour pour assurer une protection complte contre le scorbut. Par contre

une mme protection ne pouvait tre assure l'aide du lait de vache rece-

vant une nourriture pralablement dessche qu'avec une adjonction la

ration de base d'au moins 75 cm^ La dessiccation n'a donc pas dtruit la

vitamine, mais elle en a abaiss le taux. Les produits d'ensilage du mas mr
et des betteraves sucre se classent ct des produits desschs et s'loi-

gnent nettement du fourrage vert quant leur teneur en vitamine antiscor-

butique. E. Terroine.

Harden (Arthur) et Robinson (Robert). Les proprits antiscorbuti-

ques des sues concetitrs de fruits. 111'^ partie. Le suc d'orange peut tre

concentr par vaporation dans les conditions convenables jusqu' rsidu sec

sans perte apprciable du facteur accessoire antiscorbutique. Ce rsidu

garde encore son pouvoir, un degr considrable aprs emmagasinage
durant deux ans dans une atmosphre sche, la temprature ordinaire.

La prparation, sur une chelle commerciale d'un tel suc d'oranges dessch

parat trs possible et est susceptible d'avoir une valeur considrable si l'on
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a besoin d'un matriel antiscorbutique sous une forme trs concentre et

stable. G. Fontes.

a) Harden (Arthur) andZilva(Sylvester Solomon). Les exif/ences an-

tiscorbiUiques du singe. Expriences entreprises pour dterminer la dose

minima de suc d'oranges ncessaire au singe. 5 singes reoivent une ration

suffisante au point de vue nergtique et celui des facteurs A et B. On leur

administre respectivement et d'une manire quantitative Ocm-* 5, Ocm-^ 75, Icm^,
2 cm^ et 5 cm^ de suc d'orange frais prpar quotidiennement. Les 2 premiers
animaux prsentent des manifestations scorbutiques en deux-trois mois, le 3*^

meurt, au cours du 5^^ mois, d'une maladie intercurrente, les 2 derniers vivent

normalement et augmentent de poids. La dose quotidienne de Icm^ a donc
retard l'apparition de la maladie. Il est intressant de noter que la dose

ncessaire pour protger un singe de 2-3 kilogrammes est de mme ordre

que celle que demande un cobaye de 300-400 grammes. De plus, dans le pre-
mier cas, le scorbut apparat en deux mois environ et pour le cobaye en trois

semaines. Cela laisse penser que le singe possde des rserves antiscor-

butiques plus grandes que le cobaye. G. Fontes.

Chick (Harriette) et Hume (Eleonor Margaret). Production chez des

singes de sgmptmes ressemblant troitement la pellagre par alimentation

prolonge avec un rgime faible taux protique. Une alimentation de
valeur nergtique suffisante renfermant les facteurs A et B et le facteur

antiscorbutique et pauvre en protique de faible valeur biologique (gluten de

bl) est impose trois singes qui perdent relativement peu de poids. Deux
d'entre eux mangent peu et prsentent au bout d'un temps assez long des
lsions de la peau. Le troisime qui mange beaucoup montre des lsions

fleuries de la peau et en mme temps un dme localis. Les symp-
tmes cutans communs aux trois cas et dus sans conteste l'alimentation,
ressemblent beaucoup la pellagre (lsions bilatrales symtriques aggra-
ves par la lumire solaire directe). On note de la diarrhe dans un seul cas
chez un animal sujet des dsordres intestinaux, cette manifestation n'tant
nullement la rgle dans l'affection humaine. Aucun symptme nerveux
constat. Pour l'dme concomitant la dermite du troisime singe, on sait

que ce symptme n'est pas rare dans la pellagre dermite aigu (dme
gnralis observ par Biglvnd sur des prisonniers turcs en Egypte; popu-
lations affames par la guerre), maison ignore s'il estdii une ou plusieurs
dficiences. Des essais de cure avec le tryptophane chouent dans un cas

trop avanc
;
retardent la mort de plusieurs semaines dans un autre et mo-

difient lgrement la gravit des symptmes dans un dernier. Un mlange
de lysine, d'arginine et d'histidine semble avoir eu un petit effet bienfaisant

dans un cas. L'ingestion de 5 10 grammes de casionogne fut sans effet

dans un cas la vrit trs grave, donna un lger rsultat dans le second

cas, mais amena une cure dramatique dans le cas o les lsions cutanes
taient fort graves. En aucun cas la quantit de nourriture ingre ne put
tre dtermine par suite d'un apptit capricieux. En somme il est impos-

sible de conclure si des symptmes ressemblant la pellagre sont dus un

approvisionnement insuffisant en lysine, ou en tryptophane ou en un autre
constituant inconnu des protiques. Un post-scriptum ajoute que dix-sept jours

aprs le retour l'alimentation normale le singe survivant eut des convul-
sions bilatrales d'abord cloniques intressant les flchisseurs puis toniques
sur les extenseurs. Jug perdu il fut tu par le chloroforme. G. Fontes.
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a) Mouriquand (G.) et Michel (P. i. Les tats scorbutiques passagers et

rcidixmnts. Les auteurs montrent la possibilit de raliser chez le cobaye
des tats scorbutiques nets et intenses, mais passagers et voluant sponta-
nment vers la gurison, sans modifications du rgime. Ce rsultat est

obtenu notamment avec un mlange orge-foin additionn par jour de 3

10 cn^ de jus de citron, strilis 120 pendant une heure trente. H. Cak-
DOT.

b) Mouriquand (G.) et Michel (P.). Scorbut exprimental et inanition.

Expos des raisons pour lesquelles les auteurs considrent le scorbut et

l'inanition comme deux processus totalement distincts. H. Cardot.

Delf (Ellen Marion). Effet de la chaleur sur le facteur accessoire an-

tiscorbulique de sucs de vgtaux et de fruits. Exprimentant sur des sucs

de choux, de navets et d'oranges, l'auteur constate que par chauffage dans
un autoclave 100"

( l'abri de l'air) le suc d'oranges seul ne subit aucune
diminution de pouvoir antiscorbutique. Ce pouvoir n'est rduit qu' 130".

On sait que les sucs les plus acides sont aussi les plus stables. Ici les Ph sont

sensiblement les mmes pour les 3 sucs, mais l'acidit est de stabilit diff-

rente. L'auteur constate, dans certains lots d'animaux faible ration anti-

scorbutique, une limitation de croissance en dpit d'une consommation impor-
tante de lait, et pense qu'une faible dose de facteur antiscorbutique doit

limiter l'efficacit du facteur A, mme quand la protection contre le scorbut a
t assure. La' surprenante stabilit 130" en l'absence d'air suggre l'ide

detraiterles sucs fraisa une temprature suprieure latempratured'bul-
lition pendant le temps ncessaire pour en assurer la strilit. G. Fontes.

Penau (H.) et Simonnet (H.). Les extraits alcooliques de levure de

bire dans la polynvrite avinire. P. et S. ont tudi spcialement le pou-
voir prventif de la levure de bire chez le pigeon recevant un rgime syn-

thtique carence en facteur B. Du rsum de leurs observations, il rsulte

qu'il parat ncessaire et suffisant, pour maintenir l'animal en quilibre
nutritif pendant au moins huit mois, de complter le rgime par une quan-

tit d'extrait alcoolique brut de levure de bire sche eale environ =- -

i)00

du poids sec de la ration. H. Cardot.

Sherman (A. ). Le besoin de Phosphore pour le maintien chez Vhomjne.
Des observations anciennes confirmes par de rcents travaux de Osborne et

Mendel ont montr par l'administration de rations adquates par ailleurs

mais dficientes en lments minraux que des quantits considrables
de Phosphore sont ncessaires pour assurer la nutrition normale des ani-

maux. Or l'auteur remarque qu'un intrt spcial s'attache l'tude du
besoin en Phosphore chez l'homme, par suite du fait que dans la mouture
des crales les parties riches en phosphore servent la nourriture du
btail, tandis que seules sont conserves pour l'alimentation humaine les

portions pauvres en Phosphore. Le danger d'une dficience en Pliosphore
est donc relativement plus grand dans l'alimentation humaine que dans
l'alimentation animale. L'auteur a donc voulu tudier chez l'homme, par de

trs nombreuses analyses, quel tait le besoin en Phospiiore. De Fensemblc
des 95 expriences dont les rsultats sont rapports dans le prsent mmoire,
il ressort que chez un homme de 70 kgr. l'quilibre peut tre atteint par des

quantits qui varient de gr. 52 1 gr. 20 par jour, et cela avec une moyenne
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de gr. 8S. Pour l'auteur l'tendue des variations observes est proportion-

nellement semblable celle que l'on constate si l'on runit les diverses

expriences faites sur le besoin protque.
11 n'est pas impossible que le rle des phospbates dans le maintien de la

neutralit des humeurs soit une des raisons des variations de l'excrtion

phosphore, bien que S. et Gettler aient prcdemment montr qu'une
alimentation dans laquelle prdominent les gnrateurs d'acides provoque
une augmentation de l'excrtion ammoniacale ainsi qu'une lvation de l'aci-

dit urinaire, sans accrotre ncessairement le taux de l'excrtion phospho-

re. Si l'on compare le besoin en Phospliore tel qu'il vient d'tre ainsi tabli

en grandeur la quantit de Phosphore qui se trouve normalement dans l'ali-

mentation d'une famille amricaine, on constate que la marge est moins

large entre l'approvisionnement et le besoin en ce qui concerne le Phosphore

qu'en ce qui concerne l'azote. Dans une tude dtaille de l'alimentation de

224 familles appartenant aux diffrentes rgions des Etats-Unis, on constate

que chez seulement cette alimentation contient moins de gr. 88 de Phos-

phore par jour et par homme. E. Terroine.

Adkins (Dorothy Margaret). Digestibilit des haricots germes. Les

graines de haricots sont rendues plus digestibles (
la liqueur pancratique

de Benger) par la germination. Les haricots germes vite sont plus digestibles

que ceux germes lentement. La dessiccation diminue cette digestibilit qui
reste pourtant plus leve que dans le cas de haricots non germes,
G, Fontes.

Krogh (August) et Schmidt-Jensen (Hans Olaf). La fermentation de

la cellulose dans la panse du buf et sa porte dans les expriences de mta-
bolisme. Les auteurs dcrivent des mthodes pour mesurer les produits

gazeux des processus de fermentation et spcialement CO- et GH'' dgags
au cours de la fermentation de la cellulose dans la panse du buf. Norma-

lement, de l'azote gazeux n'est ni produit, ni absorb dans cette fermenta-

tion. La relation entre CO- et CH'* forms, semble tre indpendante du taux

de la fermentation et, dans les limites de l'exprience, de la concentration

CO-
en ions hydrogne. La relation

^777^-
oscille autour d'une moyenne de 2,6

(2,2 2,9 comme limites extrmes). Une mthode est enfin propose, par

laquelle les mesures d'changes respiratoires chez le btail peuvent tre

corriges quand la production de mthane est mesure. G. Fontes.

/;) Harden (Arthur) et Zilva (Sylvester Salomon). Expriences d'ali-

mentation snr des grenouilles. ExpvienceH institues pour s'assurer si les

facteurs accessoires de la nutrition ont une influence sur la croissance et

le dveloppement de la grenouille. Des expriences sur les ttards recevant

une alimentation de base (azote, hydrate de carbone et sels) avec les facteurs

A, B et C ne permettent aucune conclusion pratique. Sur les grenouilles
nourries la main avec la mme alimentation de base et recevant ou non le

facteur C on constate au bout de six mois que : 1 sur 11 qui reoivent le fac-

teur A 7 sont mortes
;
2" sur 12 qui ne le reoivent pas 9 sont mortes; 3 sur

un lot de 10 qui reoivent le facteur B 2 seulement sont mortes
;

4'^ sur le

dernier lot de 13 aucune n'a survcu. Conclusions : Le facteur B est nces-
saire. Le rle du facteur A demanderait tre tudi plus longtemps. Le
facteur C n'a aucun effet dfini. Une autre srie d'expriencesconfirme plei-

nement la conclusion concernant le facteur B. G. Fontes.
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h) Peters (R. A.). Les substances ncessaires pour la culture pure de

ColpMium Colpoda. II est jusqu'ici de notion courante que les cilis

Cet aussi les amibes) ne peuvent se nourrir que de particules de matire
vivante. Dans les cultures ralises jusqu'ici de ces organismes, on leur four-

nissait conjme aliment, soit des bactries (cultures mixtes), soit des tissus

en autolyse aseptique. Le travail de P. marque un progrs considrable
dans la technique de ces cultures. Il ouvre un champ nouveau et trs vaste

l'exprimentation au point de vue physiologique, comme au point de vue

gntique. Il entame ds maintenant fortement le corps de doctrine relatif

au pouvoir de synthse des organismes nutrition phagocytaire, et permetmme d'entrevoir sous un jour nouveau la question de la subordination
nutritiale des tres.

P. a cultiv et repiqu pendant un an, l'tat pur, en milieu liquide,

chimiquement dfini, le Colpidium Colpoda, cili banal des infusions de
foin. Le rigueur de la technique mise en uvre ne laisse aucun doute sur
la valeur des rsultats annoncs, la puret des cultures, qui en est la con-

dition essentielle, a t prouve avec toute la svrit possible. Il ne reste

plus au critique qu'une cause d'erreur voquer : la possibilit d'une sym-
biose du Colpide avec un organisme autotroplie non cultivable en dehors de
son hte.

L'isolement de l'infusoire a t pratiqu en ensemenant un individu dans
le milieu d'HARGiTT et Frev strile et en l'y lavant par plusieurs passages
successifs. Cet individu est ensuite port en chambre humide close et

strile, o il se multiplie. Une vingtaine d'individus sont alors ensemencs
dans un tube essai contenant 10 cm^ de milieu liquide. C'est dans ces

conditions que se fait et se repique la culture dfinitive. Chose curieuse,
l'ensemencement n'a jamais pu russir partir d'un seul individu. P. voit

l un phnomne analogue l'effet bios chez les levures. L'organisme
ne pourrait utiliser le milieu qu'aprs l'avoir transform par une scrtion,
dont l'effet ne se ferait sentir que s'il y est introduit en masse suffisante.

Le milieu est constitu par : NaCl 0,06 %, KCl 0,001 %, CaCl'^ 0,002 ^,
MgSO^ 0,001 9, glycrophosphate d'ammonium 0,06 %,. trace de rouge
phnol comme indicateur de la raction. Celle-ci est optima pour une rac-
tion p. H =1 7,0 7,4, mais des variations de 0,6 n'ont pas d'influence.

Les preuves de puret bactriologique ont consist en ensemencements
sur bouillon, glose, glose glucose en anrobiose, lait tournesol, sur le

milieu mme de culture solidifi par la glose. Des filtrats de culture en vo-

lution travers deux papiers filtres, qui arrtent les colpodes sans arrter les

bactries, ont pu tre conservs un mois sans qu'ils montrent de modifica-

tions. P. a t inquit par l'apparition dans ses cultures des btonnets
mobiles fixs au verre. Il a reconnu que c'taient non des imprurets, mais
des cils dtachs des infusoires, sous l'influence soit d une dficience du

milieu, soit de CO^
P. n'a pu prciser le mode d'absorption de l'aliment : voie ectoplasmique,

(lu voie vacuolaire endoplasmique. L'norme multiplication, qui peut se

mesurer par 20.000 et mme 40.000 cilis par centimtre cube ne permet
pas de concevoir qu'elle rsulte de l'utilisation des cadavres.

Les cultures passent par trois phases : phase d'activ multiplication

atteignant son maximum vers le douzime jour (8000 par centimtre cube),

phase d'oscillation (de 5000 8000) avec diminution de taille des individus,

phase de dcroissance o le nombre tombe et se fixe aux environs de 1500,
et o la taille se rduit la moiti de la taille maxima. Il n'y a pas
paralllisme entre la multiplication et l'accroissement de sub&tance vivante
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dans le milieu, celui-ci tant mesur par le produit : nombre des individus

X taille moyenne. Il peut y avoir, comme lors de la segmentation des ufs,

multiplication sans accroissement.

P. utilise son milieu pour dterminer, par la mthode des suppressions
ou des substitutions, l'influence d'un certain nombre de corps sur la vitalit

du Colpidium.
L'ammonium, les phoshates et les chlorures, sont indispensabes. Le

potassium et le magnsium sont aussi ncessaires, mais en si petites quan-
tits que le verre des tubes de culture suffit les fournir. La suppression du

sodium, du calcium ou des sulfates est sans effet.

Dans le but de vrifier l'opinion de Zwaardemaker selon laquelle la nces-
sit du potassium pour le fonctionnement normal du cur serait due

ses proprits radio-actives, P. essaie de le suppler par l'uranium. Une

premire srie d'expriences en tubes de verre a donn des rsultats ex-

traordinairement favorables; jusqu' 40.000 cilis au centimtre cube. Mais

en tubes de quartz, les cultures ont montr les caractres de la dficience
en potassium. Ce mtal intervient donc par d'autres proprits que sa

radio-activit. Mais l'action stimulante de l'uranium est de toute vidence.

Les acides amins peuvent tre substitus aux sels d'ammonium comme
source d'azote. La multiplication en est lgrement acclre, surtout avec

la leucine.

La multiplication n'a pas t obtenue avec des sources de carbone con-

tenant moins de trois atomes de carbone. Le lactate et le citrate d'am-

monium ne sont point favorables. Le glycrophusphate est l'lment de

choix. E. Ch.vtton.

Mockeridge (Florence Annie). La prsence et la nalirre de substances

favorisant la croissance des plantes dans des engrais organiques varis.

La valeur de l'engrais organique au point de vue sol et microorganismes est

trs connue, mais on s'est peu occup de sa valeur concernant le dvelop-
pement direct de la plante. Les engrais ordinaires (terreau de feuilles, fu-

mier d'curie frais ou en complte putrfaction) contiennent des substances

auximones solubles dans l'eau favorisant la croissance des plantes {Lemna
major). L'extrait d'engrais putrfi lest le plus actif et le taux d'auximones

est en relation directe avec le degr de dcomposition (expriences avec de

la tourbe diffrents stades de dcomposition contrle). La nature exacte

de ces substances est problmatique, mais (Botto.mley) la tourbe contient des

drivs actifs de l'acide nuclique. Dans des sols bien fums, du terreau de

feuilles, du fumier frais ou putrfi, des Sphagnum divers stades de leur

transformation en tourbe, l'auteur trouve l'acide nuclique, un dinuclotide,
les bases puriques et pyrimidiques libres, ces dernires en autant plus grande

quantit que la dcomposition est plus avance. Il semble donc que ces bases

sont les plus actives. Sciireinef et Skinner ont d'ailleurs vu que l'a-

cide nuclique, la xanthine et surtout la guanine la concentration de

40/1.000.000 augmentent la croissance de la plante (poids brut accru de

21 %) et principalement de la racine. Des examens microscopiques montrent

que les auximones varies ont une influence marque sur la grandeur et le

contenu cellulaires, surtout en ce qui concerne le noyau. 11 ne semble pas

impossible que ces substances agissent en apportant un constituant essentiel

du noyau. G. Ponts.

= Assimilation chlorophyllienne.

Rouge (E.). Recherche des premiers produits de Vassimilation chlore-
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pJiyllienne du carbone. On admet gnralement, depuis vON Baeyer, et en
se basant sur des considrations purement thoriques, que le premier pro-
duit de l'assiniilation chlorophyllienne est le formol. C'est eu vain cependant,
et malgr de nombreuses tentatives, que l'on a cherch dceler la prsence
de l'aldhyde formique dans les plantes vertes. Constatant ces rsultats

ngatifs, R. a essay de faire combiner le formol avec un ractif trs sen-

sible. Pour cela, il a broy des feuilles en pleine assimilation avec une
solution de chlorhydrate de phnylhydrazine 2 %. Le formol, s'il existe,
doit se combiner instantanment pour former l'hydrazone partiellement
soluble dans l'eau. Filtrant la solution, il recherche ensuite le formol, en
traitant ladite solution par le perchlorure de fer ou le ferricyanure de

potasse, puis par l'acide clilorhydrique concentr. Cette raction produit, en

prsence du formol, une coloration rouge fi'^mboise, mme dans une dilu-

tion 1 millionime. Or] ce procd ultra-snsible n'a donn aucun rsul-

tat, nouvelle preuve, aprs tant d'autres, que l'assimilation du carbone ne

produit pas de formol.

Au cours de nombreuses expriences poursuivies pendant deux ans, R.
a recherch d'autres corps dans les phnomnes de l'assimilation, soit l'al-

dhyde glycolique, l'aldhyde glycrique et la dioxyactone. Ces deux der-

niers corps n'ont pu tre dcels. En revanche, R. a trouv au moyen d'une

technique complique qu'il dcrit qu'il se forme au cours de l'assimilation

des quantits relativement abondantes d'aldhyde glycolique. Ce corps, repr-
sentant le plus simple des sucres, correspond la formule CH^OH CHO;
il a une saveur lgrement sucre et se polymrise trs facilement en hexoses,
a et p acroses.

L'aldhyde glycolique existe donc l'tat libre dans les feuilles, et cela

surtout au cours de l'assimilation. Toutefois, il est encore impossible d'affir-

mer qu'il e.st bien le premier produit de celle-ci, car il pourrait apparatre
de diverses manires dans la plante : par oxydation de l'acide tartrique et

dcomposition de ce produit d'oxydation ; par dpolymrisation du glucose,
enfin par polymrisation du formol (pour autant que ce dernier corps se

'

formerait). M. Boubier.

) Circulation, sany. i

Denis CW.) et Minot (A. S.). Effets de l'alimentation avec des sels

de calcium sur la teneur en calcium du sang. Si l'on administre per os

du lactate de calcium des hommes, des chats et des lapins, on constate

l'impossibilit dans la plupart des cas d'lever la concentration du calcium,
dans le sang. Toutefois il a t quelquefois possible, chez des chats et des

lapins dont le sang prsentait une concentration initiale faible en calciiim,
d'en augmenter sensiblement le taux par ingestion de sel de chaux.

E. Terroine.

Tatum (Arthur L.). Rserve alcaline du sang total et mobilisation des

hydrates de carbone en rapport avec Vhmorrhagie. On sait que l'hmor-

rhagie dtermine l'hyperglycmie sans tre renseign sur le mcanisme du

phnomne. Rcemment Murlin et Sweet d'une part. Me Danell et Under-
iiiLL de l'autre, ont montr que l'hyperglycmie provoque par l'ther, l'adr-

naline et divers autres agents tait favorise par l'accroissement des acides,
alors qu'au contraire elle tait empche ou retarde par l'injection de

substances alcalines. L'auteur recherche donc dans le prsent travail si

l'hyperglycmie conscutive l'hmorrhagie n'est pas corrlative avec une
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variation de la rserve alcaline du sang. Pour cela il dose simultanment,
avant et aprs hmorrhagie chez le lapin, le sucre dans le sang total et le

plasma par la mthode de Lewis et Benedict, modifie par Myers et Bayley,
et la rserve alcaline par la mthode de van Slyke. On peut constater ainsi

qu'aprs hmorrhagie, un taux convenablement choisi, il y a la fois une

augmentation de la concentration du sucre dans le sang et dans le plasma,
et une chute dans la rserve alcaline du sang total, phnomnes qui appa-
raissent quelques minutes aprs la production de l'hmorrhagie. Dans le cas

d'une administration joero.s pralable de substances alcalines, la production de

l'hyperglycmie par l'hmorrhagie est moins rapide; elle l'est plus, au con-

traire, aprs l'administration de substances acides.

De ces expriences l'auteur conclut, conformment la manire de voir

de Underhill et de Murlin, que la balance acide-base dans le sang et en

consquence dans toutes les cellules de l'organisme et tout particulirement
dans le foie est un facteur important dans l'tat de la glycolyse et de la

glycogense, et que l'hyperglycmie hmorrhagique peut trouver une expli-

cation rationnelle non point en se fondant sur des facteurs obscurs tels que le

shock, la dpltion, l'anmie, l'motion, etc., mais en la rapportant un
trouble de la raction sanguine. E. Terroine.

Schaffer (J.). Globules rouges anucls chez des Amphibiens. Maurer
a indiqu rcemment que chez Batrachoseps attenuatus il avait eu des prpa-
rations de sang qui ne comptaient que des rythrocytes anucls, et que chez

une jeune Salamandre une grande partie des rythrocytes taient aussi

dpourvus de noyau. La premire alirmation est certainement fausse, d'a-

prs S., car Eisen, Giglio-Tos et lui-mme ont observ chez Batrachoseps
des hmaties nucles. Quant la deuxime, qui est en contradiction avec

l'opinion classique, S. croit pouvoir l'expliquer par un artifice de prpara-
tion : les hmaties des Urodles sont trs sensibles des lsions mcaniques
ou des changements de milieu, et expulsent facilement leur noyau, sans

chaiiger, notablement d'aspect; Maurer a vu ainsi les restes des hmaties.

Il est possible que chez Batrachoseps les rythrocytes soient particulirement
sensibles. M. Prenant.

Nold (R.). Les cellules sanguines d'Astacus. Deux sortes de cellules

se rencontrent dans le sang d'.4. fluviatilis [Potamobius astacus Linn] :

1" des amibocytes, de beaucoup les plus nombreux
;
au stade jeune, ce sont

de petites cellules noyau fortement chromatique, entour d'une zone

troite de cytoplasme ;
chez les adultes, la chromatine forme un rseau plus

lche, le noyau devient plus clair, se lobe, s'trangle parfois en son milieu,
ce qui peut faire croire ime division directe mais en ralit les multi-

plications des amibocytes par amitose doivent tre exceptionnelles ; le

cytoplas-ftie, abondant, prend une structure alvolaire
;
chez les vieux ami-

bocytes, le noyau est encore moins riche en chromatine
;
c'est ce stade que

ces lments sont activement phagocytaires ; pendant que s'accrot le cyto-

plasme, l'amibocyte capture trs peu ou pas de particules solides
;
2 des

trophocytes, moins nombreux dans le liquide sanguin que les amibocytes

parce qu'ils migrent dans les tissus; ils ont la mme origine que les amibo-

cytes; une poussire de mitochondries apparat autour du noyau de la jeune
cellule et s'tend dans le cytoplasme; dans ces corpuscules naissent les

trophoblastes ;
ce sont des granules de taille variable, prsentant une cavit

claire en leur centre
;
avec les ractifs colors, ils se comportent comme des.

graisses; ces trophoblastes sont analogues aux formations observes par
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A. Meyer (1919) dans les cellules graisseuses du Chien; on doit les consi-

drer comme des produits de sec^rtion. Les trophocytes sont phagocytaires,
comme les amibocytes. P. Remy.

s) Scrtion externe et interne. Excrtion.

Cohen (Seymour S.)- Etudes sur la scrtion du suc gastrique.

L'auteur recherche s'il existe une relation entre la teneur totale en chlo-

rures du suc gastrique et la scrtion de l'acide chlorhydrique libre. 11 cons-

tate ainsi que les chlorures du suc gastrique ne peuvent varier d'une

manire entirement indpendante de la scrtion de HCl. L'auteur con-

firme en outre diffrents faits vus par Pawlow, en particulier qu'un grand
volume de suc gastrique scrt rapidement p'^^sente une acidit plus leve

qu'un petit volume scrt lentement. Il est pbssible que ceci soit d au fait

que dans le cas d'une scrtion de suc abondante, la scrtion de mucus
alcalin soit trs rduite. E. Terroine.

Neugarten (L.). Sur le poids de la rate chez les adultes sains. N.

critique les rsultats publis jusqu' prsent sur le poids de la rate chez

l'Homme : cet organe est trop sensible aux maladies gnrales de l'orga-

nisme pour que de grandes prcautions ne s'imposent pas. En n'oprant
que sur des adultes sains morts de mort violente, l'auteur arrive aux con-

clusions suivantes. On ne doit utiliser que les cas o l'organisme ne montre

aucune tare macroscopique ni microscopique. 11 faut distinguer nettement

les cas normaux des cas d'hypertrophie thymo-Iymphatique. Dans les cas

normaux le poids moyen de la rate est 113 grammes chez l'Homme, 140 chez

la Femme; dans les cas thymo-lymphatiques il est 250 grammes chez

l'homme, 213 chez la Femme. M. Prenant.

Schumacher (S.). Nouvelles observations sur la glande pigmentaire .

S. a signal prcdemment, sur le nez du Livre, une invagination pi-

dermique ramifie, extraordinairement riche en pigment, qu'il a appele
glande pigmentaire . Cette formation est constante chez le Livre ordinaire

et le Livre des neiges, constante aussi, mais moins dveloppe, chez le Lapin ;

chez d'autres Rongeurs il n'en existe qu'un rudiment, marqu par un pais-

sissement local de Tpiderme, mais sans pigmentation particulire ;
chez la

Marmotte, et chez divers Insectivores tudis, la glande pigmentaire manque
compltement. Il ne semble pas que chez les Livres il s'agisse d'un organe

rudimentaire, car elle n'atteint son dveloppement qu'aprs la naissance. La

fonction de cette glande est peut-tre d'excrter du pigment l'poque

d'apparition du pelage hivernal M, Prenant.

a) Giusti (L.). Consquences de la destruction des surrnales chez le

Crapaud {Bufu marinus (/,.) Schiaid.) et la Grenouille {Leptodaclylus ocella-

tus [L.) Gir.). La destruction des deux surrnales entraine une mortalit

leve, non directement attribuable au traumatisme. La curarisation ne

semble pas tre un symptme spcial l'insuffisance .surrnale. H. Car-

dot.

h) Giusti (L.). Sensibilit aux toxiques des crapauds acapsuls ou sa)is

hypophyse. Les crapauds acapsuls se montrent plus sensibles aux toxi-

ques que les animaux normaux ou reins cautriss, hypophysectomiss
ou craniotomiss. H. Cardot.
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Stbel (H.). La mise en vidence de l'ure dans le rein au moyen du

xant/u/drol. S. a employ comme ractif de l'ure le xanthydrol, indiqu

par Fosse. La prcision des rsultats est trs restreinte au point de vue

microcliimique, par le fait que le xanthydrol ne peut tre utilis qu'en solu-

tion trs fortement actique, et que l'on dtruit ainsi bien des dtails cytolo-

giques. Dans le rein, les cristaux de dixanthylure, forms par la raction

de l'ure et du xanthydrol, se trouvent surtout dans les cellules des tubes

contourns, mais aussi dans les capsules de Bowman, dans la lumire des

tubes urinifres, et, isols, dans la lumire des gros vaisseaux. L'ure

parat donc tre excrte aussi bien au niveau du glomrule qu' celui du
tube contourn. Le rein du Pigeon, oiseau granivore excrtant peu d'ure,
n'a pas donn de cristaux de dixanthylure. M. PrenaiNT.

Cullis ("Winired Clara) et Hewer (Evelyn E.). Le . coefficient d'am-

moniaque de la grossesse. Ce coefficient est le rapport entre l'ammoniaque
(dose pas la mtiiode de Folin) et l'azote urinaires, dtermins sur un chan-

tillon moyen des urines de vingt-quatre heures en faisant l'azote gal
lUO. Sa valeur normale moyehne est 4 y

;
le plus souvent 5 6. Expriences

poursuivies sur une prmiipare vomissements prolongs et prsentant alors

des valeurs normes du coefficient (jusqu' 7U). Des rsultats analytiques
les auteurs concluent que : 1*^ La patiente n'avait pas d'anomalie de mta-
bolisme : son coefficient aprs la dlivrance ayant une valeur normale. ~-

2 Le pourcentage lev en ammoniaque n'tait pas d la concentration de

l'urine. 3'^ Il y avait rtention dfinie d'azote et paralllisme dfini entre

l'iNH-* quotidien total et l'ure quotidienne totale. 4 11 ne semblait pas y
avoir de parent entre les vomissements et le coefficient, ni de relations

entre l'ammoniaque totale excrte et le coefficient d'ammoniaque .

G. Fontes.

Burns (David). Note sur l'effet de la purgation sur la teneur en cra-
tiiiine de l'urine. Des expriences antrieures de Anderson et Broswokth
et de Burns et Oir ayant fait constater que la production exprimentale de
diarrhe tait suivie d'une excrtion accrue de cratinine, l'auteur admi-
nistre des sujets, recevant un rgime sans cratinine ni cratine, respec-
tivement du sel de Rochelle, du bicarbonate de soude et du phosphate acide

de soude. Dans le premier cas : il constate une augmentation, dans le

second : une modification peu apprciable (aucun effet purgatif) et dans le

troisime : une diminution nette du taux d'excrtion de la cratinine (rela-

tion entre l'acidose et la cratininurie). L'auteur explique l'augmentation
de la cratininurie par plus grand tonus intestinal au cours de la diarrhe
et un meilleur fonctionnement de l'organisme occasionn par la purge.
G. F'OiNTS.

a) Peters (Rudolf Albert). Mthode pour recueillir des spcimens non
contamins d'urine chez la chvre, avec quelques notes sur le mtabolisme de cet

animal. Les rsultats obtenus par la mthode dcrite montrent que l'urine

de chvre rpond aux altrartions d'acidit du rgime. Avec une addition

d'acides l'alimentation, le Pu de l'urine devient plus faible et l'alcalinit

titrable dcroit. Comme l'urine dpasse le point de neutralit et devient

rellement acide, il y a l une tendance l'excrtion d'ammoniaque. La chvre,
quoique iierbivore, se sert d'ammoniaque pour neutraliser les acides ingrs
et continue les conclusions d'autres auteurs, qu'il n'y a pas de distinction

relle entre herbivores et carnivores, de ce point de vue. La chvre excrte

LiNri biolooii^ue:. 26
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rapidement les alcalis donns par la bouche. Son urine ragit Tinanition

en devenant trs acide. Le maximum d'acidit est toujours atteint quand
l'inanition a cess. G. Fontes.

)
Production d'nergie {mouvement, chnlew; lumirey etc.).

a-h) Parker (G. H.). Activit des animaux coloniaux. I. Circidation de

Veau chez Renilla. II. Mouvements neuromusculaires et phosphorescence chez

Tienilla. La Henilla amethystina s enionce dans le sable, en se contractant,

la mare basse et s'tend la surface la mer revenue. Au moment de la

contraction, il se produit une expulsion de l'eau de mer, qui rduit de 8896
le volume total de la colonie. L'eau entre par les syphonozodes latraux et

peut-tre (en petite quantit) par les antozoc'^s qui servent l'entre de la

nourriture. L'eau entre s'accumule dans le canal infrieur du rachis, passe

parles pores minuscules. du septum pedonculaire pour pntrer dans le

canal suprieur et, de l, sort par le siphonozode axial; sous une forte

pression, elle sort aussi par les siphonozodes latraux, les antozodes et

mme le pore terminal du pdoncule.
Les mouvements que prsente la colonie sont de deux sortes : le pristal-

tisme pedonculaire et le pristaltisme rachidien. Dans le premier, les ondes

se succdant 36' d'intervalle parcourent le pdoncule dans le sens distal;

c'est ce mouvement qui permet l'animal de s'enfoncer dans le sable et de

s'y ancrer; il joue, de plus, im rle dans la distribution des liquides l'in-

trieur pendant l'extension. Des incisions faites au pdoncule ne le sup-

priment pas. Dans le second, les ondes se succdent 130'' d'intervalle et ont

la direction contraire; il fait sortir l'animal du sable et joue galement un

rle dans la distribution des liquides. Ce mouvement aussi persiste

malgr les incisions et mme dans les fragments spars ;
si ces fragments

sont symtriques, leurs mouvements sont synchrones; dans le cas contraire,

le mouvement est d'autant plus rapide que le fragment est plus proche du

pdoncule. Le sulfate de Mg exerce sur lui une action inhibitrice. Les deux

mouvements pristaltiques sont probablement d'origine myognique.
La phosphorescence ne se produit qu' la suite d'une excitation (piqre,

pression, excitation lectrique), surtout la nuit et un degr beaucoup plus
faible le jour, aprs un sjour l'obscurit. La lumire du jour fait cesser

la phosphorescence au bout de cinq minutes; la lumire artificielle agissant

pendant la nuit la fait dcrotre, sans la faire disparatre. La partie sujj-
rieure du rachis est seule excitable

;
les points excits deviennent des cen-

tres de vagues lumineuses concentriques, d'une lumire vert-bleue, trs
vive

; l'aspect de vagues est d ce que des ranges de points s'allument

les uns aprs les autres'. La vitesse de propagation de cette excitation est de

7 cm. 83 par seconde, chiffre se rapprochant de celui que l'on observe dans

la transmission de l'excitation nerveuse chez le Melridium. Il est donc pro-
bable qu'elle dpend aiissi d'un mcanisme nerveux. Neurognique aussi

serait le mouvement de rtraction des antozodes, qui prsente la mme
vitesse. La considration du coefficient de temprature confirme cette ide :

un accroissement de 10 fait varier la vitesse du simple au double; le ph-
nomne serait donc chimique et non physique. Les anesthsiques, le sul-

fate de Mg exerce sur lui une action inhibitrice.

Si l'on fend une Renilla en deux longitudinalement par l'axe principal,
les vagues phosphorescentes provoques dans l'une des deux moitis se

transmettent l'autre par le pdoncule non lumineux. L'excitation de ce

dernier peut d'ailleurs provoquer la phosphorescence du rachis, ce qui
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montre que l'excitation elle-mme n'est pas spcifique, mais que lorsqu'elle

atteint les points susceptibles de phosphorescence, ceux-ci ragissent d'une

faon spcifique. La phosphorescence est due deux substances, l'une d'un

blanc crayeux, l'autre d'un jaune clair, intimement mlanges partout, sauf

au bord du disque o elles sont disposes en ranges, la blanche constituant

le bord externe. En excitant ce bord, on constate que c'est dans cette subs-

tance que se trouve le sige du phnomne. M. Goliismitii.

7j) Pigments.

a-h) "Bvechev (Lonore). La coloration de la chrysalide chez le Piride
du chou, Pieris brassicae L.

{^'^ partie : Recherches comparatives sur l'ac-

tion spcifique des diverses radiations lumineuses et d'autres agents physi-

ques. 6^ partie : Le caractre adaptatif de lacoloration et son chimisme).
Dans la srie de publications que terminent ces deux articles, l'auteur s'est

propos d'analyser par quel mcanisme les chrysalides du Piride blanc

ont une coloration variable suivant la teinte de l'objet auquel elles sont

fixes : pourquoi ces chrysalides, attaches un mur chaul, sont extrme-
ment claires, presque incolores, pourquoi elles sont d'un vert tendre lors-

qu'elles sont accroches du feuillage, pourquoi elles sont fortement pig-
mentes lorsqu'elles reposent sur une surface sombre, tel le tronc d'un
arbre. Pour rsoudre ce problme, B. a pratiqu des levages dans des

botes spcialement conditionnes, en faisant varier la couleur du fond et

la nature de l'clairage, ainsi que la temprature du milieu. Les rsultats

obtenus montrent que les variations de coloration sont ducs en partie au

degr de la temprature ambiante, en partie la longueur d'onde des ra-

diations lumineuses auxquelles la nymphe est soumise au moment de sa

mtamorphose. Une temprature leve favorise l'apparition de chrysalides
faiblement colores, tandis qu'une temprature basse accentue la pigmen-
tation mlanique. Sous l'action des rayons infrarouges, ou dans une lumire
blanche intense o ces rayons de grande longueur d'onde sont prsents en
forte proportion, on obtient galement des chrysalides trs ples; la lu-

mire jaune agit d'une manire semblable sur la mlanine, mais favorise

la formation du pigment vert, de sorte qu'elle donne des chrysalides d'un

beau vert clair; enfin, les rayons ultraviolets agissent dans le mme sens

qu'une temprature basse, et provoquent une abondante mlanogense.
Cela pos, il devient ais d'expliquer les colorations plus ou moins protec-
trices observes dans la nature; si les chrysalides fixes sur un fond blanc

nous apparaissent trs ples, c'est par l'effet combin des radiations infra-

rouges et de la chaleur rflchie, auxquelles elles sont soumises ds le dbut
de leur nymphose ; pour celles qui se sont fixes sur un fond sombre, c'est

la prdominance des radiations ultraviolettes qui dtermine une abondante

pigmentation mlanique; et quant aux chrysalides dissimules dans le

feuillage, elles bnficient des rayons jaunes rflchis pas les feuilles, et

qui sont la fois favorables l'laboration du pigment vert et dfavorables
celle de la mlanine. D'une faon gnrale, la coloration finale de la chry-

salide est donc conditionne par l'action de la temprature ambiante et des

radiations lumineuses spcifiques sur l'insecte en voie de nymphose.
Mais quel est exactement le mcanisme de cette influence? A la suite de

minutieuses recherches, B. a t amene croire qu'il rside dans une mo-
dification de l'activit de la tyrosinase contenue dans le sang, ferment qui

joue dans la mlanogense, comme on lsait, le rle essentiel d'oxydase vis-

-vis du chromogne ; plus prcisment, en ce qui concerne le rle des ra-
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diationsde diverses longueurs d'onde, elles agissent en modifiant l'acidit ou
l'alcalinit des humeurs, raction laquelle la tyrosinase est extrmement
sensible. Voici, brivement esquisse, la mthode qu'a suivie B. pour ana-

lyser ces plinomnes et mener a bien ce travail dlicat. Avant tout, elle a

pu distinguer, en s'inspirant d'anciennes observations de von Linden, une

srie de stades pJiysiologiquement distincts qui se succdent au cours de la

nymphose ;
en eliet, un moment donn, la nymphe mre pour la mta-

morphose, et qui jusque-l se nourrissait de feuillage et rejetait des excr-
ments verts, se dtourne de la nourriture et se met rder en tous sens

dans la boite d'levage; or, cette priode, on constate que le bout de l'm-

testin devient rose et que les matires tecaies prennent une teinte Iranche-

ment rouge; bientt d ailleurs, la nymphe vide son tube digestif, se Uxe

l'endroit qu eiie parait avoir choisi et se prjNare la mue. A chacun de ces

stades correspond une coloration particulire et des ractions spciales du

sang; mais c est uniquement celui ou le contenu intestinal vire au rouge

qui constitue le stade sensible
,
et notamment celui o les radiations lu-

minetises spcihques sont capables de modiher la mlanogense et par con-

squent la coloration de la luture chrysalide. Ayant runi une srie de nym-
phes parvenues au dbut de ce stade sensible, 1 autetir prlve chacune
d'elles une goutte de sang par amputation d'une patte et prpare ainsi,

grce une technique approprie, une solution ricue en tyrosinase. Puis

les diverses nymphes qui ont servi cette rcolte et pour lesquelles des

expriences ue conti'le ont montr que ni le traumatisme ni la perte de

sang ne dterminent de leur propre chef un changement de coloration

som soumises a des clairages diifrents, lumire ulanciie, jaune et rayons

ultraviolets; des sries de tuoes contenant de la solution de tyrosinase sont

soumis paralllement ces mmes conditions. Les altrations que peut
subir ceue tyrosinase in vitro et les modications ventuelles ue sou ac-

tivit sont rvles par des preuves successives faites avec une solution de

tyrosine ;
et tandis que la coloration variable du mlange, la prcipitation

plus ou moins abonnante de mlanine dcle chaque moment l'tat de la

tyrosinase m vitro
,
la pigmentation progressive des chrysalides permet

ue suivre ce mme phnomne m vitro . Sans entrer dans le dtail des

rsultats, dune analyse dlicate et compliques encore par des phnomnes
accessoires, comme la formation du pigment vert, on peut allirmer qu'il y

a, dans les grandes lignes, un paralllisme frappant entre les deux sries

d expriences. L'auteur a pu ainsi dgager une arie de facteurs qui jouent
un rle dans la prcipitation du pigment mlanique. Tout d'aboru i apport

d'oxygne; en raison de la nature mme de la reaction, il est la fois un

ageni indispensable et un adjuvant, en ce sens que lorsque la mlanoge-
nse est trs peu marque elle se limite a la proximit immdiate des sio-

inates iracnaux, et aessine autour a'eux de petites taches. L'autre part,
1 activit de la t^ rosinase ;

cesc l'lment essentiel, dont les modaliteis en-

irainent les variations ue la coloration. C'est qu en eilet ce ferment n'agit

sur le chromogene que dans des conditions de reaction bien dfinies. 11 s'ac-

commode le mieux u une reaction relativement acide; une alcahnisation l-

gre, qui ne lait que modrer l'acidit, a pour ellet de prolonger l'activit

au lerment et amen donc, en .tin de compte, une forte production de pig-

ment; mais une alcalinit trop marque suspend toute oxydation du cnro-

mogeiie; enhn, il semble bien qu'une acidit trop accentue puise d'un

coup la tyrosinase, provoque une raction massive mais orve, ce qui est en

somme uetavorable la pigmentation de la chrysalide. Ainsi s'explique le

passu^je au stade seiisiuie; laiu que les leces sut vertes, la tyrosinase se
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trouve en milieu alcalin et se montre peu active in vitro
;
mais bientt

des changements intimes se produisent dans les tissus de la nymphe et la

raction volue progressivement vers l'acidit ; l'preuve de la tyrosine de-

vient alors positive, et elle se manifeste in vivo dans la partie terminale

du tube digestif par une coloration rouge, grce la prsence de chromo-

gne et de 0- : partir de ce moment la prcipitation de mlanine se d-
clanche et se poursuit au cours de la nymphose. D'aprs les expriences de

B., c'est sur ce changement de raction, qui concide avec le dbut du stade

sensible, que les diverses radiations lumineuses agissent lectivement. Les

rayons ultra-violets ont sur la solution de tyrosinase une action lgrement
alcalinisante ;

de ce chef, ils modrent l'activit du ferment, prolongent son

effet et favorisent une pigmentation progressive et complte de la chrysa-
lide. D'autre part, la lumire blanche est fortement alcalinisante et ne peut

que bloquer les processus d'oxydation du chromogne, ce qui donne des

larves presque incolores. Quant aux rayons jaunes, ils produisent un rsultat

similaire par un mcanisme diffrent; fortement acidifiants, ils puisent la

tyrosinase d'emble, ds le dbut du stade sensible, et rendent ainsi prcaire
toute pigmentation ultrieure. En somme, d'aprs les vues de B., la colora-

tion de la chrysalide est la rsultante de l'interaction de deux groupes de

facteurs, tyrosinase et chromogne contenus dans le sangd'unepart, oxygne
et radiations lumineuses d'autre part ;

la mlanine se forme en tous les

points o se rencontrent les conditions ncessaires, et son prcipit se

dpose simplement dans les interstices du revtement chitineux. Bref, ce

serait un exemple typique d'interaction purement physico-chimique entre

l'organisme et son milieu. Mais il reste cependant expliquer pourquoi les

nymphes places pour la nymphose dans l'obscurit complte donnent des

chrysalides colores de faon variable. 11 faut donc bien admettre que l'or-

ganisme possde en lui-mme tous les lments ncessaires la pigmenta-
tion et que la lumire n'est pas indispensable au droulement de ces

ractions. B. invoque ici une sorte d'inscription du rythme de ces

phnomnes grce l'hrdit. A. Dalcq.

Przibram (H.) (en collaboration avec Jean Dembo-wski et Leonore

Brecher). Action de la tyrosinase sur la Dopa (ou : les causes de la

coloration du revtement cutan des animaux. IV). Bloch et ses lves ont

signal que si l'on pratique des coupes conglation dans les parties pig-

mentes des tissus d'un mammifre, et si l'on fait agir sur ces coupes la

dioxyphenylalanine, appele par abrviation dopa ,
on obtient une co-

loration noire intense de toutes les cellules pigmentes. D'oii l'hypothse

que dans ces tissus les deux agents de l'laboration de la mlanine, le chro-

mogne et son oxydase, seraient reprsents par la dopa et sa dopa-oxydase.
P. et ses collaborateurs ont tudi comparativement les proprits de la

dopa et celles de la tyrosine. Le premier de ces amino-acides s'oxyde plus
facilement que le second; la raction se produit spontanment au contact

de l'air; en prsence d'alcali elle devient rapide; la dopa donne galement
de la mlanine en prsence de tyrosinase. Les faits observs n'autorisent

d'ailleurs pas maintenir la distinction entre la dopa-oxydase et la tyrosi-

nase. Les modes d'action de ces deux ferments se superposent, et il est

probable qu'en ralit ils ne font qu'un. Mais il semble bien que la formation

de mlanine puisse se produire dans le rgne animal par deux processus

distincts; d'une part l'attaque de la dioxyphenylalanine (dopa) par un

alcali, d'autre part l'pxydation de la monoxyphenilalanine (tyrosine) ou de

la dopa en prsence de tyrosinase. La possibilit de ces deux modes d'oxy
-
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dation est rvle in vitro par la sensibilit plus grande de la dopa vis--

vis des agents oxydants et s'accorde d'ailleurs avec la reprsentation stro-
chimique de ce compos. Ici encore, P. et ses collaborateurs aboutissent

donc mettre en relief l'importance de la raction du milieu o s'labore le

pigment; le chromogne et son oxydase, de mme que l'oxygne, sont

largement distribus dans l'organisme; mais c'est la raction du milieu qui
limite la production de mlanine. Dans cet ordre d'ides, les auteurs ont

recherch pourquoi l'il des Mammifres ne donne pas la raction de

Bloch
;
la cause en rsiderait dans l'acidit relative des tissus de l'organe

visuel, acidit qu'augmente encore l'action de la lumire et que l'on peut
d'ailleurs dceler par titrage acidimtrique des extraits frais de l'organe.

P., B. et D. ont de mme vrifi si la rp^don des tissus pigments ou

albinotiques s'accordait avec ces vues. Ils ont cet effet fait des extraits de

peau de rat albinos, de rat vulgaire, de mme que des parties blanches ou

jaunes et des parties fonces de la peau du cobaye; le titrage acidimtrique
aurait montr un excs d'acidit dans tous les organes non pigments. Ces
rsultats corroborent donc les vues de P. et de son cole. A. Dalcq.

Stephenson (Marjory). Note sur la diffrenciation entre les pigments
jaunes des plantes et la vitamine lipo-soluble. On sait que plusieurs auteurs

ont identifi la matire colorante de certains laits avec la carottine et la

xanthophylle. L'auteur se demande s'il n'existe aucune relation entre ces

matires colorantes et le facteur A : Un extrait d'alcool-ther de ptrole, de

carottes dessches est ajout, cru, une graisse ne contenant pas de vita-

mine. 11 confre cette dernire la proprit d'aider la croissance et le

pouvoir protecteur et curatif contre la kratomalacie. L'auteur prouve en-

suite que la carottine n'est pour rien dans cette action et qu'on peut priver

compltement le beurre de sa matire colorante sans lui ter en rien sa

valeur au point de vue vitamine. G. Fontes.

3'^ Action des agents divers.

P) Agents physiques.

Laurens (Henry) et Hooker (Henry D.). Etudes sur la valeur phy-

siologique relative des lumires spectrales. II. La sensibilit du Volvox

l'gard des diffrentes longueurs d'onde d'nergie gale. Suite.de travaux

{Amer. Journ. of PhysioL, 1017 et Anat. Record, 1918) destins tre conti-

nus encore. La sensibilit du Volvox pour les lumires de diffrentes lon-

gueurs d'onde at tudie par deux mthodes : 1 en calculant les temps
de prsentation (temps d'action minimum ncessaire pour provoquer une
raction motrice), et 2 en comparant la rapidit de la locomotion et la pr-
cision de l'orientation en rponse aux diffrents rayons. Les mthodes em-

ployes pour mesurer l'intensit nergtique des diverses lumires sont les

mmes que celles dcrites dans les mmoires prcdents. Le maximum
d'excitation produite sur le Volvox correspond aux rayons de 494 mm.

;
on

de comme au del, l'efficacit 'dcroit.

L'auteur insiste sur l'impossibilit de comparer les rsultats obtenus chez

les animaux infrieurs avec ceux sur la vision humaine, normale ou dal-

tonienne, cela pour plusieurs raisons. Les organismes infrieurs nous sont

trop peu connus sous ce rapport; de mme sont insuffisamment connues les

ractions phptochimiques en gnral et la nature de la,ou des (l'auteur pen-
che pour la pluralit) substances photosensitives. D'ailleurs, les travaux
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rcents sur l'il humain, normal et daltonien, ont montr que la rgion du

spectre correspondant la plus grande visibilit n'est pas l o on la plaait

jusqu'ici. M. Goldsmith.

Sonne (Cari). Action spcifique exerce sur Vorganisme par les radia-

lions lumineuses. L'irradiation lumineuse provoque une lvation assez

considrable de la temprature du corps; rien de semblable dans l'irradia-

tioii par rayons obscurs, bien que celle-ci fasse monter la temprature de la

peau plus que la premire. H. Cardt.

Maige (A.). Influence de la temprature sur la formation de Vaynidon

dans les cellules vgtales. Embryons de Haricot privs de leurs cotyl-

dons et placs d'abord dans l'eau distille jusqu' puisement complet de

leurs rserves d'amidon, puis dans une solution de saccharose 10 % ;
de

11 41, la pntration du sucre dans les cellules croit avec la temprature ;

mais en ce qui concerne la formation d'amidon l'optimum est 30; 11 et

41, il ne s'en forme que trs peu, par suite de la trop faible pntration
du sucre 1 1, et en raison d'une action dfavorable de la temprature de

41 sur le processus de formation de l'amidon. H. Cardot.

y) Ageits chimiques et organiques.

a) Drzewina (Anna) et Bohn (Georges). Action nocive de l'eau sur

des Stentors en fonction de la masse du liquide. Les auteurs ont constat

que les Stentors sont sensibles l'eau potable et ce, d'autant plus que la

masse d'eau est plus grande, le nombre d'infusoires restant constant. De

cette exprience et d'un grand nombre d'autres analogues sur des animaux

marins ou d'eau douce, D. et B. arrivent la notion de substances protec-

trices mises dans le milieu par les animaux, et expliquant la plus grande
rsistance des individus groups.

[Cette communication a donn lieu discussion. H. Piron s'est demand
si les faits observs ne peuvent s'expliquer simplement par^ le fait que la

quantit d'lment toxique fix par l'animal est d'autant plus grande que la

masse du liq'uide ambiant est plus considrable. L. Lapicque en appuyant
cette explication, fait remarquer que dans le cas d'animaux marins placs
dans un volume donn, s'ils sont en grand nombre, le taux de la salure

peut se trouver modifi. Dans une communication ultrieure, les auteurs

ont discut ces hypothses,] H. Cardot.

6) Drzewina (Anna) et Bohn (Georges). Variations dans le temps de

la rsistance aux agents physiques et chimiques, chez Rana fusca. Aug-
mentation progressive de la sensibilit au cyanure de potassium avec l'ge
du ttard. Mme fait vis--vis d'un agent physique tel que la chaleur; au

contraire la sensibilit vis--vis de l'argent collodal diminue avec l'ge.
H. Cardot.

Zwaardemaker (H.). Le paradoxe radio-physiologique. L'au-

teur a montr antrieurement que les rayons a et p, appliqus isolment, ont

des effets identiques, alors qu'ils s'affaiblissent rciproquement et peuvent se

neutraliser dans leur action, s'ils agissent simultanment. Ces faits s'op-

posent l'assimilation des effets radioactifs au balancement des ions.

Le paradoxe radio-physiologique se montre sur le cur perfus qui s'arrte

quelques instants chaque fois qu'on remplace une solution de Ringer
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mtal radioactif lger par une solution mtal radioactif lourd ou inverse-

ment, par suite de la prsence dans les lacunes du cur des deux espces
d'atomes radioactifs, dont les rayonnements corpusculaires apportent
la surface des cellules des charges qui se neutralisent exactement puisque
les deux charges prises isolment taient choisies telles qu'elles . dclan-
chaient l'activit cellulaire. H. Cardot.

Zwaardemaker (H.) et Feenstra (T. P.). Substitution du potassium
par l'manation de radium. On sait que Z. a soutenu, par une srie de
trs intressantes expriences, que le potassium est indispensable dans les

liquides de perfusion comme lment radioactif et qu'il peut tre remplac
par tout autre lment radioactif, les substitutions devant tre faites

doses quiradioactives. Un cur arrt par privation de potassium peut tre

rappel l'activit par action de l'manation du radium. Les expriences
rapportes dans la prsente note, et faites sur le cur d'Anguille ou de

Grenouille, ont pour but de rpondre certaines objections souleves par
Clark, Loeb et d'autres. Elles montrent la possibilit de substituer au potas-
sium du liquide de perfusion l'manation de radium, la dose de 54
360 X 10-" curies pour la grenouille d'hiver, la dose de 18 180-'" curies,

pour la grenouille d't. Les ions d'uranium et de thorium dans le liquide
de Ringer, exercent vis--vis de l'ion calcium un balancement analogue
celui tudi par Loeb pour les ions potassium-calcium; mais on ne peut
constater aucun balancement entre l'manation de radium et le calcium. Z.

et F. estiment que les faits rapports ne laissent place aucune autre tho-
rie que celle de la radioactivit. H. Cardot.

Pic (A.), Bonnamour (S.) et Raymond. Action anticonvulsivate du
chlorure de calcium. Chlorure de calcium et strychnine. Les expriences
faites sur la grenouille montrent l'action anticonvulsivante du chlorure de

calcium vis--vis de la strychnine ;
les secousses convulsives produites par

celle-ci disparaissent par injection sous-cutane de chlorure de calcium;
elles ne se produisent pas si les deux produits sont injects simultan-

ment. H. Cardot.

Tiffeneau (M.). La rgle de Richet et le coefficient de partage de Meijer
et Overton dans les hypnotiques du groupe du Vronal I. Srie allyle. La

grande activit hypnotiqjie du vronal semble a priori peu conciliable avec
son faible coefficient de partage entre l'iuiile et l'eau. En ralit, la rgle de
Meyer et Overton reste valable' si l'on compare le vronal -et ses drivs
allyls; les chiffres reprsentant les coefficients de partage doivent tre

considrs non dans leur valeur absolue, mais dans leur valeur relative, par
comparaison des termes d'une mme srie chimique. Dans cette mme
srie allyle se vrifie la rgle de Richet, ls proprits hypnotiques des

trois drivs (acides dithylbarbiturique, thylallylbarbiturique, diallylbar-

biturique) croissent en sens inverse de leur solubilit. L'activit hypnotique
crot par remplacement des radicaux thyls par des radicaux allyls.
IL Cardot.

Metalnikow (S.). Anaphylaxie et Chimiolaxie. L'auteur a constat

un paralllisme troit, chez le lapin et le cobaye, entre l'anaphylaxie
et les phnomnes de chimiotaxie des phagocytes. Il suppose que le choc

anaphylactique est le rsultat d'une raction trop rapide des cellules sensi-

bilises par l'immunisation. H. Cardot.
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a) Dustin (A. -P.). Dclanchement exprimental d'une onde cintique

par injection intrapritonale de srum. En injectant dans le pritoine de

la souris 1 3 cm-' de srum humain aseptique, frais ou chauff 56 pendant
trente minutes, on dclanclie aprs une priode latente de trois ou quatre

jours, une srie de cinses s'tendant sur une priode d'environ quatre jours,

dans tous les organes o se trouvent des cellules aptes se multiplier; il en

rsulte une augmentation nette du volume des organes : thymus, rate,

ganglions lymphatiques, follicules clos, paroi intestinale, etc. H. Cardot.

b) Dustin (A. -P.). Influence du mode d'introduclion sous-cutane

ou intrapritonale d'ime albumine trangre sur le dclanchement de

ronde de cinse. La raction cintogne, dans le cas de l'injection sous-

cutane, est nette, mais moins intense et avec une plus longue priode de

latence. H. Cardot.

Gixynot (Emile) et Zimmermann (A.). Elevages aseptiques d'Anguilla
aceli en milieu artificiel. Les auteurs ont repris sur les Anguillules les

recherches d'levage aseptique, sur le type des expriences antrieures de

GuYNOT sur les Drosophiles. Les rsultats obtenus dans ces deux sries

sont bien concordants. On constate que des milieux composs de peptones
+ sels, ou de peptones + sels + lcithine ne permettent qu'une survie trs
limite. Le milieu peptone + sels + autolysat de levure permet une survie

prolonge, sans reproduction. Enfin, il y a reproduction intense si l'on

ajoute de la lcithine ce dernier milieu. Les substances ncessaires con-

tenues dans l'autolysat de levure peuvent tre extraites par l'alcool bouillant

et prcipitent par refroidissement. Leurs proprits biologiques subsistent

aprs des strilisations rptes ,120. H. Cardot.

o) Tactismes et tropismes.

)Cotte (J.). Sur lestrcotropisme. Aproposde quelques observations

qu'il a faites sur le spirographe, C. discute l'emploi du mot strotropisme
par lequel on tend dsigner, et par consquent runir sous une mme
accolade une srie de phnomnes rsultant d'habitudes hrditairement et

profondment fixes dans l'espce, mais rpondant des besoins physiolo-
. giques diffrents. H. Cardot.

6) Cotte (J.). Sur le phototropisme des .4t'/ni/e.s. OI)servations mettant

en vidence des faits d'ducation rapide,_dont il faut tenir compte dans l'in-

terprtation du phototropisme des Anmones de mer. H. Cardot.

c) Cotte (J.). Reclierches sur le chroinotropismedes Pagures. En 1918,

MiNKiEWicz avait dcrit des chromotropismes trs nets chez les Pagures. C.

reprenant cette question sur Eupagurus Prideauxi, anachoretus, Paguristes

maculatus, Clibnnarins misanthropus n'a obtenu que des rsultats incoh-

rents, tous ces animaux semblant indiffrents aux couleurs. H. CxVRDOT.
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CHAPITRE XV

L'hrdit

Bush-Brown (H. K.). IJerediti/in horses. (Journ. of Heredity, XI, N" 5,

215, 1920.) [379
Chodat (R.). La r/nlique dans un croisement, de poules. (G. rend. Soc.

phys. et hist. nat. de Genve, XXXVIII, 17-21, 1921.) [381

Correns (C). Vererbungsvei'suche mit buntblltrigen Sippen. III. Yero-

nica gentianoides albocincta. IV. Die albomarmorata und albopulverea

Sippen. V. Mercwialis annua versicolor und xantha. (Sitz.-ber. der

preuss. Akad. d. Wiss., 212-240, 6 fig., 1920.) [382

Detlefsen (J. A.). Is crossing-over a function of dislance? (Proceed. Nat.

Acad. United States, VI, N 11, 663-670, 1920.) [Sera

analys avec le travail dtaill paratre dans le Journ. of. Exper. Zool.

Eyster (AAT^illiam H.). Ilerilable characters of Maize. VI. Zigzag culms.

(The Journal of Heredity, XI, 349-357, 1920.)

[Tiges en zigzag, caractre rcessif, probable-
ment en rapport avec des gnes multiples, au moins deux. .L. Gunot

Go-wen (John W.). Inheritance in crosses of dairg and bcef breeds of
Cattle. II. On the transmission of milk yield to the first gnration. (The
Journal of Heredity, XI, 300-316, 1920.) [381

Guynot (E.). Recherches sur un cas d'hrdit sex-linked
,
la Droso-

phile il barred . (Mm. Soc. phys. et hist. nat. Genve, XXXIX,
261-272, 1921.)

-

[379

a) Guyer (M. F.) and. Smith. (E. A.). Transmission of eye-defects
induced in rabbits by means of lens-sensitized fowl-serum. (Proceed. Nat.

Acad. Se. United States, VI, N 3, 134-136, 1920.)

[Analys avec le suivant

b) Studies on cytoh/sns. II. Transmission of induced eye-defects.

(Journ. Exper. Zool., XXXI, 171-224, 4 pi., 7 fig., 1920.) [377

Hurlin (Ralph G.). A case of inherited syndactyly in Man. (The Journal

of Heredity, XI, 334-335, 1920.) [378

Kempton (J. H.). Ilerilable characters of Maize. V. Adhrence. (The
Journal of Heredity, XIX, 317-322, 1920.) [379

Lindstrom (E. "W.). Chlorophyll factors of Maize. (The Journal of Here-

dity, XI, 268-277, 1920.) [379

Lippincott (William A.). A hen inhich changcd color. (The Journal of

Heredity, XI, 342-347, 1920.) .,

'

[381

Maurer (Fr.). Zur Frage von der Vererbung erworbener Eigenschaften.

(Anat. Anz., LIV, 201-205, 1921.)

'

[377

Muller (H. J.). Furthcr changes in the vihile eye sries of Drosophila and
Iheir bearinq on the nianner of occurence of mutation. (Journ. Exper.

Zool., XXXI,^ 443-473, 3 fig., 1920.) [380

Pictet (Arnold). Expriences de gntique avec Porlhesia similis et autres

Lpidoptres. (Bull. Soc. lpidopt. Genve, IV, 202-220, 1921.) [377

"Wright (Sewall) and Lewis (Paul A.). Factors in the rsistance of Gui-

nea-Pigs lo liiberculosis, loith especial regard to inbreeding and heredity.

(The Amer. Natur., LV, 20-51, 1921.) [378
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b. Transmsibililc des caractres.

|3)
Hrdit des caractres acquis.

a-b) Guyer (M. F.) et Smith(E. A.). Etudes sur les cytohjsines. II. Trans-

mission des dfauts acquis des yeux [VI]. Dans leurs expriences antrieu-

res, les auteurs avaient inject des souris et des lapines pleines du srum
de poulet sensibilis pour le cristallin de ces animaux

;
il en rsultait chez les

ftus des dfauts oculaires (opacit ou liqufaction du cristallin). Dans le

mmoire actuel, ils tudient la transmission hrditaire des anomalies ainsi

obtenues. A ct des anomalies du cristallin, il en apparat d'autres, peut-tre
corrlatives de celles-ci, portant sur l'iris. La question se pose : pourquoi
le cristallin de la mre elle-mme n'est-il pas affect ? Peut-tre parce que le

manque de vaisseaux dans le cristallin adulte empche le transport des

substances nuisibles, tandis que chez le ftus l'ge des expriences (10*^ jour)

la capsule cristallinienne est trs vasculaire. Les anomalies provoques ont

t transmises pendant plusieurs gnrations (jusqu' la 6"), toujours en

s'accentuant et en portant sur un nombre d'individus plus grand. La raison

de cette accentuation e.st inconnue
; peut-tre l'il dgnrant devient-il

lui-mme une source d'anticorps. Les anomalies se comportent comme un

caractre mendlien rcessif : elles disparaissent dans le croisement avec

les individus sains, pour reparatre ensuite par disjonction. Mais il y a aussi

des cas de dominance renverse . Qu'il s'agt l d'une vraie hrdit et

non pas d'une transmission placentaire, montre le fait que le caractre est

aussi bien transmis par les mles que par les femelles. Pour carter la pos-

sibilit de la transmission d'un dfaut accidentel apparu comme caractre

inn prcisment au moment de l'exprience, des lignes diffrentes, soi-

gneusement tudies au point de vue gntique, ont t employes.
L'action est-elle produite sur le cristallin du jeune d'abord, sur les subs-

tances qui, dans ses cellules germinales, dtermineront le cristallin ensuite,

ou bien simultanment sur les deux? L'auteur laisse la question ouverte,

tout en penchant pour la seconde alternative
;
en faveur d'elle parlent les cas

de gnration saute (la progniture immdiate restant normale), mais contre

elle on peut allguer le fait que les organes gnitaux de la femelle injecte
elle-mme n'prouvent aucun effet nocif. M. Goldsmith.

Maurer (Fr.). Sur l'hrdit des caractres acquis. M. s'lve
contre la tendance frquente chez les biologistes actuels ngliger ou

mpriser les causes historiques, pour ne tenir compte que de la dynamique
du dveloppemenfr 11 donne ici deux exemples o l'explication par les

causes actuelles est en dfaut. Dans la mtamorphose des Anoures il se fait

dans l'opercule un orifice par o sort la patte antrieure; or BRAusa montr

que si on supprime l'bauche du membre l'orifice ne s'en fait pas moins.

On sait, d'autre part, que dans le clon de l'Homme les bandes musculaires

longitudinales sont plus courtes que les couches internes de la paroi, et on

explique ce fait par la distension de celles-ci par les matires fcales; mais

cet tat de choses existe dj chez l'embryon, alors que le clon est encore

vide. Dans ces deux exemples on est donc oblig, sans nier une influence

passe des causes mcaniques, d'admettre une hrdit des caractres acquis.

M. Prenant.

Pictet (Arnold). Expriences de gntique avec Porthesia siniilis et

d'autres Lpidoptres. Un caractre acquis sous l'action du milieu est- il
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hrditaire? Telle est la question que P. estime avoir rsolue par la nga-
tive en se basant sur des levages de chenilles. Les papillons soumis
l'action d'un milieu artificiel et anormal acquirent facilement des carac-

tres nouveaux, pigmentaires ou autres. Toutefois, le caractre acquis de

cette faon, bien qu'il persiste chez les premiers descendants, tant que dure
le facteur qui l'a provoqu, se perd au bout de quelques gnrations et finale-

ment il y a retour au type primitif. P. conclut en affirmant que la transmis-

sion d'une gnration l'autre du caractre acquis, loin d'tre la rsultante
de l'hrdit, n'est qu'une raction renouvele contre unfacteur persistant.
P. a expriment surtout sur des chenilles de Porthesia similis, qui pas-
sent l'hiver dans un petit cocon temporaire, absolument ferm, do elles

sortent au printemps pour terminer leur ontognie. 11 a russi artificiel-

lement provoquer la suppression de l'hibernation, de sorte que certai-

nes chenilles ne construisent plus leur cocon temporaire, lorsqu'on les main-
tient une temprature de 20-22. Mais cela n'est vrai que pour les trois

premires gnrations. A la quatrime gnration, alors mme que la tem-

prature reste constante, le caractre acquis s'efface presque compltement.
Il faut cependant bien tenir compte que les individus de cette dernire gn-
ration n'ont t viables que dans une faible proportion et que la mortalit a

t considrable
;
les papillons eux-mmes, fort petits, dnotaient une alt-

ration physiologique notable. M. Bubiek.

y) Hrdit de caractres divers.

"Wright (Sewall) et Lewis (Paul A.). Facteurs de la rsistance des

Cobayes la tuberculose, spcialement en ce qui regarde la consanguinit
et l'hrdit. Dans l're pr-bactriologique, les mdecins pensaient g-
nralement que l'hrdit jouait un grand rle dans la rsistance ou la sus-

ceptibilit la tuberculose. La dcouverte du bacille de Koch a modifi

l'opinion, et on a tenu alors l'hrdit pour presque ngligeable. Cependant
les recherches statistiques ont montr qu'il y avait une forte corrlation entre

les parents et la progniture au point de vue de la maladie (0,50, la corr-
lation parfaite tant 1), tandis qu'elle est beaucoup moindre, parfois nulle,
entre mari et femme, bien qu'il y ait grandes chances de contagion. "W. et

Li. tudient la question exprimentalement avec des Cobayes : ayant re-

marqu des diffrences notables parmi un certain nombre de familles pro-
venant de reproduction consanguine, ils ont pu transmettre la haute rsis-

tance de l'une de ces familles la progniture dans des croisements avec
d'autres familles consanguines ;

celle-ci est mme plus rsistante que la

famille favorise, ce qui indique la dominance de la rsistance et probable-
ment aussi la prsence de facteurs complmentaires ;

ils valuent 30 %
l'influence hrditaire, 10 9 l'influence favorable de l'ge, du poids et de
la vigueur, et le reste des causes inconnues. Le sexe n'a pas d'impor-
tance sensible. L. Cunot.

Hurlin (Ralph G.). Un cas de syndactylie hrditaire chez l'homme.

Un homme prsentait aux pieds, entre le second et le troisime doigts, une

syndactylie incomplte consistant en une union des doigts par les parties

molles, les os restant distincts
;
cette palmure partielle s'est montre un

caractre dominant sur l'unique enfant de la x
;
dans une seconde gnra-

tion, fournie par le croisement de la Fi avec une femme normale, sur six en-

fants, trois prsentaient la palmure, ce qui est la proportion mendlienne

attendue, mais un degr quelque peu variable. L. Cunot.
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Bush-Brown (H. K.). Hrdit chez les chevaux. Le Cheval arabe,
renomm pour son endurance sur les longues distances, doit sans doute
cette qualit sa structure anatoinique, qui est pariiculirement remar--

quable par la brivet des os
;
le Cheval arabe n'a en eitet que cinq vertbres

lombaires, comme le Cheval de Prjvalsiiy, le Kiang, et l'Ane, tandis que le

Cheval ordinaire a six lombaires. Le s dos court est un caractre rcessif,
de telle sorte que le pur sang anglais, bien que contorme a l'arabe, a con-

serv six vertbres. Un relve d'assez frquentes variations dans la aisiri-

bution des vertbres dorsales et lombaires et dans la position des cotes.

L. CUNOT.

Lindstrom (E. W.). Fadeurs chlorophylliens du Mas. C'est un fait

remarquable que la grande majoiii des caractres nriia bls connus chez

le Mais sont recessiis par rapport au type normal
; beaucoup de ces carac-

tres rcessifs influencent uirectement la vie et la vigueur ue la pioiite ,
s ils

taient dominants, la plante prirait sans laisser ae uesceiidance; c est parce

qu ils sont rcessils qu'ils peuvent se tiausmettre inuetinimtni par ues

plantes d apparence normale, mais en reaiit htrozygotes; il parait bien

que les gnes des caractres fcneux sont . linKeu avec des caractres

lavorables, c'est-a-dire logs dans le mme chromosome, de sorte que lame-
lioration du Mais par reproduction consanguine n'aooutit pas a lurmer de

lignes suprieures. Les anomalies chloropliylliennes sont nombreuses, et

il tacteurs au moins les commandent : ce sont les lacieurs du blanc, du
blanc viresceiit, du jaune, du aore, du strie, du vert, du ty^pe j apumca (^a

la lois stn de Diane vert et de jaune vertj,du hnement strie, etc. Des croise-

ments appropries montrent que le facteur de laibinisme (^w) n'est pas
dans le mme cliromosome qne le facteur de i'endosperme sucre {s), ni

dans celui de la couleur de l'aleurone (K et r); de mme le nanisme et la

chloropnylle blanc virescente sont hrites indpendamment l'un de l'autre;

mais il parait y avoir une certaine corrlation entre la prsence u'un cer-

tain nonire ae grains avortes (^caractre hritablej et certains facteurs

miubant la lormation de chioroptiylle dans les jeunes pieds. L. Cuenot.

Kempton (J. H.j. Caractres hrilaLlcs du Mas. V. Adhrence. L'adh-
rence est une variation dans laquelle les eiuUes, bractes et inflorescences,
se soudent; dans les cas extrmes les feuilles suprieures ex les inflores-

cences terminales sont si lortement resserres en une masse dure que les

parties ne peuvent plus tre spares; l'union solide des leuiUes suprieures
empcne i allongement normal et dtermine des contorsions des oranciies.

La varit adhrente a t trouve dans fa seconde gnration d'un fiybnde
entre une varit blancne et une varit brachy tique; les plantes ae pre-
mire gnration taient bien normales et d'une vigueur grandement
accrue, mais dans la seconde gnration, en outre de la disjonction menae-
Ueune typique en trois normales pour un brachytique, il apparut des plantes
avec organes adnrents

;
les pieas combinani, les variations adhrente et

brachyiique sont dilHciles a propager et on ne peut obtenir d elles des

grains auto-fconds
; brachytisme et adhrence sont tous deux rcessifs par

rapport au type normal. u. Cuenot.

c. Transmission de caractres.

) Hrdit dans le croisement. Etudes mendiiennes.

iiuyaot (h^.j. Hec/ierc/ies sur un cas d^hrdit a. sex-linktd
, la Uro-
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sophila il barred . Ces recherches ont t faites sur des mouches,
les Drosophila ampelophila, mutation barred eyes )^, fournies G. par
Morgan en 1013. L'il barred a ses ommatidies limites une aire en
forme de barre ou bande transversale ;

il montre donc une bande rouge sur
un fond incolore. C'est un caractre dominant sex-Iinked

, c'est--dire
li la distribution du chromosome X. Le mle n'ayant, chez les Droso-

philes, qu'un seul chromosome X, est ncessairement homozygote pour tous
les caractres sex-linked, tandis que les femelles peuvent tre homo- ou

htrozygotes. Les femelles htrozygotes provenant de croisements entre
individus il barr et individus il normal, ont un il d'aspect interm-
diaire, que G. appelle l'il rniforme : la moiti infrieure de cet il

est pigmente, l'aire dpourvue d'ommatidies formant une simple encoche
dans le bord suprieur de la zone pigmente, ce qui permet de reconnatre
immdiatement les individus htrozygotes. Les mouches furent leves

aseptiquement et se multiplirent intensment. Ces levages, malheureuse-
ment interrompus en 1914, ont montr que les divers types apparus la

deuxime gnration se comportent de la mme manire, quel que soit le

croisement dont ils sont issus. Les individus normaux et les barrs se com-

portent comme des individus de race pure. Les femelles rniformes donnent
les mmes rsultats que les htrozygotes de la premire gnration. 11 ne
se produit aucun mlange des deux races. Par croisement de femelles bar-

res pures avec des mles yeux normaux purs, G. a obtenu la premire
gnration des femelles rniformes et des mles barrs. Ces individus, croi-

ss entre eux, donnrent une seconde gnration forme de mles et de fe-

melles barrs, de femelles rniformes et de mles normaux. Les individus
de ces deux dernires catgories croiss entre eux nouveau, donnrent
une troisime gnration constitue comme la prcdente. Le croisement
entre des femelles rniformes et des mles normaux, renouvel pendant sept

gnrations, n'a dtermin aucune modification ni des types observs, ni de
leur pourcentage. Ces recherches confirment les rsultats obtenus par
Morgan et sont conformes ses vues thoriques. M. Boubier.

Muller {H. J .). Nouveaux changements dans les sries yeux-blancs de Dro-

sophila el leur intrt au sujet du mode d'apparition des mutations. Le

point appel W a produit la plus grande srie d'alllomorphes multiples
observe chez Drosophila; c'est en ce point que le facteur pour les yeux
blancs {w) a t trouv par Morgan, puis aprs les facteurs osine, cerise,

buff
, sang, singe , corail, etc.; tous ces alllomorphes affectent le

mme caractre (couleur de l'.il) et forment une srie gradue; chacun
d'eux provient par simple mutation du gne normal W, sauf l'osine, qui est

une mutation du gne blanc; en addition aux mutations originelles, cer-

tains de ces facteurs ont t trouvs plus d'une fois, le blanc ayant apparu
plusieurs fois par mutation inverse de l'osine, et la couleur rouge normale

ayant rapparu une fois par mutation inverse du blanc. Muller et Sturte-
VANT ont trouv trois nouvelles mutations du point W, cru (il d'un jaune
trs clair), ivoire, et blanc (rapparition du blanc dj connu). L'cru ayant
apparu chez un seul mle, il est vraisemblable que la mutation s'est produite
soit dans une des dernires ovogonies, ou dans un ovocyte, ou dans un uf

de la mre'; l'ivoire, ayant apparu dans 9 mles sur 141 produits par une
mme femelle, il est probable que la mutation s'est produite dans une cel-

lule-mre des ovaires maternels, et qu'elle a t porte par un cordon d'ufs.
Le nouveau blanc a apparu chez un seul mle, qui avait un il rouge et un

blanc; cette mutation n'a pu se produire qu' un stade correspondant au
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dlmt de la segmentation. M. pense, contrairement l'opinion commune,

que la mutation peut se produire non pas seulement dans des gamtes ou

des cellules germinales peu avant la maturation, mais aussi dans des cel-

lules somatiques quelconques de l'embryon, avant ou api's la sparation de

la ligne germmale. Le fait que les mutants mosaques prsentant des gnes
sex-linked rcessifs sont toujours des mles indique que les mutations se pro-

duisent dans un membre seulement d'une paire de chromosomes; elles doi-

vent exister aussi chez les femelles, mais leur effet est masqu par la pr-
sence de l'alllomorphe normal dans l'autre chromosome; l'influence qui

agit est donc extrmement localise et prcise, et il ne semble pas que ce

puisse tre une action chimique spcifique, puisque l'autre chromosome n'est

pas modifi (d'accord avec Emerson, 1911, chez le Mais). Les variations du

point W ne sont pas distribues suivant une courbe de probabilit; les varia-

tions extrmes sont plus frquentes que les minimes; il ne parat pas que
la mutation soit une variation quantitative d'un gne, c'est plutt un rema-

niement qualitatif. L. Cunot.

Gowen (John W.). Hrdit dans des croisements entre races laitire et

viande de btail. II. Sur la transmission du rendement laitier la pre-
mire gnration. On a opr des croisements entre diffrentes races

laitires, l'une basse production (Aberdeen-Angus), d'autres production

moyenne (Jersey, Guernesey), et une dernire haute production de lait

(Frise-Holstein). Sur 12 croisements, 11 ont donn chez l'hybride une quan-
tit de lait trs peu infrieure

.
celle du parent plus haute production,

ce qui semble indiquer que la plupart des facteurs d'une lactation leve
sont dominants par rapport ceux de la lactation faible. La valeur des

mles au point de vue laitier est estime d'aprs la valeur moyenne de

leurs filles. L. Cunot.

Lippincott ("William A.). Une Poule qui change de cotdeur [XVI].
On sait que la Poule bleue andalouse a la constitution gntique PP (Re)

(r E), P tant un facteur ncessaire pour la production du pigment noir,
dont l'alllomorphe p produit un blanc rcessif ;R est un dominant agissant
sur le pigment noir et restreignant sa distribution d'une manire telle que
le plumage a une couleur bleue gris caractristique ;

E est un facteur domi-
nant qui, chez un individu qui renferme P, produit une coloration homo-

gne; le bleu homogne est le rsultat de Faction combine de R et E sur le

pigment noir; on pense que R et E sont chacun de leur ct compltement
linked avec l'alllomorphe de l'autre (Re) et (j-Ej, de sorte que deux bleues

andalouses croises entre elles, produisent des noires, des bleues et des

blanches panaches de bleu, dans la proportion 1-2-1. Or, une Poule anda-

louse bleue, absolument normale, ge de deux ans, a prsent un chan-

gement somatique graduel qui l'a fait virer au blanc de neige et qui a

demand environ deux ans pour s'effectuer. Malgr ce changement, des

croisements ritrs avec des blancs Wyandotte et Plymouth Rock, et avec

d'autres Andalouses, ont prouv que la Poule avait toujours la formule gn-
tique donne plus haut, et qu'elle se comportait, au point de vue de ses

descendants, comme une Andalouse bleue. L. Cunot.

Chodat (R-).
^ La gntique dans un croisement de poules. C. a crois

un coq de Minorque noir et une poule d'Orpington blanche. La premire
gnration issue de ce croisement donne des oiseaux uniformes, coloration

bigarre de jaune, de roux, de brun, de violac et de noir, rappelant l'es-
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pce sauvage avec un peu du noir du type Minorque. En outre, on observe

une disjonction de la couleur des tarses, qui devient soit ardoise, soit rose.

La gnration suivante est au contraire polymorphe. Les individus ont les

uns des tarses ardoiss, les autres des tarses blancs; leur plumage est blanc,
ou noir, ou color. Cette exprience montre que les races les mieux dfinies

et en apparence stables possdent cependant, sous les caractres apparents,
des caractres cachs qui, en se combinant avec d"autres facteurs introduits

par le croisement, dterminent l'apparition de nouveaux caractres ou pro-

voquent un phnomne de rversion plus ou moins complexe [XVI, c, o].

M. BOUBIER.

Correns (C). Essais sur Vhrtdil des formes feuilles panaches,
m. Xeronica [jenlianoides albocineta. IV. Les formes albomarmorala et albo-

pidverea. V. Mercurialis annua versicolor et xantha. Veronica g. albo-

cincta est caractrise surtout par une marge foliaire blanche. Des croise-

ments albocincta X typica j ne donnrent pour Fi que des individus

feuilles entirement vertes. Les hybrides Fs donnrent 1172 individus enti-

rement verts et seulement 5 panachs. La marge tiole est donc un carac-

tre accidentel, non hrditaire. Ipomoea imperialis cidorina et albomarmo-
rala furent tudis quant la constance des caractres et leur hrdit.
La constance de la panachure est absolue en ligne pure. Des croisements

entre les quatre formes typica homogena, chlorina homogcna, typica albo-

marmo7'ata, et chlorina albomarmorala ont tmoign d'une parfaite dijonction
mendlienne. Tropaeolum majus chlorinum et qlbopulvereum ont fourni des

observations identiques. Mercurialis annud versicolor et xantha ont dmontr

qu'il existe : 1" une forme versicolor feuillage jaune, puis vert, rcessive

nyevs typica; F^ donne le rapport 3 typica: 1 versicolor ; '^' une forme a'a?i?/(ft

plantules tioles non viables. F2de typica X xantha est disjoint dans les

rapports 3 : 1 ou 15 : 1 suivant que le vert de typica dpend de 1 ou de 2 fac-

teurs. H. SPINNER.

CHAPITRE XVI

I^a vaviatiou

BoAvman (H. H. M.). Dtrioration in some horticultural varieties

through dficient ariificial slection. (The Journal of Heredity, XI, 380-

383, 1920.) [33
Detlefsen (J. A.). A herd of albino Caille. (The Journal of Heredity,

XI, 378-379, 1920.) [384

Hovelacque (Andr). Anatomie et morphognie d'une anomalie hrdi-
taire des membres abdominaux {Absence congnitale du tibia.) (Bull.

biol. Fr. et Belg., Sup. III, 54 fig., 156 pp., 1920.) [384

Laughlin (Harry H.). Race assimilation by the jmre-sire method. (The
Journal of Heredity, XI, 259-263, 1920.)

[Quand deux races viennent en contact intime, la race suprieure tend

rester pure, tandis que la race infrieure tend l'assimilation avec la
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suprieure ;
l'volution raciale tend vers les types raciaux d'hommes que

les femmes du mme groupement prfrent comme poux. L, Cunot
Me Candlish (Andre-w C). Environment and breeding as factors in-

fluencing milk production. (The Journal of Heredity, XI, 204-214, 1920.) [384

Parisi (B.). Un nuovo crostaceo cavernicolo : Typ/ilocaris lethaea.

(Atti Soc.ltal. se. nat., LX, 241-248, 7 fig., 1921.) [383

Ritzman (E. G.). Breeding earless Sheep. (The Journal of Heredity,

XI, 238-240, 1920.) [383

b. Formes de la variation.

) Variation rgressive.

Bo-winan (H. H. M.). Dgradation de quelques varits horticulturales

par suite d'une slection artificielle insuffisante. L'auteur a observ de 1917

1919 dans les plantes de son jardin {Matthiola, Tagetes, Centaurea, Zin-

nia) des variations dans le sens d'un retour aux types ancestraux, les plantes
elles-mmes tant trs vigoureuses ;

il pense que par suite des difficults de

main-d'uvre lies la guerre, les producteurs de graines ont laiss conta-

miner leurs plantations par des varits infrieures et dominantes, et qu'ils
ont pratiqu une slection insuffisante de leurs porteurs de graines, devenus
fortement htrozygotes. L. Cunot.

c. Causes de la variation.

y) Influence du milieu''.

Parisi (B.). Un nouveau crustac cavernicole : le Typhlocaris lethaea.

Dans une grotte situe 10 km. environ l'est de Bengazi (Cyrnaque)
a t trouv un nouveau crustac cavernicole, appendices antrieurs trs

longs. Le flagellum interne des antennules surpasse en longueur l'extrmit

des seconds pariopodes et l'externe dpasse une fois et demi la longueur
du corps. Le flagellum antennal est encore plus long, et mesure environ

deux foi,s et demi la longueur du corps. Cette espce nouvelle est voisine du

Typhlocaris galilea, des environs du lac de Tibriade. M. Boubier.

S) Influence du croisement.

Ritzman (E. G.). Mouton sans oreilles provenant de croisement. Les

Moutons ont habituellement des oreilles plus ou moins acumines mesurant
en moyenne 10 centimtres de long; il apparut comme mutation un Mou-
ton oreilles courtes plus ou moins obtuses, mesurant au maximum
7 centimtres. Des croisements entre longues et courtes oreilles ne don-

nrent pas d'intermdiaires, mais un mlange en nombre gal des deux

types, ce que l'on peut interprter en admettant que le type long est un ho-

Q
mozygote rcessif, et que le type court est un htrozygote y-,

C tant domi-

nant. La dmonstration en est donne par R., qui obtient du croisement

entre deux types courtes oreilles un nouveau phnotype absolument d-
L'ANNt BIOLOGIQUE. 27
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pourvu d'oreilles, qui a la formule homozygote CC ;
en d'autres mots, une sim-

ple dose de C, gne inhibiteur du dveloppement des oreilles, donne un
animal oreilles courtes; deux doses de C liminent compltement l'oreille.

L. CUNOT.

Detlefsen (J. A.). Un troupeau de Bufs albinos. Vers 1914, Mora
' (Minnesota), parmi les produits du croisement entre un taureau Holstein

pur sang avec une vingtaine de vaches de mme race, tous de couleur nor-

male (noir tachet de blanc), on remarqua deux veaux albinos yeux rouges,
le reste de la progniture tant normal; il est peu prs certain que la

mutation albine s'tait produite dans le germen du Taureau, qui malheureu-
sement a t tu avant la naissance des albinos.

La gntique de ces albinos est assez singulire : il parat bien que c'est

un albinisme dominant, car un des deux albinos originels, accoupl avec des

vaches Holstein normales, a donn seulement des albinos (20); deux albinos,

croiss entre eux, donnent encore des albinos (4); enfin quatre femelles

albinos, fcondes par un taureau Holstein, donnrent 3 albinos et 1 Holstein

normal. Ces albinos sont dpourvus de tout pigment dans la peau, les sa-

bots, les cornes et les yeux, sauf dans un cas, une femelle ayant une petite
tache noire d'un centimtre carr sur chaque oreille

;
ils sont extrmement

sensibles la lumire et paissent plus activement le soir que durant la

journe ;
il n'y a aucune corrlation entre la production de lait et l'albinisme,

la quantit de la scrtion lacte tant la mme que celle de la race colore.

L. CuNOT.

Me Candlish (Andrew C). Entourage et croisement comme facteurs

influenant la production du lait. En partant d'un troupeau de l'Arkan-

sas, extrmement mdiocre comme type laitier, on est arriv amliorer
considrablement le rendement en lait et beurre, d'abord par une bonne
nourriture et des soins dbutant dans le jeune ge, ensuite par des croise-

ments appropris avec des mles de races bonnes laitires, Holstein, Guer-

nesey et Jersey ;
la seconde gnration d'hybrides donna plus de deux fois de

lait et de beurre que leurs grand'mres. L. Cunot.

d) Rsultats de la variation.

Hovelacque (Andr). Anatomie et morphognie d'une anomalie hr-
ditaire des membres abdominaux {Absence congnitale du tibia). H. tudie

242 Souris luxes i, provenant toutes d'une source unique et connue, pr-
sentant l'absence congnitale du tibia aux membres abdominaux (ectromlie

longitudinale intercalaire interne). La position du membre est variable
;
elle

ne dpend que de la forme du pron; elle n'est pas acquise secondairement

par l'animal, mais apparat de faon dfinitive trs peu de temps aprs la

naissance. Frquemment il y a en mme temps qu'absence du tibia des

malformations du pied : ectro-, poly-, syndactylie, hyperphalangie du gros

orteil, fusion d'os du tarse, enroulement du pied en varus, etc.; l'anomalie

est toujours bilatrale. En ralit il n'y a jamais absence totale du tibia :cet

os persiste toujours, au moins sous forme d'un petit osselet plac prs du

genou; de ce nodule se dtache toujours un ligament qui occupe constam-

ment la place exacte du tibia et va s'insrer l'extrmit infrieure du

pron : ce tractus hbreux est le reprsentant du tibia normal; le blastme

axial, au lieu de se diffrencier en tissu osseux, a volu en tissu fibreux.

Le pron est considrablement hypertrophi, bien qu'il ne supple pas le
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tibia absent; il est plus long que normalement, et est tordu sur son axe

longitudinal ;
il est aplati en lame de sabre

;
de plus, il prsente des cour-

bures dans le sens de la longueur, ce qui fait que dans son ensemble il est

fortement arqu; la loi d'OLLiER (tant donn deux os parallles, si l'un d'eux

n'atteint pas sa longueur normale, l'autre s'incurve et s'aplatit) explique
facilement ces deux dernires malformations, mais pas les autres. II n'a

jamais t observ de cicatrices cutanes, que certains auteurs attribuent

la prsence de brides amniotiques. Les systmes circulatoire et nerveux

sont normaux; il ne manque que quelques muscles, pour la plupart ceux qui
sont peu dveloppps chez l'animal normal : tibial postrieur, plantaire grle,

poplit; il y a augmentation considrable du nombre des noyaux dans le

tissu musculaire. De toutes les nombreuses thories qui ont t proposes
pour expliquer l'origine de l'ectromlie (compressions amniotiques, ata-

visme, insuffisance des glandes scrtion interne, infections, tuberculose,

syphilis, maladie de Recklinghausen, etc.), H. n'en retient aucune; au cours

du dveloppement, le msenchyme primitif ne se diffrencie pas normale-

ment : une partie volue en tissu fibreux, alors qu'elle devrait normale-

ment donner de l'os; les tissus cartilagineux et osseux se forment d'une

faon irrgulire. Le moment exact de l'apparition de ces processus anor-

maux est inconnu
; peut-tre remonte-t-il la fcondation

;
la cause de ces

phnomnes tratologiques chappe. H. a constat une fois dplus que
l'ectromlie est un facteur lthal : rduction considrable de la vie gnitale,
du nombre des gestations, du nombre des petits, strilit frquente.
P. RE\Ly.
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[L'tude du dveloppement de cet Ichthyobdellid montre que chez les Hi-

rudines les formes qui prsentent des ufs petits, peu riches en vitellus, et

un stade larvaire sont issues de types qui possdent des ufs volumineux,
vitellus abondant, et qui ne passent pas par une phase larvaire. P. Remv
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[Photographies montrant que des Oiseaux, et parfois leurs ufs, sont colo-

rs de telle faon que leurs marques, telles qu'une bande noire sur le cou,
contribuent rompre leur silhouette suivant l'hypothse de Th.wer, et

les rendre trs peu visibles dans leur milieu habituel. L. Cunut

a-b) Formation de nouvelles espces et ses facteurs.

Boulanger (G. A.). Discours prsidentiel. L'auteur constate que ni

le darwinisme, incapable d'expliquer les caractres inutiles l'origine, ni

le lamarckisme, pour lequel on attend toujoursla preuve irrfutable de l'h-
rdit des caractres acquis, ni le mendlisme, ni les conceptions de de
Vries et de Lotsy, ne nous ont donn une base positive sur laquelle puisse

s'appuyer une thorie de l'volution; ils n'expliquent pas cet tat d'quili-
bre rpondant l'ide de l'espce ,

l'existence relle de laquelle il croit,

sans trouver d'arguments convaincants pour justifier sa croyance. Il est

incontestable, pour B. qu'un naturaliste clair se rend compte de ce qui
constitue l'espce, mme si sa conception chappe encore une dfinition

rigoureuse . Il existe d'aprs lui un quilibre dans les circonstances

actuelles, qui ramne toutes les dviations dans certains cadres, que l'espce,
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telle qu'on devrait l'entendre, ne franchit] que pour une priode limite;...

mais ces carts pourront se fixer ds que les conditions d'environnement

et de comptition qui rglent cet quilibre viendront se modifier . B.

voit dans les groupes qu'il tudie une sorte de prdestination . Chaque

type gnralis possderait l'tat latent des potentialits strictement

limites qui se dvelopperont au cours de l'volution en sries orthogn-
tiques, c'est--dire visant un but dtermin, sans l'intervention ncessaire

de la slection naturelle, sans l'influence directe de l'entourage, mais

condition de rencontrer un milieu qui ne rende pas les modifications dsa-

vantageuses, et d'tre soustraites une comptition qui exclurait les formes

nouvelles; et cela jusqu' un degr de spcialisation qui constitue un termi-

nus, au del duquel la srie est puise et s'teint . Il y aurait donc une

force directrice, qui pourrait tre, comme le dit Scott, l'expression de quel-

que loi gnrale non encore formule. A titre d'exemple, B. montre un
chantillon de Testudo Loweridgii, Reptile qui a perdu ses ctes l'tat

adulte. Cette modification ultime est annonce prophtiquement, d'aprs
lui, par le fait que dans le genre Testudo en gnral, il y a atrophie un

ge avanc de l'extrmit capitulaire des ctes. A. Robert.

Blakeslee (Albert F.). Mutations chez Mucor. Les Mucor se multi-

plient principalement par spores non sexuelles formes dans ses sporanges ;

les zygospores sexuelles sont rarement trouves dans beaucoup de formes; il

y a deux groupes en ce qui concerne la reproduction sexuelle : les formes

dioiques et les hermaphrodites (type Mucor genevensis) ;
c'est ce dernier

groupe que se rapportent les mutations dcouvertes par B. en observant

les colonies drives originellement d'une spore unique. Un mutant nain,
bien constant, a comme caractristiques d'avoir une croissance faible, de ne

pas donner de sporanges ni de zygospores ;
il se multiplie par fragmentation

du myclium. Un autre mutant ne forme pas de zygospores, bien qu'elles

abondent dans les colonies voisines. D'autres mutants, pourvus de zygo-

spores, sont plus ou moins inconstants, et finissent par revenir au type ;

noter en particulier un mutant compos exclusivement d'une masse de cel-

lules de levure, comme celles que forme le myclium normal de l'espce

quand il est submerg dans une solution sucre et qu'il prend part la fer-

mentation alcoolique ; plus tard ce mutant donne naissance des filaments

remplissant la culture, qui revient au type primitif. Il est possible que les

mutants inconstants soient des mixochi mres, comme celles que Burgeff a

dcrites dans le genre dioque Phycomijces. L. Cunot.

c) Adaptations.

Adolph (Edward F.). La raction de la ponte chez la Drosophila.
La raction de la ponte offre en gnral un intrt particulier, parce qu'elle

implique un certain degr de prvision. La Dr. melanogaster, petite
mouche des fruits, pond ses ufs, dans les conditions naturelles, dans les

substances vgtales, fruits ou autres, ayant subi un commencement de fer-

mentation. Dans des conditions moins favorables, quelques ufs, en nombre
moindre, sont jets au hasard. Le nombre d'ufs pondus dans divers mi-

lieux peut ainsi servir tudier l'action des divers facteurs, la moyenne
naturelle tant de 3,3 par jour.
Des Drosophiles ont t soumises deux sries d'expriences : dans les

unes, elles avaient choisir entre les divers milieux de composition varie,
dans les autres elles taient places dans ces milieux pour pondre et le
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nombre d'ufs tait compt. Ce sont ces dernires qui ont donn les

rsultats les plus concluants. Voici la srie de ces milieux, placs dans l'ordre

d'efficacit dcroissante (mesure par le nombre d'ufs pondus) : 1 Milieu

humide, odorant, sapide, ayant la consistance du fruit mr (banane fermen-

te) ;
2 Milieu indiffrent imitant la consistance du prcdent (agar, glatine,

amidon cuit) rendu odorant et non humide
;

3'^ Milieu odorant et sapide (so-
lution d'ther thylique imbibant du coton) ;

4 Substances sapides (solutions
de glucose ou de NaCl) ;

5 Milieu simplement rendu humide par l'vapora-
tion de Teau; 6 Milieu odorant, mais sans humidit et les substances odo-
rantes rendues inaccessibles (acide actique et alcool).

Ces diverses conditions du milieu influent bien sur la ponte et non sur la

production d'ufs : en l'absence des excitants sensoriels indiqus, les ufs

sont bien produits dans le corps de la femelle, mais ne sont pas dposs.
M. GOLDSMITH,

Chodat et Carisso. La myrmcophilie des Cordia. Les Borragines
amricaines du genre Cordia^ section Gerascanthus, prsentent des cham-
bres fourmis, dont les auteurs tudient la gense et la biologie. Du Mexique
au Paraguay, ces plantes sont infectes par des fourmis des genres Aztecaet

Pseudo-mtjrma, qui s'tablissent dans des renflements des branches, la

base des inflorescences, renflements qui ne sont autre chose que des galles,
comme le dmontrent les auteurs. Ces galles sont causes par des larves

d'un Chalcidien du groupe des Eurytomines, mais qui n'a pu tre dter-
min dfinitivement. Sous l'excitation de ces larves, les cellules de la moelle
se subdivisent et s'hypertrophient ; puis la moelle se divise en diaphragmes,
spars par des lacunes, qui rsultent du dcollement de cellules mortifies
bruntres. Une partie de la moelle est du reste dvore par les larves. En
mme temps, un phelloderme cellules sclrifies constitue un revtement
solide qui tapisse la face interne de la cavit.

Plus tard, les chambres, vides de leurs habitants primitifs transforms en
insectes adultes, sont secondairement occupes par les fourmis. Celles-ci

cloisonnent la formicaire par des parois en rseau, faites de morceaux de
carton bruns ou de matriaux terreux et qui servent probablement spa-
rer la galle en diverses cases renfermant la ponte. Les matriaux de ces

parois sont apports du dehors; on y trouve en effet des poils toiles, des

grains de pollen, de gros grains d'amidon, des dbris de tissus agglomrs
en petites boules, des hyphes de champignons. En consquence, la myr-
mcophilie des Cordia n'est qu'un piphnomne : les fourmis des genres
Azteca, Pseiido-myrrna et autres, utilisent des cavits produites accidentelle-
ment ou naturellement par disparition de la moelle, la suite de l'excitation

dclanche par la piqre d'un insecte gaUigne ou encore des cavits per-
ces par des coloptres ou des larves xylophages, comme les auteurs
l'ont observ dans les troncs de VAgonandra. M. Boubier.

Stger (R.). Sur la dispersion des graines par les fourmis. Dans son

jardin, Berne, S. a constat le transport rgulier et en grande quantit
des graines de Viola odorata et de Chelidoinum majus par des fourmis de

l'espce Lasiusniger. Dans le Valais, Belalp (2.200 m.), Thesi.um alpinum
est disperse par les Formica fusca et pralensis. C'est la premire fois qu'on
signale la rayrmchochorie dans la rgion alpine. M. Boubier.

Rehfous (Li.). Sur la priodicit des bourgeons non protgs. Certai-

nes plantes possdent des bourgeons non protgs par des cailles. Tels
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sont le Viburnum Lanlana et le Pterocarya caucasica, dont les jeunes feuil-

les sont ainsi plus directement exposes l'action des agents extrieurs.

Cependant, ces organes sont remarquablement protgs par le fait que les

feuilles des bourgeons, toujours deux par deux, sont intimement unies par
un extraordinaire enchevtrement de poils (Viburnum). De plus, les ner-

vures jouent un rle protecteur trs important : tournes vers l'extrieur,
elles contiennent une quantit norme d'amidon, de tanin et d'anthocyane et

comme elles ont un grand dveloppement par rapport aux limbes rduits et

enrouls, elles sont essentiellement protectrices, formant une formidable

armure priphrique. R. a fait quelques recherches exprimentales sur

le dveloppement de ces bourgeons, qui lui ont montr que, pendant la

priode de repos hivernal, les plantes bourgeons non protgs prsentent
une grande facilit de raction : il suffit d'amliorer les conditions de circu-

lation par l'eau et d'lever la temprature pour les voir s'panouir. La

moyenne du temps de raction est de douze quinze jours, mais elle dimi-

nue naturellement mesure que la saison avance. L'lvation de la temp-
rature de 17" 25", la lumire lectrique continue, la suppression des rayons
ultra-violets, un stage de dix jours dans un frigorifique, le remplacement de
l'eau par une solution de Detmer l/I, n'ont que faiblement influ sur le

temps de raction, qui est rest sensiblement le mme. Exprimentant entin

sur des inflorescences, R. a obtenu comme rsultats que la temprature du
laboratoire (17), l'lvation de cette temprature 25 dans une tuve, la

substitution l'eau d'une solution de Detmer, n'ont jamais provoqu la

moindre raction, de fin novembre fin janvier. Pendant cette priode, les

inflorescences se sont en revanche dveloppes au bout de dix jours soit par
exposition une lumire lectrique continue, soit aprs un stage de dix

jours dans un frigorifique 5. Le temps de raction tombe mme cinq
jours en lumire violette continue. Les inflorescences passent par un temps
de repos de novembre fin janvier; il faut alors pour les rveiller, des exci-

tations particulires (lumire lectrique continue, lumire violette continue,
etc.). Ds le dbut de fvrier, une simple lvation de temprature suffit

leur dveloppement. M. Boubier.

Lapicque (Louis). Sur la biologie de Saccorhiza bulbosa. Cette

Algue, plante annuelle, forme des bulbes, o s'accumulent des rserves,
notamment la mannite produite par la plante. Or ces rserves restent inu-

tilises, et le bulbe pourrit Tanne suivante. H. Cardot.

Raspail (X.). Sur le transport des ufs par les Mustelides. La Pie

transporte un uf en y piquant son bec et cartant ensuite les mandibules

pour empcher l'uf de glisser. L'Ecureuil emporte l'uf contre sa gorge en

l'y appuyant avec une patte de devant. La Fouine saisit l'uf dans sa gueule
en le tenant fixe contre les maxillaires par les canines, qui pntrent lgre-
ment dans l'paisseur de la coquille. A. Robert.

= (Ecologie.

Stehelin (Pierre), Les Mollusques VHartmannswillerkopf. Les

Mollusques terrestres ont rsist mieux que les aquatiques aux effets du
bombardement. On ne trouve plus de Mollusques d'eau douce que dans la

partie infrieure du ruisseau, tandis que les terrestres ne manquent que
dans la rgion chaotique du sommet, entirement bouleverse par les obus,
les grenades et les mines. Les Hlixpomatia, hortensis, arbustorum et lapi-
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cida ainsi que Arion empiricorum sont devenus bien moins frquents,
mais aussi bien plus grands qu'avant la guerre. Alors que, gnralement,
la taille des Mollusques diminue avec l'altitude, l'Hartmannswillerkopf, il

semble que ce soit le contraire. Ceci s'explique peut-tre par l'abondance de

nourriture, ossements, restes de vtements, de bois, de plantes en putrfac-
tion. Presque tous les Mollusques ont perdu leur periostracum et par suite

apparaissent blancs. A. Robert.

hler (Rud.). Culture pure de Cilis. Il s'agit de culture pure dou-
ble d'un Infusoire et d'une Bactrie, par exemple de Colpidium colpoda avec
la Bactrie du foin. On l'obtient en composant un milieu de culture favora-
ble au dveloppement de cette Bactrie, qui pullule et touffe les autres :

c'est ici 1 2 % de peptone. Si l'on ajoute de l'urine cette culture et

qu'on ensemence en B. prodigiosus, ce Bacille son tour supprime le pr-
cdent. CE. a obtenu une culture pure double de Paramcium avec B.

fluorescens seulement. Des Colpidium mis dans l'eau distille y meurent en
24 heures et se dissolvent; mais ils rsistent si l'on ajoute l'eau une trace

d'allumine ou de peptone. Une partie de srum de buf pour 1.000 d'eau, est

un bon milieu de culture pour Colpidium et B. coli, bien que ce milieu soit

trs hypotonique ;
l'infime quantit d'albumine du srum suffit protger la

culture. Inversement, une solution au centime de sucre de raisin est hyper-
tonique et tue les Colpidium; mais une trace de peptone permet d'ajouter
la culture 5 et 7 centimes de sucre sans inconvnient. Ces cultures doubles
sont remarquables par leur rgularit : on n'y observe ni conjugaisons ni

dpression, mais une suite rgulire de divisions. A. Robert.

= Symbiose.

Kuskop (M.). Sur la symbiose de Siphonophores et de Zooxanthelles.
On a reconnu la prsence d'Algues symbiotes chez un petit nombre seu-

lement de Siphonophores, appartenant tous l'ordre des Chondrophorides
[Velella spirans, mutica, Porpita umbella, linnaeana, medilerranea). Chez
Vlelles et Porpites, les Zooxanthelles sont particulirement abondantes dans
les cellules endodermiques des canaux hpatiques; alors que chez les

Vlelles les Algues sont localises dans la moiti suprieure de ces canaux,
chez les Porpites toutes les cellules des canaux sont infestes. Les canaux de
la rgion marginale contiennent un grand nombre de symbiotes chez les

Vlelles; on n'en trouve pas dans ceux des Porpites. Les Zooxanthelles
vivent l'intrieur des cellules endodermiques, s'y multiplient, les dis-

tendent et en sortent pour aller soit dans la lumire du canal, soit dans le

msenchyme, o elles peuvent former des amas assez importants. Il n'a

jamais t observ de symbiotes dans l'endoderme du gastrozode ni dans
celui des dactylozodes ;

on en trouve par contre dans les canaux radiaires
des mdusodes

;
les larves Rataria en prsentent de trs bonne heure dans

leurs canaux hpatiques. P. Remy.

Van Gehuchten (Paul). Mitochondries chez les insectes aseptiques.
Recherche inspire par l'hypothse de Portier sur l'origine symbiotique des
mitochondries. Les rsultats ne sont pas favorables l'hypothse. Des larves

aseptiques de mouches domestiques et des teignes des ruches, la deuxime
ou troisime gnration, prsentent une parfaite identit avec des larves

normales, au point de vue des mitochondries. H. Cardot.
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= Parasitisme.

Caullery (M.) et Mesnil (F.). Ancyroniscus Bcnnieri C. et M., Epi-
caride parasite d'un Sphromide {Dynamene bidentata Mont.). Ce nouvel

Epicaride, de la famille des Cabiropsidae, a t trouv exclusivement sur des

Q ayant pondu du Sphromide D. bidentata l'anse Saint- Martin (cap de la

Hague); en gnral il n'y a qu'un seul parasite sur un/).; le dixime environ

des Sphromes est parasit. L'.-!. est log dans la cavit incubatrice des D.;
il est fix par un pdicule qui traverse les tguments de l'hte, pntre dans la

cavit gnrale, o il se continue par deux paires de masses volumineuses

reprsentant l'abdomen du parasite ;
la partie visible du parasite reprsente

le thorax et la tte; la partie cache n'est pas entoure, comme chez les

Entonisciens, par des tguments appartenant l'hte ce qui fait que
chez ces derniers le parasite est morphologiquement l'extrieur de son

hte
; 1'^., exemple unique chez les Epicarides, a son abdomen situ

effectivement dans la cavit viscrale de l'hte. Il ne semble pas que le

parasite absorbe par sa surface abdominale des produits appartenant au

Sphrome; au dbut, pendant un temps probablement assez court, il se

nourrit en suant les embryons de D. qui se dveloppent dans le marsupium
de l'hte, puis il cesse d'absorber des embryons et digre les matires nutri-

tives qui se sont accumules dans les sacs hpatiques; ce mode de nutri-

tion, nouveau chez les Epicarides, doitse retrouver chezd'autres Cabiropsidae.
L'A . ne cause pas de castration parasitaire, comme le font habituellement

les autres Epicarides, qui affaiblissent leur hte en le suant directement;

cependant on constate parfois chez les de /). parasites que tous les ufs

ne sont pas pondus ;
les restes d'ovaires dgnrent et se rsorbent. Le

dveloppement conduit une larve picaridienne normale, puis la larve

cryptoniscienne qui, comme chez tous les Cryptoniscidae, fonctionne comme
cf ;

ces larves fcondent les 9 , puis se fixent dans le marsupium et se trans-

forment en 9 ;
elles ne se rencontrent jamais sur les cf de /)., ni sur les 9

immatures; il n'a rien t observ del phase microniscienne. Le processus
de fixation au Sphrome n'a pu tre lucid. P. Remy.

Joyeux (Ch.). Cycle volutif de quelques Cestodes. Recherches exprimen-
tales. L'tude de l'volution des Cestodes peut tre faite en suivant deux
mthodes diffrentes : 1 la mthode morphologique, qui consiste com-

parer les caractres du scolex chez la larve et chez l'adulte
;
ces caractres

restent constants pendant tout le cycle volutif et permettent d'identifier

l'animal ses diffrents stades
;
cette mthode, qui n'est applicable qu'aux

espces armes, ne peut donner, outre des renseignements pidmiolo-
giques intressants, que des indications qui aident orienter les recherches

ultrieures; 2" la mthode exprimentale, qui consiste infester les

htes intermdiaire et dfinitif en partant d'un point du cycle volutif et

revenir au point de dpart; elle donne des preuves irrfutables de l'identit

des formes larvaires et adultes
; applique par l'auteur, elle lui a donn les

rsultats suivants :

Le Tnia du Chien, Dipylidium caninum L. a comme hte intermdiaire
habituel la Puce du Chien, Ctenocephalus conis Curtis (Grassi et Rovelli) ;

les embryons hexacanthes sont dans la cavit gnrale de la Puce et y
voluent] usqu'au stade cysticercode parfait. J. tablit que l'Insecte ne peut

s'infester l'tat adulte, le diamtre de sa trompe tant de beaucoup
infrieur celui de l'embryon hexacanthe, mme dbarrass de ses enve-

loppes ;
l'infestation se fait l'tat larvaire : les ufs avals par la larve de
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la Puce avancent dans le tube digestif avec toutes leurs enveloppes ;
celles-

ci disparaissent dans l'intestin postrieur; l'embryon pntre dans la cavit

gnrale de l'hte et s'y dplace par mouvements de nage: il reste au mme
stade pendant toute la vie larvaire de l'hte, mais continue voluer ds
que la Puce adulte sort du cocon.

h'Hymenolepis diminuta (Rudolphi), parasite de Rongeurs (Rats, Souris,

Mulot) et exceptionnellement de l'Homme, a comme htes intermdiaires

habituels les Puces de Rat {CeratophyUus fasciatus et Xenapsylla cheopis) et

un Coloptre, le Tejiebrio molitor; alors que les Puces, tant donn le faible

calibre de leur trompe, ne peuvent s'infester qu' l'tat larvaire, les

Tenebrio adultes seulement hbergent le parasite; des Myriapodes (Iules

amricains, Nickrson) et quantit d'Insectes peuvent servir d'htes interm-

diaires que J. considre comme occasionnels, soit parce qu'ils s'infestent

peu facilement, soit parce qu'ils n'habitent pas avec les Rats et ont donc peu
de chances de leur transmettre le parasite ;

tels sont, entre autres, Geotrupes

sylvalicus (Coloptre), Anisolabis annulipes (Orthoptre) et pkisieurs espces
de Puces. Chez un Microlpidoptre, Pyralis farinalis, l'infestation se fait

l'tat de Chenille : le calibre de la spiritrompe ne permet pas le passage
d'un embryon entour de ses enveloppes ;

d'ailleurs ce Papillon se nourrit

de liquides sucrs, et il n'a jamais t observ qu'il absorbe des matires

solides. Chez tous ces htes intermdiaires, l'volution de l'embryon est la

mme : les hexacanthes closent ds qu'ils arrivent dans le tube digestif;

dj au niveau des segments antrieurs de la larve de Puce, les parasites

pntrent dans la cavit gnrale, s'y dplacent activement et se dve-

loppent aussitt, sans provoquer de raction; ils s'hypertrophient, la lacune

primitive apparat, puis se diffrencient les deux ples : ple cphalique qui

donne les bauches du rostre et des ventouses, des systmes aquifre et

nerveux et ple caudal qui s'allonge, dveloppant une queue qui entrane

les crochets de l'hexacanthe et dgnrera plus ou moins suivant les indi-

vidus; la lacune s'est comble par des cellules msenchymateuses toiles,

prsentant les ractions de coloration des fibres conjonctives et du collagne
des Vertbrs

;
il persiste cependant une cavit qui recevra le scolex quand

il s'invaginera. Les cysticercodes sont toujours isols; leur dveloppement
est indpendant des mtamorphoses de l'hte. L'hte dfinitif s'infeste trs

facilement en mangeant l'hte intermdiaire; J. n'a pu communiquer
H. dimimita des Rats dj porteurs d'^. fraterna ; chez l'hte dfinitif, le

cysticercode vagine son scolex vraisemblablement quand il arrive dans

l'intestin; si le cysticercode mr est plac dans une solution acide, il ne

subit aucune transformation ;
mis dans une solution alcaline puis dans du

suc intestinal frais de Rat 37, le scolex se dvagine, se libre de son

Kyste et se fixe la paroi intestinale; plac dans le suc intestinal seul, la

dvagination est nulle ou incomplte.
J. signale les rsultats de recherches en cours sur quelques Cestodes

d'Oiseaux : dveloppement du cysticercode de Choanotenia infundibulum,

qui a comme hte intermdiaire, outre la Mouche domestique (Grassi et

RovELLi, Soi.oviov), le Geotrupes sylvalicus; expriences portant sur divers

Davainea, sur des Hymenolepis et des Anoplocphales. P. Remy.

Reichenow (E.). Formes apparentes aux Infusoires des Ruminants chez

le Gorille et le Chimpanz. Description de deux formes nouvelles du gros

intestin et surtout du caecum de ces deux Singes. Elles doivent, comme les

Infusoires de l'estomac des Ruminants et du caecum des Rongeurs, tre

utiles l'hte en assimilant la cellulose de sa nourriture presque exclusi-
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vement vgtale et tre digres par lui. Ces tres disparaissent rapidement
si on maintient l'hte en captivit, ce qui change ses conditions de vie et

empche toute nouvelle infection. Les Infusoires remplaceraient pour les

Anthropodes la nourriture animale. Aussi, en captivit, une fois les Infu-

soires symbiotiques disparus, s'habituent-ils facilement h tre nourris de

viande. A, Robert.

Lendner (A.). Le parasitisme du Spinellus macrocarpus Karsten.

L. a trouv sur une petite Agaricine, le Mycena epipterigia, une Mucorine

parasite sporanges noirs, brillants, ports sur des filaments dresss qui
sortaient de tous cts, comme des pingles piques en tous sens sur une

pelote. Ce parasite, le Spinellus macrocarpus, a t retrouv par l'auteur sur

un Tricholoma terreum. En ensemenant les spores de ce Spinellus dans

une infusion de Tricholoma, L. a constat que la Mucorine s'y dveloppe,
mais seulement aprs plusieurs semaines; puis son myclium, transport
sur divers milieux, y vit en saprophyte. Jusqu'ici L. n'a pu faire germer les

spores de la Mucorine dans des milieux nutritifs. Enfin, le Spinellus ne

manifeste aucune sensibilit gotropique, et ce fait prsente quelque ana-

logie avec des phanrogames parasites, tels que le gui {Viscum album). Il est

aussi trs faiblement phototropique, car ce n'est que sur des sporangio-

phores croissance plus rapide que l'on peroit une courbure du ct de la

source lumineuse. M. Boubier.

= Coloration protectrice.

Schmitt-Auracher (A.). Les trois sortes de changements de couleur

chez Carausius morosus, leurs rsultats et leurs causes. Trois sortes de

changements de couleur s'observent chez Carausius morosus [l'auteur crit

plusieurs reprises Carausiis] : I" une adaptation lente (tudie par S. -A.,

1920) ayant lieu chez tous les individus
;
elle produit des teintes vertes, jaune

sable clair ou fonc, brun clair, brunes ou brun fonc, qui varient avec la

couleur du fond; cette adaptation dpend aussi de la quantit de lumire
reue : acclre par un clairement continu, elle est ralentie par une
diminution de l'intensit lumineuse; 2 un changement brusque de colo-

ration, qui a pour rsultat d'ajouter aux teintes prises par suite de l'adap-
tation lente une composante rouge ;

les teintes rsultantes sont alors : jaune

rouge clair ou fonc, brun clair, brun, brun fonc avec tendance vers le

rouge; ce changement brusque de couleur est d la diminution des radia-

tions courte longueur d'onde (bleu et ultra-violet) : le rougissement s'efface

chez les animaux exposs une lumire riche en radiations bleues et ultra-

violettes, telle que la lumire solaire directe, et est plus net quand la lumire
est peu riche en radiations courte longueur d'onde; au cours des levages,

la moiti environ des Phasmes a prsent ce changement brusque de colo-

ration; 3 des changements de couleur se produisant avant la mue; les

animaux verts deviennent jaunes, les sable clair restent peu prs inchan-

gs, les sombres passent au gris; ces changements sont dus la prsence
du liquide qui, ce moment, se trouve entre la nouvelle cuticule et la mue.
A ces trois catgories de changements de couleur, il faut ajouter la dcolo-

ration qui a lieu quelques jours avant la mort. P. Remy.
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CHAPITRE XVIII

Distriltution gog^rapliique des tre!

Joleaud (L.). Etudes, de gographie zoologique sur la Berbrie. I. Les

Rongeurs. IL Les Lporides. Le Lapin. (Bull. Soc. zool. France, XLV,
106-112, 1921.) [394

Moreira (Carlos). Faune carcinologique de Vile de la Trinidad. (Bull.
Soc. zool. France, XLV, 125-129, 1920.)

[Transport probable des larves sur les Sargasses
charris par les courants marins et sur la coque des navires. A. Robert

Pittet (L.). Influence des conditions mtorologiques sur le passage de la

bcasse. (L'Ornithologiste, 17^ anne, 13 pp., 1919-1920.) [394

Thienemann (August). Ueber Euporobothria bohemica Fe/rf. (Zool. Anz.,

LUI, 120-123, 1921.) [Capture de ce Tur-
bellari sur les bords du Kiichensee, prs Ratzeburg, en novembre 1919;
dans un trou creus dans le sable, travers par une eau ferrugineuse

la temprature de 9
; c'est la premire fois que l'on rencontre cette

espce en Allemagne (trouve dj en Bohme, Suisse, Ecosse). P. Remy

Vandel (A.). Contribution la connaissance de l faune des eaux douces

du Jura. II. Les sources et le fond des lacs. (Bull. Soc. zool. France, XLV,
44-57, 1920.) [394

Vandel (A.). Contribution la connaissance de la faune des eaux douces
du Jura. La grande majorit des sources tudies est constitue par des

rsurgences. V. distingue : 1 les rsurgences grand dbit et courant

rapide; la faune y est pauvre : quelques larves d'Insectes, Planaria alpina
dans les endroits tranquilles, quelques Acariens, notamment Sperchon bre-

virostris Knicke, caractristique; 2 les rsurgences alimentation locale,
situes au contact des couches impermables de l'oxfordien

;
dans la vase

fine se rencontrent de nombreux Oligochtes; si la source jaillit du cal-

caire, on y trouve des Gammarus et surtout l'Acarien Calonyx squamosus
Walter; enfin 3" les rsurgences locales jaillissant au niveau des strates

argileuses du nocomien; elles renferment une faune trs riche en Planaires,

Gordiens, Coppodes, Ostracodes, Gammarus, Acariens, et l'Oligochte

Bythonomus lemani Grube. Presque tous les Oligochtes des sources se

retrouvent dans la faune lacustre abyssale, notamment au lac de Saint-Point.

D'aprs Zschokke tous ces organismes auraient eu pendant la priode gla-
ciaire une vaste rpartition et le rcliauffement les aurait obligs se rfu-

gier dans des milieux froids, actuellement isols les uns des autres. V. pense
que la ressemblance des conditions actuelles de vie (temprature basse

et constante, absence de courants violents, etc.) suffit expliquer cette

rpartition. D'ailleurs les Oligochtes et les Insectes ont des moyens
de dissmination puissants : aussi Tubifex tubifex UulL, par exemple, est-il

connu dans toute l'Europe, l'Amrique du Nord et jusqu'en Nouvelle-
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Zlande. La temprature parat avoirune grande influence sur la croissance

et la dgnrescence des organes sexuels des Oligochtes : aussi la priode de

ponte, pour une mme espce, est-elle trs diffrente selon les localits. V.

insiste sur Niphargus Virei Chevreux qu'il a trouv en grand nombre dans

toutes les exsurgences. Dans les sources, ce sont surtout des individus jeunes
et on les voit apparatre, souvent en grande quantit, aprs les grandes pluies,

dans des rsurgences gnralement sec et ne fonctionnant qu'en temps de

grandes eaux. Adultes, ils sont communs dans toutes les grottes de la rgion.
Les individus des sources semblent donc l'auteur avoir t entrans acci-

dentellement hors des rservoirs souterrains qu'ils habitent normalement,
A. Robert.

Joleaud (L.). tudes de gographie zoologique sur la Berbrie. I. Les

Rongeurs. II. Les Leporids. Le Lapin. Le Lapin serait untmoin du milieu

biologique pliocne des rgions littorales de la Mditerrane occidentale.

11 semble avoir abandonn l'Europe moyenne vers la fin du plistocne et y
avoir t ramen par l'Homme aux temps historiques. Il s'tend actuelle-

ment plus loin vers l'est dans les les que sur le continent, en Europe comme
en Afrique. Dans l'Europe centrale, il a acquis des caractres propres qui
ont donn lieu l'tablissement d'une sous-espce spciale. La distribution

gographique du Lapin offre de grandes analogies avec celle du Palmier

nain, Chamrops humilis L. A. Robert.

Pittet (L.). Influence des conditions mtorologiques sur le passage de la

bcasse. Y a-t-il corrlation entre la prsence des bcasses en automne et

les conditions mtorologiques? Telle est la question que s'est pose P. et

qu'il a essay de rsoudre en comparant des tableaux de chasse de 1911

1918 avec les cartes mtorologiques. 11 dsigne tout d'abord sous le nom
de protagonistes les jours favorables au passage (temps clair, nuit claire,

tranquille ou avec vent du nord) et par consquent caractriss par un

petit nombre d'atterrissements
;
les jours antagonistes sont ceux qui sont

dfavorables au passage ;
les amphyboliens runissent les deux caractres,

ils sont protagonistes au lieu du dpart et antagonistes au lieu d'arrive.

Or, le rsultat de cette enqute confirme les prvisions de P. La moyenne
journalire des atterrissements n'est que de 2,6 pour les protagonistes, qui
acclrent le passage, augmentent la longueur des tapes et diminuent la

frquence des atterrissements. Tandis que les antagonistes ont une moyenne
de 3,4, leurs facteurs (vents du sud-ouest ou de l'ouest, nbulosits, prcipi-
tations, nuits noires) retardant le cours de la migration. Ces conclusions

sont appuyes de graphiques de concordance trs suggestifs. M. Boubier.

CHAPITRE XIX

Systme nei*%eux et fouctious mentales

1 Systme nerveux.

Bachrach (Eudoxie) et Cardot (H.). Contractilii et excitabilit du

flagelle de l'Escargot. (C. R. Soc. Biol., LXXXV, 170, 1921.) [400
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Baldi (E.). Ricerche sulla fsiologia del sistenia nervoso negh insetti.

(Atti Soc. ital. se. nat., LX, 11-93, 1 pi.,. 1921.) [399

Banu (G.) et Bourguignon (G.). volution de la chronaxie des nerfs et

muscles du membre suprieur des nouveau-ns. (C. R. Soc. Biol., LXXXV,
349, 1921.) [397

Banu (G.), Bourguignon (G.) et Laugier (H.). La chronaxie chez le

nouveau-n. (C. R. Soc. BioL, LXXXV, 49, 1921.) [397

Bourguignon (G.) et Laugier (H.). Mesure directe de la chronaxie des

nerfs et des muscles du membre suprieur de l'homme avec le rhotome balis-

tique de Weiss. Contrle et confirmation des mesures de chronaxies calcules

avec les condensateurs. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 440, 1921.) [397

a) Chauchard (M. et M A.). Influence du chloroforme et de la mor-

phine sur l'excitabilit des nerfs. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 647,1921.) [398

b) Influence du chloral et du chloralose sur l'excitabilit des nerfs.

(Ibid., 826, 1921.) [398

Dimmick (F. L.). An exprimental stndi/ ofvisual movement and the Phi
Phenomenon. (Amer. Jour, of Psychol., XXXI, 317-332, 1920.) [402

Farigoule (Louis). La vision extrarlinienne et le sens paroplique {re-

cherches de psycho-physiologie exprimentale et de physiologie histologique).

(1 vol. in-S", 110 pp., Paris, Nouvelle Revue Franaise, 1920.) [400

Gothlin (Gustaf Fr.). Exprimental studies on primary inhibition of the

ciliary movement in Bero cucumis. (Journ. Exper. Zool., XXXI, 403-441,

1920.) [399

Kuhlenbeck (H.). Zur Histologie des Anurenpalliums. (Anat. Anz., LIV,

280-285, 3fig., 1921.) [396

Lapicque (Louis et Marcelle). Augmentation de la chronaxie du nerf

par les solutions hypertoniques. (C. R. Soc. Biol., LXXXV, 210, 1921.) [398

Lapicque (Marcelle). Action del nicotine sur l'excitabilit et l'imbibi-

lion du muscle stri. (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 654, 1921.) [397

Laugier (H.) et Driand (R.). Action compare du chlorhydrate de co-

cane et de la syncane sur l'excitabilit. (C. R. Soc. Biol., LXXXV, 325,

1921.) [399

Legendre (R.). Action du chloral et du chloralose sur les fibres nerveuses.

(C. R. Soc. Biol., LXXXV, 44, 1921.) [398

Olmsted (J. M. D.). The results of cutting the seventh cranial nerve in

Amiurus nebulasus {Lesueur). (Journ. Exper. Zool., XXXI, 369-394, 4 pi.,

1920.) [399

Rochon-Duvigneaud (A.). La vision et l'il des Oiseaux. (Bull. biol.

Fr. et Belg., LIV, 109-167, 10 fig., 1921.) [400

b. Centres nerveux et nerfs.

a) Structure.

Kuhlenbeck (H.). Sur l'histologie du paliium des Anou7'es. K.

compare, au point de vue histologique, le pallum des Anoures celui des
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Urodles. Dans les deux cas les lments nerveux sont essentiellement les

mmes; ils sont aussi identiques ceux des Vertbrs suprieurs, sauf un

tat de dveloppement bien infrieur. Le pallium, mieux dlimit et plus

pais chez les Anoures que chez les Urodles, comprend de l'intrieur vers

l'extrieur : d'abord une couche basale, qui dlimite l'pendyme; puis une

zone lche de cellules pyramidales et tangentielles; enfin, superficiellement,

une couche de fibres nerveuses. Certains auteurs ont parl chez les Anoures

d'une bauche d'corce crbrale. K. la nie : le pallium des Anoures ne se

distingue gure de celui des Urodles que par des rapports d'paisseurs dif-

frents entre les diverses couches
;
en tous cas le pallium n'y prsente pas

de substance grise superficielle. M. Prenant.

() Physiologie;

Banu (G.), Bourguignon (G.) et Langier (H.). La chronaxie chez le

nouveau-n. Les dterminations des auteurs montrent qu'aux lentes con-

tractions de l'enfant correspondent des chronaxies de cinq dix fois plus

grandes que celles de l'adulte. La diftrenciation des fonctions musculaires

est bien moins accentue chez le nouveau-n dont les muscles sont la

fois moins rapides et moins diffrents entre eux que ceux de l'adulte :

ainsi l'cart des chronaxies entre les muscles antrieurs et postrieurs est

bien moindre que chez l'adulte. C'est au segment proximal et dans les

muscles qui ont les chronaxies les plus petites chez l'adulte qu'on trouve

les plus grandes chez le nouveau-n. H. Cardot.

Banu (G.) et Bourguignon (G.). volution de la chronaxie des nerfs

et muscles du membre suprieur des nouveau-ns. Ces recherches qui

fixent la marche du dveloppement normal des nerfs et des muscles, mon-

trent que les muscles qui seront le plus diffrencis chez l'adulte sont les

moins diffrencis la naissance et voluent pendant plus longtemps, rapi-

dement d'abord, plus lentement ensuite. Quant aux nerfs, les chronaxies

la naissance sont peu diffrentes de celles de l'adulte et leur sont gales ds
le deuxime mois, ceci en accord avec les constatations liistologiques de

Westphal [V]. H. Cardot.

Bourguignon (G.) et Laugier (H.) Mesure directe de la chronaxie

des nerfs et des muscles du membre suprieur de Vhomme avec le rhotome

balistique de Weiss. Contrle et confirmation des mesures de chronaxies

calcules avec les condensateurs. Les auteurs ont dtermin directement

les chronaxies l'aide du rhotome balistique de Weiss et les ont compares
celles calcules partir des expriences o ont t employes les dcharges

de condensateurs. Les rsultats sont concordants et confii'ment les conclu-

sions prcdentes de B., suivant lesquelles le classement des muscles du

membre suprieur, d'aprs la valeur des chronaxies, correspond la classi-

fication fonctionnelle de ces muscles et l'origine radiculaire des fibres

nerveuses qui les innervent. H. Cardut.

Lapicque (Marcelle). Action de la nicotine sur Vexcitabilit et l'imbi-

bition du muscle stri. Les expriences faites sur le gastrocnmien de

grenouille confirment les vues de Langley suivant lesquelles la nicotine

agit, non sur la fibre nerveuse, mais sur l'lment musculaire, et expliquent
certains faits contradictoires relatifs l'antagonisme curare-nicotine. Par

action d'une solution de nicotine, l'excitabilit dtermine sur le nerf
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disparat rapidement; ce moment, le muscle reste excitable, et sa chro-

naxie est diminue de moiti
;
on a donc une curarisation du type vratrine

(dcrochement entre le nerf et le muscle, par diminution de la chronaxie

musculaire). D'autre part, dans l'action prolonge de la nicotine sur le

muscle, il survient une deuxime phase dans laquelle la chronaxie remonte,
et trs au-dessus de la valeur normale. Le curare qui augmente la chrona-

xie musculaire ne peut donc agir comme antagoniste de la nicotine que
dans la premire phase de l'action de celle-ci. La nicotine comme l'serine

et la vratrine qui diminuent aussi la chronaxie du muscle, augmente son

imbibition, alors que le curare et la spartine qui augmentent la chronaxie,

diminuent l'imbibition. H. Cardot.

Lapicque (Louis et Marcelle). Augmentation de la chronaxie du

nerf par les solutions hypertoniques. Action de solutions hypertoniques
de saccharose sur le sciatique de grenouille. Avec des concentrations

moyennes, la chronaxie s'lve, passe par un maximum et revient ensuite

la normale. La rhobase montre une variation inverse, mais dpasse
ensuite son niveau primitif. Avec des solutions trs concentres, l'inexcita-

bilit survient sans que la chronaxie soit revenue la normale. La courbe

reprsentant la variation croissante du maximum atteint par la chronaxie

en fonction des A croissants est presque une droite partant de la valeur

normale de la chronaxie pour un A voisin de O^S, point cryoscopique du

sang. Excitabilit musculaire, modifie dans le mme sens, mais plus lente-

ment et plus progressivement en raison du volume de l'organe, d'oi un
htrochronisme entre nerf et muscle, mais n'allant pas jusqu' la curarisa-

tion, les rameaux nerveux intra-musculaires n'tant atteints galement que
d'une faon graduelle. Les solutions minrales ont une action analogue,

moins efficace, sans doute par suite de l'entre des sels du bain dans le tissu.

H. Cardot.

a) Ghauchard (M. eM^^^A..). Influence du chloroforme et de lamorphine
sur l'excitabilit des nerfs. En immergeant une prparation neuro-mus-

culaire de Grenouille dans une solution de chloroforme 52 milligr. %
(dose correspondant la concentration dans le sang pendant l'anesthsie) la

chronaxie ne varie pas, la rhobase s'lve un peu. A 90 milligr. % brusque
chute de la chronaxie au tiers de sa valeur normale, forte lvation de la

rhobase
;

les phnomnes sont rversibles, les lavages rtablissant une

chronaxie normale. Aux concentrations plus leves, l'inexcitabilit survient

assez rapidement. Avec la morphine, confirmation des rsultats de M. et

M""" Lapicque : l'immersion pendant une heure vingt dans une solution

1 o/o est sans action sur la chronaxie. H. Cardot.

b) Ghauchard (M. et M'"^). Influence du chloral et du chloralosc sur

l'excitabilit des nerfs. De la comparaison des divers anesthsiques, il

ressort qu' dose anesthsique, chloroforme, morphine, chloral et chloralose

ne font pas varier l'excitabilit du nerf. A dose toxique, le chloroforme lve
la rhobase et diminue la chronaxie, la morphine est sans action, le chloral

agit sur le nerf, le chloralose sur le muscle. H. Cardot.

Legendre (R.). Action du chloral et du chloralose sur les fibres ner-

veuses. Paralllement aux recherches de M. et M^^ Ghauchard sur

l'action du chloral et du chloralose sur l'excitabilit, R. a tudi les modi-

fications morphologiques. Cette double tude, qui complte les expriences
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antrieures de M. et M" Lapicque et de l'auteur, montre que les substances

modifiant ou supprimant l'excitabilit du nerf (chloral), provoquent des

altrations de l'aspect microscopique de la fibre nerveuse, tandis que

celles, telles que la chloralose, qui agissent exclusivement sur le jmuscle,
n'altrent pas morphologiquement les fibres nerveuses. H. Cardot.

Laugier (H.) et Driaud (R.). Action compare du chlorhydrate de

cocane et de la syncane sur texcitabilit. Les deux substances lvent
la rhobase et diminuent la chronaxie, mais la syncane est de beaucoup
la plus active. [A ce propos, R. Legendre a fait remarquer que les altra-

tions des fibres nerveuses sous l'action de la novocane sont plus rapides et

se manifestent avec des concentrations plus faibles que celles produites par
le chlorhydrate de cocane.] H. Cardot.

Olmsted (J. M. D.). Les rsultats du sectionnement du 7 nerf crnien

chez l'Amiurus nebulosus. Des expriences de sectionnement duglossopha-

ryngien, entranant la disparition des papilles gustatives du ct correspon-

dant, ont dj t faites sur le chien et le lapin. L'auteur les rpte sur YArniu-

rus, dont les papilles gustatives se trouvent sur les barbillons, ce qui rend le

nerf qui y conduit (ici, le nerf de la 7 paire) trs accessible. Les papilles

gustatives disparaissent le IS" jour aprs la section du nerf, qui dgnre en

mme temps. Les papilles ne subissent pas de ddilfrenciation en cellules

pithliales, mais sont phagocytes par les leucocytes migrateurs. Vers le

18e jour, la rgnration du nerf et des papilles commence, et au 40^ jour
leur structure et leur fonctionnement redeviennent normaux. Les barbillons

coups rgnrent, condition que le nerf reste intact dans sa partie proxi-

male. Donc, la rgnration des barbillons, comme celle des papilles gus-

tatives, est rgie par le nerf; l'auteur suppose que ce dernier met des

hormones ncessaires l'existence de ces organes [VII]. M. Goldsmith.

Baldi (E.). Recherches sur la physiologie du systme nerveux chez les

insectes. Si l'on enlve le ganglion supra-sophagien d'un insecte, les

conditions mcaniques indispensables la locomotion n'en subsistent pas

moins, mais le contrle nerveux sensoriel des organes cphaliques de l'animal

disparat. L'ablation du ganglion sous-sophagien ne supprime pas la moti-

lit rflexe et spontane de chacun des articles du corps, mais rend impos-
sible la coordination de leurs mouvements en un tout normal. Ces ganglions
constituent donc une sorte de pont nerveux, par lequel doivent passer les

courants nerveux qui se dirigent la musculature des articles et y dter-
minent les phnomnes de la locomotion. M. Boubiek.

Gthlin (Gustaf F.). tudes exprimentales sur l'inhibition primaire
du mouvement ciliaire chez Bero cucumis. Par inhibition primaire
l'auteur entend celle qui affecte les mouvements des palettes natatoires

directement par les voies nerveuses sans intermdiaire des muscles, l'inhi-

bition secondaire (dcrite en 1880 par Krukenberg) consistant en une
rtraction des ranges mridiennes par la contraction des muscles radiaux.

L'inhibition primaire peut tre due l'excitation chimique ou lectrique;
l'auteur la provoquait en faisant passer un courant lectrique de 2 milliam-

pres par centimtre carr dans l'axe longitudinal de l'animal, le cathode se

trouvant du ct du ple sensoriel. L'effet inhibiteur part, dans ces conditions,
du cathode. Certains poisons nerveux (hydrate de chloral, atropine) contre

carrent cette inhibition : chez les animaux pralablement traits par ces

l'anne biologique. 28
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substances la fermeture du courant provoque, au contraire, une acclra-
tion des mouvements ciliaires. Pour expliquer ce phnomne on est oblig
de supposer que les poisons paralysent les nerfs agissant comme inhibi-

teurs des cils. Le mcanisme inhibiteur comporte probablement des organes

rcepteurs la surface du corps ; ces organes transmettent l'excitation un
rseau nerveux aboutissant des filets nerveux qui arrtent les vibrations

des cils en bloquant les communications nerveuses entre les palettes. C'est

l un exemple de mcanisme inhibiteur agissant distance chez un animal

dpourvu du systme nerveux central. Le rsultat n'est pas modifi si l'on

enlve l'appareil statolithique. Les mcanismes inhibiteurs primaire et

secondaire se servent probablement des mmes rcepteurs sensoriels, mais

le second exige, pour tre dclanch, une excitation plus forte. M. Gold-

SMITH.

Bachrach (Eudoxie) et Cardot (H.). Contraciilil et excilahiUl

du flagelle de l'Escargot. Les auteurs signalent cet organe musculeux
comme trs bien adapt l'exprimentation physiologique et la mthode

graphique. Sa chronaxie est comprise entre six et dix centimes de seconde.

H. Cardot.

c) Organes des sens.

Rochon-Duvigneaud(A.). La vision et l'il des Oiseaux. Les Oiseaux

sont guids dans la recherche de leur nourriture non pas par l'odorat,

comme on l'a prtendu, mais par la vue
;
l'il a atteint un grand degr de

perfection, et donne des images nettes, grandes, bien claires. Les images
sont nettes chez tous les Oiseaux parce que l'il est rigoureusement emm-
trope, quelle que soit sa taille, et l'image se forme exactement sur la rtine;
il n'y a jamais d'astigmatisme. L'acuit ^visuelle, toujours trs grande, est

particulirement leve chez les Oiseauxqui chassent au vol
;
chez ces derniers

ce rsultat est obtenu par une augmentation du diamtre antro-postrieur
du globe oculaire, ce qui a pour effet d'augmenter la grandeur de l'image

rtinienne; ce recul de la rtine est compens par un aplatissement, donc

inie diminution de convergence, du cristallin. Le bon clairement des

images est assur par la dilatation facile de la pupille; la dilatation sera

d'autant plus sensible ([ue l'iris sera plus large; cette disposition est ralise

prcisment chez les nocturnes. La lumire qui impressionne les cnes doit,

on le sait, traverser une gouttelette graisseuse, colore en rouge, orange ou

jaune, situe la limite des segments externe et interne du cne et occu-

pant toute la largeur de l'lment
; par suite de cette disposition, la vision

des couleurs ne doit pas tre la mme que chez l'Homme : certaines cou-

leurs doivent tre renforces (les rouges), d'autres attnues ou annules

(les verts, les bleus et les violets). Alors que les diurnes ont beaucoup plus
de cnes que de btonnets, chez les nocturnes ce sont les btonnets qui
sont de beaucoup les plus nombreux

;
ces lments sont considrablement

dvelopps et sont chargs de pourpre rtinien, ce qui est en rapport avec

l'adaptation de leur rtine aux faibles clairements. L'auteur met l'hypo-
thse que la fova double des Rapaces diurnes, des Hirondelles, des Sternes

sert apprcier les distances : les deux points de vision nette de chaque il

se rapprochent ou s'loignent dans le champ visuel suivant que les objets
sont plus prs ou plus loin. P. Remy.

Farigoule (Louis). La vision exlra-rlinienne ei le sens paroptiqtie.
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Ce mmoire porte en sous-titre : Recherches de pstjcho-physiologie expri-

mentale et de physiologie exprimentale. Il peut, propos de la question de la

vision sans les yeux, fournir une contribution l'tude des rapports de la

morphologie avec l'attribution des fonctions, et en particulier des fonctions

sensorielles. Etant admis que la description la plus minutieuse d'un organe

ne conduit pas par elle-mme la constatation de ses fonctions; tant donn

d'autre part que ce que nous savons du fonctionnement des organes senso-

riels est encore bien peu de chose : tout observateur qui apporte une nou-

velle mthode d'investigation mrite qu'on examine attentivement les con-

clusions auxquelles il arrive et les moyens par lesquels il procde. Autre

chose est d'analyser au microscope la structure d'une glande ;
autre chose

d'en analyser chimiquement les produits, et surtout d'en apprcier le rle

dans l'conomie gnrale. Cependant, le passage d'une attitude l'autre est

encore relativement facile
;
combien plus difficile de discerner, d'aprs sa

structure, telle ou telle expansion du tissu nerveux, telle ou telle fonction?

Est-ce le microscope qui dit que tel corpuscule a une fonction tactile ? Et si

non, avons-nous le droit de construire une topographie tactile sur les seules

donnes de l'histologie? Le vrai morphologiste se rend bien compte que ce

problme ne pourra se traiter utilement que dans un laboratoire de psycho-

logie animale, grce des procds matriels et des attitudes mentales qui

n'ont rien de commun avec l'observation sous le microscope d'une coupe de

tissu mort et color (p. 13).

Sans la morphologie microscopique, nous ne pouvons rien dcouvrir de

valable quant la structure d'un organe quelconque situ dans le tgument ;

sans l'exprimentation psycho-physiologique, nous ne pouvons rien dcou-

vrir de valable quant au fonctionnement d'un sens quelconque, et si l'inves-

tigation se trouve porter sur un sens encore dcouvrir, la morphologie est

radicalement impuissante mme prparer cette dcouverte : il y faut les

mthodes propres de la psycho-physiologie exprimentale. S'il est vrai que
le rle de la psychologie naissante soit d'abord, comme celui de toute

science, de dcouvrir ce que l'homme ignore dans le domaine de cette

science, et, dans le cas prsent, dans la psychologie (sensations, etc.), on

peut dire que cette psychologie a pour mthode ce que l'on pourrait appeler
la mthode de dtection, dont l'essentiel est de mettre en lumire les diff-

rents rgimes de la conscience.

Partant de l, F. se propose de mettre en lumire une fonction mentale

qu'on ne connaissait pas encore, d'en prciser les modes avec rigueur, et de

chercher quels dispositifs anatomiques permanents elle se rattache (p. 25).

Cette fonction mentale encore inconnue, c'est la perception paroptique,
dont l'exprimentation peut, dit-il, rvler l'existence, et qui consiste per-

cevoir, sans qu'intervienne le mcanisme ordinaire de la vision par les yeux,

l'opacit, la transparence, la rflexion des images par les miroirs, etc. :

toutes perceptions dans lesquelles les variations d'intensit de la lumire
ont sensiblement le mme effet que dans la vision oculaire. On ne peut

exposer ni discuter ici la mthode exprimentale suivie par l'auteur : il faut se

borner rsumer les conclusions qu'il propose. La vision paroptique est

extra-rtinienne : c'est--dire qu'elle a lieu sans qu'une image soit forme sur

la rtine ni que celle-ci reoive aucune excitation; en outre, le toucher n'y
a aucune part. Toute rgion de la priphrie du corps est capable, con-

dition qu'elle ait une certaine tendue, d'assurer elle seule un certain

degr de perception extra-rtinienne des formes et des couleurs. Le mini-

mum d'tendue ncessaire (variable selon la rgion considre) varie selon la

rgion considre^ entre quelques centimtres et un dcimtre carr. Les
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caractres gnraux de l'espace paroptique sont les mmes que ceux de

l'espace oculaire : l'chelle de grandeurs est la mme; mais ses localisations

diffrent de celles de la vision oculaire selon un cart angulaire qui tend

disparatre avec l'ducation. Cette vision ne se manifeste qu'aprs un

temps d'laboration : la porte de cette vision s'accrot peu peu ;
le champ

visuel en est circulaire. Enfin le regard paroptique et le regard visuel n'ont

pas le mme axe.

Le sens paroptique a pour organes les ocelles, organites microscopiques si-

tus dans l'piderme, et qui seraient des organes visuels rudimentaires, mais

complets (corps rfringent, rtine ocellaire, fibres optiques) : F. les dcrit

p. 66-69, non sans avouer que les conclusions qui le conduisent ces des-

criptions lui ont t imposes par ses constatations exprimentales dont ces

descriptions peuvent seules rendre compte. L'ordre de grandeur des ocelles

explique qu'un appareil d'accommodation soit inutile, mais les expriences
subjectives montrent que la vision paroptique exige, pour arriver la cons-

cience, une culture mthodique et nouvelle de l'attention; en outre, elle ne

peut avoir lieu qu'en l'absence de toute perception visuelle ordinaire; de

plus, la reconnaissance ainsi que la localisation paroptique des objets s'ac-

compagnent d'une attitude crbro-visuelle d'accommodation.

[Pour juger leur valeur des propositions formules par F., il faut d'abord

se rappeler certaines expriences faites sur les mdiums et les extra-lucides
;

il faut aussi les rapprocher du peu que nous savons sur la vision des aveu-

gles ;
enfin on se reportera avec fruit l'analyse du travail de Marie Jaell

sur la Rsonnance du toucher et la topographie des pulpes (Paris, Alcan, 1912),

dont l'analyse se trouve dans VAnn, Biol. de 1912]. Jean Philippe.

Dimmick (F. L.). tude exprimentale sur le mouvement visuel et le

phnomne Phi. Wertheimer avait, dans une srie d'expriences, voulu

isoler un nouvel lment exprimental d'ordre psychique, la sensation de
mouvement par la vue, et l'avait appel Phi. 11 avait constat que le temps
optimum pour cette sensation tait quand le dplacement se faisait en
60 millimes de seconde, et il expliquait cette sensation en recourant la

conception thorique d'un court-circuit de l'excitation nerveuse dans le

cortex. D. ne croit pas devoir admettre cette explication : il constate que
la perception visuelle de mouvement provient de l'intgration primitive
d'une qualit visuelle (le gris) qui passe en un temps spcifiquement court.

Jean Philippe.

2 Fonctions mentales.

Bartiett (F. C), Smith (E. M.), Thomson (G.), Pear (T. H.), Robinson

(A.), "Watson (J. B.). Isthinking merely the action of language mecha-
nism. (British Journ. of Psychol., XI, 55-104, 1920.) [408

Collar (Dan. J.). A statistical surveij of arithmetical abilily. (British

Journ. of Psychol., XI, 135-158, 1920.) [407

Geley (D'' G.). De l'Inconscient au Conscient. (1 vol. in-8;, 340, pp. Paris,

F. Alcan, 1919.)

[La psycho-physiologie ne peut s'clairer, dit l'auteur, que par
une conception gnrale : d'o son expos, qu'il propose comme un plan g-
nral complter et retoucher dans nombre de dtails. Jean Philippe
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Kaiser (Irving R.)- The Psychology of the Thrill. (Pedag. Seminary,

XXVII, 243-280, 1920.) [407

Mayer (A.) Influence des tats de conscience sur les scrtions. (Jour.

Psychol. norm.'et pathol., XVII, 121-158, 1920.) [406

Morgan (J. J. B.). An anahjsis of Effort. (Psychol. Rev., XXVII, 95-

111, 1920.) [407

Muscio (B.). Fluctuations in mental efficiency. (British Journ. of Psychol.,

327-344, 1920.)
'

[407

Piron (H.). Essai d'analyse exprimentale du temps de latence sensorielle .

(J. Psych. norm. et pathol., XVI T A, 289-308, 1920.) [405

Pressey (S. L..). Suggestione looking toivard a fundamental revision of
current statistical procdure as applied to tests. (Psych. Rev., XXVII,

466-472, 1920.) [405

a) Rabaud (Et.). Reconnaissance du nid et des lieux chez les insectes

(Jour. Psychol. norm. et pathol., XVII, 477-78, 1920.)

[Cette reconnaissance, pour les Polistes, serait due l'odorat

plutt qu' la vue, et plus complexe que le pensait Fabre. J. Philippe

b) Influence des vibrations mcaniques stir une araigne {Tetragnatha
extensa Lin.) (C. R. Soc. Biol., LXXXIV, 763, 1921.) [408

Russell (S. B.). Brain mechanism and mental images. (Psych. Rev.,

XXVII, 234-245.)

[R. s'efforce d'expliquer les tats de conscience par les

hypothses qu'il a prcdemment exposes sur le fonctionnement nerveux.

On pourrait, avec la mme mthode retourne, expliquer le fonction-

nement nerveux en l'clairant par les tats de conscience. J. Philippe

Thomson (God. H.). The gnerai factor fallacy in Psychology. (British

Journ. of Psychol., X, 319-326, 1920.) [405

Tournay (A.). Conception actuelle des grandes fonctions motrices. (Jour.

Psychol. norm. et pathol., XVII, 904-930, 1920.)

[Expos des donnes neurologiques sur cette question. J. Philippe

Turro (R.)- L,es origines des reprsentations d'espace tactile. (Jour. Psy-
chol. norm. et pathol'., XVII, 769-786, 878-903, 1920.) [406

AVheeler (R. H.). Visual phenomena in the dreams of a blind subject.

(Psych. Rev., XXVII, 315-322, 1920.) [406

"Watson (J. B.). Psychology f'rom the standpoint of a behaviorist. (1 vol.

in-8", 430 pp., Philadelphia and London, Lippincott, 1920.) [403

2 Gnralits et sensations,

"Watson (J. B.). La Psychologie au point de vue de la manire d'tre et

d'agir. L'originalit de ce livre qui se prsente simplement comme un guide
de psychologie, estdans la faon dont"W. estime que les problmes psycholo-

giques doivent tre abords et dans le but qu'il assigne leur tude. La

psychologie, dit-il, ne doit pas tre tudie par d'autres moyens que n'im-

porte quelle autre science : ses mthodes sont de mme ordre, et son objet
est de mme nature; elle aura puis cet objet quand elle aura rendu

compte de notre manire de nous comporter l'gard des sensations que
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nous recevons et des mouvements rsultant de la rception de ces sensa-

tions . Ainsi entendue, la psychologie est d'origine purement amricaine :

ceux qui ailleurs ont prtendu, comme Bechtereff, organiser une psychologie
dite objective, n'ont pas dpass l'ancienne conception du paralllisme. "W.

se propose de donner la mthode dfinitive de la nouvelle psychologie
constituer sur un reclassement des faits psychologiques.
Son but est de dterminer les lois qui permettront de prdire avec une

certitude raisonnable la conduite de l'individu dans la socit : d'o rsulte

que pour lui l'homme n'existe qu'en fonctian de la socit, hors de laquelle
on ne peut voir clair dans le mcanisme de ses fonctions mentales, ni en

expliquer les derniers ressorts
;
le rsultat de la psychologie ainsi entendue

sera donc de donner les moyens de contrler les actions de l'homme dans
le milieu social o il vit, de les diriger vers le but poursuivi par la socit

et d'imposer l'individu les habitudes mentales capables de raliser ce but.

[Le progrs devient par consquent relatif et limit.]
Ces principes "directeurs poss, "W. examine l'tat actuel de nos connais-

sances physiologiques et choisit dans chacune les donnes qui peuvent lui

permettre de construire une psychologie ainsi comprise. Pour cette concep-
tion il a, presque chaque fois, modifier le point de vue duquel nous avions

l'habitude de considrer les notions fondamentales usites en psychologie

exprimentale.
Il adopte deux grandes divisions pour classer ses donnes : L' sensations

tactiles, olfactives, auditives, etc., comprenant tout l'ensemble des excitations

sans dpasser ce quoi se rduit l'excitation
;
2" mouvements de rponse

aux excitations. Ces mouvements de rponse sont ainsi classs : habitudes

explicites de rponse qui sont gnralement des actes complexes mani-

festations extrieures (ouvrir une porte, construire une maison) ;
3 habitu-

des de rponses implicites qui sont : les penses que nous mettons sous les

mots du langage, sous les attitudes du corps et auxquelles il ajoute [comme
si cette identification allait de soi] tout le systme des rflexes conditionns

;

4 les rponses hrditaires explicites telles que les ractions instinctives

et motionnelles; 5 les] rponses hrditaires implicites : par exemple, les

scrtions de tout systme des glandes endocrines, de celles qui agissent
d'elles-mmes.

Dans un bref paragraphe (p. 15), "W. mentionne presque pour mmoire les

ractions qui ne se manifestent pas objectivement {note overtly acting) et qui

correspondent d'aprs ses expressions mmes, ce que la psychologie appe-
lait jusqu' prsent penses (thinkig), c'est--dire faits de conscience.

AV. estime que la mthode qu'il propose fournit les lments suffisants pour

pntrer la personnalit de chaque individu. [Il parat superflu d'insister ici

sur le nombre et l'importance des donnes ncessaires la connaissance de

l'homme pensant qui restent en dehors de cette mthode.] "W. fait d'ailleurs

lui-mme la critique de cette mthode lorsqu'il note (p. 112) que tous les pro-

cds d'exploration qu'il propose sont des procds de laboratoire schma-

tiques, abstraits [et qui par consquent n'atteignent pas dans ses lments
essentiels la complexit ramene l'unit qui caractrise un tat de cons-

cience. Ce que peut tudier la mthode que propose l'auteur, c'est le mca-
nisme objectif de nos tats subjectifs : leur ct subjectif chappe sa

construction]. Cette rserve faite, il faut souligner l'intrt de cette construc-

tion qui tout en tant un moyen d'tudes incomplet parce qu'elle n'atteint

pas tout l'objet de la psychologie, n'en reste pas moins capable d'apporter
la psychologie d'efficaces moyens de dbrouiller les problmes l'tude et

mme ceux de conscience. Signalons ce point de vue le chapitre x o W.



XIX. - FONCTIONS MENTALES. 405

tudie ce qu'il appelle l'organisme en travail, et notons en passant l'impor-
tance qu'il attache une notion ancienne, aujourd'hui peut-tre trop ngli-

ge, le sens commun
;
mais il l'entend autrement que ne le faisait l'ancienne

psychologie. Jean Philippe.

Pressey (S.L.). Suggestions propos d'une rvision des procds statis-

tiques en usage pour V interprtation des tests. L'emploi des moyennes
pour tirer des conclusions des donnes fournies par les tests a pris, depuis

quelques annes, une grande extension : P. estime qu'on ne s'est pas assez

souci de la mthode suivre : il veut' examiner surtout les notions de
validit des tests et de leurs connexions {reliability) et formuler certaines

objections touchant l'emploi de la courbe normale pour prsenter les

donnes des tests.

On construit des chelles en soumettant les sujets mensurer d'abord
un test, puis au test suprieur ou infrieur : mais il faudrait d'abord s'tre

assur que chez le sujet examin, le test mesure bien exactement la facult

que l'on veut doser. On tablit l'chelle d'aprs une conception gnrale qui
sert de norme ; par exemple, d'aprs une conception de l'intelligence : mais
cette conception a-t-elle t critique? Comment l'a-t-on obtenue? On con-
sidre l'chelle donne par les tests comme correspondant la ralit; mais
on se sert, pour donner un coefficient au rsultat fourni par le test, de la

numration des erreurs : celles-ci proviennent-elles uniquement des dfauts
de l'intelligence gnrale? P. propose la fin une autre mthode d'Usage
des tests. [La conclusion serait plutt qu'il faut attendre, pour valider les tests

capables de nous renseigner, d'avoir une description et une classification

des diffrents types mentaux.] Jean Philippe.

Thompson (G. H.). Une illusion psychologique : le facteur gnral de

Hart et de Spearman. Th. renouvelle, en les accentuant, ses critiques
contre le facteur gnral que Spearman surtout fut conduit admettre par
.suite d'une sorte de construction algbrique. On n'a pas le droit de dduire
d'une construction hirarchique de nos facults, l'existence d'un facteur

gnral, tant que celle-ci n'est pas acheve en toutes ses parties et que
toutes ses composantes ne sont pas connues; et elles ne le sont que quand
on a tabli pour tous les facteurs leurs corrlations les uns avec les autres,
dans la hirarchie. Hart et Spearm.vn ont cr eux-mmes ce facteur gnral
qu'ils se proposaient de dcouvrir. Ce qui ne signifie pas qu'il n'y ait pas de
facteur gnral : mais nous n'avons pas prouv son existence : et ceux qui
l'admettent parce qu'il rend les explications plus commodes, raisonnent
comme si, en gomtrie, on posait que tous lesquadrilataires sont quiangles,
nour simplifier leur tude. Jean Philippe.

Piron_(H.). Essai d'analyse exprimentale du temps de latence senso-
rielle. Etant admis que la physiologie des sensations, qui vise tablir des
celations entre des phnomnes objectifs (processus d'excitation et processus
crbraux correspondants) est substitue la psychophysique de Fechner
qui visait tablir des relations entre des tats de conscience et leurs pro-
cessus physiques, P. recherche si l'on peut dterminer le rle des phnomnes
priphriques dans les lois de dcroissance du temps de raction en fonc-
tion des intensits excitatrices. Il estime, tout en admettant que la mise en
formules reste relative, qu'il y a l une voie ouverte, condition de laisser
en dehors de ces recherches la conscience que le physiologiste peut ngliger.

Jean Philippe.
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"Wheelep (R. H.). Caractre des phnomnes visuels chez un aveugle

durant ses rves. On a souvent not que les gens chez qui les sensations

arrivent sous forme complexe, venant de plusieurs sens la fois, ont des

images mentales prsentant la mme complexit. C'est le cas de l'aveugle

cit qui a pu recueillir lui-mme ses rves en Braille (aprs tre devenu

aveugle onze ans). Les rves dcrits prsentent les caractristiques
suivantes : 1 Les images visuelles y sont associes avec des tats provenant
d'autres sensations : ainsi les formes schmatiques des personnes sont carac-

trises par leur couleur personnelle, et c'est par cette couleur que la voix

de chaque [personne est identifie; 2 les paroles entendues prononces

par une autre personne sont vocalises par le sujet comme si c'tait lui qui

les prononce, la couleur de la personne suffisant pour la reconnatre; 3 le

sujet se voit hors de lui, sous forme visuelle, par une sorte de ddouble-

ment analogue celui que Delage a dj dcrit. Enfin, d'une faon gn-
rale, les images visuelles se prsentent incompltes : leurs contours, par

exemple, sont remplacs par des couleurs, ou encore elles sont suppl-
ments par des emprunts provenant de sensations d'un autre ordre.

Jean Philh'pe.

Turro (R.). Les origines des reprsentations d'espace tactile. T. com-

mence par suivre l'analyse des lments physiologiques du sens tactile : il

spare les donnes centriptes des donnes centrifuges, et conclut la prmi-
nence de ces dernires. Ceci pos, T. veut dmontrer, par une srie dfaits

recueillis mthodiquement, surtout du ct clinique, que la sensation n'est

extriorise que grce au concours du mouvement
;

le tact passif ne nous

renseigne qu' partir du moment o le tact actif entre en jeu. Il avoue

d'ailleurs qu'il n'est pas ais de dterminer ou de saisir sur le fait les ori-

gines motrices de certaines localisations : mais il s'efforce d'analyser com-

ment nous localisons les sensations ordinaires d'espace tactile, renvoyant

plus tard l'tude du mcanisme de cette localisation, et plus tard aussi

l'tude de la manire dont, sous l'action du mouvement, se forme dans

la conscience l'image du lieu. Jean Philippe.

2 Mouvements et motions.

Mayer (A.). Influence des tals de conscience sur les scrtions. Les

tats de conscience paraissent pouvoir s'associer aux scrtions par deux

mcanismes diffrents
; l'un, assez indirect, par les sensations, la percep-

tion et leurs images; l'autre, celui des motions agissant sur les ractions

glandulaires. M. se propose de dmontrer ces mcanismes et de les recons-

tituer dans leur complication progressive: il suit le tableau des donnes que
nous possdons actuellement sur ces actions, sparant les excitations incons-

cientes des conscientes; il rappelle ce sujet l'exprience du chien dont

l'sophage a t abouch la peau, et montre ce propos le rle synth-

tique de la conscience et la diffrence capitale apporte par l'intervention de

ce facteur.

Le pouvoir d'excitation inaugur du ct physiologique, passe aux tats

de conscience associs ce ct, puis leurs images, puis aux perceptions

qui ont acquis par association le pouvoir d'voquer les images d'tats pri-

mitifs, enfin aux signes capables de raviver ces tats de conscience. Au

dbut, ce sont les terminaisons nerveuses sensorielles qui sont directement

excites; quand la conscience intervient, c'est l'motion qui fait jouer le

mcanisme de scrtion. L'image sert de lien. Jean Philippe.
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Kaiser (I. R.)- La Psychologie duFrisson. Depuis que l'homme s'est

vu oblig de ne plus suivre librement ses impulsions, il a d constamment

dvelopper ses facults de restriction des rflexes naturels : en sorte que ceux-

ci sont presque submergs : certains jeux, tels que le golf, le tennis, etc.,

doivent leur attrait ce qu'ils permettent ces rflexes comprims de se

dtendre; de mme, l'alcool, les narcotiques permettent l'homme d'chap-

per aux conventions sociales et de se retrouver son tat primitif de l'ge
d'or . C'est ce point de vue que se place K. pour tudier les causes et le

retentissement mental du frisson. Il le considre sous deux formes diff-

rentes, qu'il appelle l'une active, l'autre passive : et, partant de l, le suit en

conjonction des divers tats mentaux avec lesquels il se manifeste (atten-

tion, intrt, motion, instincts, etc.), le dclanchement se faisant chaque
fois dans le sens qui parat, consciemment ou inconsciemment, devoir nous

faire trouver de l'agrment ou viter de la peine. Jean Philippe.

Morgan (J. J. B.). Une analyse de l'effort. M. suit rapidement
l'effort depuis sa forme la plus simple (dans les organismes primitifs) jus-

qu'aux plus complexes (dans l'attention, par exemple, et dans d'autres tats

de la pense). Au dbut, l'effort est simplement un acte pour contrebalancer

la dchance de l'organisme rsultant, par exemple, de la fatigue : c'est alors

une rponse immdiate, dont l'organisme trouve les lments dans sa cons-

titution et ses rserves
;

il est ensuite un changement de position (comme
un clinamen) pour tablir dans l'organisme un autre tat. Fondamentale-

ment, l'effort est donc une tendance opposer l'excitation qui vient d-
truire l'individu, un autre tat qui lui permettra de persister dans son exis-

tence : c'est aussi une tendance s'accrotre. Cette tendance s'accrotre

apparat dans les organismes infrieurs, dans l'enfant ds sanaissance,dans
le muscle intact, et, au plus haut de l'chelle, dans les tats d'activit com-

plexe qui s'organisent pour rsister la distraction. M. conclut que l'effort

ne peut s'expliquer par la seule physiologie : il faut faire appel des tats

autres, qui soient capables de donner leur direction aux tats physiolo

giques, et qui soient par consquent d'ordre psychologique. Jean Philippe.

3p Idation.

Muscio (A.). Les flottements du travail mental. Ces expriences
sont surtout critiques et leurs rsultats limitent la valeur de dcouverte de

certains tests ordinairement employs. M. signale en particulier que l'habitude

de certains travaux rend le sujet inaccessible certains tests; que le degr
de fatigue mentale que causent certains tests ne peut tre tabli par les

moyens dont nous disposons actuellement; qu'il y a probablement des varia-

tions diffrentes pour des aptitudes diffrentes, il recommande, comme un
excellent moyen de contrle, de rapporter les mesures obtenues aux ta-

lons fournis par des sujets types. Jean Philippe.

Collar (D. J.). Coup d'il statistique sur l'aptitude arithmtique.
Ce travail modifie sur certains points les donnes en cours : voici ses con-

clusions : 1 quoique tous les tests mentaux montrent l'individualit de

l'intelligence, c'est surtout l'arithmtique qui la fait voir; 2 on ne peut,
avec une suffisante prcision, mesurer par les erreurs, l'habilet compter;
3 la diligence et la prcision sont connexes dans les oprations arithm-

tiques; 4 il est difficile de tirer de tests qui ne les concernent pas, des

conclusions sur les facults gnrales des lves
;
5 l'aptitude com-

LANNE BIOLOGIQUE. 29
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prendre les rgles de l'arithmtique et celle rsoudre les problmes, sont

connexes, mais restent cependant distinctes
;

6*^ il y a de mme une cer-

taine corrlation entre l'aptitude particulire et la gnrale, mais on ne peut
conclure de l'une l'autre

;
7 il semble donc que l'aptitude arithmtique

provienne de facteurs spcifiques. Jean Philippe.

Bartlett, Smith, Thomson, Pear, Robinson, "Watson. Penser est-il

uniquement une action de mcanisme de langage ? "W. ayant crit que

penser n'est autre chose qu'une tranformation suprieure d'activit corporelle,

surtout lie aux mcanismes du langage ; que les habitudes vocales sont dis-

tinctes de celles du vrai langage, qui Impliquent la participation des bras,

des mains, des jambes, etc.; et que les habitudes du langage s'tagent de

l'expression objective l'expression implicite; celles de penser impliquant

toujours une expression implicite, B., S., T., P., R. examinent chacun leur

point de vue la valeur de ces affirmations. Leur discussion est intressante,

parce que le cas de la pense parle apporte un exemple typique ceux qui
veulent examiner si la psychologie se rduit l'tude de la manire d'agir

(Behavior), ou si, comme le prtend R.. ceux qui la rduisent cela ne

veulent l'tudier qu'avec un il et la manipuler qu'avec une main, quand ils en
ont deux. Gnralement, les auteurs insistent sur le rle de la substitution :

"W. rappelle aussi l'importance du contrle, et conclut que l'ajustement
des lments ncessaires la pense rend inerte, contrebalance l'incitation

penser qui a dtermin tout le mouvement . Jean Philippe.

4 Psychologie compare.

b) Rabaud (Etienne). Influence des vibrations mcaniques sur une Arai-

gne {Tetragnatha extensa Lin.). Les expriences faites l'aide d'un diapa-
son pos au bord de la toile montrent que les dplacements de l'araigne
sont rigoureusement lis aux vibrations mcaniques, la vue ne jouant
aucun rle actif. En rptant les excitations mcaniques, les laissant sem-
blables elles-mmes, il y a d'abord attraction vers le diapason, puis priode
d'inexcitabilit et enfin nouvelle priode d'excitabilit, avec renversement
des ractions, l'araigne s'loignant du diapason vibrant. H. C.^rdot.







CHAPITRE PREMIER

La Cellule

Baumgrtel (O.). Das Problem der Cyanophyzeenzelle. (Arch. Protistenk.,

XLI, 50-148, pi. III, 1920.) [412

Co-wdry (N. H.). Exprimental studies on mitochondria in plant cells.

(Biolog. Bull., XXXIX, 188-206, pl. 1-3, 1920.) [411

De "Wildeman (E.). A propos de mcanique cellulaire. (C. R. Soc. Belge

Biologie, LXXXIII, 23, 999-1001, 1920.) [416

Emberger (L.). Etude cytologique des organes sexuels des Fougres. (C.
R. Ac. Se, CLXXI, 735-7.37, 1920.) [Il existe,

dans les organes sexuels des P'ougres, deux varits de mitochondries
L'une volue en plastides; l'autre est de fonction inconnue. M. Gard

a) Guilliermond(A.). Observation vitale du chondriome des champignons.

(C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 404, 1920.) [VoirGuilliermond c)

b) Sur la coexistence dan^ la cellule vgtale de deux varits distinctes

de mitochondries. (Ibid., 408.) , [Id.

c) Sur l'origine des vacuoles dans les cellules de quelques racines.

(Jbid., 411.) [Le chondriome des

Champignons a les mmes caractres que celui de la cellule des vgtaux
suprieurs. Dans la racine de Pois on trouve deux sortes de mitochon-

dries distinctes par leur forme, mai.<i surtout par leur chromophilie.
Dans diverses racines, il existe un systme mitochondrial phmre,
en relation avec l'origine des vacuoles, et un autre, dfinitif. M. Gard

d) Sur les relations entre le chondriome des Champignons et la mta-
chromaline. (Ibid., 855.) [Voir le suivant

e) Aproposde la mtachromatine. (Ibid., 859.)

[Les divers substances contenues dans les vacuoles des Phanrogames n'ont

aucune relation avec la mtachromatine des Champignons. Le chondriome
n'a aucune participation Tlaboration de ce produit. M. Gard

/-)
A propos de deux notes rcentes de M. Dangeard. (Ibid., 979.)

[Voir Guilliermond g)

g) Sur le sphrome de M. Dangeard. (Ibid., 975.)

[Discussion avec Dangeard sur

le systme mitochondrial des plantes. Pour le premier, on a confondu
avec ce systme trois catgories d'lments diffrents : 1" les plastides;
2^ lesmicrosomes; 3" lesformes initiales du systme vacuolaire.Pour G. les

microsomes ne peuvent tre confondus avec les mitochondries. M. Gard
l'anne biologique. 30
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/i) Guilliermond (A.). Caractres diffrentiels de l'appareil vacuolaire et

(lu chondriome dans la cellule vgtale. (Ibid., 1435.)

[Par les mthodes mitochoridriales de fixation

et de coloration, G. constate que les microsomes et les formes initiales

du systme vacuolaire se distinguent des mitochondries. M. Gard

/) Les constituants morphologiques du cytoplasme d'aprs les recherches

rcentes de cytologie vgtale. (Bull. biol. Fr. et Belg., LIV, 465-512,

24fig., 1920.) [410

Hegner (Robert W.). The relations between nuclear number, chromatin

mass, ci/loplasmic mass, and shell characteristics in four species of the

genus rcella. (Journ. Exper. Zool., XXX, 1-9G, 47 fig., 1920.) [414

Heilbrunn (L. V.). The physical effect of anesthetics upon living pro-

toplasm. (Biolog. Bull., XXXIX, 307-315, 1920.) [415

Hirmer (Max). -^ Zur Kenntnis der Vielkernigkeit der Autobasidiomxpeten .

I. (Zeitschr. fur Bot., Xd, 657-674, 10 fig., J pi., 1920.)

'

[413

Kufferath (H.). Observation sur la morphologie et la physiologie de

Porphyridium cruentum Ndgeli. (Rec. Inst. bot. Lo Errera, X, I, 1920.) [415

Le-wis (Francis) and Tuttle (Gwynethe M.). Osmotic Properties of
some Plant Cells at Low Tempratures. (Annals of Botany, XXXIV, CXXXV,
405-416, 5 fig.). [416

Mangenot (G.). 5m?' les formations graisseuses des Vaucheria. (C. R. Soc.

Biol., LXXXIII, 982, 1920.)

[11 existe chez les Vaucheria de gros globules graisseux forms

par les chloroplastes et des grains plus petits situs dans le protoplasma,
dcels par Tacide osmique et que l'auteur assimile aux microsomes et

aux rserves adipeuses animales d'origine mitochondriale. M. Gard

Mangenot (G.) et Emberger (L.). Sur les mitochondries dans les cellules

animales et vgtales. (C. R. Soc. Biol., LXXXlll, 4187, 1920.)

[Le chondriome des cellules de la racine !Athyrixim Filix Femina est assi-

milable celui des cellules du rein ou du foie de Grenouille. M. Gard

a) Raber (O. L.). A quantitative study of the effect of anions on the per-

meability of plant cells. (The Journ. of gen. Physiol., II, 535, 1920.) [415

b) The antagonistic action of anions {Ihid., 11, 541.)

[Analys avec le prcdent
Trondle (A.). Nouvelles recherches sur la rsorptiori de substances par la

cellule. (Bioch. Zeitschr., 259, 1920.) [La narcose l'ther et

au chloral suspend la rsorption par la cellule de KCl et de NaCI, la per-
mabilit se rtablit avec la cessation del narcose. Les acides dilus aug-
mentent la permabilit, la diffusion des substances dans la cellule s'oprant

proportionnellement la concentration du milieu extrieur. E. Aubel

1 Structure et constitution chimique de la cellule et de ses parties.

a) Structure.

i) Guilliermond (A.). Les constituants morphologiques du cytoplasme

d'aprs les recherches rcentes de cytologie vgtale. Le cytoplasme appa-

1
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rat comme une substance homogne qui renferme en suspension certains

lments figurs, entre autres : a) des mitochondries, b) des granulations

graisseuses, c) des vacuoles.

a) Aprs avoir rappel des gnralits devenues classiques : description
du chondriome, nature chimique, proprits physiques et histo-chimiques
des mitochondries, l'auteur envisage le rle et l'volution de ces lments.

La prsence d'un chondriome a t reconnue chez tous les tres vivants,

sauf quelques organismes primitifs ne prsentant pas de noyau typique,
tels que les Cyanophyces. Chez les Champignons, le chondriome est iden-

tique celui de la cellule animale
;
dans les cellules embryonnaires des

vgtaux chlorophylliens (nucelle, sac embryonnaire, mristmes, cellules -

mres des grains de pollen), il y a des mitochondries sans fonction appa-

rente, mais ce chondriome volue quand les cellules se diffrencient : une

catgorie de mitochondries reste en apparence indiffrencie pendant toute la

dure de la vie cellulaire; une autre catgorie labore de l'amidon, ou des

pigments xanthophylliens ou carotiniens, ou de la chlorophylle ;
les amylo-

plastides, les chromoplastides, les chloroplastides sont non pas des mito-

chondries transformes, mais bien de vritables mitochondries, analogues
celles qui existent, en apparence inactives, avec ces plastides dans la

mme cellule et celles des cellules des animaux ou des Champignons ; ces

deux varits de mitochondries des vgtaux chlorophylliens coexistent pen-
dant toute la dure de la vie cellulaire et conservent leur individualit pen-
dant tout le cycle volutif de la plante, y compris l'uf. 11 est probable que
chez les animaux il y ait plusieurs varits de mitochondries, mais elles

rsulteraient de la diffrenciation d'lments semblables dans l'uf. Les

vgtaux chlorophylle se distingueraient ainsi des autres tres vivants par
le fait qu'ils possdent constamment deux catgories diffrentes de mito-

chondries, dont l'une est affecte la photosynthse.
b) La deuxime espce d'lments figurs du cytoplasme est reprsente

par de petits granules sphriques, de nature vraisemblablement graisseuse
ou lipode, paraissant correspondre en partie aux microsomes des auteurs.

Ces granulations ne doivent pas tre confondues, comme le fait Dangeard,
avec les mitochondries : elles s'en distinguent nettement, en effet, par leurs

proprits physiques (rfringence plus grande, mouvements plus rapides)
et histo-chimiques (pas de coloration par les mthodes mitochondriales) 5

il

n'est pas dmontr que leur prsence soit constante.

c) Le systme vacuolaire, constant au moins dans la cellule vgtale, ne
doit pas tre confondu lui non plus, comme le fait Dangeard, avec l'appareil
mitochondrial : les vacuoles apparaissent bien, dans les points vgtatifs des

Phanrogames, comme des lments (primordias des vacuoles) semblable?

morphologiquement aux diffrents aspects que peuvent prendre les mito-

chondries
;
les primordias se distinguent cependant de ces dernires par leurs

proprits histo-chimiques et leur volution : contrairement au chondriome,
elles sont altres par le ractif iodo-iodur et ont une grande affinit pour
les colorants vitaux

;
leur altration ne passe pas par les mmes processus

que celle des mitochondries; en gnral, elles ne sont pas conserves par
les mthodes mitochondriales; on ne les rencontre qu'au dbut de l'volu-
tion de la cellule, tandis que le chondriome est toujours visible. P. Remv.

Cowdry (N. H.). tudes exprimentales sur les mitochondries des cellu-

lesvglales. C. a tudi comparativement les mitochondries dans les cel-

lules du sommet vgtatif des radicelles de Pois, aprs avoir trait les plan-
tules par diffrents agents physiques ou chimiques : centrifugation, plasmo-
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lyse, dessiccation, obscurit ou lumire, temprature, air confin, sucre,

ther, chloroforme, glycrine, lcithine. Dj dans les conditions expri-
mentales les plus identiques possibles, les cellules homologues de diverses

radicelles montrent, au point de vue des mitochondries, des variations trs

considrables; ces variations individuelles rendent difficile l'interprtation
des rsultats exprimentaux. D'une faon gnrale, les mitochondries ne sont

altres un degr intense que par les actions svres qui tuent les cellules

ou rendent leur rtablissement peu probable. Ch. Prez.

Baumgaertel (O.). Le problme de la cellule des Cyanophyces. La
cellule des Cyanophyces est compose d'un corps central, entour d'une

rgion protoplasmique colore, avec des granulations diverses. Certains

auteurs dcrivent un noyau dans le corps central
;

d'autres regardent le

corps central lui-mme comme un noyau primitif en voie de diffrenciation,
d'autres comme un quivalent physiologique du noyau ;

enfin d'autres encore

dnient toute espce de noyau ces Algues. Le plasma priphrique est,

pour les uns un vritable chromatophore ; pour d'autres nue couche de

protoplasma non diffrenci, color d'une faon homogne ou non. Comme
bon nombre d'opinions errones tiennent des imperfections de technique,
B. fait la critique des mthodes usuelles. Les colorants vitaux utilisables

sont des couleurs d'aniline qui, aprs s'tre transformes par rduction en

un compos incolore (leucocorps), sont capables de reformer un compos
color (oxycorps) par oxydation au simple contact de l'air. II est douteux

que le noyau vivant puisse tre color : comme il est difficile de distinguer
chez les vgtaux si le noyau continue vivre, il est bien probable que
les colorations dites vitales se produisent en ralit post morteni. La fixation

consiste en la coagulation rapide des collodes. Ceux qui sont dj l'tat

de gel ne peuvent que se gonfler ou se contracter, non changer d'tat.

Comme chez les Cyanophyces les gels dominent de beaucoup dans la cellule,

tous les fixateurs sont bons. B. prfre l'alcool 96 qui ne donne pas lieu

des ractions chimiques. Les colorations aprs fixation dpendent souvent

du temps pendant lequel on laisse agir le ractif : les rsultats sont donc
trs variables. La slection des couleurs par les diffrentes parties de la

cellule est due trs probablement la fois une action chimique et un

phnomne d'adsorption. Si l'affinit chimique surpasse la force d'adsorp-

tion, les colorants acides se fixent sur les colloides basiques; mais si l'ad-

sorption est la plus forte, des collodes acides pourront fixer des colorants

acides. Voil pourquoi, dans le mme filament de Cladophora, le proto-

plasme se colore dans certaines rgions par la fuchsine acide, dans d'au-

tres par le bleu de mthylne.
B. appelle chromatoplasma la partie priphrique colore de la cellule

des Cyanophyces. Cette coloration est due un mlange de chlorophylle,
de carotine et de phycocyanine. C'est un gel pais, d'apparence homo-

gne chez le vivant. Mais il peut y apparatre des grains, qui ne sont pas
autre chose que de trs petits alvoles, dans lesquels s'accumule la matire

colorante, d'habitude l'tat diffus. Ces grains peuvent simuler de petits

chromatophores, mais ce n'en sont point car ils ne sont pas autonomes et

peuvent se dissoudre de nouveau dans le plasma, sans laisser de stroma

diffrenci. Le chromoplasma est trs rsistant aux acides, comme les chro-

matophores ordinaires, sans doute parce qu'il est imprgn comme eux de

chlorophylle. On n'observe pas dans le chromoplasma de produits ayant
les ractions des hydrates de carbone. Il faut donc que les produits d'assi-

milation soient immdiatement transforms en albuminodes.
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Le corps central est form d'un stroma hyalin, le centroplasma, dans

lequel sont plongs des plastes. B. distingue d'abord des endoblastes, qui

ne manquent jamais dans le centroplasma. Ils paraissent forms de glyco-

protides mles des phosphoprotides l'tat diffus. Contre la priphrie
de ces endoplastes peuvent se former des piplastes, comprenant un contenu

albuminode et une membrane, qui prend les colorants de la chromatine.

Mais cette membrane rsiste encore plus nergiquement que les endoplastes
aux acides et aux bases, caractre trs diffrent des ractions habituelles

des nuclines. B. pense que cette membrane est forme de protides trs

complexes, des nucloglycoprotides. L'apport d'hydrates de carbone d

l'assimilation amnerait, d'aprs l'auteur, un changement dans la rparti-
tion des matriaux des endoplastes : leurs nucloprotides se porteraient

la priphrie ;
l ils se combineraient aux produits d'assimilation et forme-

raient des nucloglycoprotides, qui se dposeraient dans des lacunes du

plasma entourant les endoplastes : ainsi natraient les cpiplastes. A la pri-

phrie de ceux-ci, les nucloglycoprotides se prcipiteraient sous forme de

membrane et il s'en formerait tant que de nouveaux produits hydrocar-
bones seraient introduits dans le centroplasma. Les protides restant en

excs constitueraient le contenu des piplastes. Par suite, moins l'assimila-

tion serait active (en raison 'd'un clairage insuffisant par exemple),
moins les piplastes seraient riches en nucloglycoprotides. S'il se pro-

duit un excs de protides dans le centroplasma, ce qui peut tre d en

partie une absorption directe, par assimilation saprophytique, cet excs
se dposerait en dehors du centroplasma, sous forme d'ectoplasles, troisime

catgorie de plastes, relis aux piplastes par des transitions, et n'existant

que quand l'assimilation est rduite.
B. compare ces diverses formations aux diffrentes parties du noyau de

l'piderme foliaire de Hyacinthus orientalis. Le suc nuclaire contenu dans

les vacuoles du noyau correspondrait aux endoplastes ;
les chromioles,

situes dans l'paisseur des parois des alvoles, seraient comparables aux

piplastes; enfin les nucloles rpondraient aux ectoplastes. Dans le noyau,
les nucloles seraient refouls dans la masse mme du caryoplasma par
suite de l'existence d'une membrane nuclaire, qui les empcherait de

se former hors du noyau; tandis que, le centroplasma des Cyanophyces
n'tant pas limit, rien n'empche ls ectoplastes de se dposer dans le

plasma priphrique. D'aprs l'auteur, les ractions de ces diffrentes par-
ties confirmeraient assez bien ces assimilations. Ainsi, le centroplasma des

Cyanophyces reprsenterait un noyau sans membrane, mais qui, outre ses

proprits de noyau, aurait en plus le rle de condenser les produits d'assi-

milation sous forme de glycoprotides, puis de nucloglycoprotides. La
division du travail entre le caryoplasma et les plastes assimilateurs n'aurait

pas encore eu lieu chez les Cyanophyces qui reprsenteraient ainsi un
tat trs primitif. B. appelle canjoplasle l'ensemble du caryoplasma et des

plastes auxquels il donne naissance.

Lors de la division de la cellule, la nouvelle cloison apparat sous forme

d'un bourrelet priphrique qui s'accrot vers le centre, tranglant le corps
central et ses plastes. Ces formations, en s'allongeant sous cette action,

peuvent simuler un fuseau de division, qui en ralit n'existe jamais.
A. Robert.

Hirmer (M.). Sur la pluralit des noyaux chez les Autobasidiomyctes.
I. ~ H. tudie sur Psalliota perrara et P. campestris le passage du myc-
lium noyaux nombreux qui constitue la fructification, au myclium binu-
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cl qu'on rencontre seulement dans les lamelles du chapeau et qui pro-
duit les basides. L'impossibilit de suivre sur des coupes en srie les filaments

qui constituent le faux-tissu, rend ncessaire l'emploi d'une autre technique.
H. prlve aseptiquement des fragments du faux-tissu nombreux noyaux
et obtient leur dveloppement sur milieux nutritifs, sous formes d'hyphes
indpendantes, o il peut tudier la dcroissance du nombre des noyaux
dans les cellules successives. Il admet que les hyphes ainsi produites subis-

sent une volution nuclaire comparable ce qu'elle eut t dans le faux-

tissu et permettent de rsoudre la question propose. La diminution pro-
gressive des noyaux dans les hyphes provient du fait qu'un ou plusieurs

noyaux dans une cellule ne prennent point part la division conjugue qui
affecte normalement tous les noyaux d'une mme cellule. On trouvera par
exemple dans 2 cellules successives d'une mme hyphe 17, puis 15 noyaux
par non division de 2 noyaux. Gnralement la diminution est beaucoup plus

rapide la formation de branches latrales. Le processus se rpte jusqu'
rduction du nombre des noyaux 2, quivalents de ceux qui se fusionnent
dans la baside jeune. S'il s'agit de formes htrothalliques (ce qui est

impossible tablir), chacun des deux noyaux restants doit ncessairement
driver d'une spore diffrente. Plantefol.

Hegner (Robert "W.). Les relations entre le nombre des noyaux, la

masse chromatique ,
la masse cytoplasmique et les caractristiques de la coque

dans quatre espces du genre Arcella. I. Arcella dentata (binucle, coque
pines). Aprs rsection d'un segment, pas de rgnration. Premier bour-

geon plus petit que la normale
;
retour progressif la taille primitive dans

les bourgeons suivants. Aprs section diamtrale, chaque moiti uninucle
survit; rgularisation de la forme dans les bourgeons suivants, et aussi de la

taille quand les deux moitis spares taient ingales ;
retour frquent

l'tat binucl par scission nuclaire suivie de la scrtion d'une coque de

laquelle le cytoplasme se retire dans la coque mre, et qui reste vide;
retour progressif de ces individus redevenus binucls la taille normale.
Des coques vides peuvent tre produites par des binucls, mais sans scission

nuclaire concomitante. Il y a une corrlation entre le diamtre des coques
et le nombre de leurs pines. Aprs section d'individus binucls travers

le noyau, survie des moitis et retour progressif la taille normale. Aprs
nuclation d'un noyau, scission du noyau restant et scrtion d'une coque

vide. Ce retour peut ne se faire qu'aprs plusieurs bourgeonnements d'indi-

vidus uninucls de grande taille [VII].
//. Arcella polypora (de 5 10 noyaux, coque lisse). Chez les Arcelles

sauvages, corrlation peu nette entre la taille et le nombre des noyaux. Va-
riations de diamtre beaucoup plus grandes que clans Arcella dentata, en

rapport avec les variations du nomJ)re des noyaux. La slection d'individus

gros et petits donne deux lignes diffrant entre elles d'une manire perma-
nente, quant la taille et au nombre des noyaux. Aprs section, le nombre
des noyaux est rcupr sans formation de coques vides. Il y a des familles

faisant exception la relation normale taille-nombre des noyaux.
Arcella discodes (binucle, coque lisse). Peu de variations dans la

taille. Aprs section diamtrale, retour l'tat binucl sans formation de

coques vides. Individus uninucls plus petits que les binucls.
Arcella vulgaris (bi- ou trinucle, coque lisse). Individus trinucls plus

grands que les binucls.
D'une manire gnrale, il y a une relation nette entre la masse de chro-

matine et la taille des Arcelles. Les chromidies (soi-disant chromatine extra-
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nuclaire) ne jouent aucun rle dans la rcupration de la taille. L'auteur

n'a vu dans le chromidium aucun aspect correspondant la formation de

noyaux secondaires . Il note le faible retentissement des grandes perturba-

tions internes sur les caractres externes. Les variations de la taille et des

caractres qui y sont lis ne dpendent ni du cytoplasme, ni des chromidies,

mais elles ont pour origine des divisions ingales du noyau. E. Chatton.

Kuferath (H.). Observations sur la morphologie et la physiologie de

Porphyridium cruentum Ngeli. En cultures pures, K. a observ deux

modes de division cellulaire, l'un par tranglement de la cellule-mre,

l'autre par formation de deux cellules-filles l'intrieur de la cellule-mre,

reste sphrique. La gele commune n'existe pas, chaque cellule est

entoure d'une couche paisse. Prsence d'un noyau et d'un chromatophore,
mais pas de pyrnode. Il y a aussi des granulations amylodes et de non

amylaces. La substance colorante rouge rappelle, au point de vue chimi-

que, celle des Florides, dont cette algue peut tre rapproche. Henri

MiCHEELS.

2 Physiologie. .

Heilbrunn (L. V.). Effets physiques des aneslhsiques sur le protoplasme
vivant. H. a tudi l'action de nombreux anesthsiques, en prenant
comme ractif le processus de division cellulaire dans l'uf d'Oursin en

segmentation. II est amen distinguer deux types d'anesthsie, suivant

que la substance toxique employe augmente ou diminue la viscosit du

cytoplasme. Lorsque la viscosit est diminue un degr suffisant, la forma-

tion du fuseau est empche; et mme aprs que le fuseau s'est form,
l'action de l'ther ou du froid fait disparatre les fibres astriennes. D'un

autre ct les anesthsiques tels que les solutions hypertoniques ou le

cyanure ne sauraient avoir un effet de cette nature ;
on sait au contraire

que les solutions hypertoniques suffi.sent produire des fuseaux et des

asters. Dans des solutions dilues de cyanure, le processus mitotique s'ins-

talle jusqu' la formation du fuseau, puis il s'arrte. En fait les deux types

d'anesthsiques arrivent avoir un effet semblable, parce qu'ils immobili-

sent le protoplasme un certain degr anormal de fluidit; les change-
ments de viscosit dont dpend la mitose ne peuvent se produire, et l'uf
est anesthsi.

Cette mme dualit d'effets anesthsiques parait se retrouver dans d'au-

tres phnomnes. Ainsi, par exemple, chez l'Hydre d'eau douce, on peut
observer deux types d'anesthsie. L'animal tant amen un tat o il ne

rpond plus aux excitations mcaniques, il peut tre, soit l'tat de con-

traction, soit l'tat d'extension. L'ther, le froid, et d'une faon gnrale
les ractifs qui diminuent la viscosit du protoplasme de l'uf d'Oursin,
sont aussi ceux qui immobilisent l'Hydre en contraction. Les substances

qui augmentent la viscosit du protoplasme, cyanure, chlortone, SO' Mg
tendent au contraire immobiliser l'Hydre en extension. Ch. Prez.

a-) Raber (O. L.). Une tude quantitative de l'effet des anions sur la

permabilit des cellules vgtales. L'action antagoniste des anions. L'auteur

recherche l'effet d'une srie d'anions sur la permabilit de Laminaria

agardhii, en mesurant la rsistance lectrique, selon la mthode d'OsTER-

HOUT. L'effort sur l'augmentation de la permabilit permet de ranger les

anions dans l'ordre suivant, en commenant parles moins actifs : 1 I, Br,
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SCN, Cl, NO3; 2'^ actate, SOj; tartrate, PO.,, citrate. Le deuxime groupe est

nettement plus actif que le premier. Ces expriences sont faites des con-

centrations telles que les solutions aient toujours la mme conductivit que
Feau de mer. Si on compare les diffrents anions concentrations mo-
lculaires gales, l'ordre est le suivant : 1 SCN, 1, Br, NO3, Cl, actate for-

mant un groupe trs homogne; 2 sulfate, tartrate, phosphate, citrate.

L'actate et le sulfate sont antagonistes au point de vue de leur efi'et sur la

permabilit. R. Wurmser.

LsAvis (Francis) et Tuttle (GAvynethe M.). Proprits osmotiques de

certaines cellules vgtales aux basses tempratures. Les pressions osmo-

tiques, conductivits lectriques, proportions d'lectrolytes et de non-lec-

trolytes et les quantits de saccharose, maltose et glucose ont t dtermi-
nes dans les tissus foliaires de Picea canadensis, Linnaea borealis, Pyrola
rolundifolia et les tissus corticaux de Populus tremuloides, par intervalles,

depuis l'automne jusqu'en t. Il n'y a pas de corrlation entre ces valeurs

et les fluctuations journalires ou hebdomadaires de la temprature de l'air.

La pression osmotique maximale est atteinte par Picea et Linnaea la fin

mars, en dcembre et aussi en mars par Populus. Pijrola montre une dimi-

nution constante de lami-dcembre juin. La concentration en lectrolytes
varie peu. Les variations de pression osmotiques sont dues surtout aux non-

lectrolytes. Le contenu en sucre varie avec la pression osmotique. Il dcrot
progressivement de l'hiver l't. Dans les mois d'hiver, les grains de chlo-

rophylle de Picea manquent. La chlorophylle est localise dans la rgion du

noyau. C'est en avril que les chloroplastides prennent leur forme dfinitive

et que l'amidoij apparat. Henri Micheels.

De "Wildeman (E.). A propos de mcanique cellulaire. La thorie
de Lo Errera, applicable toute lame tendue et plastique, paraissait ne

pouvoir pas tre admise pour les stries des Diatomes. Directement elle n'est

peut-tre pas applicable aux structures des Diatomes, mais ces paississe-
ments sont en rapport indiscutable avec le mouvement protoplasmique qui

est, comme l'ont dmontr les recherches de Lo Errera, en rapport son

tour avec la tension superficielle; or, elle aussi, se trouve sous la dpen-
dance des lois de la physique molculaire, de sorte que les mmes lois r-

gissent ces paississements comme la forme de toute cellule. Henri Mi-

cheels.

CHAPIRK 11

l^es produits sexuels et la fconilatiou

Bo-wen (Robert H.). Studies on Insect spermatogenesis. /. The historg

of the cgtoplasmic components of the sperm in Hemiptera. (Biolog. Bull.,

XXXIX, 316-362, 1 fig., pi. 1-2, 1920.) R17
Massart (J.). Les quatre tapes de la conjugaison sexuelle. (Bull. Cl. Se.

Acad. Roy. Belgique, N'^' 2, 38-53, 1921.) [418

Nonidez (Jos F,). The internai phenomena of reproduction in Droso-

phila. (Biolog. Bull., XXXIX, 207-230, 10 fig., 1920.) [418



II. PRODUITS SEXUELS. FCONDATION. 417

1 Produits sexuels.

a) Origine embryognique. Spermatogense.

Bowen (R. H.). volution des divers constituants cytoplasmiques

dans la spermatognse des Hmiptres. Un trs grand nombre de travaux

ont t dj publis sur la spermatognse des Hmiptres, surtout au

point de vue des processus prsents par la chromatine. B. reprend la

question en employant les diverses techniques qui conservent les consti-

tuants du cytoplasme ;
ses recherches ont port sur divers Pentatomides et

"en particulier sur les Euschistus. Dans les spermatocytes de premier ordre,

le matriel mitochondrial se prsente sous forme de filaments qui s'orien-

tent la prophase d'une manire dfinie vers les centrioles. Il en rsulte

qu' la mtaphase ces filaments sont distribus de telle sorte que chaque
cellule fille en reoit la moiti. 11 ne s'agit point l d'une division autonome,

mais du rsultat mcanique de leur position au moment o se fait l'trangle-

ment du corps cellulaire. L'appareil de Golgi est trs dvelopp, sous forme

de corpuscules dissmins dans le protoplasme des spermatocytes. Au cours

des divisions de maturation, ces corpuscules subissent un processus auto-

nome de fragmentation en dictyosomes, qui se distribuent d'une manire
dfinie par rapport au fuseau, manifestement sous l'influence des centro-

somes; eux aussi sont rpartis galement entre les deux cellules filles.

Dans les spermatides, les corpuscules de Golgi se condensent en un corps

unique, l'acroblaste qui donnera l'acrosome (Cf. les travaux de Gatenby).

Un corps rsiduel se dtache ensuite de l'acrosome et se perd dans le

cytoplasme de la queue, sans prendre autrement part la constitution du

spermatozode. Les deux centrioles de la spermatide se placent, suivant la

rgle gnrale, dans la rgion du cou du spermatozode. B. insiste sur ce

fait que la rpartition des substances cytoplasmiques entre les deux cellules

filles n'est pas faite au hasard, et par une division en masse, mais bien par
un processus mristique prcis, sous la dpendance des centrosomes. C'e.st

sans doute un fait gnral chez tous les animaux que l'acrosome est en

relation gntique avec l'appareil de Golgi, et non avec les fibres du fuseau.

L'idiozome et l'appareil de Golgi reprsentent, chez les Vertbrs et les

Mollusques Pulmons, l'homologue des corpuscules de Golgi dissocis qu'on
observe chez les Insectes. 11 y a l sans doute un organite cellulaire dfini,

runissant en lui deux substances chimiques diffrentes.

MoNTGOMERY a le premier appel l'attention sur ce fait qu'il y a chez les

Euschistus, une dimgalie des spermatozodes ; dans chaque testicule deux

lobes contiennent des spermies exceptionnellement grandes, un autre lobe

des spermies exceptionnellement petites, les trois autres lobes contenant des

cellules normales. Les spermatogonies et les jeunes spermatocytes sont tous

de mme taille; c'est partir du stade synapsis que les diffrences s'ta-

blissent par suite d'une ingalit de croissance. B. passant en revue

37 espces diffrentes de la famille des Pentatomides, a observ chez

20 d'entre elles des carts de taille manifeste dans les spermatozodes, qui
se rpartissent soit en deux, soit en trois catgories. On trouve d'ailleurs

tous les degrs, depuis une diffrence infime, comme chez les Murgantia,

jusqu' une diffrence trs accuse, avec spermatozodes gants comme
chez VArvelius. Les chromosomes mis part, tous les lments de la cellule,

noyau, cytoplasme, plasmosomes, mitochondries, appareil de Golgi, fuseau,

corps chromatode, participent l'anomalie, tante grosso modo proportion-
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ns la taille de la cellule o on les observe. On ne sait encore rien sur la

signification et le rle de ces divers spermatozodes. Ch. Prez.

.2 FCONDATION.

Nonidez (J. F.). Phnomnes internes de la reproduction chez la Dro-

sophile. Les observations ont t faites sur la race sauvage de Drosophila
melanogaster. Il y a chez la femelle deux spermathques et un rceptacle
sminal ventral, qui s'ouvre dans la partie antrieure de l'utrus. Lorsque le

sperme vient d'tre jacul par le mle dans l'utrus, les spermatozodes
sont peu prs immobiles; quelques-uns seulement prsentent quelques
mouvements d'ondulation; cet tat immobile se prolonge pendant une

pause de deux ou trois minutes. Puis les spermatozodes se mettent nager
activement et entrer dans les rservoirs sminaux

;
il semble qu'ils soient

activs par la scrtion de deux glandes parovariennes, que deux troits

conduits dversent dans la partie antrieure de l'utrus. Le rceptacle ven-
tral est le premier recevoir les spermatozodes, puis c'est le tour des sper-

mathques de les emmagasiner; les spermatozodes s'agrgent en faisceaux,

disposs concentriquement dans les spermathques, paralllement, avec
toutes les ttes diriges vers le fond, dans le rservoir ventral. Quand l'uf

qui va tre pondu passe dans l'utrus, son cne micropylaire est dirig vers

l'ouverture du rceptacle ventral, et les deux cornes qui surmontent l'uf
restent engages dans l'orifice de l'oviducte, empchant ainsi la remonte
des spermatozodes. Il semble que les ufs successifs pondus par une mme
femelle sont fconds d'abord par les spermatozodes du rceptacle ventral.

C'est seulement quand celui-ci est vid que la rserve des spermathques
commence tre utilise. Ce fait a t mis en vidence d'une part en dissquant
les organes sexuels de femelles ayant dj pondu un certain nombre d'ufs,
d'autre part en fcondant une femelle successivement et avec un certain

intervalle par deux mles de race diffrente et examinant la nature des pro-
duits hybrides obtenus. Ainsi une femelle sauvage est accouple avec un
mle de sa race : elle donne naissance pendant un certain laps de temps
des femelles de race pure; on l'accouple alors avec un mle mutant de race

il barr; les femelles produites apparaissent aussitt comme tant hybri-

des, correspondant la nouvelle provision de spermatozodes emmagasins
dans le rceptacle ventral dj compltement vid; puis dans une troisime

priode les femelles produites sont mlanges, les unes hybrides, les autres

de race pure, mlange qui correspond au mlange des spermatozodes des

deux mles dans les spermathques. Les mles produits sont naturellement
tous de race pure, le caractre barr tant sexu-conjugu. Ch. Prez.

Massart (J.). Les quatre tapes de la conjugaison sexuelle^ Ce sont :

1" le rap])rochemeijJ des cellules, 2" l'union des cytoplasmes, 3" l'union des

noyaux, l'union des chromosomes. Chez les Coleochaete et d'autres Algues
vertes, elles se succdent de prs sans tre spares par aucune division

caryocintique. Il y a un long intervalle entre 3 et 4 chez les Mta])hytes;
les noyaux fusionns subissent un ^-rand nombre de caryocinses avant d'ac-

coupler leurs chromosomes. Chez les Basidiomyctes, l'intervalle entre 2 et

3 est important. Dans une cellule cytoplasmes fusionns, les noyaux res-

tent distincts, et ce dualisme se maintient pendant une longue suite de di-

visions. Chez les Infusoires, Schizogrgarines, Heliozoaires et Diatomes,
il y a entre 3 et 4 un long intervalle, mais la phase 4 n'apparait que si elle

est prpare par la phase 1
;
en d'autres termes, une cohabitation pralable
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est ncessaire la naissance des gamtes. Les Eugrgarines ont, en

outre, un intervalle considrable entre 1 et 2; elles se marient trs tt, mais

les cytoplasmes ne s'unissent que longtemps aprs. Beaucoup d'animaux

ont conserv, dans le sexe femelle, la cohabitation prparatoire la formation

des gamtes. Henri Micheels.

CHAPITRE IH

lA partlicnognse

Just (E. E.). The fertilizalion-reaction in Echinarachnius parma. IV. A

furlher analijsh of the nature of buhjric acid activation. (Biolog. Bull.,

XXXIX, 280-305, 1920.) ['IIO

Zulueta (A.). Experiencias sobre el avivamiento extemporaneo de los

huevos de la mariposa del gusano de la seda. (Real sociedad espanole de

H'' Natural, Tomo del 50 aniversario, 495-501, 1920.) [420

P) Parthnogense exprimentale.

Just (E.E.). Nature de la raction de fcondation produite par Vacide

butyrique dans les ufs d'Echinarachnius parma. J. continue d'analyser

(V. Biolog. Bull., XXXVI, 1919) la raction d'activation produite par l'acide

butyrique sur les ufs vierges de la Scutelle E. parma. Le soulvement de

la membrane, produit par ce ractif, correspond pour l'uf une modifica-

tion irrversible, et mme aprs suppression de la membrane, l'uf ne peut

plus tre fcond par du sperme. Il y a lieu de faire une distinction nette

entre les ufs traits pendant un temps optimum, qui soulvent leur mem-
brane, et les ufs surexposs qui sans soulever de membrane prsentent
une couche corticale de gele. Ces derniers sont une tape initiale de la

cytolyse; mais il est illgitime d'en conclure que les ufs normalement

exposs, et qui soulvent leur membrane, sont aussi en voie de cytolyse ;
et

mme, tant donn que les ufs sous-exposs sont rsistants la cytolyse,

il est plus logique de dire que le soulvement de la membrane protge l'uf
contre la cytolyse.
Le soulvement de la membrane, produit soit par la fcondation normale

soit par une action optimale de l'acide butyrique, est le^igne prcis d'une

activation complte de l'uf; et dans un cas comme dans l'autre l'uf ne

peut plus tre fcond. Ni les ufs sous-exposs, qui ne soulvent pas de

membrane, ni les ufs surexposs, qui forment une corce de gele, ne sont

activs
;
car les uns et les autres peuvent ensuite tre fconds

;
les premiers

soulvent alors une membrane et donnent \\n dveloppement normal
;
les

seconds ne soulvent pas de membrane, et donnent un dveloppement anor-

mal. Ainsi la rponse une tentative ultrieure d'insmination constitue un
critrium de l'activation non moins important que les modifications superfi-
cielles visibles. J. s'est propose de chercher, pour ces diverses catgories
d'ufs traits, le temps pendant lequel persiste l'aptitude la fcondation.
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A cet gard aussi les trois catgories d'iifs sont bien distinctes : pour les

ufs sous-exposs, il y a prolongement de la priode de fcondation pos-
sible; pour les ufs activs normalement, il y a au mme instant suppres-
sion de la possibilit de fcondation

; pour les ufs surexposs, la priode
de fcondation possible est raccourcie, l'action excessive de l'acide mettant
en train des processus de destruction.

J. discute la lumire de ces faits les thories principales mises en avant

pour expliquer l'ctivation : cytolyse de J. Loeb, changements rythmiques
accompagnant la division cellulaire, fertilisine de Lillie. Ce sont les ides
de ce dernier qui lui paraissent constituer l'heure actuelle la meilleure

hypothse de travail. Ch. Prez.

Zulueta (A.). Expriences sur Vactivation des ufs du Papillon duver

soie en dehors de l'poque normale. Point d'expriences nouvelles. Z. a

obtenu quatre gnrations diffrentes avec la mthode de Bellatti y Quajat,
en traitant les ufs par l'eau chaude. M. Sanchez y Sanchez.

CHAPITRE IV

lia l'eprofiiictlon asexuelle

Conrad ("W.). Conlribtitions l'lude des Flagelltes. I. (Rec. Inst. bot.

Lo Errera, X, 65-80, 1920.) [422

Crozier ("W. J.). Notes on some problems of adaptation. II. On the tem-

poral relation of asexual propagation and gametic reproduction in Cosci-

nasterias tenuispma : with a note on the direction of progression and on the

significance of the madrpores. (Biolog. Bull., XXXIX, 116-129, 6 fig.,

1920.) [421

Goetsch ("W.). Neue Beobachtungen und Versuche an Hydra. (Biol. Cen-

talbl., XL, 458-472, 4 fig., 1920.)

' "

[420

Lipps ("W.). Experimentelle Untersuchungen iiber den Fortpflanzungs-
ivechsel bei Stylaria lacustris. (Biol. Centralbl., XL, 289-316, 1920.) [421

Ferez (Charles). Processus de multiplication par bourgeonnement chez

un Scyphistome. (Bull. Soc. zool. France, XLV, 260-261, 1920.)

[Bourgeons ns directement sur les flancs du polype, sans rapport avec

les stolons qui consolident la fixation de l'animal au support. A. Robert

Goetsch CW.). Nouvelles observations et expriences sur l'hydre.

Lorsque sur une hydre ampute se trouvent des bourgeons en formation, ces

bourgeons vont de Tavant, en ce sens que leur dveloppement a lieu en

partie aux dpens de la rgnration de l'organisme maternel qui n'est mise

en train qu'en second lieu. Des phnomnes analogues s'observent lors de

la rgnration des bourgeons. Le fait qu'un bourgeon une fois form n'est

plus rsorb par l'organisme maternel et ne sert pas la restitution du corps
de la mre semble tre en contradiction avec ce que l'on observe lors de la
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reproduction sexue. Dans ce cas, en effet, les ufs et les spermies en for-

mation ne continuent pas leur croissance, mais sont rsorbs, du moins dans

les cas o la diffrenciation des lments sexuels n'a pas atteint un degr

trop avanc. Si la diffrenciation des produits sexuels est, par contre, pres-

que complte, la rsorption n"a plus lieu. Or, dans cet ordre d'ides, il faut

tenir compte de ce que la constitution d'un bourgeon est une chose plus

complique que celle d'un produit sexuel (uf ou spermatozoaire). D'autre

part, l'indpendance du bourgeon vis--vis de l'organisme maternel est plus

prononce que celle des produits sexuels. Un bourgeon une fois form a

gagn nettement de l'avance dans le combat pour le matriel de nutrition

et de construction qui, dans l'organisme d'une hydre, se livre entre ses divers

composants. Un symptme extrieur de ce combat est reprsent par le fait

que les divers bourgeons d'une hydre sont disposs en spirale le long de l'or-

ganisme maternel. C'est qu'un bourgeon ne peut se former qu' une place

qui n'a pas t puise auparavant par la formation d'un autre bourgeon
dans son voisinage. D'autre part, la rgularit de cette disposition en spirale

des bourgeons peut tre en partie drange par une nutrition particulirement
abondante de l'organisme maternel. J, Strohl.' o"-

Crozier ("W. J.). Schizogone et reproduction sexue chez le Cosci-

nasterias tenuispina. C. a tudi aux Bermudes cette Astrie, et donne des

statistiques et des courbes de frquence relatives diffrents caractres. Le

nombre des bras, variable, est le plus souvent de 7, et l'animal se fragmente
souvent par schizogonie spontane, en deux moitis comportant respective-
ment 3 et 4 bras, et qui en rgnrent ordinairement 4 nouveaux. Cette

schizogonie s'arrte manifestement de dcembre mars, priode qui cor-

respond la reproduction sexue (janvier-fvrier) ;
elle a son maximum en

mai-juillet. Le nombre des plaques madrporiques est trs variable, de 1

5; un ou plusieurs nouveaux madrporites sont ajouts au disque en mme
temps que celui-ci se complte par des bras nouveaux

;
et toujours la multi-

plicit des madrporites prcde la schizogonie, chaque moiti qui vient de

se dtacher emportant ainsi au moins un madrporite prexistant. Si l'on ob-

serve l'allure de reptation de ces Astries, en l'absence de tout stimulus

dterminant, on constate une tendance manifeste placer en .avant, d'une

faon plus ou moins dfinie, le madrporite ou un groupe de madrporites.
II y a donc une tendance l'tablissement d'une extrmit physiologique-
ment antrieure marque par ces organes. Et c'est peut-tre l qu'il faut voir

le dterminisme immdiat de la schizogonie spontane, les bras tiraillant

les deux moitis du disque, en tendant les entraner sparment dans les

directions centrifuges marques par les madrporites. Ch. Prez.

Lipps ("W.). Recherches exprimentales sur le changement du mode de

reproduction de Stylaria lacustris. Le ver oligochte Stylaria (de la famille

des Nades) se reproduit en gnral par scissiparit. Sous l'influence d'une

temprature leve on voit se dvelopper chez le ver en question des organes

gnitaux dans les dix segments antrieurs, et l'animal passe la reproduction
sexue. Ce passage n'est, toutefois, pas ralis chez l'individu mme qui avait

t transport d'un milieu temprature basse dans un milieu temprature
leve, mais seulement chez] les descendants de cet individu, ns par voie

asexue. Les organes gnitaux une fois dvelopps, la capacit de reproduc-
tion asexue par scissiparit disparat. On peut, toutefois, provoquer son

retour en sectionnant les segments antrieurs du ver qui contiennent les

organes gnitaux. La rgnration de la partie antrieure du corps a lieu
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sans difficults, comme chez les autres oligochtes, mais il ne se forme plus
d'organes gnitaux et la reproduction asexue par scissiparit, reprend et

cela mme d'une faon particulirement intense. J. Stroul.

Conrad (W.). Contributions l'tude des Flagelltes. C. a observ

chez une espce nouvelle : Mallomonas mirabilis la division longitudinale,
les spores, la formation de stades amibodes et de stades palmellaires. La
cellule quitte la carapace silicifie et constitue une cellule amibode trs

mtabolique, courts pseudopodes, h alimentation holophytique et vacuo-

laire la fois, sauf dans un ou deux cas o on a vu galement des pseudo-

podes excessivement fins. Les stades amibodes venant au repos, s'arrondis-

sent, forment une couche priphrique de gele et constituent des palmelles.
C. donne aussi un aperu sur les divers modes connus de multiplication
des Chrysomonadines. Henri Micheels.

X
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Andr (Hans). Ueber die Ursachen des periodischen Dickenwachstums
des Stammes. (Zeits. fiir Bot., XII, 177-218, 2 fig., 2 pL, 1020.) [428

Beaurieux (R.). Observations anatomiques et physiologiques sur le Cri-
num Capense Herb. (Mm. Soc. roy. de Lige, 3" s., II, 41 pp., 46 fig.,

1921, ot Arch. Inst. bot. Univ. Lige, V, 1914-1920.) [426

Bergmann (H. F.). The Relation of Aration to the Growth and Activitg

of Roots and ils Influence on the Ecesis of Plants in Sivamps. (Ann. of

Bot., XXXIV, CXXXIII, 13 -.33, 3 graphiques, 1920.) [431

Blackman ("V. H.). The Siqnificance of the Efficiency Index of Plant
Grou'/7i. (The New Phytologist,\xiX, 3/4, 97-100, 1920.)

'

[425

Bos (E. G. van den). Action stimulante des sels azots sur la germination
de VAmarantus caudatiis. (Rec. trav. bot. nerlandais, XVII, 1-9, 1920.)

[430

a) Bottomley ("W. B.), The Growth of Lemna Plants in Minerai Solu-
tions and in their Natural Mdium. (Annals of Botany, XXXI'V, CXXXV
344-352, 1920.)

*

[430

b) The Effect of Qnganic Malter on the GrovHh of varions Water
Plants in Culture Solution. (Ann. of Botany, XXXIV, CXXXV, 352-365,
1 pL, 1920.) [431

Child (C. M.). Some considrations concerning the nature and origin of
physiological gradients. (Biolog. Bull., XXXIX, 147-187, 1920.) [428

Goupin (Henri). Sur la rsistance des plantules l'inanition. (C. R. Ac.

Se, CLXXI, 550-.551, 1920.)

[Ls plantules sont places depuis la germination dans une chambre
obscure jusqu' ce que la mort s'ensuive. La dure de rsistance l'ina-

nition a vari de deux mois quinze jours selon les plantes. M. Gard
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Coville (F. V.). The influence ofcold in stimulating the growlh of plants.

(Proc. Nat. Acad. of Se. U. S., VI, 7, 434-435, 1920.) [430

Effront (J.). Sur la relation entre l'accroissement des cellules et lapro-
duction des enzymes. (C. R. Soc. Belie Biolo2;ie, LXXXIII, 7, 194-195,

1920.)

' >- ^

^^^^

Fischer (Julius). Zur Entwicklungsgeschichteund Morphologie der Vero-

nicablillc. (Zeits. fur Bot., Xll, 113-161, 26 fig., 1 pi., 1920.) [427

a) Kidd (Franklin), 'West (Cyril) and Briggs (G. E.)- What is the

Sifjnificance of the Ef/cietici/ Index of Plant Groivth ? (The New Phyto-

logist, XIX, 3/4, 88-96, 2 fig.,' 1920.) [425

) Methods and siqnificant Relations in the quantitative Anali/sis

of Plant Growth. (The New Phytologist, XIX, 7/8, 200-207, 1920.) [425

Luers (H.). Studien liber die Reifunq der Cerealien. (Bioch. Zeitschr.,

CIV, 30, 1920.)

'

[426

Neef (Fritz). Ueber die Umlaqerung der Kambiumzellen bei Dickenwachs-
tum der Dikotylen. (Zeits. fiir Bot., XII, 225-252, 20 fig., 1920.) [427

Ossian Dahlgren (K, V.). Zur Embryologie der Kompositen mit beson-

derer Beriicksichtung der Endospermbildung . (Zeits. fiir Bot., XII, 481-

516, 56 fig., 1920.) [426

Reed (H. S.). The dynamics of a fluctuating growth rate. (Proc. Nat.

Acad. of Se. U. S., VI, 7, 397-410, 1920.) [425

Simon (S. V.). Ueber die Beziehungen zwischen Stoffstauung und Neubil-

dungsvorgngen in isolierten Bldttern. (Zeits. fiir Bot., XII, 593-634, 4 fig.,

1920.) . [426

Small
( J.). A Theori/ of the origin of Leaves. (The New Phytologist, XIX,

7/8, 210-212, 3 fig., 1920.) [428

Soulier (A.). La couronne quatoriale cilie de la trochosphre chez Pro-
tula Meilhaci. (Arch. Zool. expr., LIX, N. et R., 1-4, 4 fig., 1920.)

[Cette couronne est forme
par les lments rsultant de la multiplication des cellules a'^-d^'

(trochoblastes), l'exclusion des cellules intermdiaires a'^-d'^. P. Remy

Uhlmann (E.). Studien zur Kenntnis des Schdels von Ct/clopterus lumpus
L. (JenaLsche Zeitschr. fiir Naturw., LVII, 275-366, 17 fig., 2 tabl., 1920.)

[424

"Waller (A. D.). Elongation des vgtaux par croissance ou par turges-
cence. {C. R. Soc. Bio\., LXXXIU, I08b, 1920.) [Etude de la crois-

sance et de la turgescence des vgtaux au moyen d'un appareil non

dcrit, le crescographe. Cette note est suivie d'observations critiques
de Lapicque qui fait des rserves sur la mthode utilise. M. Gard

"Weis (O.). Wac/istum und Zellgrsse bei Cjjffrinus carpio L. (Zoolog.

Jahrb., XXXVIII, 137-170, 3 fig., 1920.) [423

AVient^es (K.). Acclration de la germination sous Vinfluence des acides.

(Rec. trav. bot. nerlandais, XVII, 1-2, 1920.) [430

p) Diffrenciation anatomique et histologique ; processus gnraux.

"Weis (O.). Croissance et grandeur des cellules chez Cyprinus carpio.
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On connat dans le rgne animal des individus chez lesquels le nombre des

cellules composant le corps adulte est le mme que dans un certain stade de

l'embryon. Chez d'autres animaux le nombre des cellules formant un certain

organe est constant, comme les ommatidies dans l'il facette et les glandes

germinatives des rotifres. Etudes sur les diffrences histologiques des races

de carpes croissance rapide et lente concernant la grandeur et le nombre
des cellules du corps, leur diffrence diffrents ges en soumettant les

animaux des conditions d'existence varies. Aperu histologique et biblio-

graphique sur les diffrentes opinions relatives la facult et la rapidit de

croissance en gnral. Comme matriel d'tude, la musculature dorsale s'est

montre le plus favorable aux examens microscopiques. Voici les rsultats :

Les carpes de race quatre semaines avaient le noribre le plus restreint

de fibrilles musculaires avec le plus petit diamtre d'paisseur. L'paisseur
des fibrilles musculaires de carpes ordinaires trois mois tait un peu plus

petite que celle des carpes quatre semaines. Le nombre des premires
tait, du point de vue absolu, trs lev, en proportion des carpes de race

huit semaines, relativement trs petit. Les carpes ayantjen montraient une

lgre augmentation des fibrilles musculaires et un diamtre en moyenne
plus petit que celui des espces h quatre semaines. 11 s'est donc produit

pendant la privation de nourriture un rtrcissement des fibrilles muscu-
laires par une absorption de matire nutritive par l'organisme mme, nces-
saire son entretien. Chez les carpes de races cultives dans des rcipients
o l'eau n'tait pas change, celle-l montrait une influence nfaste sur la

croissance en gnral ainsi que sur le nombre et l'paisseur des fibrilles

musculaires. Il semble que la nocivit du milieu ait eu plus d'influence sur

la grandeur des fibrilles musculaires que sur le rythme de la croissance

cellulaire, ou plutt de la division cellulaire. Il est intressant de constater

que la longueur des poissons de contrles la fin de l'exprience tait la

mme que celle des individus exposs au milieu nocif. Les carpes ordinaires,

cultives dans les mmes conditions, taient d'une grandeur sensiblement

suprieure aux carpes de race et montraient une forte augmentation du
nombre et de l'paisseur des fibrilles musculaires. En gnral, les conditions

du milieu dfavorable influencent d'abord la grandeur de la cellule ainsi

que la division cellulaire.

Les races de carpes croissance rapide se rapprochent, dans leurs formes

affames, du type des races croissance lente. Les premires montrent

des fibrilles musculaires plus grosses et plus succulentes, les secondes ten-

dent dposer de la graisse des endroits de prdilection. Quant aux

causes del diffrence des formes de croissance, les carpes de race laissent

entrevoir un rythme de division cellulaire plus acclr. La cause principale
de la croissance rapide dpend de la proprit des fibrilles musculaires

d'augmenter leur propre volume bref dlai, moins de l'acclration du

rythme de la division cellulaire. Du point de vue de la contenance en eau

les carpes de race montrent une augmentation de 5 % sur les carpes ordi-

naires. Toutes ces recherches ont t faites sur des carpes ordinaires et de

race, de quatre-huit semaines, provenant de la mme ponte, ayant le mme
volume et la mme longueur. V. Vogelweid.

Uhlmann (F.). Sur la croissance du crne de Cycloplerus lumpus.

Morphognse et dveloppement du crne, origine des os. Le neurocranium

est soumis une tude plus dtaille. Comme matriel a servi une bonne

srie ontogntique d'embryons partir de 15 jours jusqu' l'ge adulte.

Conclusions : Le crne cartilagineux de Cycloplerus lumpus se forme d'-



V. - ONTOGENESE. 425

baiiches cartilagineuses, les Irabeculae^ parachordalia, les cartilages prios-

tiques, les pilets occipitaux, les bauches piphysales.
Une rduction entire d'bauches cartilagineuses au cranium ne s'observe

pas. Le dveloppement maximal se trouve chez l'adulte. Les os du crne ont

la forme et la situation typique des os de.s Tlostens.
Les lamelles osseuses restent trs minces. Le tissu de soutien est form

par un tissu conjonctif fbrillaire. L'enveloppe membraneuse et cartilagineuse
du systme nerveux central donne naissance la premire formation de l'os,

au neurocranium. Dans le crne viscral ce sont les arcs viscraux. Les

lamelles cartilagineuses se dveloppent comme renforcement de l'enveloppe
du systme nerveux central et des arcs viscraux, dans les parties les plus

exposes du cranium, aux articulations, l'insertion des muscles et des liga-

ments, aux endroits qui servent la prhension et au broyage de la nourri-

ture et la sortie des nerfs du neurocranium. L'origine et la localisation.de

certains os individuels dpend du dveloppement du crne primordial au
moment de la formation des os. V. Vgelweid.

Effront (J.). Sur la relation entre raccroissement des cellules et la pro-
duction des enzymes. Le pouvoir d'accroissement n'est pas toujours en

rapport direct avec le pouvoir ferment. La levure de bire s'acclimate faci-

lement l'alcalinit du milieu (produite par le bicarbonate de soude). En

prsence de doses suprieures 70 gr. par litre et en allant jusqu' satu-

ration, l'inversion de sucre et la fermentation alcoolique se dclarent avec

la mme rapidit que dans un milieu exempt d'alcali
;
mais la production de

levure est compltement arrte. Henri Micheels.

Blackman (V. H.). L'importance de l'index d'efficacit de la croissance

vgtale. L'auteur discute l'expression constante physiologique et les

conditions des expriences invoques pour combattre sa dcouverte. Il op-

pose NuLL et ses dis.ciples qui admettent une relation linaire entre le

temps et le poids sa relation logarithmique. Henri Micheels.

a) Kidd (Franklin), "W^est (Cyril) et Briggs (G. E.). Quelle est l'im-

portance de l'index d'efficacit de la croissance vgtale? D'aprs V. H.

Blackman, le poids sec dans une plante annuelle, augmente comme les

intrts composs, suivant la formule W, = Wq e""', dans laquelle Wi repr-
sente le poids sec au bout du temps t, Wq le poids initial de la graine ou de
la germination, r le' taux et e la base des logarithmes Npriens. La valeur

de r, contrairement ce que pense Blackman, n'est pas constante dans les

plantes examines. Ce n'est donc pas une constante physiologique. Henri
Micheels.

/;)
Kidd (F.), West (C.) et Briggs (G. E.). Mthodes et relations im-

portantes dans l'analyse quantitative de la croissance vgtale. Les essais

d'exprimer, par une formule simple, les phnomnes de croissance se basent
sur une similarit superiicielle et sur des suppositions fausses. Il convient
donc d'indiquer les donnes et les relations d'importance pour russir dans
cette voie : unit de mesure, taux de croissance exprim en units de poids
sec, unit de surface foliaire, etc., dont "W., B. et C. dtaillent les carac-

tres. Ils ajoutent en note que le quotient de substance varie aussi avec
le temps et n'a pas non plus d'importance physiologique. Henri Micheels.

Reed (H. S.), Dynamique des fluctuations de la croissance. tude

l'anne biologique. 31
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quantitative des valeurs de la croissance chez une plante vivace, Tabrico-

tier, entreprise dans le but d'clairer quelques aspects cintiques du pro-
blme de la croissance. La croissance des pousses sur des chantillons

choisis 'de jeunes abricotiers, quoique soumise des fluctuations, suit une
loi dfinie. Le maximum de croissance se produit peu aprs le dpart de la

vgtation et diminue avec quelque rgularit jusqu la fin de la saison,

quoique trois cycles distincts saisonniers de croissance puissent tre dis-

tingus. Dans chaque cycle, la croissance ressemble au processus d'une

raction autocatalytique. La loi de croissance pour la saison entire est

conforme au rsultat de deux ractions unimolculaires dont l'une acclre
puis retarde l'autre. Si la croissance est proportionnelle la quantit de

catalyseur prsent, on a une mthode utile pour tudier la dynamique des

processus de croissance. F. Pchoutre.

Beaurieux (R.). Observations anatomiques et physiologiques sur le Cri-

num Capense Herb. tude anatomique de l'ovaire, du fruit, de l'embryon
et des plantules, suivie d'observations physiologiques. La pollinisation directe

s'effectue sous l'action du vent imprimant des chocs la tige florifre. Elle

est incomplte et les graines, peu nombreuses, prennent un dveloppement
d'autant plus considrable. Elles germent sans passer par une priode de

vie latente. Le cotyldon s'allonge avant la racine par accroissement interca-

laire de sa rgion infrieure, doue de gotropisme positif. Les stomates du
suoir jouent le rle d'organes absorbants. Il y a du liquide dans certains

mats. Henri Micheels.

Luers (H.). Etudes sur la maturation des crales. A l'aide de m-
thodes dcrites dans la premire partie du travail, l'auteur examine des

crales diffrents stades de la maturation. Il constate une diminution de
la teneur en acides et en substances titrables par le formol mesure que la

maturation s'avance. E. Aubel.

Ossian Dahlgrea (K. V.). Sur l'embryologie des Composes, avec tude

particulire de la formation de Vendosperme. Une srie d'tudes de dtail

est consacre par l'auteur au dveloppement et l'organisation du sac

embryonnaire, qui prsente une variation assez considrable dans la famille

des Composes. La formation de l'endosperme, qui est nuclaire dans cer-

taines espces, partiellement cellulaire dans d'autres, fournit des notions

utiles la dtermination des affinits que prsentent les Composes avec les

familles voisines. Plantefol,

Simon (S. V.). Sur les rapports entre Vaccumulation de substances et

les processus de noformation dans les feuilles isoles. On pense d'ordinaire

que les substances nutritives vont l o se produisent des phnomnes de
croissance. S. a voulu montrer au contraire que les phnomnes de crois-

sance se produisent l oix s'accumulent les substances nutritives. Il opre
sur la feuille isole de Sinningia speciosa; elle forme aprs isolement, sa

base, ct des racines, un cal en forme de bosse. Des bourgeons apparais-
sent seulement plus tard, lorsque le cal a atteint une certaine grosseur. De

plus, la feuille est pauvre en rserves au moment o on l'isole. S. a constat

dans la feuille isole le dveloppement et l'accumulation de rserves hydro-
carbones (amidon). Elles se forment d'abord dans le parenchyme du ptiole,

puis, lors du dveloppement du cal en ce point, ses tissus en sont bourrs.

L'accumulation des hydrates de carbone et la formation de nouveaux tissus
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sont donc localiss dans la mme rgion. Mais pour dmontrer l'existence

d'une relation entre les deux faits, il faut carter l'objection que constitue

l'existence d'une excitation traumatique du fait de la section du ptiole; S.

en enfermant le ptiole dans un bloc de pltre dtermine la formation de

bosses au-dessus de la rgion emprisonne, sur les cts du ptiole ou mme
tout la base du limbe. L'accumulation des hydrates de carbone a lieu

encore dans la mme rgion, tandis que les parties du ptiole emprisonnes
ou libres, mais non modifies, en prsentent peine. Enfin, en dgageant le

ptiole du bloc de pltre aprs dbut de croissance des bosses, S. constate la

formation d'un cal analogue au cal normal o s'accumule non seulement

l'amidon d l'assimilation, mais encore celui que contenaient les premiers
cals. Plantefol.

Neeff (E.). Sur le changement de place des cellules du cambium dans la

croissance en paisseur des Dicotyldones. L'auteur tablit que dans le

cambium de la racine de Tilia tomentosa, la division cellulaire se fait par
formation d'une cloison transversale, perpendiculaire l'allongement de

l'organe. Les cellules courtes qui rsultent de cette division s'allongent, l'in-

frieure vers le haut, la suprieure vers le bas. La cloison horizontale, qui
les avait spares, l'une au-dessus de l'autre, s'incline peu peu, de telle

sorte que des coupes tangentielles permettent de suivre le pivotement de

cette cloison entre la position horizontale et la position verticale. Les deux

cellules se trouvent alors cte cte. Il n'y a jamais de divisions radiales,

verticales. Plantefol.

Fischer (J.). Sur Vembryologie et la morphologie de la fleur de Vro-

nique [XVI, XVII]. Les recherches de Payer et de Noll concluaient au

dveloppement successif des divers verticilles de la fleur, dans leur ordre de

succession, des spales aux carpelles. L"auteur montre que pour les 24 espces
qu'il a tudies, le dveloppement se fait de manire variable. Par exemple,
chez 7. hederifolia, les premires bauches parues sont celles des anthres
et leur dveloppement est rapide au point qu'on a pu expliquer par la place

qu'elles occupent sur l'bauche de la fleur l'impossibilit du dveloppement
ultrieur d'autres anthres

;
chez V. longifolia, au contraire, les anthres

paraissent aprs les enveloppes florales et n'occupent qu'une place trs

faible. C'est donc par des voies bien diffrentes que la fleur de V. en appa-
rence si uniforme, parvient son dveloppement.
La zygomorphie de la fleur de V'., a fait l'objet de recherches nombreuses.

EiCHLER par exemple fait driver son calice 4 spales du calice typique,
5 spales, des Scrofulariaces. L'auteur montre que la rduction du spale
postrieur et plus gnralement le dveloppement de la zygomorphie se font

progressivement. Entre le calice 4 pices et le calice 5 pices se rencon-

trent des intermdiaires. Ceux-ci sont d'ailleurs prsents par les divers

groupes naturels qui constituent le genre V. Dans chacun de ces groupes,
on trouve soit des espces, soit des races 5 spales. Le dveloppement du

cinquime spale, le pourcentage des formes qui le prsentent sont soumises

des variations hrditaires. Aussi la modification du type floral, et par
suite la morphologie et l'embryologie de la fleur de V. doivent tre rapportes
des conditions internes. De mme, les corrlations existant entre les carac-

ires variables des divers verticilles de la fleur semblent sous la dpen-
dance de conditions internes et ne peuvent tre rapportes des actions

mcaniques. Plantefol.
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y) Les fadeurs de Vontogense.

hild (G. M.). Sur les chelles physiologiques dans les orga7ismes[X.IV].
Un des caractres essentiels des organismes est d'tre coordonns, de ra-

liser une intgration unitaire, qui dispose une certaine substance hrdi-
taire spcifique suivant un certain plan structural et physiologique (pattern).

Par une longue suite de travaux G. a mis en vidence, dans une foule d'or-

ganismes ou de parties d'organismes, ^es chelles axiales de sensibilit

divers agents, qui manifestent une gradation analogue dans l'intensit du

mtabolisme. Dans le prsent article, il essaie d'analyser les conditions o

s'tablissent, dans le dveloppement ontognique, les plans de coordination

d'un type simple, comme ceux qui sont pourvus d'un centre ou d'un axe.

Pour le dtail nous ne pouvons que renvoyer au mmoire lui-mme. Bien

entendu l'chelle axiale dont on constate l'existence ne cre rien par elle-

mme
;

elle n'est pas une cause de croissance ou de diffrenciation ;
elle

constitue plutt une certaine condition physiologique, dans laquelle les

mcanismes hrditaires d'un protoplasme donn ralisent le type struc-

tural correspondant. Ch. Prez.

Small (J.). Une thorie de Vorigine des feuilles. Si la force lectro-

motrice de la tige est petite comparativement celle d'un organe latral,

nous pouvons comparer les conditions lectriques celles qui se prsentent

quand un large barreau aimant est plac horizontalement proximit du

ple oppos d'un mince cylindre aimant debout. Les lignes de force se dis-

posent en images reprsentant en forme et position, qui varient avec l'in-

tensit des champs lectriques, ce que nous voyons dans les cotyldons et les

mamelons foliaires. Des suggestions au sujet de la phyllotaxie sont inspi-

res par les images obtenues avec deux barreaux et un petit cylindre
aimants. Henri Micheels.

Andr (H.). Sur les causes de V paississement priodique de la tige.

Le travail d'A. fut entrepris pour vrifier l'hypothse de Klebs relative

l'influence de la nutrition sur la croissance du cambium. La formation

de bois larges lments serait conditionne par un excdent des combinai-

sons azotes par rapport aux hydrates de carbone. Cet excdent constituerait

les conditions les plus favorables la croissance; car il dtermine aux

points vgtatifs la formation de rameaux vgtatifs. Au contraire, la forma-

tion du bois petits lments par le cambium serait lie une diminution

dans l'apport des nitrates ou une forte accumulation des hy'drates de

carbone. Elle concide en effet avec un ralentissement de la croissance, qui
se traduit, aux points vgtatifs, par la formation de fleurs. L'auteur expri-
mente sur un hybride prennant : Nicotiana Tabacum L. X Nicoliana

tomentosa Ruiz, ainsi que sur Lantana Camara L. Dans ces deux plantes, les

cambiums fournissent galement un bois homogne,, quand Iqs conditions

de croissance sont favorables. Les moyens d'action sont d'abordtla modifica-

tion exprimentale du milieu nutritif, puis la suppression totale ou par-
tielle du systme radiculaire.

Les rsultats sont les suivants :

La constance du milieu nutritif en eau et en sels (sans trop grandes
diffrences dans l'intensit de l'clairement) dtermine la production d'un

bois homogne. Une teneur suffisante en sels surtout, en eau ensuite, sont

les conditions principales j)Our la formation du bois larges lments. Si

les substances organiques sont peu abondantes, du fait d'une assimilation
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faible,- le bois prsente des membranes minces, qu'il soit lments larges
ou troits. L'augmentation de l'apport des substances organiques par intensi-

fication de l'assimilation dtermine un paississement des membranes.
Ainsi sont vrifies les hypothses de Klebs en ce qui concerne la crois-

sance du cambium, comme il les avait vrifies lui-mme propos de la

croissance du point vgtatif : le dveloppement du cambium dpend bien

de facteurs externes.. Toutefois, cette dpendance est plus ou moins marque
suivant les espces vgtales, et leur raction des variations identiques
est plus ou moins dlicate. Dalura a'borea, par exemple, ne ragit pas :

les dimensions des lments ne prsentent aucune diffrence, par bonne
ou par mauvaise nutrition. D'autre part, il existe des plantes qui, malgr la

constance des conditions externes, en un mot du climat, prsentent une
alternance de priodes de croissance et de repos, marques aussi* bien dans

le dveloppement du point vgtatif que dans celui du cambium
;
et Schim-

PER a pu formuler au sujet de ces plantes, frquentes surtout d'ailleurs

dans la vgtation des tropiques, l'hypothse d'aprs laquelle des conditions

internes dtermineraient cette alternance de croissance et de repos. Mais

l'galit du climat ne suffit pas lors([u'il faut conclure l'identit des fac-

teurs externes pendant les deux priodes de croissance que l'on compare, et

puisque l'hypothse de Klebs, vrifie par la premire partie des recherches

d"A. donne une large part la nutrition, minrale principalement, on

peut songer invoquer des diminutions momentanes de la teneur en sels

d'un sol pauvre pour expliquer les arrts de croissance. Un phnomne de

cet ordre se produit-il, certains des vgtaux, particulirement sensibles

sans dovite, enregistrent ces variations sous forme d'anneaux concentriques
de bois de caractres diffrents. D'autres, tels que Lantana Camara, produi-
sent un bois homogne lments larges, parce que la concentration du
milieu n'est pas suffisamment abaisse pour dterminer une modification

dans la structure du bois fou^-ni par le cambium
; pour exprimer les faits en

un autre langage, le seuil de l'excitation n'est pas atteint.

Pour vrifier cette hypothse, l'auteur exprimente sur Sparmannia
africana h., plante originaire du pays de Knysna caractris par son climat

continu, sans grands extrmes de chaleur et de scheresse, et par son sol

sableux, pauvre en substances minrales et riche en humus. La croissance
de 5. est trs particulire : dans son pays d'origine, suivant un rythme
indtermin s'intercalent des anneaux de parenchyme entre des anneaux
de bois. Exprimentalement, A. montre que dans les conditions de nutri-

tion dfavorables (qu'il s'agisse d'eau ou de sels minraux), la formation de

parenchyme est presque supprime. Au contraire, une nourriture organique
abondante dtermine la formation de zones trs paisses de parenchyme.
Ainsi donc, l encore, l'action des facteurs externes est nette, une fois trouv,
par une variation suffisante des conditions extrieures, le point partir

duquel cette action se manifeste. Mais en mme temps, ces dernires exp-
riences montrent, ct des facteurs externes, l'existence de facteurs

internes, inhrents la plante elle-mme. Quelque favorables que soient les

conditions de nutrition ralises, il est impossible de faire cesser complte-
ment, dans 'le fonctionnement du cambium de 5., la production d'anneaux

ligneux. Aussi le dterminisme de l'paississement de la tige est-il complexe
et rsulte-t-il du conflit des deux sortes de facteurs. Ainsi s'expliqueront par
exemple, les quinze ou vingt changements de nature prsents par le bols
Tlmiis monlana, var. pendula, au cours d'une mme priode de vgta-

tion, et dont la constance relative des conditions externes ne saurait rendre

compte. PlantefoL.
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Coville (F. V.)' L'influence du froid comme stimulant de la croissance

des plantes. Dans les rgions qui ont un hiver rigoureux avec geles rp-
tes ou prolonges, les arbres et les arbustes indignes entrent en priode de

repos sous l'influence du froid, suivant une opinion accrdite. Mais c'est

l une croyance errone
;
ces plantes entrent en repos avant l'arrive des

froids et le froid n'est pas ncessaire pour arrter compltement leur vg-
tation; une fois au repos, l'exposition une temprature convenable ne

suffit pas pour rveiller leur activit
;

il faut qu'elles aient t soumises

une priode de refroidissement. Si les plantes au repos ont t maintenues

artificiellement pendant l'hiver une temprature chaude, elles n'entrent

pas en vgtation au printemps. C'est qu'un processus important se pro-
duit pendant le refroidissement. L'amidon en rserve est transform en

sucre et tant que cette transformation ne s'est pas produite, la croissance

ne peut reprendre. La ncessit pour ces plantes de traverser, une fois

endormies, une priode de froid pour pouvoir reprendre leur croissance, est

une adaptation protectrice qui prserve de la destruction l'automne de

leurs rserves. F. Pciioutre.

"Wientjes (K.). Acclration de la germination sous l'influence des

acides. L'influence acclratrice des acides sur la germination ne se ma-
nifeste pas pour Phacclia tanacetifolla. La sortie de la radicule, qui se pro-
duit sous l'action des acides, est un phnomne mcanique (gonflement de

l'endosperme ou du tgument sminal). Les mmes particularits ce

point de vue, s'observent chez Alisma Plantago: mais chez Solanum Lxjco-

persicum les acides exercent une action acclratrice sur la germination. Les

radicules sortent, mais sont tues ds qu'elles arrivent au contact de l'acide

fort. Chez Epilobium hirsutum et Lythruw Salicaria aucune action acc-
lratrice des acides n'a pu tre constate par l'auteur. Henri Micheels.

Bos (E. C. van den). Action stimulante des sels azots sur la germi-
nation de VAmarantus caudatus. A 15-20 C, les graines germent seule-

ment l'obscurit. Au fur et mesure que la temprature s'lve, le nombre
de graines germant la lumire augmente et, partir d'une certaine tem-

prature, les graines germent aussi bien l'obscurit qu' la lumire. Aux
alentours de la limite extrme (43-45

'

C), la plante germe exclusivement

la lumire et devient photophile, mais les plantules n'atteignent jamais
leur complet dveloppement. La lumire exerce une action mhibitrice sur

la germination, mais on peut aussi observer les effets d'une action retarde,
ne se manifestant qu'aprs coup (post-action). L'action inhibitrice de la

lumire peut tre anniliile par divers nitrates et aussi par le sulfocyanate

potassique, si on ne dpasse pas la limite toxique. L'action de cette substance

s'exerce sur l'embryon. L'action stimulante maximale s'obtient en faisant

tremper les graines deux fois 24 heures dans une solution 0, 4 mol. gr. Ni l'as-

paragine ni l'ure n'exercent d'action stimulante sur la germination de Ama-
rantus caudatus. Le seul acide minral, parmi ceux expriments, ayant

produit une action stimulante sur la germination est l'acide nitrique et cette

particularit provient de ce qu'il reprsente une combinaison azote.

Henri Micheels.

a) Bottomley ("W. B.). La croissance des plaiites de Lemna dans les

solutions minrales et dans leur milieu naturel. Les solutions minrales

employes sont celles de Detmer-Moor et le Knop ;
les espces utilises,

Lemna major et L. minor. Les e.xpriences ont montr que ces plantes ne
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peuvent crotre normalement dans les solutions ne contenant que des ma-

tires minrales. L'addition d'une certaine quantit de substances organi-

ques permet seule une croissance saine et rapide. Henri Micheels.

6) Battoraley (W. B.). Ueffet de la matire organique sur la croissance

de diverses plantes aquatiques dans la solution de culture. Les expriences
ont t effectues avec Lemna major., Salvinia natans, Azolla filiculoides et

Limnobium stoloniferum. La solution nutritive tait celle de Detmer la-

quelle on dt.]ovdX Azotobacter autoclave ou de la tourbe bactrise. La subs-

tance organique ne peut dpasser 184 millionimes. D'autant plus rapide-
ment la multiplication de la plante s'affectue, d'autant plus vive est la

rponse l'addition de matires organiques la solution. La plante, dans

la nature, s'approvisionne de matires organiques dans les tangs et les

rivires oi elle crot. La quantit de ces matires oi'ganiques prsente dans

les tissus au dbut de l'exprience doit diminuer plus rapidement que le

taux de la multiplication ne s'accrot. La croissance plus rapide de la plante

rpond par suite d'autant plus vite l'addition de matires organiques la

solution de culture. Henri Micheels.

Bergman (H. F.). La relation entre l'aration et la croissance et Vac-

tivit des racines et leur influence sur Vcesisme desplantes dans les marcages.
B. rend compte de nombreuses expriences sur les effets de l'aration

sur les racines submerges, de l'absence d'air sur les racines dans le sol,

de la submersion sur la transpiration. Il compare ensuite l'action de l'eau

marcageuse celle de la solution nutritive de Sachs pour la croissance,

puis il discute les rsultats. Cette discussion porte sur les points suivants :

effet de la submersion sur le dveloppement et l'absorption, effet de l'a-

ration sur les racines submerges. Il s'occupe aussi de la quantit d'oxy-

gne que rclame la croissance, du contenu en oxygne de substrata varis
et montre, enfin, la relation existante entre les racines et le niveau de l'eau,

suivant le caractre hydrophytique, msophytique ou xrophytique de l'es-

pce et le rapport de l'aration l'cesisme (adaptation). Ce travail met sur-

tout en vidence la ncessit d'une quantit suffisante d'oxygne [XVII].
Henri Micheels.

CHAPITRE VI

La tratonse

Bexon (Dorothy). Observations on the Anatomy of Teratological Seed-

lings. IL On the Anatomy of some Polycotylous Seedlings of Centranthus

ruber. (Ann. of Bot., XXXIV, CXXXIII, 81-94, 9 fig., 1920.) [433

Bonnet (D"" A.). Anomalie de Vappareil gnital de l'Hlix pomatia. (Bull.

Soc. zool. France, XLV, 299-300, 1920.)

[Un pnis supplmentaire o aboutit une bifur-

cation du canal dfrent. Cette disposition montre que les variations

de nombre des organes sont d'autant plus frquentes que les organes
considrs sont ou le plus nombreux ou le plus complexes. A. Robert
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Da-wson (J.A.).
^ An exprimental study of an amicronucleale Oxytricha.

II. The formation of double animais or Iwins y>. (Journ. Exper. Zool.,

XXX, 129-158, 22 fig., 1020.) [432

Holden (H. S.). Observations on the Analomy of Teratological Seedlings.
III. On the Anatomy of some Ati/pical Seedlinr/s of Impatiens Boyiei

Walp. (Ann. of Botany, XXXIV, CXXXV, 321-344^, 114 fig., 1920.) [433

Spratt (Amy Vera). J^ome Anomalies in Monocotyledonous Roots. (Ann.
of Bot., XXXI V, CXXXIII, 99-105, 1 fig., 1 pL, 1920.) [432

3. Tratognse naturelle. ,

DaAwson (J. A.). Etude exprimentale d'une race amicronucle

d'Oxytricha. II. Formation de monstres doubles ou tvnns . [XVI]. Revue
des monstres doubles connus chez les cilis. Dans les cultures de sa race

amicronucle d'Oxytricha hymenostoma, D. a vu apparatre des monstres

doubles constitus par deux individus entirement souds pai^ leurs faces

dorsales. Ces monstres se multipliaient par scission transversale, en donnant

deux individus doubles. Mais il y a une tendance au retour l'tat simple.
Celui-ci s'effectue, soit par la disjonction des deux constituants, soit par la

formation d'une fente antrieure, d'o il rsulte la division deux individus

antrieurs simples, et un individu postrieur double. Dans les cultures mas-

sives non pedigrees les doubles se trouvent en tat d'infriorit vis--vis des

simples, et s'teignent rapidement. Mais dans les cultures slectionnes la

proportion des doubles tend augmenter. L'auteur a pu dans de semblables

cultures obtenir 102 gnrations de doubles. Le pouvoir de multiplication

des lignes de doubles est aussi lev que celui des lignes de simples.
L'tat double parait li un tat particulier de viscosit du cytoplasme, qui
se traduit par l'existence, la division, d'un tractus cytoplasmique ru-
nissant longtemps les deux individus fils. Cet tat cesse ds que les individus

sont redevenus simples. Les doubles sont apparus dans des cultures o se

produisait aussi la zygose (abortive ici, par suite du manque de micronu-

cleus) et du cannibalisme, qui conduit la plastogamie. D. pense que la

formation des doubles n'est qu'un aspect de ces deux phnomnes et relve

des mmes causes. [Voir dans VAnn. BioL, 1921-22, l'analyse du travail de

CuATTON sur la ralisation exprimentale de lignes de Glaucoma scintillans

doubles, par plasmolyse suivie de rimbibition]. D'un autre point de vue

remarquons que les lignes d'Oxytricha entretenues par D. sur lames ont

toujours fini par dgnrer et mourir, tandis que ses cultures massives en

boites de Ptri se sont perptues indfiniment. Fait de plus rencontre de

la thse maupasienne de la snescence fatale, et d'autant plus probant qu'il

s'agit ici d'une race amicronucle, partant inapte la zygose. E. Cuatton.

Spratt (Amy Vera). Quelques anomalies dans les racines de Monoco-

tyUdones. 1. Dracna 'A deux modes distincts de formations secondai-

res. Dans l'un, le pricycle devient mristmatique et ajoute des lments

dans la stle centrale. Dans les larges racines, il y a ensuite un autre mode,
dans lequel le pricycle et, finalement, les productions corticales, immdia-
tement au dehors de l'endoderme, sont mristmatiques et forment des fais-

ceaux vasculaires analogues ceux de la tige. 2. Chez Pandanus et Yucca,

il y a des cordons vasculaires se diffrenciant au sommet vgtatif . 3. Dans
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les racines ariennes de quelques Araces, des groupes de phlome et de

vaisseaux se dispersent dans l'anneau de trachdes. n4. Dans toutes ces

racines, le xylme parat consister beaucoup en trachides. Henri

MiCUEELS.

Bexon (Dorothy). Observations sur l'anatomie des germinations tra-

tologiques. II. Sur l'anatomie de certaines germinations polycotgles de

Centrant/ins ruber. L'tude anatomique des faisceaux montre tous les

stades de la polycotylie, depuis l'hmitricotylie jusqu' la ttracotylie. L'au-

teur montre les diffrences avec la structure trouve chez Cheiranthus Cheiri.

Il dcrit aussi une germination gmelle qui serait due la fusion d'em-

bryons distincts ou la sparation partielle de cellules-filles rsultant de

la division quantitative de l'embryon initial. Henri Micheels.

Holden(H. S.). Observations sur l'anatomie des germinations lratolo-

giques. III. Sur l'anatomie de quelques germinations atypiques d'Impatiens

Roglei Walp. Aprs description du cotyldon normal, H. fait remarquer

que les germinations atypiques peuvent tre ranges en deux groupes prin-

cipaux : fc premier, a pour origine une syncotylie; le second, une syncotylie
ou une hetrocotylie. Henri Micheels.

CHAPITRE VII

La rgnration

Crozier ("W. J.). Notes on some problems of adaptation. I. On the re-for-
mation of the mantle-glands of Chromodoris. (Biolog. Bull., XXXIX, 108-

115, 7fig., 1920.) . [434

Fritsch (E.). Recherches anatomiques sur le Taraxacum vulgare Schrh.

(Mm. Soc. roy. Se. Lige, XI, 25 pp., 30 fig., 1921. Arch. Inst. bot.

Univ. Lige, V, 1914-1920.) [434

a) Loeb (J.). The nature of the directive influence of gravit]] on the arran-

gement oforgans in rgnration. (The Journ. of gen. Physiol., II, 373, 1920.)

[433

b) Quantitative laivs in rgnration. II. (The Journ. of gen. Physiol.,

11,651,1920.) [434

a) Loeb (J.). La nature de l'influence directrice de la pesanteur sur l'ar-

rangement des organes dans la rgnration. L'effet de la pesanteur sur
la disposition des bourgeons et racines qui se forment sur des feuilles de

Brijophyllum calycinum places dans l'air humide dpend de deux facteurs :

1 l'accumulation de sve dans les parties infrieures, 2 l'action inhibitrice

des organes en croissance rapide sur les organes similaires. L'accumulation
de sve est mise en vidence par la production d'un pigment rouge dans
les parties les plus basses des feuilles. Par pese des organes forms dans
ces parties basses on peut montrer qu'ils empruntent leur matriel aux

parties suprieures, R. Wurmser.
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b) Loeb (J.). Lois quantitatives dans la rgnration. Des exp-
riences faites sur des feuilles de Bryophyllum calycinum, il rsulte que les

masses de bourgeons et racines formes dans l'unit de temps, sont, toutes

conditions tant gales, proportionnelles aux masses des feuilles. Quand un
fragment de tige reste connect avec une feuille, la tige gagne une masse

approximativement gale la masse de bourgeons et de racines que la

feuille aurait produite si elle avait t dtache de cette tige. Tout se passe
comme si l'influence inhibitrice de la tige sur la formation des racines et

bourgeons dans la feuille tait due au fait que le matriel ncessaire pour
ce processus s'coule naturellement dans la tige. R. Wurmser.

Crozier ("W. J.). Rgriration des glandes pallales chez la Cliromo-
doris. Les Nudibranches du genre Chromodoris prsentent dans leur

rgion postrieure, la face ventrale du repli pallal qui entoure le corps, un
certain nombre de glandes qui se manifestent par des saillies coniques de la

peau; chez la Chromodoris Zbra en particulier, ces glandes sont bien visi-

bles, mme l'tat vivant. Leur nombre qui est gnralement de 5, peut
varier suivant les individus de 19. C. donne une courbe de frquence
rsumant l'observation de 166 individus; et interprte les irrgularits de
nombre ou de taille de ces glandes comme en rapport avec des phnomnes
de rgnration. La partie postrieure du manteau des Chromodoris est en
effet souvent arrache par des morsures de poissons, et subit ensuite une
lente rgnration. C. considre que les glandes, qui contiennent une
matire huileuse, sont des organes rpugnatoires, o la substance dfensive
se collecte, venant des diverses rgions du manteau. C. rapproche les faits

observs de ceux que Jacques Loeb a dcrits dans la rgnration chez le

Bryophyllum {Journ. Gen. PhysioL, t. I, 1918), et qu'il a interprts par un
flux de substances organoformatives. Ch. Ferez.

Fritsch (E.). Recherches anatomiques sur le Taraxacum vulgare Schrk.

Aprs disparition des hampes florifres, une ncrose provoque la forma-
tion d'un cambium adventif cicatrisant les blessures quand la plante est

dcapite, mutile ou dchire longitudinalement. La structure, pas plus que
les caractres extrieurs, ne permet de dterminer l'ge exact de la plante.

Henri Micheels.

CHAPITRE IX

Le sexe et les caractres sexuels secondaires

Blaringhem (L.). Couleur et sexe des fleurs. (C. R. Soc. BioL, LXXXIII,

892, 1920.)

[Chez les varits horticoles du Dianthus barbatus L., les changements
de coloration sont lis l'volution sexuelle de chaque fleur. M. Gard

b) Variations de la sexualit chec les Composes. {\hid.,\0&0.)

[Les anomalies sexuelles des fleurons, le polymorphisme et l'avorte-

ment partiel du iiollen, les ornements varis des aknes seraient dus, chez

les Centaurea, k l'hybridation rcente entre espces affines. M. Gard
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c) Blaringhem (L.). Mtamorphose des tamines en carpelles dans le

genre Papaver. (C. R. Ac. Se, LXXXIII, 1521, 1920.) [Cette mtamor-

phose accidentelle, et comme telle dj connue, peut tre provoque par la

suppression des jeunes boutons forms en terre au printemps. M. Gard

Coe ("Wesley R.). Sexual dimorphism in Nemerteans. (Biolog. Bull.,

XXXIX, 36-58, pi. 1-5, 1920.) [436

Correns (C). Die geschlechtliche Tendenz der Keimzellen gemischtgesch-

lechtiger Pflanzen. (Zeits. fur Bot., XII, 49-60, 2 fig., 1920.) [437

De "Wildeman (E.). La rgression des fleurs mles chez des Bananiers

africains. (C. R. Soc. Belge Biologie, LXXXIII, 23, 1002-10048, 1920.) [437

Kriiger (Paul). Sludien an Cirripedien. (Zeitschr. indukt. Abst. Vererbsl.,

XXIV, 105-158, 13 fig., 5 pi., 1920.) [435

Little (C. G.). A note on the human sex ratio. (Proceed. Nat. Acad. Se.

United States, VI, N 5, 250-253, 1920.) [438

a) Morgan (T. H.). The effects of castration of hen-feathered Campines.

(Biolog. Bull., XXXIX, 231-247, 10 fig., 1920.) [435

b) The effects of ligating the testes of hen-feathered Cocks. (Ibid.,

248-256, 11 fig.) [436

Krger (Paul). Etudes sur des Cirrhipdes. L'auteur a tent de

faire des recherches exprimentales sur les Cirrhipdes en vue d'tudier la

question de la dtermination du sexe et de sa transmission hrditaire chez

des organismes hermaphrodites. L'existence chez les Cirrhipdes de divers

types sexus (mles, femelles, hermaphrodites) pour une mme espce
semblerait devoir permettre dans ce groupe du rgne animal des recherches

analogues celles de Correns sur Bryonia dioica. Les recherches expri-
mentales de K. ayant, toutefois, t arrtes par la guerre, l'auteur s'est

born les complter par des recherches histologiques concernant l'ooge-
nse et la spermatogense chez des mles et des hermaphrodites deScalpel-
lum. Le rsultat a t ngatif en ce sens qu'il ne s'est pas trouv de diff-

rence cytologique au cours du dveloppement des trois produits gnitaux
diffrents [IIJ. L'auteur n'a notamment pas pu constater l'existence d'htro-
chromosomes. J. Strohl.

a) Morgan (T. H.). Effets de la castration sur les Coqs plumage de

poule de la race de Campine. M. a montr dans une srie de travaux sur les

Poules de race Sebright Bantam, que dans cette race, o tous les coqs ont le

plumage de poule, la castration fait au contraire apparatre le plumage de

coq. Dans quelques autres races, on connat deux types de coqs, galement
fertiles, qui ont les uns plumage de coq, les autres plumage de poule, tantt
un type tantt l'autre constituant la rgle suivant les rgions et les circons-

tances. C'est le cas de la race de Campine, oi le plumage de poule parait
dominant sur le plumage de coq ; aussi est-il difficile de trouver une ligne
qui soit pure, homozygote, l'gard de ce caractre. Ayant pu en dcouvrir

une, M. a repris sur des coqs de cette ligne ses expriences de castration
;

le rsultat a t comparable celui observ dans la race Sebright. Un jeune
mle remarqu cause de son aspect spcial, avec tendance au plumage de

coq, fut contrl par une opration explorative comme ayant les testicules

atrophis; chtr il volua franchement vers le type plumage de coq.
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La crte et les caroncules constituent les plus manifestes parmi les carac-
tres sexuels secondaires du coq ;

leur tat est un indice prcis de celui des

glandes gnitales ; aprs castration par exemple, leur taille et leur degr de

congestion sanguine indiquent jusqu' quel point la castration a t complte.
Il suffit d'une petite portion de testicule rest en place pour dterminer leur
croissance jusqu' la taille normale

;
mais leur pleur indique une insuffi-

sance testiculaire, et dans deux cas de cette espce, l'autopsie confirma l'a-

trophie histologique de la portion testiculaire conserve. Chez la poule,
d'autre part, on sait que l'ovaire a sur la croissance de la crte un effet

d'inhibition. Chez les coqs plumage de coq, il n'y a dans le testicule adulte

que peu ou point de cellules lutine
;

il ne semble donc pas qu'il faille

attribuer ces cellules la scrtion endocrine qui agit sur la crte. Cepen-
dant, on pouvait peut-tre admettre qu'il suffit, pour faire crotre la crte,
d'une quantit de cette scrtion bien plus petite que celle qui est nces-
saire pour supprimer le plumage de coq. S'il se confirme que les cellules

lutine font entirement dfaut dans le testicule adulte de ces coqs, il fau-

dra admettre qu'il y a dans le testicule un autre lment qui maintient la

crte et les caroncules leur taille maxima. Ch. Prez.

h) Morgan (T. H.). Effets de la ligature testiculaire chez les Coqs plu-

mage de poule. Quand on n'est pas sr del puret del race, il faut atten-

dre que les coqs soient adultes pour tre certain de leur caractre : plumage
de poule. Et, cet ge, l'opration de la castration vritable, ablation de
testicules dj volumineux, entraine des hmorragies souvent mortelles.

Pour essayer d'viter la perte par mortalit, M. a essay de substituer la

castration une simple ligature des vaisseaux nourriciers du testicule, de
manire dterminer son atrophie. Les rsultats sont comparables ceux de
la castration, mais la condition expresse que la ligature intresse le testicule

tout entier; si une partie est laisse en dehors, elle grandit ensuite et trouble

les rsultats. 11 suffit d'ailleurs de la ligature incomplte pour dterminer un

changement partiel dans le sens de l'apparition du plumage de coq. Dans
tous les cas la crte est un indice sr du degr de la castration opre.
Ch. Prez.

CoeCW. R.). Dimorphisme sexuel chez les Nmertiens. On admet, en

rgle gnrale, que chez les Nmertiens, les sexes sont indiscernables pre-
mire vue, et qu'il faut avoir recours l'examen microscopique des gonades.
Chez certaines espces cependant, il peut y avoir des diffrences de taille ou
de couleur. Ainsi, par exemple, cliez le Cerebratulus lacteus Ver., pendant
l't et l'automne les deux sexes, l'tat strile, sont peu prs semblables,
d'un blanc ros avec des diverticules intestinaux jauntres ou bruntres.
Mais deux ou trois mois avant la maturit sexuelle qui tombe en avril, les

mles prennent une teinte rouge, claire dans la rgion antrieure, fonce
dans la rgion intestinale, o sont localiss les testicules-, les femelles

prennent une teinte plus fonce, brun rouge, seme de gris, except dans
la rgion antrieure.

Passant en revue, dans le prsent travail, les diverses espces connues
de Nmertes plagiques, C. montre qu'elles reprsentent les diffrents

termes d'une srie qui, partir du cas typique des formes littorales, montre
l'volution progressive jusqu' un dimorphisme sexuel des plus accuss.
Alors que les glandes gnitales sont au nombre de plusieurs milliers dans
un Cerebratulus de grande taille et qu'une femelle doit sans doute produire

plus de centjuillions d'ufs dans une anne, les Nmertes bathyplagiques
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prsentent toute une rduction numrique intense de leurs glandes gni-.
taies

;
les ovaires conservent une situation normale sur les cts du corps ;

les testicules rduits un petit nombre de paires (2 paires seulement chez

le Paradinonemertes), sont localiss dans la rgion cphalique. Cette r-

partition est comparable celle qu'on observe chez les Sacconereis et les

Poli/bostrichus des Autolytids.
En outre, ces testicules peuvent prsenter des diffrenciations annexes

remarquables : leurs conduits vacuateurs dbouchent sur la peau des

papilles spciales; ils sont entours d'une couche musculaire puissante (Ba-

thynecles) indiquant un appareil d'expulsion, et mme, chez les Nectonemertes,

ils sont munis chacun de prolongements vaginables, constituant n'en pas
douter des organes copulateurs. Des tentacules latraux ports dans ce

mme genre par le mle en arrire de la tte servent sans doute main-

tenir la femelle pendant l'accouplement. Ce sont l, semble-t-il, des adap-
tations assurant la reproduction de ces animaux, qui constituent une popula-
tion trs parse dans de vastes espaces ocaniques dserts : conomie dans

la formation d'un nombre rduit de cellules sexuelles, accouplement qui
vite la dperdition des spermatozodes; et, par compensation du petit

nombre des ovules arrivant maturit, un ou deux seulement par ovaire,

chacun d'eux, trs volumineux, charg de rserves vitellines, assure sans

doute un dveloppement direct, peut-tre mme compliqu d'incubation

dans les tissus maternels et de viviparit, mettant les embryons l'abri des

multiples causes de destruction qui menacent les larves libres. Ch. Prez.

Correns (G.). Les tendances sexuelles des cellules germinales des plantes

hermaphrodites. Les expriences qui font l'objet de ce mmoire portent
sur plusieurs espces de mousses monoques, dont Funaria hi/gromelrica,

et qui prsentent galement au sommet de la tige feuille axiale un plateau
oii sont insres les anthridies, au sommet des tiges latrales un plateau

portant les archgones. G. obtint le dveloppement de protonmas partir

des feuilles entourant les plateaux anthridies ou archgones, partir

des paraphyses, mais aussi partir d'anthridies ou d'archgones. Dans ces

derniers cas, ce sont les cellules de la paroi de l'anthridie et de l'archgone

qui donnent naissance aux protonmas. Or, lors du dveloppement des

mousses feuilles, G. put constater que les nouveaux individus taient her-

maphrodites comme la plante normale. La considration du dveloppement
des anthridies et des archgones permet G. de conclure que ce sont les

cellules-surs des cellules-mres des anthrozodes qui ont donn nais-

sane un protonma hermaphrodite. Il s'agit l de cellules aussi proches

parentes que possible des cellules germinales d'une mousse, et seule la

multiplication asexue directe d'un anthrozode ou d'une oosphre pourrait
donner plus de prcision sur les tendances sexuelles des cellules germinales.
G. se croit fond conclure que srement sHIs se dveloppaient d'eux-

mmes, anthrozodes et oosphres de F. produiraient un protonma her-

maphrodite et des plantes.monoques. Plantefol.

De Wildeman (E.). La rgression des fleurs mles chez des Bananiers

africains. On admet chez les Bananiers, une disposition spirale des

fleurs sur le rgime. Chez ceux du Mayumbe, les inflorescences peuvent
tre ranges en trois catgories, entre lesquelles on observe des transitions,

o il y a prdominance des fleurs femelles et finalement disparition des

mles. Les fleurs qui taient hermaphrodites seraient devenues unisexues.

Il ne peut plus y tre question de fcondation. 11 y a peut-tre encore exci-
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tation des tissus ovariens par un pollen devenu inapte germer normale-

ment et fconder. Henri Micheels.

Little (C. C). Une note sur la proportion sexuelle chez l'Homme.

Quand les deux parents ne sont pas de mme nationalit, on sait que la pro-

gniture prsente la naissance une proportion plus grande de mles que
dans le cas contraire

;
il ressort du prsent travail que les faits sont trs

compliqus : il est vrai que des couples hybrides blancs donnent un excs

significatif de mles par rapport des couples blancs de mme race, mais

c'est le contraire pour les couples de noirs plus ou moins hybrides; il y a

alors un excs de femelles. La diffrence entre les proportions sexuelle.s des

blancs ns aux Etats-Unis et des noirs (de diverses nuances) ns aux Etats-

Unis est neuf fois l'erreur probable; dans les couples europens de race

pure, la progniture des primipares a une proportion sexuelle de 115,5,

tandis que la progniture des naissances suivantes a une proportion de

97,3; on ne remarque pas une telle diffrence dans la descendance des cou-

ples hybrides. L. Cunot.

CHAPITRE X

Le polymorphisme mtagnque, la mtamorphose
et l'altei'iiance des gnrations

Andrews (E. A.). A llernate phases in Folliculina. (Biol. Bull., XXXIX,
61-87, 14 fig., 1920.) [439

Hrouard (E.). Existence d'une bistrobilisation, sa signification et ses

consquences. (Bull. Soc. zool. France, XLV, 162-169, 1920.) [438

Hrouard (E .). Existence d'une bistrobilisation ; sa signification et ses con-

squences. Normalement les Scyphistomes ne produisent de mduses qu'une
fois par an, l'automne. Mais parfois on observe de nouveaux essaims d'ephyra
en fvrier. Ils sont produits par des Scyphistomes de grande taille, ayant plu-

sieurs annes d'existence. Chez ces individus, la fin de la priode de bour-

geonnement, les stolons destins former les bourgeons ne produisent plus de

capitulum et prennent l'aspect de simples pseudopodes. Soit un Scyphistome

prsentant seulement deux pseudopodes. L'un de ceux-ci reprsente la souche

du producteur, l'autre la souche d'un bourgeon qui avait commenc se

former. Or le capitulum avec son disque tentaculaire est simple, unique, celui

du bourgeon restant confondu avec celui du producteur. On est donc en pr-
sence, non pas d'un Scyphistome unique, mais d'un monstre double mono-

cphalien. Le capitulum de cet tre possde donc les potentialits de deux
individus associs. On pourrait s'attendre ce que ce capitulum fournisse

des phyra gantes. Mais il n'en est rien : les deux potentialits restent

disjointes, ce qui explique la production de deux strobilisations successives,

la strobilisation du producteur ayant lieu l'poque normale, celle du cou-
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joint, une date ultrieure, inhabituelle. Malgr la fusion complte des deux

ttes, leurs champs de forces morphogniques sont simplement superposs
et non confondus en une composante unique ,

c en dpit de leur morpho-
logie cellulaire qui, elle, est confondue dans la partie commune aux deux
individus . Ici comme ailleurs, la fonction ne cre pas plus l'organe que
l'organe ne cre la fonction. Une fonction a besoin pour se manifester de
s'installer sur une partie dtermine de l'difice morphologique auquel
elle appartient. Elle est morphologiquement inhibe, si la partie de l'difice

qui convient sa manifestation est dj occupe. Elle ne se rvle que quand
cette partie de l'difice redevient libre par la libration des phyra du

premier strobile . Le champ de forces morphogniques rgle la distribu-

tion de la substance spcifique sans s'inquiter de la forme cellulaire. 11

y a d'ailleurs dpendance troite entre les capitulums des deux individus

confondus, car les ephyra de la seconde strobilisation ont leurs radius en

correspondance absolue avec ceux de la premire. A. Robert.

Andre-ws (E. A.). Phases alternantes chez les Folliculina. Ds 1858,
Wright d'une part, Claparde et Lachmann de l'autre, avaient affirm que la

Folliculina pouvait prendre l'tat libre, sous la forme simple d'une sorte de
larve nageuse, susceptible ensuite de se fixer nouveau et de se refaire un
tui. Mais ces observations furent ensuite rvoques en doute. A. affirme

nouveau la ralit de ce processus alternatif dont il a pu observer toutes les

pha.ses. En particulier, un individu accidentellement enferm dans son tube

s'y ddiffrencia en prenant la forme de larve nageuse, qui restant incluse
dans sa prison se fixa et reprit la forme diffrencie sans scrter de nouvel
tui. Une nouvelle ddiffrenciation redonna une seconde fois la larve

nageuse, et celle-ci, s'tirant travers une fente de l'tui, arriva faire sortir

sa moiti antrieure, qui alla se fixer et scrter un nouvel tui sur le col de
l'ancien, tandis que sa moiti postrieure, abandonne dans la prison, tait

frappe de dgnrescence. Ce double cycle a dur deux jours. Les trans-

formations ne paraissent dues ni aux conditions physiques du milieu, ni

Talternance des jours et des nuits. Ch. Prez.

CHAPITRE XI

La corrlation

Hesse (R.). Das Herzgewicht der Wirbeltiere. (Zoolog. Jahrbiicher,

XXXVIII, 243364, 1920.) [439

Hesse (R.). Sur le poids du cur des Vertbrs. Nombre d'orga-
nes tudis : 1380; pess aprs prlvement du pricarde, des grands vais-

seaux sanguins, du sang, et l'vacuation du tube digestif, calculs en pour
mille du poids du corps {poids relatif du cur). Les poissons montrent dans
une mme espce un poids relatif du cur constant tous les stades de la crois-

sance, les amphibiens moins. Chez ceux-ci les diffrences sont grandes et
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sans rgularit. Par contre, il existe certaines diffrences constantes entre les

sexes. Chez les reptiles ce phnomne n'est apparent que chez la couleuvre.

Le poids relatif du cur ne dpend pas, entre mmes espces, de la gran-
deur du corps, mais il est en dpendance absolue du travail fourni par lui.

Chez les homothermes, l'homme inclus, ce poids est en gnral en dcrois-

sance quand nous l'envisageons par groupes d'individus ayant peu prs
le mme poids du corps et en comparant alors les' valeurs moyennes. Chez

les oiseaux cette rgle parat moins accentue et constante que chez les

mammifres. On trouve toujours le poids relatif du cur plus lev chez les

individus lgers que chez -les lourds. Le chat et le lapin ne semblent pas
varier avec le poids de leur corps. Mevganser et Tinnunculus montrent un
accroissement moyen en rapport avec l'augmentation du poids de leur corps.

Quant au poids relatif du cur des embryons, y compris l'homme, il tou-

che le maximum, puis ce chiffre tombe avec le dveloppement progressif,

pour s'lever de nouveau une seconde valeur relative maximale, plus

petite que la premire, et rentre par cela dans la rgle gnrale des homo-
thermes. Les corps maigres montrent un poids relatif du cur plus lev

que les adipeux, surtout |chez l'iiomme. Aussi la diffrence du sexe a une
influence sur ce poids. D'abord il y a un certain nombre d'espces, chez les-

quelles ces poids ne diffrent pas; chez d'autres, il existe une diffrence,
mais elle est rarement grande (cureuil, pervier, renard, etc.).

Chez l'homme, nous possdons du point de vue sexe des indications

divergentes. La chienne a un poids relatif du cur suprieur celui du mle.
Il semble aussi que cette mesure soit plus petite chez les animaux domes-

tiqus que chez les non domestiqus. Si on classe les animaux d'une

ligne parente selon la grandeur de leur poids total, on constate que les

petites espces ont un poids relatif du cur plus lev que les grandes.
II arrive mme qu'une certaine rgularit constante peut tre constate parmi
les individus du mme genre ou de la mme famille, en les classant de la

mme faon. En gnral, on peut dire que la grandeur du cur varie selon

le travail qui lui est impos, soit par les muscles, soit par la pression du

sang, le nombre de pulsations, l'intensit de l'assimilation et le climat. V.

VOGELWEID.

CHAPITRE XII

lH mort

Calkins (Gary N.). Uroleptus mobilis Engelm. III. A study in vUality.

(.Journ. Exper. Zool., XXXI, 287-305, 1 table, 2 diagr., 1920.) [440

Prakken (J. R.). Sur les mouvements automatiques de l'sophage de

mammifre. (Arch. nerl. physiol. homme et anim., IV, 4 livr., 487-493,
5 fig., 1920.) [441

Calkins (Gary N.). Uroleptus mobilis Engelm. III. Etude sur sa vita-

lit. Pour comparer entre elles les diffrentes lignes
'

Uroleptus qu'il

entretient, G. tablit un indice de vitalit . C'est la somme de quatre nom-
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bres exprimant respectivement, le total des jours de vie de la ligne depuis
la dernire conjugaison jusqu' l'extinction, le total des gnrations pendant
la mme priode, le total des jours de jeunesse (c'est--dire de ceux o

le pouvoir de multiplication n'est pas infrieur 10 divisions en 10 jours),

le total des divisions pendant cette priode de jeunesse. Cette somme est

exprime en pour cent par rapport une somme idale correspondant au

maximum de vitalit.

Contrairement ce que l'auteur attendait priori, les diffrentes lignes
issues des mmes conjugants n'ont pas la mme vitalit. Ces variations de

vitalit sont mme trs tendues, puisqu'elles vont de 97,7 5,4. Dans toutes

les sries- la vitalit est maxima immdiatement aprs la conjugaison et

dcrot progressivement ensuite, jusqu' la mort; les diffrences qui s'accu-

sent ensuite entre les lignes sont en rapport avec 1' ge (c'est--dire le

nombre de gnrations coules depuis la dernire conjugaison) des con-

jugants progniteurs au moment de leur propre conjugaison. Les lignes
faible vitalit proviennent de conjugants progniteurs gs au moment
de leur conjugaison (descendance de vieux, dirions-nous), et inversement

pour les lignes vigoureuses.
Les conjugaisons entre individus de mmes lignes (in-breeding) n'ont eu

aucune influence dfavorable sur la vitalit. E. Chatton.

Prakken (J. R.). Sur les mouvements automatiques de l'sophage de

mammifre. Des portions d'sophage de chat extraites sur l'animal que
l'on vient de sacrifier par saigne et conserves dans un courant de Ringer
chauff et oxygn, prsentent pendant longtemps des contractions automa-

tiques dont le type varie un peu pour les portions muscles lisses ou stris.

11 y a ct des contractions rapides, des changements lents de longueur.
Lon Fredericq.

CHAPITRE XIII

Morphologie gnrale

Robert (A.). Sur la morphologie des Gastropodes. (Bull. Soc. zool.

France, XLV, 215-224, 1920.) [441

Robert (A.). Sur la morphologie des Gastropodes. Cette note est

surtout une rponse un travail de Boutan de 1919. D'aprs ce dernier, la

flexion des Gastropodes n'existerait pas et l'intestin se dvelopperait di-

rectement dans sa situation dfinitive. R. montre que la flexion est un ph-
nomne rel chez tous les Mollusques l'exception des Amphineures. Le pied

des Gastropodes pourrait se dgager du sac viscral de deux manires :

ou bien de telle sorte que les cordons latraux des Amphineures soient en-

trans dans le sac viscral : alors les cordons rests dans le pied des Gas-

tropodes seraient purement pdieux, ou bien de telle sorte que les deux

paires de cordons restent runies dans le pied : ils pourraient alors se souder

et donner naissance aux cordons pleuro-pdieux qu'admettait Lacaze-Du-

l'anne biologique. 32
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THIERS., BouTAN distingue une rotation du tortillon et une torsion proprement
dite, limite la rgion sophagienne. R. montre que ces deux phnomnes
n'en font qu'un : s'il y a rotation d'une rgion infrieure par rapport une

suprieure, il faut bien qu'il y ait dans l'intervalle une rgion tordue. Mais

les effets de cette torsion peuvent disparatre l'tat adulte, parce que
certains organes situs dans cette rgion ne se diirencient qu'aprs la

torsion
; exemples : le nerf pallal symtrique des Streptoneures, les nerfs

pallaux des Pulmons. La prtendue dtorsion des Euthyneures n'est pas,

proprement parler une dtorsion, c'est--dire l'inverse de la torsion : chez

les Opisthobranches et certains Pulmons, il y a dplacements vers la droite

et l'arrire de l'orifice de la cavit pallale, ce qui tend dtordre le systme
nerveux; mais de plus la concentration de celui-ci et le raccourcissement

de la commissure viscrale tendent au mme rsultat. La phylogense des

Opisthobranches admise par Boutan, partant des Nudibranches pour aboutir

aux Tectibranches coquille turbine, est contredite par l'embryognie.
M. GOLDSMITH.

CHAPITRE XIV

Physiologie gnrale; biochimie; biophysique

Abderhalden (Emil)und "Weil (Arthur). Versuche iiber das Wese7i der

Anaphylaxie. (Zeit. Physiol. Chem., CIX, N 6, 289-297, 1920.) [471

Acl (D.). Ueber die oligodynamische Wirkung der Metalle. (Bioch.

Zeitsch., CXII, 23, 1920.)

[Cette action est due la solubilit de l'argent et de ses composs. E. Aubel

Aron. JJeber den Ndhrwert und die Bedeutung der Nahrangsfetle.

(Bioch. Zeit., CIII, 172, 1920.) [Remarques complmentaires sur un
travail du mme auteur, paru en 1918. L'auteur dmontre l'impossibilit

d'liminer compltement les graisses de l'alimentation. E. Aubel

Ascher (R.). Beitrge zur Physiologie der Drsen-Untersuchungen iiber

den respiratorichen Stoffivechsel kastrierter Kanincheii. (Bioch, Zeitschr.,

CVl, 37, 1920.) [Il n'a pas t constat d'influence

directe des organes sexuels sur les changes respiratoires. E. Aubel

Bald-win ("W. M.). A study of Ihe combined action ofX - rays and of vital

stains upoi Paramcia. (Biolog. Bull., XXXIX, 59-66, 1920.) [468

Baumgardt (G.) und Steuber (M.)- Ein Beitrag zur Kenntnis der Gas-

wecJisels bei Knaben. (Bioch. Zeitschr., CXI, 83, 1920.) [Au repos

absolu, chez des enfants de 25,4 27,1 kilogrammes, l'tude des changes

respiratoires montre une dpense de 36 cal. 7 par kilogramme. E. Aubel

Beau (Clovis). Sur le rle trophique des endopkyles d'Orchides. (C. R.

Ac. Se, CLXXI, 675-678, 1920.)

[D'aprs les expriences ralises par B., le myclium transporte l'aliment,

d'o action directe sur la nutrition de la jeune orchide. M. Gard

Beyer ("W.). Ueber kernlose rote Blutkrperchen bei Amphibien.

(Jen. Zeitschr. Naturw., 491-511, 1 tabl., 1920.) [462

Blackman (V. H.). Badioactivity and Normal Physiological Function

(Ann. of Bot., XXXIV, CXXXV, 299-302, 1920.) [470

Blum (F.) und Grutzner (R.). Studien zur Physiologie der Schiiddrilse.
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Vil. Mitteilung. Jodumselzungen tm Organismus. (Zeitscli. f. PhysioL,

Chem., ex, N'^ 5 et 6, 277-296, 1920.) [463

Boas (F.). Ueber die Abhlingigkeit von Hefewachstum iincl Hefengurung
von physikalisch-chemischen Erscheinungen. (Bioch. Zeitschr., CV, 193,

1920.) [452

Boas (F.). Langkammerer iind Leberle. Unlersuchungen ber Sciu-

rehildimg bel Pilzen u?id Ilefen (Bioch. Zeit., CV, 199, 1920.) [453

Bnniges (M.). Die PermeabilUt der roten Blutkorper fi'ir den Traii-

benzucker. (Bioch. Zeitschr., CllI, 306, 1920.)

[L'auteur s'appuie sur ce fait que les globules rouges, plongs
dans une solution isotonique de glucose, sont hmolyses. E. Aubel

Borcic. Ein Deilrag zur Frage der cmtigenen Wirkung der Bakterienfelte.

(Bioch. Zeitschr., CVI, 212, 1920.)

[Des extraits de graisses de typhique, diphtrique, cholri-

ques et 'staphylocoques n'ont montr aucune action antigne. E. Aubel

Bornstein (A.) und Grisbach ("W.). Ueber das Vorkommen von gebundener
Harnsdure in Menschenblut. (Bioch. Zeit., CVI, 190, 1920.)

[Les auteurs trouvent qu'il y a 51 % de l'acide

urique total l'tat d'acide urique combin, dans le sang. E. Aubel

Braecke (Marie). Etude microchimique du bulbe d'Ail. (Mm. in. 8",

', Acad. roy. Belgique CI. Se, 2 S., VI, fasc. IV, 30 pp., 3 pi., 1921.) [452

Bramson (J.). Phnomnes pltliysmographiques et pneumographiques au
cours de processus ractionnels psychiques. (Arch. nerl. physiol. homme et

anim., IV, 4" livr., 493-540, 21 fig. , 1920.)

[Aux actes psychiques (faire attention,

puis rpondre mentalement une question pose) correspondent des modi-
fications typiques de la respiration et de la circulation. Lon Frdricq

Brinkmann (R.)und Dam (E.van). Ueber die physiologische Verteilung
des Zuckers aufPlasma und Krperchen. {Bioch. Zeitschr., CV, 93, 1920.) [455

Brooks (M. M.). Comparative studies on respiration. X. Toxic and anta-

gonistic effects of magnsium in relation to the respiration of Bacillus

subtilis. (The Journ. of Gen. Physiol., Il, .331.) [460

a) Brooks (S. C). The Kinetics of inactivalion of complment bq light.

(The Journ. ofgen. Physiol., III, 169.)

'

[468

b) The mechanism of complment action. (Ibid., III, 185.)

[Analys avec le prcdent
Burger (D.) et Metzelaar (J.). A propos du fonctionnement des queues

natatoires asymtriques. (Arcli. nerl. physiol. homme et anim., IV, 3" livr
,

347-366, 4 fig., 1920.)
'

[B. et M. dmontrent mathmatiquement que la nageoire htrocerque des

Squales permet d'obtenir directement avec une consommation minimum
d'nergie, les rsultats lesplus favorables la natation, Lon Frdricc^

Ciamician (G.) et Ravenna (C). Sur la signification biologique des alca-

lodes. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 836-839, 1920.)

[Les alcalodes, d'aprs les expriences faites, semblent
destins des fonctions dtermines que l'on ne connat pas encore.

La cafine et la thobromine excitent la fonction chlorophyllienne
en dterminant dans les haricots un surcroit d'amidon. M. Gard

Cohen (Cl.) Ueber die Bildung von Acetaldehyd bei Umsetzungen von Zucker
durch Pilze. (Bioch. Zeit., CXll, 139, 1920.) [Prsence d'ac-
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taldhyde au cours de fermentation produite par Aspergillus cellulos, Mo-
nilia candida, Mucor racemosus, Mucor rouxii eiOdium lactis. E. Aubel

a) Crozier (J. W.). Notes on some problems of adaplalion. III. The
volume of ivater involved in tlie cloacal pwnping of Ifolotimrians {Sli-

chopus). (liolog. Bull., XXXIX, 130-132, 1U20.) [459

b) On the rle an integumentary pigment inphotoreception in Holothuria.

(The Journ. of gen. Physiol., III, 57.)

[La lumire aprs passage travers un
cran constitu par ce pigment conserve sur l'animal un pouvoir de

stimulation sensiblement gal celui de la lumire totale. R. Witrmser

Deussen (E.). DieGranische Bakterienfrbung,Uir Wesenundihre Bedeu-

tung. (Bioch. Zeit., CXIII, 121, 1920.)

[Etude de l'influence des acides, en particulier
de l'acide lactique sur la coloration par la mtliode de Gram. ,

E. Aubel

Dew^itz (J.). Weitere Mitteilungen ilber die Entsiehung der Farbe geivis-

se7- Schmetlerlingskoko7is. (Zoolog. Jahrb.,V, 38,365-402,3 tabl., 1920.) [466

Doerr (R.). Zur Oligodynamie des Silbers. (Bioch. Zeitsehr., CVI, 110, 1920.)

[470

a) Effront (J.). L'acclimatation de la Levure de bire l'arsenic. (C.

R. Soc. Belge Biologie, LXXXIII, 18, 806-807, 1920.) [472

b) Sur le mcanisme de l'acclimatation des micro-organismes aux subs-

tances toxiques. (C. R.Soc. Belge Biologie, LXXXIII^ 18,807-809, 1920.J [471

a.) Ege (R.). Zur Frage der Permeabilitdt der Blutkrperchen gegenilber
Glucose und Aneleklrolyten. (Bioch. Zeitsehr., G\II, 276, 1920.) [455

b) Die VeiHeilung der Glucose zwischen Plasma und roten Blutkrperchen.
'

[L'auteur trouve une proportion
de glycose gale 70 % du glycose contenu dans le plasma. E. Aubel

Ellinger (A.) and Matsuoka (Z.). Zur Frage der Entstehung von Kynu-
rensaiire aus Tnjptophan in Tierkrper. (Zeit. Physiol. Chem., CIX,

N6, 260-271, 1920.) [454

Fex ( J.). Chemische und morphologische Studien iiber dus Cholesterin und
die Choiesterineter in normalem und pathologisch vernderte Organ.

(Bioch. Zeitsehr., GIV, 82, 1920.) [454

Foot (Katharine). Notes on Pediculus vestimenti. {Biolog. Bull., XXXIX,
261-279, 1920.) [472

Franz (V.). Ueber Haullichtsinn, Augen und Filhlerfunctionen bei Stylo-

matophoren. (Zoolog. Jahrb., XXXVIII, 171-202, 5 fig., 1920.) [467

Fromherz (K.). Pharmakologishe Wirkungen von Beduktionsprodukten
des Cumarin. (Bioch. Zeit., CV, 141, 1920.) [Sauf l'hydrocoumarine, ces

produits ont les mmes proprits narcotiques que la coumarine. L'au-

teur s'lve contre la conception actuelle accordant au groupement GO
de la coumarine un rle prpondrant, car aprs rduction en CH- dudit

groupement, le corps conserve ses proprits narcotiques. E. Aubel

Gessler (Hans). Zur Frage des Wesens der Stickstoffretention bei Fiitte-

rung mit Ammoniaksalzen. (Zeit, Physiol. Chem., GIX, N 6, 279-289.) [462

Gunzburg (I.). Influence de l'uranium et -du potassium sur la viscosit

des liquides collodaux. (Arch. nerl. physiol. homme et anim., IV, 2 livr.,

233-242, 3 fig., 1920.) _ [470
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a) Gustafson(F. G.). Comparative studies on respiration. XL The effect

of hydrogen ion concentration on the respiration of Pnicillium chrysofie-

num. (The Journ. of gen. PhysioL, II, 617.) [4<i0

b) A7/. A comparison of the production ofcarbon dioxyde by Pnicil-

lium and by solution of dextrose and hydrogen peroxyde. (Ibid., III, 35.

[Analys avec le prcdent
Gyemant. Beitraq zum Mechanismus der Pepsinivirkung. (Bioch. Zeit-

schr., CV, 155, 1920.) [462

Hagglund. Schioeflige Sure und Bcfegrung. (Bioch. Zeitschr., CIII,

299, 1920.) [452

Hahn (H.). Die Zerleguny der Tyrosinase in Komponenten. (Bioch.

Zeitschr., CV, 169, 1920.)

'

[452

Hannevart (Germaine). Sur la prsence de thiosulfate de calcium

dans Achromatum oxaliferum Schew. (Bull. CI. Se. Acad. roy. Belgique,

XII, 600-605, 7 fig., 1920.) [455

Harder (Richard). Ueber die fieaktioneti freibeiveglicher pflanzlicher

Organismen auf plotzliche Ainderungen der Lichtintensitiit. (Zeits. fiir

Bot., XII, 353-462, 6 fig., 1920.) [474

Hari (P.). Ueber die Lichtabsorption der Methilmoglobins in neutraler

und Soda alkalischer Lsung. (Bioch. Zeitschr., CIII, 271, 1920.) [455

Harvey (E. N.). Studies on bioluminescence. XII. The action of acid

and of light in the rduction of Cypridina oxyluciferin. (The Journ. of

Gen. Physiol., II, 207.)

'

^
[465

Haussmann ("W.) und Kerl ("W.). Zur Kenntniss der oligodynamischen

Hdmolyse. (Bioch. Zeitschr., CXII, 122, 1920.)

[Hmolyse provoque par l'incorporation des plaques
de glose contenant des rythrocytes de cadmium, d'argent, de cuivre,

de magnsium, de nickel, de plomb, d'tain et de zinc. E. Aubel

a) Hecht (S.). The photochemical nature of the photosensory proess. (The
Journ. of gen. Physiol., II, 229.) [467

b) Intensity and the process of photoreception. (Ibid., II, 337.) [Ibid.

Herman. Sur la rsistivit de l'urine. (Bull. acad. md. Belg., 365-386,

1920.) [Il n'y a pas paralllisme absolu entre la

teneur de l'urine en sels et sa rsistance lectrique. Lon Frdricq
Hoffet (F. V.). Calorimetrische Untersuchungen an Melaninen. (Bioch.

Zeitschr., CIV, 1, 1920.) [466

Hofmeister (F.). Zur Kenntniss der alkaloidischen Bestandteile der Beis

kleie. (Bioch. Zeitschr., CIII, 228, 1920.) [462

Janssens (F. A.). Observations sur les mouvements des Flagelles de la

Polyloma CvellaEhrenb. (C. R. Soc. Belge Biologie, LXXXIII, 10,296-299.
1 fig.) [465

Kochmann. Beitrag zur Kenntnis der Wirkung des Kohlenoxyds. (Bioch.

Zeit., CXI, 39, 1920.) [Sur la grenouille on constate un
abolissement des rflexes lorsque l'animal a sjourn deux heures dans

une athmosphre de CO pur, le rtablissement des rflexes s'opre rapi-
dement par un contact avec l'air pur. Les phnomnes de paralysie ne

sont constats que si l'oxyde de carbone contient du CO^ E. Aubel
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Kohler (E.). Veherrhythmische Erscheinungenbei Wachstum und Grung
der Hefe. (Bioch. Zeit.,' CVI, 194, 1920.)

[On observe, au cours de la croissance de la levure, et au cours de la fer-

mentation, une srie de ralentissements suivis d'acclrations. Ceci est

caus par les variations de la teneur du milieu en sucre et en alcool, la

vitesse de croissance dpendant de la concentration en sucre. E. Aur5EL

Kostytsche-w (S.). Ueber Zuckerbildung ans Nichtzuckerslo/fen durch

Schimmelpilze. (Zeit. Physiol. Chem., CXI, N* 4 et 5, 236-245, 1920.) [454

Kostytsche-w (S.) und Tswetko-wa (E.). Ueber die Verarbeitung der

Nitralc in organische Stickstoffverbindunqen durch Schimmelpilze. (Zeit.

Physiol. Chem., CXI, N^ 4 et 5, 171-199, 1920.) [453

Leboucq (Georges). L'humeur aqueuse circule-t-elle ? (Bull. Acad. md.
Belg., 929-951,2 fig., 1920.)

[A l'hypothse, mise dans les derniers travaux, que l'humeur aqueuse
est un liquide stagnant, L. oppose la certitude qu'il existe un courant
dans la chambre antrieure. En effet, sans modifier les conditions phy-
siologiques, on voit l'il nu pntrer l'humeur aqueuse normale dans
la chambre antrieure. On voit, au microscope, les communications entre

la chambre antrieure et l'extrieur du bulbe. Lon Frdricq
Lecomte (H.). Les canaux scrteurs radiaux du bois. (C. R. Ac. Se,
CLXXI, 533-536, 1920.) [Dans les genres
Pinus, Picea et Larix, il existe toujours des canaux scrteurs radiaux
dans les rayons du bois et aussi des canaux longitudinaux. M. Gard

Lesage (P.). Expriences utilisables eii physiologie vgtale sur l'osmose

et sur Vaspiration due rvaporation. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 358-360,

1920.) [456

Lesser (E. J.)- Ueber das Wesen des Pankreasdiabetes. (Bioch. Zeitschr.,

cm, 1, 1920.)

[L'hydrolyse du glycogne par le foie de l'animal opr est plus
forte que chez l'animal normal. Pour le muscle le pouvoir glycolitique
est le mme chez l'animal opr ou chez l'animal normal. E. Aubel

Linhart (G. A.). The free energy of biological processes. Preliminarg
paper. (The Journ. of gen. Physiol., II, 247.) [464

liipschitz (Werner). Mechanismus der Giftwirkung aromatischer Nitro-

verbindungen, zugleich ein Beitrag zum Almungsproblem tierischer und

pflanzlicherZellen. {Zeit. Physiol. Chem., CIX, N 5, 189-258, 1920.) [472

a) Loeb (J.). Influence of a slighl modification of ihe collodion membrane
on, Ihe sign of ihe eleclrification of water. (Tlie Journ. of gen. Physiol., Il,

255.) [457

b) Liflucnce of the concentration of elcctrolytes on some physical pro-

perties of colloids and of cristalloids. (Ibid., II, 273.) [Ibid.

c) On th cause of the influence of ions on the rate of diffusion of
ivater through collodion membranes. (Ibid., II, 387 et 563.) , [Ibid.

d) The reversai of the sign of the charge of membranes by hydrogen ions.

(Ibid., II, 577.)

'

[Ibid.

e) The reversai of the sign of the change et collodion membranes by tri-

valenl cations. (Ibid., IL) [Ibid.

f) lonic radius and ionic efficiency. (Ibid., II, 673.) [Ibid.
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g) Loeb (J.). Chemical characler and physiological action of the potas-

sium ion. {Ihid., U, 231.) [458

h) Ion sries and the physical properties of proteins. (The Journ. of

gen. Physiol., III, 85et247.) [458

Loeb (R. F.) Badioactivity and physiological action of potassium. (The

Journ. of gen. Physiol., III, 229.) [469

Lffler ("W.). Zur Kenntniss der Leberfunktion unter experimentell patho-

logischen Bedingungen. (Bioch. Zeit., GXII, 164, 1920.)

[Dans des foies de chiens intoxiqus par le phosphore, la transformation des

sels ammonicaux en ure n'est pas entrave. L'addition d'alcool ne mo-

difie pas l'uropoise, sauf lorsque l'alcool provoque une fixation. Le chloro-

forme est sans action. Le cyanure de K supprime toute uropoise. K. Aubel

a) Massart (J.). Recherches sur les organismes infrieurs. VII. Les

rflexes chez les Polypores. (Bull. Cl. Se. Acad. roy. Belgique, N^ 4, 88-

90, 10 fig., 1920.) [464

b) Recherches sur les organismes infrieurs. VIII. Sur la motilit des

Flagelltes. (Bull. Cl. Se. Acad. roy. Belgique, N 4-5, 116-141, 32 fig.,

1920.) [465

Me Guire (G.) and Falk (K. G.). Sudies on enzyme action. XVIII. The

saceharogenic actions of potato juice. (The Journ. of gen. Physiol., II,

215.) [451

Me Lean (F. T.). Field-Studies of the Carbon Dioxide Absorption of Coco-

mit Leaves. (Ann. of Botany, XXXIV, CXXXV, 367-389, 1 pi., 1920.) [462

Molliard (M.). Sur les caractres prsents par le Slerigmatocystis ni-

gra en prsence d'une dose rduite de phosphore. (G. R. Soc. Biol., LXXXllI,
479, 1920.)

[En prsence de 1/2 5" de la dose optimade phosphore, la rcolte maxima
est trs diminue et n'est atteinte qu'au bout de trente jours. M. Gard

Nemec (A.). Ueber Urikase im Samenorganismus. (Bioch. Zeitschr.,

CXI I, 286, 1920.) [Ladgradation de l'acide urique

par les fves de soja se poursuit jusqu'au stade ammoniaque. E. Aubel

Nemec (A.) und Stranak. Beitrag zur Kenntniss des toxischen Einflusses
der Terpne in hherenPflanzen. (Bioch. Zeitschr., GIV, 200, 1920.) [473

Neuberg (C). Weitere Erfahungen iiber die Bildung und Bedeutung
der Fructosediphosphorsure im Sto/fwachsel der Hefe. (Bioch. Zeitschr.,

cm, 320, 1920.) [453

Neuberg (C), Hirsch und 'Reinfurth. Die drei Vergdrungs/ormeti des

Zuckers, ihre Zusammenhnge und Bilanz. (Bioch. Zeit., CV, 307, 1920.)

[Ces trois formes sont : C^ H'^ 0>i = 2 G. H. OH + CO2, la

seconde aboutissant l'actaldhyde, la glycrine et CO^ : G,; H12 0,j= GH3 COH -j- CO2 -f Cs Hs O3, la troisime aboutissant l'acide carbo-

nique, l'acide actique et l'alcool d'une part, la glycrine d'autre part :

2 Ce H,, Oe = 2 CO2 -f CH3 GOOH -{- CR, OH + 2 G3 HO3 . E. Aubel

Neuberg (C), Nord (F.) undWolff (E.). Acetaldehyd als Zwischenstufe
hei Vergrunq von Zucker durch B. Lactis aerogenes. (Bioch. Zeitschr.,

GXII, 144, 1920.)

'

[Mise en vidence de

l'actaldhyde parle procd de Neuberg au sulfite de Na. E. Aubel

Neuberg (C.) und Reinfurth (Eisa). Fin nettes Abfangverfnhren und
seine Anwendung auf die alkoholische Gdrung. (Bioch. Zeitschr., (^Vl, 281,

1920.) [Les auteurs se servent pour fixer l'aldhyde
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au cours de la fermentation alcoolique de la dimthyl-hydro-rsor-
cine qu'ils nomment dimdon. Une molcule d'aldhyde se fixe sur deux
molcules de dimdon pour former un produit de condensation qu'ils

appellent aldomdon. Ce dernier est insoluble dans l'eau. On peut l'iden-

tifier par son point de fusion (139 140) et sur anhydride. E. Aubel

Noack (Kurt). Untersudmngen iiber lichlkntalytische Vorgnge von

pliysiologischer Bedeutung. (Zeits. fiir Bot., XII, 273-347, 1920.) [451

Nord (E. F.). Phytochemische Reduktion von o-Nilrobenzaldehyd. (Bioch.

Zeitschr., CIII, 315, 120.) [10 %
de l'aldhyde sont transforms en alcool correspondant. D'autres produits
de la rduction, non tudis, doivent se trouver dans le rsidu huileux
obtenu aprs distillation du mot et extraction l'ther. E. Aubel

a) Northrop (J. H.). The influence of hydrogen ion concentration onthe
inactivation of pepsin solutions. (The Journ. of gen. Physiol., II, 465.) [460

b) The effect ofthe concentration of enzyme on therate of digestion of
proteins by pepsin. (The Journ. of gen. Physiol., II, 471.) [460

c) Tl influence of the substrate concentration on the rate of hydroly-
sis of proteins by pepsin. (The Journ. of gen. Physiol., II, 595.) [461

d) The significanceoftJLehydi'ogen ion concentration for the digestion

of proteins by pepsin. (The Journ. of gen. Physiol., III, 211, 1920.) [461

Oppenheimer. Ueber des Konsernnerung vonBlut. (Bioch. Zeitschr., CV,
145, 1920.) [Pour conserver 10 litres de sang, ajouter 83 gr.
de sulfite de soude de commerce dissous dans 1/2 litre d'eau, puis 52cm''

de HCl, ou 18 cm 2 SO' H- ou 49 cm d'acide tartrique. E. Aubel

Osterhout (W. J. V.). A theory of injury and recovery. I. Experiments
lin Ih pure salts. (The Journ. of gen. Physiol., lil, 15 et 145.) [469

Patzschke f"W.). Ueber die schdigende Wirkung der Khlensure auf
rote Blutkrperchen. (Zeit. Physiol. Chem., CIX, N 1, 1-12, 1920.) [470

Plant (Rachel). Ueber den influsz des Ovarialhormons auf das Becken-
iiHichslum,. I. Mitteilung. (Zeitsch. fiir Physiol. Chem., CXI, N" 1, 36-

42, 1920.) .

[463

Plotz (W.). Vergleichende Untersuchungen iiber die hdmolitische Wir-

kung einiger Chlorderivate des Melhans, .Ethans und A^thylens. (Bioch.

Zeitschr., CIII, 243, 1920.) [455

Priestley (J. H.). The mechanism of Root Pressure. (The New Phytolo-

gist, XIX, 7/8, 189-200, 2 fig., 1920.) [456

Radsma (W.). L'action chimique collodale des sels alcalins neutres sur

le processus de la phagocytose. (Arch. nerl. physiol. homme et anim.,

IV, 2 livr., 197-215, 1920.)' [470

Rebelle (Silvio). L'action photodi/namique de Vosine sur les plantes.

(C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 886, 1920])

[L'action toxique de l'osine sur les plantes n'a

lieu que lorsque l'action de la lumire est immdiate, elle n'est pas due
une transformation du colorant en un produit plus toxique. M. Gard

Ricme (H.). L'orientation des rameaux dans l'espace. (C, R. Ac. Se,
CLXXl, 734-735, 1920.) [L'orientation des rameaux sous l'in-

fluence de la pesanteur, dpend de la teneur en eau disponible pour per-
mettre l'effet de rpartition ingale que dtermine la pesanteur. M. Gard
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Rothlin (E.). Experimentelle Untersuchimgen ber die W irkungsiveise

einiger chemischer vasolonisierender Substanzen organischer Natur auf
ilberlebender Gefsse. (Bioch. Zeit., CXI, 219-257-299, 1920.)

"

[471

Rona (P.) und Gyorgyi (P.)- Ueber die Einivirkung von Elektrolyten auf
die Ricin-Hmagglutination. (Bioch. Zeitschr., CV, 120, 1920.)

[Le pouvoir d'action des cations crot avec leur valence, les

cations tant classs par rapport leur pouvoir prcipitant. E. Aubel

Rosenbaum (S.). Untersuchungen iiber A bwehrfermente. (Bioch.

Zeitschr., CIII, 30, 1920.) [451

Rosermann. Ueber Fibrinolyse. (Bioch. Zeit., GXII, 98, 1920.)

[L'auteur a isol

une fibrinolysine de l'autolysat de fibrine. Cette substance est prcipi-
table par alcool, thermolabile. Dans les exsudats tuberculeux on ren-

contre une substance entravant fortement la fibrinolysine. E. Aubel

Rother (Julius). Beitrge zum JSucleinstoffivechsel-Problem. Ueber Harn-

siiureausscheidung nach parenteral Zufuhr von Purin-Nukleosiden beim ge-
sunden Menschen. (Zeit. Physiol. Chem., CX, N 5 et 6, 245-253, 1920.)

[454

Ruchti (E.). Beitrge zur Physiologie der Driisen. Untersuchungen iiber

die Funktion der Thymus und der Schilddrse, gepriift am Verhalten des

respiratorischen Stoffwechsels bei normaler und erhter Aussentemperatur.

(Bioch. Zeit., CV, 1, 1920.) [463

Rusnyack (S.). Chinin und Bliit. (Bioch. Zeitschr., CIV, 9, 1920.) [471

Salkowski (E.). Zur Kcnntnis d^r Eiweissbildung ans Harnstoff bei

Widerkdiiern. (Zeit. Physiol. Chem., CIX, N" 6, 276-278, 1920.) [454

Sartory (A.) et Sergent (L.). Nouvelles ractions colores sur quelques

champignons suprieurs. (G. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1637, 1920.)

[Ces ractions, appliques une douzaine d'espces
de champignons suprieurs permettent de les spcifier. M. Gard

Sartory (A.). Production de perithces chez un Asperqillus sous l'influence
d'une bactrie. (C. R. Soc. Biol., LXXXIII, 1113, 1920.)

[Analys avec le suivant

Sartory (A.) et Flament (L.). Etude morphologique et biologique d'un

Aspergillus nouveau isol d'expectorations d'un malade suspect de tubercu-

lose pulmonaire. (Ibid., 1114, 1920.)

[L'intervention de la bactrie est ncessaire pour la produc-
tion des asques. En culture pure, il n'y a pas production de pigment,
avec la bactrie apparat toujours une coloration jaune d'or. M. Gard

a) Sauvageau (C). Sur les Algues marines florides indignes pouvant
fournir de la glose. (C. R. Ac. Se, CLXXI, 566-569, 1920.)

[En dehors du lichen carragaheen form d'un m-
lange de Choudrus crispus et de Gigarlina mamillosa, beaucoup d'autres

algues florides pourraient fournir de la glose, aussi bien sur les ctes
de Bretagne et de Normandie que dans le golfe de Gascogne et en Mdi-
terrane, telles que Ceramiuyn rubrum, Cystocloniumpurpurascens, Calli-

blepharis jubata, Gracilaria confervoides, Ftircellaria fastigiata, Hypnea
musciformis, Gigartina acicularis, Gratetoupia filicina, etc. M. Gard

b) Utilisation des Algues marines. (Paris, G. Doin, 390 pp., 26 fig.,

1920.) [456

Schmidt ("W. J.). Ueber Autoleucosomen von Rana esculenta. (len.
Zeitschr. fur Naturw., LVII, 219-228, 11 fig., 1920.) [466



450 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

a) Small (James). A Theory of Geotropism. (The New Phytologist XIX
3/4, 49r63, 5 fig., 1 pi., 1920.) [473

b) Small (James). Preliminary Noie on a Hydrion Differentiation T/ieori/

of Heliotropism. (The New Phytologist, XIX, 9/10, 275-276, 1920.) [474

Small (J.) and Lynn (M. J.). On the Angle of Balance in Roots, Stems and
Leaves. (The New Phytologist, XIX, 7/8, 209-210, 1920.) [473

Small (J.) et Rea (M. "W.). On the Reversai of Geotropic Curmture in the
Stem. (The New Phytologist, XIX, 7/8, 208-209, 1920.) [473

Sohlberg' (M. G.).
~

L'influence du suc musculaire sur la largeur des vais-

seaux dans les muscles. (Arch. nerl. physiol. homme et anim., IV, 4livr.,
460-476, 1 fig., 1920.) [473

Stepp (Wilhelm). Ueber das Befund von Ameisensailre in menschlichen
Blute. (Zeit. Physiol. Chem., CIX, N^^ 2, 3 et 4, 99-107, 1920.) [455

Stoppai (Rose). Die Pflanze in ihrer Beziehung zur atmosphrischen
Electrizitl. (Zeits. fiir'Bot., XII, 529-575, 1920.) [468

Svanberg (Olof). Versuche zur Darstellung hochactiver Saccharasepr-
parate. (Zeit. Physiol. Chem., CIX, N^ 2, 3 et 4, 65-98, 1920.) [452

Temminck Groll (J.). L'influence des facteurs physiques et chimiques sur
l'action des fermentes. II. Actions complexes. (Arch. nerl. physiol. homme
et anim., IV, 3 livr., 382-410, 1920.) [451

Ursprung (A.) und Blum (G.). Diirfen ivir die Ausdrilcke osmotis-

cher Wert, osmotischer Druck, Turgordruck, Saugkraft synonym gebrau-
chen? (Biol. Centralbl., XL, 193-216, 1920.) [Les auteurs montrent
les inconvnients d'employer l'un pour l'autre ces termes qui ne sont

pas synonymes, et en donnent des dfinitions prcises. F. Pchoutre

Vogel (R.). Bernerkungen zur Topographie und Anatomie der Leuchtor-

gane von Lucicolx chinensis L. (Jenaische Zeitschr. f. Naturw., LVII, 269-

274, 1 tabl., 1920.) [465

"Waller (A. D.). La dpense physiologique mesure chez le soldat en

marche droute. (Bull. Ac. md. Belg., 1049-1056, 1920.)

[Exhalaison de Ocm^l de CO^ par kilogramme
de poids et par mtre horizontal de chemin parcouru. Lon pRDRicg

Waterman (N.). La scrtion interne du panc'as. (Arch. nerl. physiol.
homme et anim., IV, 3 liv., 289-346, 1920.)

"

[464

Abattiez (N.). Contribution l'tude du Poh/gonuni Bistorta. (Ann. et

Bull. Soc. roy. Se. Md. et Nat., N 4, 120-123, 1920.) [456
"Wertheimer. Ueber die Sauersloffkapazitt des Hmoglobins. (Bioch.

Zeitschr., CVl, 12, 1920.)

[1 gramme d'hmoglobine absorbe 1 cm^ d'O absorb par une pression

atmosphrique moyenne en solution alcaline. En solution aqueuse, dans
les mmes conditions, il y a 7 % d'O en moins d'absorb. E. Aubel

"Weszecki. Untersuchungen iiber die gruppenweise Ilmagglutination beim
Menschen. (Bioch. Zeit., CVII, 156, 1920.)

[Par l'tude des proprits agglutinantes du srum de cer-

tains individus vis--vis des hmaties d'autres individus, l'auteur montre

qu'on peut distinguer le groupe d'individus sans qu'on puisse constater

(le relations avec la constitution gnrale ou la nationalit. E. Aubel

"Willem (Victor). Observatio)is sur la respiration des Amphibiens. (1'" et

2"^ note. Bull. Acad. roy. Se. Belg., 298-314, 1 diagr., 339-347, 1920.) [459
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1'^ Composition chimique des substances de l'organisme.

Me Guire (G.) et Falk (K. G.). tudes sur l'action des enzymes. XVIII.

Les actions saccharognes du suc de pomme de terre. 11 existe dans le suc

de pomme de terre ime sucrase et une amylase, pas de maltase. L'optimum
d'action pour la sucrase correspond p ;

= 4 5, et pour l'amylase p^
= 6 7 .

11 existe dans le jus de la pomme de terre 1 % de sucrose (ou raffinose).

R. WURMSER.

Temminck Groll (J.). Vinfluence de facteurs physiques et chimiques
sur l'action des ferments. II. Actions complexes. T. tudie l'influence de la

bile sur les ferments digestifs les plus importants. L'amylase salivaire n'est

active (lgrement) qu'aux concentrations trs basses (0,1 %) de bile, inhibe
aux fortes concentrations

(
5 %). L'amylase pancratique n'est influence

(favorablement) qu'aux concentrations moyennes et leves (6 % bile). H
semble que la bile (cholates) ait ici une influence sur le ferment lui-mme et

non sur le substratum. L'abaissement de la tension superficielle produit par
la bile intervient sans doute aussi dans l'acclration. A une concentration

moyenne de la bile, les produits de digestion de l'amidon, colors en rouge par

lode, repassent au bleu, indiquant une formation de substances amylaces
dans un tat plus dispers. L'action favorable de la bile et des cholates sur

la lipase, n'est pas encore bien explique. L'action sur la pepsine et la tryp-
sine est' peu marque et varie avec la concentration et le degr d'acidit.

Lon Frdricq.

Rosenbaum (S.). Recherches sur les ferments de dfense. Il fut

impossible de mettre en vidence des ferments spcifiques de dfense, chez

8 lapins injects avec de la casine ou de la peptone. De mme aprs injec-

tion de glatine un lapin on n'a pas vu apparatre de glatinase. La recher-

che des ferments a t faite dans des mlanges de srum-casine et srum-
peptone abandonns l'tuve 48-50 heures. On dosait l'azote amin qui n'a

jamais augment. Il faut noter que l'auteur a eu l'occasion de trouver une

augmentation de l'azote amin en faisant agir sur la casine ou la peptone
le srum d'un lapin neuf. E. Aubel.

Noack (K.). Recherches sur les processus de photocatalyseprsentant une

importance biologique. Les photocatalyseurs physiologiquement actifs

appartiennent deux groupes : substances organiques fluorescentes et sels

de mtaux lourds. Pour tous deux l'action rside dans un transport d'oxygne.
Par les substances fluorescentes (eosine, bleu de mthylne, sulfate de qui-

nine, etc.) la lumire, un chromogne respiratoire est transform en colo-

rant, comme par H^O"-. Cette raction est supprime par le SO-^Na^ et les

sels rducteurs, acclre par le SO'Mn. L'action photodynamique des

substances fluorescentes sur le protoplasme vivant est de mme complte-
ment empche par le SO^Na^, comme le montrent des essais sur des

Paramcies, dont la mort ou la survie sont prises comme test, et sur des

plantes {Vallisneria spiralis...) o le ralentissement et l'arrt des courants

protoplasmiques caractrisent l'action photodynamique des substances

fluorescentes
;

SO^Na"-^ agit ici en tant que rducteur. L'addition de SO*Mn
acclre nettement l'action photodynamique; il agit en tant qu'oxydant.
Les photocatalyseurs mtalliques donnent des rsultats tout diffrents : leur

pouvoir d'oxyder les chromognes n'est point comparable celui de H'-O- et

ils n'ont aucune action sur le protoplasme vivant. ^La fluorescence de la
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chlorophylle, que l'on peut mettre en vidence dans la feuille vivante, per-
met de faire l'hypothse qu'il existe des processus de peroxydation analogues
dans l'assimilation du CO^. L'exprience montre qu'en prsence de petites

quantits de SO^Na^, VElodea cesse de dgager de l'O (sans qu'il s'agisse
l d'une raction du sulfite sur la chlorophylle). Enfin, SO^Mn, sans action

physiologique nuisible, la lumire, sur la substance vivante, active, en
tant qu'oxydant, l'action des protocatalyseurs. On peut penser que les com-
binaisons du Mn prsentes dans la cellule vivante y jouent un rle analogue,
et agissent comme peroxyd,ases. Plantefol.

Svanberg (Olof). Recherclies sur Vobtention de prparations trs actives

de saccharose. Si on laisse digrer 80 litres de levure brute 25-28 pen-
dant 4 jours avec 100 litres de mot et 50 kgr. de sucre de canne, le taux de

saccharase est quintupl. Aprs ce traitement, la levure est rduite par la

presse jusqu' 30,4 % de poids sec, soumise l'autolyse 15-16 sous tolune
et filtre. Le rsidu sur filtre est trait l'eau pour extraire la saccharase.

Celle-ci est prcipite par l'alcool. En solution aqueuse ce prcipit est un

peu trouble (sans doute par prsence de protiques). Le kaolin clarifie dfi-

nitivement de telles solutions, mais la perte de diastase par adsorption est

environ de 10 %. La saccharase passe travers les sacs en coUodion et les

filtres Chamberland. La dialyse renforce le pouvoir d'inversion et diminue

paralllement la teneur en azote de la solution diastasifre. G. Fontes.

Hahn (H.). Sparation de la tyrosinase en ses composs. La tyrosi-

nase peut tre dcompose par dialyse en a -tyrosinase inactive et en sels

mtalliques dont la prsence est ncessaire pour que l'a-tyrosinase
devienne active. Les ions zinc, cadmium et calcium activent le plus vite,

Fanion de l'acide phosphorique est galement un activateur nergique. La

tyrosinase est un complexe d'enzymes ;
elle contient une araino-acidase, une

phnolase et diffrents enzymes qui provoquent la condensation de plu-
sieurs noyaux benzoliques en mlanine, avec l'aide des sels mtalliques.
E. AUBEL.

Braecke (Marie). tude microchimique du bulbe d'Ail. Le bulbe

d'Ail contient : 1 un glucoside sulfur double liaison dans les cellules du

parenchyme, se ddoublant par hydrolyse en essence d'ail et en fructose ;

2 un ferment capable de ddoubler ce glucoside et localis dans les cel-

lules albuminodes de la gaine libroligneuse ;
3 un polysaccharide, l'inu-

line, ddoublable en fructose; 4 de l'amidon, dans la gaine entourant le

systme vasculaire et dans les racines. Henri Micheels.

Hagglund (E.). Acide sulfureux et fermentation par la levure. L'a-

cide sulfureux, concentration 0,007 N, arrte la fermentation ; pour des

concentrations infrieures 0,005 N, il se produit d'abord un lger arrt,

puis on a assez rapidement, une augmentation de l'action fermentative de la

levure. Le sulfite de Na entrave la fermentation, le sulfate l'acclre (acc-
lration atteignant 25 % pour une solution 0,2 N). E. Aubel.

Boas (F.). Sur les phnomnes physico-chimiques dont dpendent la

fermentation et la croissance de la levure. Les levures prsentent un opti-

mum de croissance correspondant des concentrations d'azote dtermines.
De mme on a une fermentation optima par une concentration d'azote dter-

mine. L'auteur pense que ce phnomne est du l'influence exerce par
les substances azotes sur la membrane cellulaire, influence conduisant, selon

les concentrations, soit une condensation, soit un gonflement de la mem-
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brane. A la condensation correspondrait un ralentissement de la pntration
du sucre et par consquent de la fermentation

;
au gonflement, le phno-

mne inverse. E. Aubel.

Boas (F.), Langkammerer et Leberle. Recherches sur la formation
d'acides par les )noisissures et les levures. L'utilisation des sucres par la

levure se fait dans l'ordre suivant : maltose, dextrose, lvulose, saccharose,
et les auteurs pensent que ceci peut tre d des diffrences d'action sur
la membrane cellulaire, l'action nocive du maltose tant nulle, celle du
saccharose grande. L'accoutumance diminue cette action spcifique des
sucres sans la faire disparatre. La raction du milieu et la concentration
en azote paraissent galement exercer une influence. Le degr d'acidit

le plus lev a t obtenu par une solution de maltose NH*C1 avec un
pH = 2,55. Dans un milieu suc de myrtille -j- saccharose + NH^Cl les au-

teurs ont obtenu un pH = 1,85 sans nuire la levure. E. Aubel.

Neuberg (C). Nouvelles expriences sur la formation des fructosedi-

phosphates lors des changes nutritifs de la levure et sur leur importance.
Il semble bien que les hexosebiphosphates ne contiennent pas de drivs de
trioses et que leur formation se fasse sans qu'on constate paralllement
l'apparition de drivs de trioses. En prsence de toluol, les levures basses
sont incapables de produire des phosphates alors que ces mmes levures,

sches, en produisent. 11 parat bien que ce phnomne est en rapport
avec les enzymes mises en libert par la dessiccation. L'auteur conclut que
la transformation des sucres peut s'oprer dans certains cas, sans qu'il y
ait thrification de l'hexose, ceci sans dnier toute importance la forma-
tion de fructosediphosphate dans la fermentation. E. Aubel.

Kostytschew (E.) et Tswetkowa (E.). Sur l'laboration des nitrates en

composs azots organiques par les champignons moisissures. Les mtho-
des permettant de constater la rduction des nitrates par les champignons
telles qu'elles ont t employes jusqu' maintenant (notamment par la

constatation de la formation d'ammoniaque primaire) ne peuvent donner
aucun rsultat satisfaisant puisque l'acte secondaire de la dsassimination
libre de l'ammoniaque et qu'en dfinitive la provenance relle de celle-ci

reste inconnue. La mthode employe par les auteurs permet de faire la

distinction entre l'azote primaire et l'azote secondaire. L'Aspergillns niger
et le Mucor racemosus rduisent les nitrates en nitrites et ammoniaque. Ils

font ensuite la synthse de composs amins en consommant les composs
azots minraux et du sucre. Comme tapes intermdiaires certaines de l'as-

similation de l'azote et de la construction des albumines, les auteurs signa-
lent : l'acide nitreux, l'ammoniaque et des corps amins. Ces produits inter-

mdiaires, y compris les corps amins, sont toujours et exclusivement trouvs
en solution dans le liquide nutritif. De mme il est impossible de dceler qua-
litativement de l'azote oxyd dans le myclium. Au cours d'expriences de peu
de dure, on constate que l'azote nitreux se retrouve en dehors des hyphes
sous forme d'ammoniaque et d'azote amin, mais qu'il n'est pas assimil. La
masse totale du myclium reste en effet inchange pendant la dure de

l'exprience. La rduction de l'acide nitrique en acide nitreux se produit,

pour les deux champignons, sans qu'il soit besoin de leur fournir de sucre.

Toutefois la transformation ultrieure de l'acide nitreux est, du moins
chez Mucor racemosus, constatable seulement en prsence de sucre. Reste
la question de savoir si l'assimilation photosynthtique des nitrates par les
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plantes suprieures passe par le mme chemin que celui de la transforma-
tion des nitrates par les champignons. G. Fontes.

Kostytschew (S.). Sw^ la production de sucre partir de composs
non sucr par les champignons moisissures. Expriences faites sur Asper-

gillus niger. Avec de l'acide tartrique droit comme source de carbone,

pas de formation de sucre en prsence d'oxygne. A l'abri de l'oxygne, au

contraire, formation de glycose et d'alcool.

Mmes constatations avec la glycrine, avec, en plus, caractrisation par
son osazone d'un triose intermdiaire. Avec l'acide quinique et l'acide lactique
formation d'alcool et de glycose en milieu anarobie. Avec la mannite pr-
sence (toujours en absence d'oxygne) d'alcool et d'un sucre : probablement
du lvulose. Enfin avec de la peptone aucune formation de sucre ni d'alcool.

En absence d'oxygne la respiration de VAspergillus est une respiration
sucre . G. Fontes.

Rother (Julius). Contribution au problme des transformations des

substances nucl iniques. Sur l'limination d'acide urique aprs injection

parenlrale de nuclosides puriques chez l'homme sain. Aprs injection
intramusculaire de guanosine l'auteur constate sur quatre sujets une augmen-
tation de l'limination d'acide urique. Il injecte chaque fois 1 gr. de guano-
sine qui, d'aprs ses calculs, correspond gr. 592 d'acide urique. Mais il ne
retrouve pas intgralement ce dernier. L'limination d'acide urique repr-
sente dans chacun des 4 cas respectivement 17,8 9e; 53, 9 <^; 78,8 9e et

53 9e du matriel purique inject. G. Fontes.

Salko-wski (E.). Sur la connaissance de la formation des protiques
partir de l'ure chez les Ruminants. VOetz nourrissant des brebis avec de

la paille compltement prive d'azote digestible, du sucre, de l'amidon et

de l'ure, put obtenir chez ces animaux une croissance normale et un gain
de 10 20 gr. d'albumine par jour. D'oi parvenaient le tryptophane, qui,

d'aprs l'auteur, fait dfaut aux bactries cultives sur glatine, et le soufre

ncessaire l'laboration de la molcule protique? Pour le soufre l'origine

en est dans la ration saline donne aux animaux au dbut de l'exprience.
Parmi des sels divers Vltz donnait du sulfate et du sulfite de potassium.
L'auteur montre par un calcul que la teneur en soufre des cendres de la paille,

en le supposant entirement assimil, ne permet pas la construction de quan-
tits d'albumine aussi leves que celles que Vultz avait constates. L'ad-

jonction de ce soufre tait donc ncessaire. Quant l'origine du tryptophane
elle reste lucider. G. Fontes.

Ellinger (A.) et Matsuoka (Z.). Sur la question de la production
d'acide cynurnique partir du tryptophane chez les animaux: Aprs
injection d'acide indolpyruvique (dont l'auteur dcrit la synthse) on trouve

de l'acide cynurnique dans l'urine. L'acide quinoline carbonique est

limin par les lapins en partie tel quel, en partie conjugue au glycocolle.
Ces animaux ne l'oxydent pas en acide cynurnique. Les tapes de la trans-

formation du tryptophane en acide cynurnique sont, trs vraisemblable-

ment, l'acide indolpyruvique et l'acide a amino-benzoylpyruvique.
G. Fontes.

Fax ( J.). Etudes sur la cholestrine et ses thers dans des organes nor-

maux et pathologiques. Dans le foie, la teneur en cholestrine libre ou
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combine offre peu de variations; mme dans des cas de cirrhose. La teneur
des reins en cholestrine libre est galement peu variable ; pour la choles-

trine combine, l'auteur trouve des valeurs gales et basses dans les cas

normaux, le diabte, l'anmie pernicieuse, la cirrhose et la septicmie;
dans les maladies des reins par contre la teneur est augmente. Les examens

morphologiques confirment les renseignements donns par les dosages.
E. AUBEL.

Brinkmann (R.) et Dam (E. van). Sur la rpartition physiologique
du sucre dans le plasma et les globules. Chez la grenouille, comme chez

l'homme, il n'y a pas de sucre dans les globules rouges. Mais ds le dbut
de la coagulation, la permabilit des hmaties pour le sucre s'tablit. Le

fluorure, l'oxalate et l'hirudine ne maintiennent pas intacte l'impermabilit
des globules rouges pour le sucre. II faut pour maintenir cette impermabi-
lit, faire passer dans le sang fluor un gaz indiffrent. E. Aubf.l.

a) Ege (R.). La teneur en glycose du plasma et des globules rouges. Con^
Iribution la physiologie du sucre du sang. L'auteur n'a pas dcel de
sucre dans les hmaties de la chvre, du buf et du lapin ;

il en a vu des
traces chez le chien; chez l'homme le taux serait gal aux trois quarts de
celui du plasma. Du glycose ajout du sang de chvre, de boeuf, de lapin
ou de chien demeure entirement dans le plasma. Il faut admettre, le sucre
tant soluble dans le contenu globulaire, une impermabilit de la mem-

brane au glycose. Le mme sucre ajout du sang humain se rpartit entre

plasma et hmaties. E. Aubel.

Stepp ("Wilhelm). Sur la prsence d''acide formique dans le sang hu-
main. Le produit de distillation dans le vide du sang dsalbumin ren-
ferme de l'acide formique. Cet acide semble tre un constituant normal du

sang et ne pas provenir de la destruction des sucres. On le trouve toujours,
en effet, dans le sang humain normal, et exceptionnellement l'tat de
traces dans le sang des diabtiques. G. Fontes.

Hari (P.). Absorption de la lumire par la mthmoglobine en solutions

alcalines ou neutres. tude dont les rsultats sont consigns dans une
srie de tableaux et de courbes. Les diffrences d'absorption entre les solu-

tions alcalines et neutres sont dues la transformation par l'alcali d'une
forte proportion de la mthmoglobine en oxylimoglobine et en d'autres

drivs de l'hmoglobine. E. Aubel.

Plotz ("W.). Recherches comparatives sur faction hmolytique de quel-

ques drivs chlors du mthane, de l'thane et de l'thylne. L'action

hmolysante croit paralllement au poids molculaire, c'est--dire la teneur

de la molcule des corps en chlore. Des recherches stalagmomtriques n'ont

pas montr de rapport entre la tension superficielle et l'action hmolysante.
Le manque de pouvoir hmolysant constat pour le penta- et l'hexachlorure

d'thane ainsi que pour les drivs de l'thylne n'est d qu'au degr de solu-

bilit de ces substances. E. Aubel.

Hannevart (Germaine). 5m/' la prsence de thiosulfate de calcium

dans Achromatum oxaliferum Schew. C'est une Bactrie gigantesque,
d'environ 30 [xsur 20, rampant sur la vase du fond. Le chromidium offre l'as-

pect d'un rseau et porte des granulations trs vraisemblablement constitues

par du soufre. Entre les mailles du rseau, il y a de grosses inclusions, non
d'oxalate ou de carbonate de calcium, mais de thiosulfate de calcium. Il y
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aurait accumulation de rserves de soufre en t (la dcomposition des

matires organiques et le dgagement de H^S y sont plus considrables).
Pendant l'hiver, le soufre serait utilis avec transformation intermdiaire en

hyposulfite. Henri Micheels.

"Wattiez (N.). Contribution l'tude du Polygonum bistorta. La loca-

lisation du tanin. Emploi comme succdan du Krameria Triandra. En

Belgique, pendant la guerre, l'huile de foie de morue tant prohibe, on

prescrivait beaucoup le sirop iodotanique. Le manque de ratanhia a fait

rechercher un succdan indigne. On l'a trouv dans le rhizome de Poly-

gonum Bistorta qui ne renferme aucun produit nocif, mais' 15 18 % de

tanin. Henri Micheels.

b) Sauvageau (C). Utilisation des Algues marines. Le gomon, que
l'auteur considre en premier lieu, comprend trois sortes officielles qui cor-

respondent des constitutions diffrentes et variables d'une rgion l'autre :

les gomons paves et les gomons de coupe qui comprennent eux-mmes
les gomons de rive et les gomons de fond. Le gomon pave est utilis

comme engrais. A l'tat frais, il contient les diverses substances que la

plante extrait du sol, sulfate, chaux, magnsie, azote, potasse 1% et acide

phosphorique. Les Algues peuvent fournir bien d'autres substances : de

l'algine, de l'algulose, du papier d'Algues, etc.. Les Algues rouges sont

surtout utilises pour leurs proprits mucilagineuses et glatinisantes.
Les principaux produits qu'on en retire sont le P'unori ou glu marine et

l'agar-agar. L'opinion que les Europens du Nord utilisaient journellement

pour leur nourriture des Algues marines est rfute par S. En Irlande et

en Ecosse, on n'utilise quelques Algues marines que comme condiments
et masticatoires. En revanche, dans les pays orientaux, on fait une assez

grande consommation d'Algues marines qui servent prparer deux pro-
duits apprcis : l'Amanori et le Kombu. Quant l'alimentation des ani-

maux, les exprrences d'AoRiAN, Lapicque, Sauvageau et Moreau ont

montr que certaines Algues, Laminaria saccharina., L. flexicaulis, Fucus

serratus, sches et dminralises, peuvent remplacer poids gal la ration

d'avoine dans la nourriture des chevaux. L'auteur signale enfin quelques

usages plus restreints des Algues marines : fabrication de la corne de cerf

artificielle et de cordages, extraction de matires colorantes qui ont plutt
un intrt historique, prparations mdicinales, jubol, rgulin, etc. F. P-
CHOUTRE.

2 Nutrition.

a) Osmose.

Lesage (P.). Expriences utilisables en physiologie vgtale sur l'os-

mose et sur raspiration due Vvaporation. Expriences avec osmomtre
dans lequel la membrane utilise peut tre peau de vessie, actocellulose,

gteau de ciment prise rapide ou pltre moulage. Dans ces deuxderniers

cas, pas de phnomne comparable l'osmose. Avec l'actocellulose, l'os-

mose s'est produite et, avec des solutions de sucre, de sel marin avec l'alcool

94", cette osmose prsente des variations comparables celles qu'on ob-

tient avec la peau de vessie. M. Gard.

Priestley (J. H.). Le mcanisme de la pression radicale. Etude du

passage de l'eau et des solutions dilues par osmose dans le parenchyme
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cortical et le cylindre central, dans laquelle l'auteur examine le rle de
l'endoderme et des cellules en contact avec les vaisseaux. Il tablit sa
thorie en se servant d'une section transversale schmatique d'une jeune
racine, o il attire l'attention sur une srie radiale. C'est en se servant des
vues de Lepeschkin sur les hydathodes qu'il explique les relations existant
entre les vaisseaux et les cellules vivantes voisines. Dans ces cellules sries,
il y aurait des diffrences graduelles de semi-permabilit et de concentra-
tion osmotique. Henri Micheels.

Loeb (J.). a) Influence d'une faible modification de la membrane de
collodion sur le signe d'lectrisation de l'eau. b) Influence de la concentra-
lion des lectrolytes sur certaines proprits physiques des collodes et cristal-

lodes. c) Sur la cause de l'influence des ions sur la vitesse de diffusion de
l'eau travers les memb^^anes de collodion. d) Le renversement du signe de
la charge des membranes par les ions hydrogne. e) Le renversement du
signe de la charge des membranes de collodion par les cations trivalents.

/) Rayon des ions et leur efficacit. Quand on spare une solution iectro-

lytique d'une masse d'eau pure par un manchon de collodion, l'eau diffuse

dans la solution suivant des forces qui sont diffrentes selon la concentra-
tion des lectrolytes. Au-dessous d'une concentration critique, les forces pr-
dominantes sont d'origine lectrique, tandis qu'au-dessus elles sont d'origine
molculaire. Les forces lectriques dpendent du signe, de la valence et du
rayon de l'ion (c'est--dire de la distance entre le noyau positif et l'anneau
extrieur d'lectrons) ;

elles dpendent aussi de la concentration des ions

dans la solution. On doit encore considrer un autre facteur : la nature de
la membrane.
Des membranes de collodion traites avec une solution de glatine 1 %

se comportent autrement que des membranes ordinaires. Cette diffrence
n'a lieu qu'avec les solutions ayant une tendance lectriser ngativement
par influence les particules d'eau qui diffusent travers la membrane, c'est-

-dire les solutions d'acides et de cations tri- ou ttravalents. Pour des solu-

tions comme LaCla ou AICI3, l'eau diffuse rapidement travers une mem-
brane ordinaire et ne diffuse pas travers une membrane glatine. De
mme si nous sparons des solutions acides et de l'eau pure par une mem-
brane glatine, l'eau ne passe pratiquement pas dans la solution, tandis

que des molcules dissouts et un peu d'eau s'en sparent (osmose ngative).
A travers une membrane ordinaire, l'osmose se fait dans le sens positif.
Mais ces diffrences ne se montrent qu'aux concentrations o ce sont les

forces lectriques qui prdominent. Au-dessus les deux membranes se com-

portent de la mme faon.
Ces diffrences sont dues au fait qu'en prsence d'acides et de cations

trivalents, la pellicule de glatine est modifie chimiquement et se charge
positivement. Par influence, l'eau diffuse sous forme de particules charges
ngativement travers les membranes traites parla glatine (ou casine ou

albumine, etc..) et sous forme de particules charges positivement travers

les membranes de collodion pures. Tout se passe comme si l'effet lectrosta-

tique des ions H sur les particules d'eau tait faible relativement l'effet des

cations trivalents, et mme plus faible que celui des autres anions mono-
valents.

L'influence des ions sur l'lectrisation et la vitesse de diffusion des parti-
cules d'eau permet de comprendre non seulement des faits relatifs aux lec-

trolytes, mais encore aux collodes. Quand une solution neutre ("/256) d'un
sel cation monovalent (exemple : Na.,SO'.) est spare d'une masse d'eau par

l'anne biologique. 33
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une membrane de coUodion pur, l'eau diffuse dans la solution avec une er

taine vitesse initiale. Si on ajoute la solution de l'alcali ou un sel neutre, la

vitesse de diffusion diminue et davantage encore si le cation ajout est biva-

lent. Le mme phnomne s'observe exactement si au lieu d'une solution

saline de S0.,Na2 par exemple, on opre avec une solution alcaline (p = 8,4)

de glatine. 11 en sera encore de mme avec une solution acide (p = 3,4)

de glatine ou une solution telle que '7512 AUCle, si on ajoute de l'acide ou
un sel neutre, mais cette fois l'eau diffuse l'tat de particules ngativement
charges. Dans tous les cas, l'effet dprimant de l'addition d'un lectrolyte
sur la pression osmotique des solutions de glatine (ou autres collodes) est

parallle effet de l'addition d'un lectrolyte sur la vitesse initiale de diffu-

sion de l'eau dans une solution cristall6de.

D'une manire gnrale, l'ion de mme signe que la membrane augmente
et l'ion de signe oppos diminue la vitesse de diffusion de l'eau dans la solu-

tion, mais l'influence relative des ions de charge oppose sur la vitesse de

passage travers la membrane, varie suivant la concentration. Aux plus
faibles concentrations, en lectrolytes, l'attraction par l'ion qui a le mme
signe que la membrane de l'eau charge en sens inverse augmente plus

rapidement que l'effet de rpulsion de l'autre ion, quand on lve la concen-

tration. Au-dessus d'une certaine valeur critique l'inverse a lieu.

L'action des ions, dans leurs effets lectrostatiques, augmente avec leur

valence. Pour les anions, l'action crot avec le rayon (Cl < Br < I). Pour
les cations elle dcrot quand le rayon augmente (Rb > K ;> Na > Li;, le

lithium qui a le plus petit rayon est le plus actif sur la vitesse de diffusion.

On peut rendre compte de ce fait en supposant que l'effet lectrostatique
d'un cation est d l'excs de charge de son noyau positif, donc d'autant

plus grand que le noyau sera plus petit. L'effet de l'anion sur la membrane
dpendrait au contraire de l'excs de charge d l'lectron captur et serait

d'autant plus grand qu'il serait plus loign du noyau positif. R. Wurmser.

b) Loeb ( J.). Les seines d'ions et les proprits physiques des protines.
Dans les recherches prcdentes, l'auteur a montr que l'influence relative

des ions sur la vitesse de diffusion de l'eau travers les membranes de collo-

dion peut tre exprime en disposant les ions suivant 2 sries :

(1) Rb < K < Na < Li < cations divalents < cations trivalents;

(2) Cl < Br < I < anions divalents < anions trivalents.

Cet ordre diffre de celui ordinairement donn pour l'action des ions sur

les proprits physiques des protines (sries de Hofmeister et de Pauli), par

exemple sur leur viscosit. Or ces sries rendaient improbable que les rac-
tions entre les protines et les autres corps puissent tre dtermines par
les forces purement chimiques des valences primaires ou secondaires. L'au-

teur montre que les sries d'HoFMEiSTER ne reprsentent pas correctement les

faits, si l'on prend en considration l'acidit relle des solutions. Il n'est pas
exact que la glatine se gonfle plus en prsence des chlorures, bromures
et nitrates que dans l'eau, tandis qu'elle se gonfle plus dans l'eau qu'en pr-
sence des actates, tartrates, citrates et phosphates. Pour un mme p ,

l'effet

des chlorures, nitrates, trichloractates, tartrates, succinates, oxalates,

citrates et phosphates est exactement le mme, tandis qu'il est beaucoup

plus faible pour le sulfate. C'est seulement la valence et non la nature de

l'eau en combinaison avec la glatine qui affecte le degr de gonflement.
Les combinaisons de l'albumine d'uf et de la glatine ont un caractre

purement chimique. Pour porter une solution de glatine isolectrique
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un pn donn, il faut 3 fois plus de PO1H3, et 2 fois plus de C.O.Ho que de HGl.
Il faut autant de SOiHo que de HCl. L'acide sulfurique (fort) forme avec la

glatine un sulfate dont 'anion est divalent, tandis que l'acide phosphorique
(faible) forme un phosphate dont I'anion P0/iH2 est monovalent. De mme
en prsence d'alcalis les protinates forms rpondent aux lois des valences

primaires.
Pour terminer l'analyse de ces belles recherches de J. L., nous ferons

remarquer qu'elles sont en accord avec certaines conceptions exposes par
J, DucLAUX dans Les Collodes (1920). R. Wurmser.

p) Respiration.

a) Crozier (J. "W.). Physiologie des mouvements respiratoires chez les

Holothuries. tudiant le rythme respiratoire chez le Stichopus Mbii,
et mesurant le volume de l'eau expulse, chaque contraction des pou-
mons

,
C. value une vingtaine de litres par jour le volume de l'eau qui

est ainsi utilise. Ce volume est bien moindre, surtout si l'on tient compte
de la taille de cette Holothurie (25 cm.), que celui ncessaire des ani-

maux d'autres groupes. Parker a en effet valu 78 litres l'eau qui filtre

en un jour travers une digitation de l'Eponge Spinosella (J. exper. Zool.,

t. XVI, Iyl4) et Hecht 173 litres le dbit du courant branchial chez une
Ascidia de taille moyenne (/. exper. Zool., t. XX, 1916). L'analyse de l'eau

met d'ailleurs bien en vidence son rle respiratoire. L'eau ambiante ayant
une concentration en ions H mesure par 8,2, l'eau expulse a une con-

centration 7,8 et le liquide cavitaire de l'animal une concentration 7,6. Le
CO- se diffuse donc rapidement travers la fine membrane des poumons;
le jet d'expulsion est d'ailleurs assez puissant pour que l'eau soit chasse
au loin et ne soit pas immdiatement rabsorbe. Ch. Prez.

"Willem (Victor). Observations sur la respiration des Amphibiens.
1. Description minutieuse du mcanisme compliqu des mouvements respi-
ratoires de la grenouille. Il y a lieu de distinguer une respiration bucco-pha-

ryn^ienne, ralise par des oscillations du plancher buccal, assurant des

changes d'air entre l'atmosphre et la cavit bucco-pharyngienne (narines

ouvertes, glotte ferme). Cette respiration trs importante au point de vue de

l'hmatose, peut exister seule pendant des priodes plus ou moins longues,
elle p^^^ut se combiner avec la respiration pulmonaire. Aprs un nombre
variable d'oscillations du plancher buccal, vers la fin d"une phase inspira-

trice, la glotte s'ouvre brusquement, tandis que les narines se ferment, les

poumons se vident d'air (expiration pulmonaire).
Suit immdiatement, les narines restant fermes, une contraction de la

cavit bucco-pharyngienne qui refoule dans le poumon de l'air mlang
{inspiration pulmonaire). La glotte se ferme, les narines s'ouvrent et le jeu
des oscillations bucco-pharyngiennes recommence. La cavit buccale fonc-

tionne donc ici vis--vis du poumon comme une pompe aspirante et foulante.

Ce mcanisme conserve la trace de la premire respiration arienne des

Vertbrs aquatiques : une dglutition plus ou moins modifie d'air, dirige
vers les annexes du tube digestif. "W. traite ensuite de l'immobilisation rflexe
et des mouvements convulsifs de ventilation pulmonaire chez le mle pen-
dant l'accouplement et de la suppression de la respiration pulmonaire chez
la femelle pendant l'accouplement.

2. Description des stades successifs par lesquels passe le mcanisme de la

respiration chez le crapaud lors du passage de la respiration branchiale la
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respiration arienne. Aprs rgression des branchies, il y a respiration

bucco-pharyngienne avec flux et reflux parla bouche. Sorti de l'eau, le jeune

crapaud apprend excuter, bouche ferme, les manuvres d'une ventila-

tion correspondant une respiration bucco-pharyngienne arienne. Ce n'est

qu'aprs environ deux jours que s'tablit la ventilation pulmonaire.
Lon Frdricq.

Brooks (M. M.). Etudes comparatives sur la respiration. X. Effets

toxiques et antagonistes du magnsium sur la respiration de Bacillus subtilis.

Dans les phnomnes d'antagonisme, Mg occupe une place interm-
diaire entre les mtaux monovalents et bivalents. Il peut souvent agir
comme antagoniste aussi bien de Ca que de Na. Des concentrations de MgCb
atteignant 0,01 influencent peu la respiration de B. subtilis; 0,03 la vi-

tesse augmente; de plus hautes concentrations, elle dcrot. Il existe

un antagonisme marqu entre MgCk et NaCl, et un trs faible antagonisme
entre MgCl^ et CaCh. R. Wurmser.

a-b) Gustafson (F. G.). Etudes comparatives sur la respiration. XI.

L'effet de la concentration en ions hydrogne sur larespiration de Pnicillium

chrysogenum. XII. Une comparaison de la production de gaz carbonique par
Pnicillium et par une solution de dextrose et de peroxyde d'hydrogne.
La respiration, partir de p^

= 1,10, augmente inversement la concen-

tration en ions H, reste stationnaire entre p.,
= 2,65 et

p.,
=

8, puis dcrot
entre p = 8 et p = 9, si on mesure la respiration aprs 60 minutes. Dans

les premires minutes, on constate une augmentation temporaire au del

de la normale aux environs de p = 2,65. La production de CO2 est donc

augmente par les acides, et elle est diminue par les alcalis. De mme une
solution neutre de dextrose et de peroxyde d"hydrogne donne une produc-
tion de COo qui est acclre par l'addition d'acide. R. Wurmser.

y) Assimilation et dsassimilation.

a) Northrop (J. H.). LHnfluence de la concentration en ions hydrogne
sur Vinactivation des solutions de pepsine. Le maximum de stabilit des so-

lutions de pepsine 38 C. correspond une concentration en ions d'environ

10-^. Lastablit diminue lentement pour les concentrations suprieures et rapi-
dement pour les concentrations infrieures. L'existence d'un optimum de
la concentration en ions hydrogne pour la digestion peptique ne peut pas
tre explique par une destruction de l'enzyme en prsence d'acides trop

faibles ou trop forts. R. Wurmser.

b) Northrop (J. H.). L'effet de la concentration de l'enzyme sur la vi-

tesse de digestion des protines par la pepsine . Dans certains cas la vitesse

de digestion des protines par la' pepsine n'est pas proportionnelle la

concentration totale de la pepsine. L'auteur suggre que ce fait est d
l'existence d'un quilibre entre l'enzyme et une autre substance (que nous
conviendrons d'appeler peptone), et que cet quilibre est exprim par la loi

d'action des masses :

Concentration de la pepsine X Concentration de la peptone ^
Concentration du complexe pepsine-peptone.

Seule la pepsine libre intervient dans l'hydrolyse.
On dduit de cette liypothse une formule qui par intgration donne une
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relation reprsentant bien la marche de l'hydrolyse, sauf pour les premire
minutes. R. Wurmser.

c) Northrop (J. H.). L'influence de la concentration en protines sur

la vitesse d'hydrolyse par la pepsine. La vitesse est peu prs directe-

ment proportionnelle la concentration en protine (albumine d'uf), tant

que les concentrations sont infrieures 2 ou 3 96. Au del la vitesse

augmente plus lentement et finit par devenir indpendante de la concentra-

tion en protine. Dans la catalyse purement chimique, en solutions stric-

tement homognes, on trouve aussi des cas o ne s'applique pas la loi d'ac-

tion des masses. Dans l'hydrolyse du saccharose par les acides, la vitesse est

proportionnelle non la concentration totale de l'acide, mais celle des ions

hydrogne; et si la solution contient des substances tampons ,
les diver-

gences peuvent tre grandes. Il faut alors parler non de masse totale mais

de concentration active . Enfin il y a des divergences dues aux sels qui

portent mme sur la concentration des ions hydrogne. Ces divergences
sont analogues celles constates dans les ractions de ferments o la

vitesse n'est pas proportionnelle la teneur en enzyme. De mme pour la

teneur en sucre, la vitesse d'hydrolyse par les acides augmente plus rapide-

ment que la concentration, sans doute parce que la concentration active

n'est pas identique la concentration totale. La mme explication vaut-elle

pour les hydrolyses par la pepsine ou faut-il avoir recours la thorie dite

de saturation (Bayliss) d'aprs laquelle une certaine quantit d'enzyme
ne peut agir que sur une quantit limite de substance? Supposons par

exemple que la protine une concentration 10 S soit hydrolyse 5 fois plus

vite qu' la concentration S, si l'enzyme a une concentration E. D'aprs la

formule monomolculaire, l'hydrolyse devrait tre 10 fois plus rapide.

L'hypothse de la saturation supposerait que l'enzyme est sature par la

protine une concentration infrieure 10 S. Augmentons la concentra-

tion de l'enzyme de E 10 E
;
cet enzyme est plus satur la concentration

en protine 10 S qu' la concention S. Pour la concentration S la vitesse est

limite la fois par la concentration de l'enzyme et celle de la protine. En

portant de E lOE la concentration de l'enzyme, on devrait donc obtenir une

acclration relative plus grande pour la concentration en protine 10 S que

pour S. Or les expriences montrent qu'il n'en est pas ainsi. Pour une con-

centration en pepsine donne, la vitesse relative de digestion est toujours

la mme, que les solutions soient concentres ou non en matire protique.
Ce fait est en faveur de l'explication des divergences la loi d'action des

masses sur la base d'une distinction entre la masse totale et la masse

active.

La vitesse de digestion et la conductivit de l'albumine d'uf diffrentes

concentrations sont approximativement proportionnelles au mme ps. Cela

est en accord avec l'hypothse faite par Pauli que la protine ionise est la

forme sous laquelle la protine est attaque par le ferment. La vitesse de

digestion est largement diminue quand on augmente la viscosit de la

solution. Cet effet est probablement d un retard dans la diffusion du fer-

ment. R. Wurmser.

d) Northrop (J. H.). La signification del concentration en ions hydro-

gne pour la digestion des protines par la pepsine. La vitesse de diges-

tion et la conductivit des solutions de protines sont trs troitement pa-

rallles. Si le point isolectrique d'une protine est une concentration ^n

ions hydrogne plus basse que celui d'une autre protine, la conductivit et
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aussi la vitesse de digestion de la premire protine s'tendent plus loin du
ct alcalin. L'optimum pour la vitesse de digestion et pour le degr d'ioni-

sation de solution de glatine est au mme p^. L'addition d'un sel ayant
mme anion que l'acide dans une solution contenant la quantit optima
d'acide a le mme effet dprimant sur la digestion que l'addition de la quan-
tit quivalente d'acide. Ces faits sont en accord avec l'hypothse que le

facteur dterminant dans la digestion peptique est la quantit de protine
ionise dans la solution. L'optimum correspond la concentration en ions

H pour laquelle toute la protine est combine avec l'acide sous forme de

sel (ph = 2). Une addition ultrieure d'acide rtrograde l'ionisation du sel

protinique en augmentant la concentration de l'anion commun. Une diffi-

cult que l'auteur lui-mme signale est souleve par les pepsines dont l'op-

timum ne correspond pas la mme valeur du jOh- R. Wurmser.

Gyemant (A.). Contribution l'tude de l'action de la pepsine.
Seul le nombre d'ions H agit sur la forme de la courbe et la po.sition de

l'optimum, et ceci, cause de Taction simultane des ions sur l'albumine et

la pepsine. La nature de l'anion a dans certains cas une influence sur les

valeurs absolues de la digestion, mais jamais sur la position de l'optimum.
E. AUBEL.

Hofmeister (F.). Contribution l'tude des substances actives contre le

bribri, contenues dans la balle de riz. L'auteur a russi isoler un alca-

lode qu'il nomme oridine et qui supprime les symptmes nerveux du bri-
bri. Le chlorhydrate, non purifi, de la base agit, la dose de 5 10 milli-

grammes,^. durant 8 10 jours sur les symptmes nerveux que prsentent
des pigeons carences. Par contre la base elle-mme, purifie, est sans

action. E. Aubel.

Gessier (Hans). Sur la question d'une rtention azote au cours de

'alimentation avec des sels ammoniacaux. L'ingestion de sels ammoniacaux

par les animaux Tinanition amliore le bilanazote. Il ne semble pourtant

pas que les sels ammoniacaux prservent de la destruction une partie des

protiques, puisque on n'observe pas une amlioration concomitante du
bilan du soufre. L'azote semble tre retenu par l'organisme sans influencer

le mtabolisme des protiques. Il reste savoir la nature et le sort de cette

rserve d'azote. G. Fontes.

= Assimilation chlorophyllienne.

Me Lon (F. T.). Etudes en campagne sur l'absorption du gaz carbo-

nique par les fetiilles de Cocotier. Les quantits absorbes sont maximales
dans la matine. Il y a dpression au milieu de la journe, un relvement
dans la soire, puis une nouvelle dpression au coucher du soleil. Les pin-
nules dtaches absorbent comme les attaches, mais le maximum ne se

prsente pas aumme moment. Si on compare avec les feuilles de la canne

sucre, on voit que celles-ci absorbent beaucoup plus. Henri Micheels.

o) Circulation, sang.

Beyer(W.). Sur les corpuscules rouges anucls chez des amphibiens.
-^ Il y a chez les amphibiens urodles un nombre relativement grand de

corpuscules rouges anucls. On compte un rythrocyte anucl pour un
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nombre d'hmaties nucles variant de 400 plusieurs milliers. Les hmaties

anucles, sont de deux types, l'un ressemblant en forme et en grandeur aux

hmaties nucles, l'autre plus petit, form par tranglement et existant,

quelques exceptions prs, seulement chez les anoures. Les reptiles et les

oiseaux ne montrent aucune indication du manque de noyaux dans leurs

corpuscules rouges. II n'y a pas trace d'hmaties sans noyaux. Y. Vo-

GELWEID.

s) Scrtion interne et externe, excrtion.

Blum (F.) et Grtzner (R.). Etudes sur la physiologie de la glande

thyrode : VIl^ communication. Mutations de Viode dans l'organisme.
Les animaux normaux dmolissent en peu de temps l'albumine iode de la

glande thyrode lorsque cette albumine est introduite dans leur torrent cir-

culatoire. Ce fait peut tre dmontr par l'augmentation dans le sang de
l'iode soluble dans l'actone (iode sous forme d'iodures ou de produits d'hy-

drolyse avance) et par l'apparition rapide d'iodures dans les urines. Des
faits semblables se produisent chez les animaux thyro'idectomiss. 11 s'ensuit

que la construction ou la dmolition de la thyroglobuline n'est pas lie
exclusivement la thyro'i'de, mais peut se produire dans un ou plusieurs
autres organes. Les auteurs recherchent ce fait in vitro sur plusieurs tissus

hachs ou passs la presse (foie, reins, rate, sang). Seul, le foie se montre
dou d'une action de dmolition marque. Trois expriences de perfusion

hpatique sont alors institues. Dans une de ces expriences les auteurs

sparent l'iode en trois parties. La fraction la plus importante est reprsente
par les peptides iods, les iodures reprsentent une part moins importante
et enfin une trs petite fraction d'iode est lie aux graisses. Ainsi le foie

dmolit l'albumine de la glande thyro'ide en produits de dcomposition albu-

mino'ides mais aussi, simultanment, pour une partie, jusqu' l'iode libre

substratum de l'excrtion rnale. G. Fontes.

Ruchti (E.). Recherches sur la fonction du thymus et de la thyrode.
Les lapins ragissent la thyro'dectomie par une forte diminution dans l'li-

mination de H-0 et CO^. La thyro'dectomie faite la suite de la thymectomie
dclanche un abaissement marqu de l'limination deCO^ et H'^0, les valeurs
restant constantes, tandis que l'extirpation du thymus la suite de la thy-
ro'ide ne provoque aucun nouvel abaissement, mais empche la raction de
rtrocder lentement comme cela a lieu aprs l'e.xtirpation de la thyro'ide
seule. E. Aubel.

Plant (Rachel). Sur Vinfliience de l'hormone ovarienne sur le dvelop-
pement du bassin. {P^ communication). L'extrait thr du corps jaune
de l'ovaire de vache, priv de ses phosphatides et inject en solution dans
l'huile d'olives, sous la peau ou dans le pritoine de jeunes animaux des
deux sexes, possde une influence sur la configuration de leur bassin. Le
bassin devient plus large dans le sens transversal et plus court dans le sens

longitudinal. 11 prsente ainsi de la ressemblance avec un bassin adulte.
Cette modification de forme peut tre apprcie chez les chats et les cobayes
au moyen de la mensuration habituelle des diamtres du bassin. Chez les

lapins il n'y a pas de modification dans la dimension absolue du bassin, mais
bien dans le rapport des diffrentes dimensions entre elles, de telle sorte que
l'angle suprieur de la symphyse pubienne normalement aigu devient obtus
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(110-1?0). La modification de forme du bassin des lapins peut tre appr-
cie par la mesure de cet angle. G. Fontes.

Waterman (N.). La scrtion interne du pancras. Rsum de l'au-

teur : 1. La scrtion interne du pancras consiste en la production d'un

complexe lipode, constituant, par hypothse, une combinaison instable cho-

lestrine-phosphalide : celle-ci, dans certaines conditions, serait dissociable

(cette dissociation tant rversible) ce qui mettrait en libert des acides gras
actifs.

2. Le produit de cette scrtion agit sur les plinomnes diastasiques en

les modifiant; en sa qualit de lipode, il exerce une grande influence sur la

permabilit des membranes cellulaires
;

il rgle ainsi la glycognse, et

l'excrtion du sucre par le rein.

3. Les circonstances (facteurs) qui influencent la dissociation du complexe

lipodique et, paralllement celle-ci, les modifications qui interviennent

dans la circulation des hydrates de carbone ~ sont entre autres : la chaleur,

la narcose et l'adrnaline.

4. Cette manire de voir nous permet d'expliquer mieux, de voir plus clair

dans l'action hyperglycmique de l'ther et de la suprarnine.
5. L'influence exerce par la scrtion lipodique suppose (hypothtique)

sur la permabilit cellulaire peut tre tudie exprimentalement; cette

tude serait intressante, non seulement au point de vue du problme du

diabte, mais galement pour la connaissance de la manire dont naissent

et croissent les tumeurs.
6. En connexion avec ce dernier point, les recherches de "W. donnent une

signification nouvelle la raction meiotagminique. Lon Frdricq.

)
Production d'' nergie [mouvements, chaleur, lumire, etc.).

Linhart (G. A.). L'nergie libre des processus biologiques. On sait

que dans la combustion d'une substance comme- le charbon, une faible partie
de l'nergie utilisable (au sens thermodynamique) est jusqu' prsent utilise

pour faire du travail mcanique. L'auteur cherche si dans le cas de la fixa-

tion d'azote par VAzotobacter, la matire vivante fait une meilleure utilisa-

tion. L'nergie libre AF d'une molcule de mannite peut tre calcule

partir de sa chaleur de formation AH au moyen de la relation

AF = AH TAS.

AS est la variation d'entropie et T la temprature absolue. Pour connatre
S il faudrait savoir comment varie la chaleur spcifique en fonction de la

temprature. On ne le sait pas dans le cas de la mannite. Mais par compa-
raison avec d'autres substances dont la chaleur atomique moyenne est

25 G. peu prs de mme valeur que celle de la mannite, on obtient une
valeur approche de AS. On trouve finalement, en tenant compte de la dilu-

tion, que l'nergie libre de la raction

Co H Ofi -f 6 '/2 0. == 7 Hs -f 6 GO,

est de 740,600 Galeries pour une solution contenant 1 mocule de mannite.
UAzotobacter wtWi^e 1 % seulement de cette nergie libre pour fixer l'azote

l'tat d'ammoniaque. R. Wurmser.

a) Massart (J.). Recherches sur les organismes infrieurs. VIL Les

rflexes chez les Polypores. On peut reconnatre chez les Polypores des
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rflexes qui ont comme points de dpart les trois excitants suivants : 1 la

lumire, qui intervient dans la production des chapeaux ;
2" la pesanteur,

vis--vis de laquelle le champignon diffrencie son chapeau et oriente ses

tubes hymnifres ;
3 le contact, qui provoque l'arrt de la croissance des

liyphes. Henri Micheels.

b) Massart (J.). Recherches sur les organismes infrieurs. VIII. Stir la

motilit des Flagelltes. Il s'agit de Flagelltes du littoral belge, pchs de

1900 1902. M. tudie la motilit de Flagelltes : 1" cas o l'on observe des

transitions entre pseudopodes et fouets {Podomastix, Cercobodo primitiva),
2 la natation libre comme chez Menoidium, Cryptomonas caudata, Ste-

phanomonas locellus, Symira Uvella, Oxyrrhis marina, Heteronema globuli-

ferum, Anisonema aciiius, Clautriana nobilis, Diphylleia rotans
, Ileterocapsa

quinquecuspidata; 3 la natation fixe de Masligamoeba constans, Prismaloma,
Chilodinium cruciatum, Amphidinium operculatum, Perrmema trichopho'

rum, Anisonema acinus var. longiflum, Metanema variabile, etc. Beaucoup
de Flagelltes possdent les trois mmes formes de motilit : natation libre et

fixe et reptation amibode. M. examine ensuite : 4*^ la fixation immobile
chez Oxyrrhis marina, Gymnodinium, Glenodinium marinwn, Prymnesiiim,

Chlamydomonas, Polytoma, Carteria excavata, Pteromonas alata, 5'^ la repta-
tion amibode chez Masligamoeba, Podomastix, Archaeobodo, Cercobodo,

Prismaloma, Dimastigamoeba ,
Tetramilrus rostralus, etc., puis enfin 6'' la

mtabolie chez Euglena, Eulreptia viridis, etc. Henri Micheels.

Janssens (F. A.). Observations sur les mouvements des flagelles de la

Polytoma uvella Ehrenb. Mouvements de rames que l'on peut observer

au microscope fond noir (parabolode de Zeiss), alors que l'intensit lumi-

neuse ou la chaleur diminuent graduellement la rapidit des mouvements

flagellaires. Henri Micheels.

Harvey (E. N.). Etudes sur la bioluminescence. L'action des acides et

de la lumire dans la rduction de l'oxylucifrine de Cypridina. Il existe

dans le crustac lumineux Cypridina une substance, la lucifrine, qui est

oxyde en prsence d'eau, d'oxygne et d'une autre sub.stance, la lucifrase.

Ce phnomne s'accompagne d'une production de lumire. L'auteur a donn
le nom d'oxylucifrine au produit de l'oxydation. [Il convient ce sujet de

faire remarquer que dans la nomenclature adopte par R. Dubois, l'oxyluci-
frine n'est qu'un stade intermdiaire (lucifrase + lucifrine) qui s'oxyde

en prsence d'oxygne en mettant la lumire]. La raction lucifrine ^
^

oxylucifrine est rversible. Une solution d'oxylucifrine dont on fait varier

la concentration en ions H* (pu de 9,01 5,9j subit une rduction qui aug-
mente avec l'acidit. L'acidit empche l'oxydation, tandis que l'alcalinit

la favorise et retarde la rduction. La lumire favorise la rduction et l'obs-

curit favorise l'oxydation. R. Wurmser.

Vogel (R.). Sur la topographie et ranatomie des organes lumineux de

Lucicola chineiisis. Le mle de Lucicola chinensis a ses plaques lumineuses
aux 6*^ et 7* segments abdominaux, qui courent au nombre de deux sur toute

la face ventrale de chaque segment. La femelle ne possde qu'une seule

plaque de ce genre, la face ventrale du 0'' segment abdominal. La struc-

ture de ces organes est pareille pour les deux sexes et se rapproche de trs

prs de celle de Lucicola italica. Ces plaques sont courbes, se composent
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d'une couche de cellules lumineuses et d'une couche de cellules riches en

corps cristalliss. Elles s'accolent la peau mince et transparente. De la

partie dorsale, de nombreux traches et nerfs entrent dans cet organe.
V. VOGELWEID.

y]) Pigments.

Dewitz (J.). Sur Vorigine de la couleur de certains cocons de papillons.
Les recherches faites sur Saturnia pavonia, Lasiocampa quercus et Eri-

gaster lanestris dmontrent que le sige principal des substances coloran-

<tes, la tyrosinase et le chromogne, se trouve chez Lasiocampa dans les tubes

de Malpighi, chez Saturnia dans les glandes filires. Les liquides dver-
ss par l'anus sont gris et jaunes et contiennent le produit des tubes de Mal-

pighi. Chez Saturnia la couleur du cocon est situe dans les fils. Quand
celui-l est fil dans une atmosphre humide, l'enzyme, la tyrosinase peut

ragir sur le chromogn et le cocon se colore en brun. Dans une atmos-

phre sche cet effet ne peut se produire et la couleur reste blanche. Chez

Lasiocampa la matire coloratite mlanique se trouve dans la crote des

petits tonnelets et est soumise au mme effet. Le cocon de couleur claire

prend une teinte plus fonce, quand on le trempe dans de l'eau. La couleur

du milieu dans lequel vit l'animal, n'a aucune influence sur les enveloppes

protectrices; cependant il serait possible que des chenilles leves dans un
milieu clair ou sombre puissent donner des teintes correspondantes la

variation dcrite. .V- Vgelweid.

Schmidt (W. J.). Sur les xantholeucosomes de Rana esculenta. La
couleur de la robe de la grenouille verte ne provient pas d'un pigment de

la peau. Elle est provoque par une superposition de lipochrome jaune
des cristaux de guanine, qui se trouvent dans une couche sous-jacente de

cellules pigmentes noires. Ces cristaux se voient en bleu travers un
milieu opaque sur ce substratum noir. Ces deux matires colorantes ne sont

pas runies dans unemme cellule (xantholeucophores). Chacune de ces subs-

tances est isole dans une cellule, les lipophores ou xantophores et les leuco-

phores ou guanophores. S. appelle cette cellule double : xantholeucosome . Ce

phnomne est trs prononc chez Hyln arborea, moins chez Rana escxdenta.

Les noyaux des lipophores sont des lments grands et allongs, ceux des

guanophores sont riches en chromatine. Elles ont la forme de longs disques

plats. Les contours de ces cellules, qui forment par superposition une
cellule double, se recouvrent rciproquement. Leurs noyaux sont situs

obliquement l'un sur l'autre, quelquefois leurs diamtres se croisent. La
couleur bleue rarement observe chez quelques grenouilles, s'explique par
le manque de lipochrome. Chez Rana fusca les xantlioleucosomes distincte-

ment dvelopps sont rares. La couche noire des cellules pigmentes manque.
V. VOGELWEID.

Hoilet (F. V.). Recherches calorimtriques sur les mlanines. Le

pouvoir calorifique des diverses mlanines est voisin de celui de la tyrosine
et de ses drivs (5.000 cal.). Il y a donc des rapports entre la tyrosine et

les mlanines naturelles. En ce qui concerne les substances mlanodiques
obtenues par action de H CL sur les matires protiques, leur pouvoir calori-

fique se rapproche de celui des drivs du tryptophane (7 8.000 cal.).

E. AuBEL.
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3 Action des agents divers.

p) Agents physiques.

a-b) Hecht (S.). La nature photochimique du processus pJiotosensible.
L'intensit et la marche du processus photosensible. Beaucoup d'animaux
sensibles la lumire rpondent par un rflexe caractristique. On connat
ce sujet les belles recherches de R. Dubois. L'auteur tudie le cas de Mya
arenaria. Pour obtenir une rponse, leminimum d'nergie lumineuse nces-

I3OU.2*168
saire est 5,62

-^
. Cette nergie suit la loi de Bunsen-Roscoe pour la

mtre, sec ^ ^

relation entre l'intensit et la dure d'exposition. Le minimum d'nergie
ncessaire ne varie que peu avec la temprature (coefficient de tempra-
ture pour 10" : 1,06). Ces faits permettent de conclure que l'action initiale

de la lumire est de nature photocliimique. La lumire agit sur une subs-

tance photosensible S et la dcompose suivant le schma S
^

P + A. Ce

sont ces substances P et A ou Tune d'elles qui catalysent ensuite la trans-

formation d'un corps inactif L en un corps T capable de dchaner l'excita-

tion nerveuse : L
||
P -f- A [j

^ T. Ce deuxime phnomne a lieu pen-
dant la priode latente qui suit l'excitation. La vitesse de cette raction est

une fonction linaire de la dure d'exposition. D'autre pai't, la priode de
latence varie inversement l'intensit de la lumire excitatrice. Cela se

conoit aisment si on admet que la transformation L >- T est proportion-
nelle la concentration des substances P et A formes par la lumire. D'une
faon prcise, la vitesse V de la raction L >- T crot proportionnellement
au logarithme de l'intensit lumineuse I. R. Wurmser.

Franz (V.). Sur la sensibilit de la peau la lumire et les fonctions
des yeux et des tentacules chez les Stylomatopkores. Vrification des donnes
de la raction de la sensibilit de la peau la lumire, du sens visuel des

yeux, du phototactisme chez les hlicids et quelques espces parentes.
Tandis que Jung en 1011 n'avait constat chez les mollusques aucune
raction de ce genre, Nagel et Buddenbruck d'abord, puis Franz ont bien

montr la prsence de celles-l, ce qui pour des raisons purement morpho-
logiques, et d'aprs les travaux de Hesse tait prvoir. Chez les Styloma-

tophores, F. constate l'existence de la raction de Nagel, qui consiste en une
contraction subite, soit des tentacules (Limax) ou de l,a tte, soit mme du

corps entier {Hlix variabilis). Aprs avoir expos quelques moments l'ani-

mal l'ombre, ce phnomne semble tre provoqu par la proprit photo-

tactique de la peau. La raction de Buddenbrock, qui montre une lva-
tion de la partie antrieure du corps aprs l'avoir soumis la mme exp-
rience, est provoque par les yeux. Ce phnomne est irralisable chez les

individus aveugls. Les tentacules oculaires ont une raction moins

prononce lorsqu'ils se heurtent des corps bien perceptibles que lorsqu'ils
se heurtent un objet transparent, comme le verre. Le lger phototac-

tisme, qui se trouve quelquefois chez les hlicids semble tre influenc

par les yeux. Il y a des Hlicids leucophobes et leucophiles. Les individus

aveugls sont leucophiles. L'excitation lumineuse, qui touche l'animal

pendant qu'il rampe, pendant ou peu avant que la cupule du tentacule

oculaire touche aux obstacles, enraye sa raction. Toutes ces ractions sont

fort variables quant leur nettet, souvent indistinctes et difficiles pro-

voquer. Il semble que certaines espces de Stylomatophores se prtent
mieux 'ces expriences que d'autres. V. Vogelweid.
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a-b) Brooks (S. C). La cintique de l'inactivation du complment par la

lumire. Le mcanisme de l'action du complment. L'auteur s'est propos
de rechercher combien d'espces molculaires disparaissent pendant l'inac-

tivation d'un srum par exposition la lumire. La marche apparente de la

photoinactivation est celle d'une raction monomolculaire. L'ordre vritable
de la raction n'est pas masqu par des phnomnes de diffusion car le

coefficient de temprature de ces phnomnes est plus lev que celui de la

photoinactivation (<pio
=

1, 22 1,28 et <pio
=

1,10). Pendant l'exposition la

lumire, dont les radiations les plus actives sont situes dans l'ultra-violet

moyen, vers 2530 Angstrom, la transparence des solutions de srum ne varie

pas, au moins dans ce domaine spectral. On peut donc affirmer que l'ordre

apparent de la raction est aussi son ordre rel, et que le pouvoir hmoly-
tique du srum, quand il est employ comme complment, dpend d'une
seule espce de molcules. Quelles sont ces molcules?

Certaines expriences de l'auteur semblent devoir carter les protines
parce que la photoinactivation ne s'accompagne pas d'une sensibilisation

l'gard de la chaleur, sensibilisation qui est caractristique de l'effet de la

lumire sur les protines du srum. Cependant sans radiations ultra-vio-

lettes, le complment peut tre profondmentmodifipar suite detransforma-
tions dans les protines du srum, par exemple en prsence de protase. Les

protines du srum ainsi altres peuvent agir sur la substance hmolytique.
Par exemple la concentration en ions H pour laquelle l'inactivation du com-

plment devient complte correspond pn = 5,0 : or le point isolectrique
de la srum-albumine est ph = 4,7. Il est vraisemblable que ce ne sont pas
les ions H par eux-mmes qui inactivent le complment, mais que c'est le

cation protinique qui agit sur la substance hmolytique. La substance hmo-
lytique se formerait partir d'un prcurseur (analogue sans doute une
lcithine) et se dtruirait constamment avec une certaine vitesse en mme
temps qu'elle se reconstituerait. La lysine et son prcurseur contiennent
tous deux le mme groupement photosensible. L'activit de la lysine dpend
de l'tat des protines du srum. Ren Wurmser.

Stoppai (Rose). La plante dans ses rapports avec l'lectricit atmosph-
rique. L'intensit de la respiration, pour des tiges feuilles isoles, ou pour
de jeunes plantes {Aesculus), est augmente par le fait que l'air, avant de

parvenir la plante, traverse un tube rempli de carnotide (terre constitue

par un vanadate d'urane et de K, et contenant 2 % d'oxyde d'urane et 5

6 mgr. de radium par tonne). La carnotide a pour effet d'augmenter forte-

ment la conductibilit et l'ionisation de l'atmosphre. C'est sur des branches

chlorotiques isoles que l'augmentation de la respiration cause par l'ma-

nation, est le plus nette. Pour les branches vertes, il y a frquemment
augmentation, parfois diminution des changes gazeux. L'auteur a mis

prcdemment en vidence l'existence d'une variation priodique de la

conductibilit lectrique de l'air en espace clos, lumire et pression cons-

tantes. On peut croire que cette variation priodique est la cause d'un certain

nombre de phnomnes physiologiques, priodiques eux-mmes, et parmi
lesquels S. cite l'absorption, la transpiration, la circulation de la sve, chez

les vgtaux; la croissance, la division nuclaire, le sommeil, chez les ani-

maux et les plantes. Elle pense trouver dans les effets produits par l'lectri-

cit atmosphrique sur les processus respiratoires une vrification partielle
de cette hypothse. Plantefol.

Baldwin ("W. M.). Action combine 4es rayons X et des colorations
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vitales chez les Paramcies. Les expriences ont port sur la sensibilit et

la rsistance des Paramcies sparment l'action de divers colorants vitaux

et des rayons X, et l'action simultane de ces deux agents nocifs. Toutes
choses gales d'ailleurs, la quantit d'nergie rayonnante ncessaire pour
arrter l'activit des Paracmies normales, tombe environ au dixime de sa

valeur quand on opre sur des cultures soumises une coloration vitale. Cet
accroissement considrable de sensibilit n'a sans doute sa cause ni dans une
transformation du colorant sous l'influence des rayons X, ni dans une modi-
fication de sa vitesse de pntration dans le protoplasme et le noyau ; mais
bien dans une circonstance qui intervient seulement lorsque les rayons
agissent sur les cellules vivantes en prsence du colorant. Ch. Prez.

y) Agents chimiques et organiques.

Osterhout ("W. J. V.). Une thorie de Vendommagement iinjury) et de

la rparation (recovery). Expriences avec des sels purs. Si une Laminaria
est transporte de l'eau de mer dans une solution de NaCl de mme con-

ductivit, sa rsistance lectrique tombe jusqu' un tat stationnaire qui

indique la mort. Si le tissu est replac dans l'eau de mer avant que ce

point soit atteint la rsistance se relve
;
c'est le phnomne de la rpara-

tion. Au lieu de NaCl, on peut employer CaCL et divers mlanges de ces

sels, en variant la dure de leur action, et les combiner entre eux. On ob-

tient ainsi des courbes de la rsistance lectrique que l'on peut prvoir en

supposant que cette rsistance est proportionnelle la quantit d'une subs-

tance M qui dans la cellule augmente ou dcrot suivant la proportion rela-

tive des sels dans la solution extrieure. Dans cette thorie le phnomne
de rparation n'est pas l'inverse de celui d'endommagement, il n'y a pas
une raction rversible, mais dans l'eau de mer les vitesses de formation et

de dcomposition de M s'quilibrent tandis que dans les autres solutions M
se dtruit plus rapidement qu'il se forme. R. Wurmser.

Loeb (R. F.). Radioactivit et action physiologique du potassium.

(Analys avec le suivant.)

g) Loeb (J.). Caractre chimique et action physiologique de Vion potas-
sium. Les cations Na, K et Ca sont les constituants essentiels des solu-

tions salines physiologiquement quilibres, telles que le srum sanguin,
les liquides et tissus et l'eau de mer : en l'absence de ces ions, les pro-
cessus physiologiques ne peuvent pas persister longtemps. Zwaardemaker a

rcemment avanc que le caractre d'indispensabilit du potassium pour
l'acte cardiaque est d la faible radioactivit de cet lment. D'autres

substances radioactives (thorium, uranium, ionium, radium) peuvent tre

substitues l'ion K pour rtablir le battement cardiaque arrt dans une
solution de Ringer sans K. De mme le rubidium et le csium peuvent rem-

placer, d'aprs Herbst, le potassium, pour permettre dans l'eau de mer le

dveloppement de l'uf d'oursin. Or les expriences de R. F. Loeb mon-
trent que si le csium, non radioactif, peut tre substitu au K pour le d-
veloppement, les lments radioactifs Th et U ne peuvent pas l'tre. Selon
J. Loeb, l'action physiologique de l'ion K est due son caractre chimique.
On sait que la radioactivit est produite par une charge explosive dans le

noyau de l'atome, tandis que les proprits chimiques et la plupart des pro-

prits physiques de l'atome dpendent de ses lectrons superficiels. Ces

proprits se rptent priodiquement dans les sries d'lments disposs
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d'aprs leur nombre atomique. S'il est possible de montrer que l'ac-

tion physiologique d'un lment correspond sa position dans la table p-
riodique, on sera en droit d'attribuer cette action au rle chimique et non
radioactif de l'lment. C'est ce que vrifient les faits suivants : d'aprs leur

action physiologique les ions des mtaux alcalins peuvent tre rangs dans
deux groupes distincts, l'un renfermant Li et Na, l'autre K, Rb, et Cs. L'ion

NN^ qui, chimiquement, ressemble plus K qu' Na, se comporte d'une

faon analogue au K dans l'effet antagoniste vis--vis du Ca, quand on prend
pour test le dveloppement d'ufs fertiliss de Fundulus. La tolrance des

ufs d'oursin vis--vis du Li peut tre augmente si on substitue des ions

K, Rb, ou Cs une certaine quantit de Li. Puisque, dans la table prio-
dique, Na est intermdiaire entre K et Li, c'est que Li et K au point de vue

physiologique s'cartent de Na en sens opposs, R. Wurmser.

Blackman (V. H.). Radioactivit et fonction physiologique normale.
La grande importance du potassium, pour les botanistes, rsulte du fait

qu'il est un lment constituant essentiel de la plante. Il se peut que son

rle considrable dans la vie de la plante rsulte de son pouvoir radioactif

Henri Micheels.

Gunzburg (I.). Influence de Vuranium et du potassium dans la viscosit

des liquides colloidaux. La viscosit (viscosimtre d'Ostwald) du suc mus-
culaire (ou du srum) est augmente par addition d doses trs faibles ou
trs fortes de sels d'urane. Pour des doses voisines de 50 mgr. par litre

il y a diminution de la viscosit. L'addition de sels de potassium a un effet

oppos. Les doses moyennes seules augmentent (mais peine) la viscosit.

L'addition de lithium (dnu de radioactivit) est sans influence.

On sait que l'uranium peut remplacer le potassium dans le liquide de per-
fusion du cur et des muscles et qu' dose moyenne, il stimule fortement

la contraction musculaire. Lon Frdricq,

Radsma ("W.). L'action chimique collodale des sels alcalins neutres sur

le processus de la phagocytose. L'influence des sels alcalins neutres sur le

processus de la phagocytose des leucocytes humains vis--vis des grains de
fcule dpend aussi bien des cations Na, K, Rb, Cs, Li que des anions Cl,

CIO3, Br, NO3, I, CNS (sries activit dcroissante).
Les sels exercent leur action sur les matires albuminodes la surface du

leucocyte. Leur rle est analogue celui qu'ils jouent dans la floculation des

collodes hydrophiles.

L'hypothse d'aprs laquelle, dans l'un comme dans l'autre de ces deux

processus, c'est une diffrence de tension superficielle entre les phases
homogne et disperse qui est la cause des actions diffrentes des sels, ramne
ces phnomnes un mme point de vue. Lon Frdricq,

Drr (R.). Sur l'oligodynamie de l'argent. L'eau mise au contact

d'argent mtallique devient bactricide (oligodyname). L'bullition laisse

intacte la proprit, mais l'eau oligodyname distille la perd. Le prsence de

NaCl aboutit un ralentissement du pouvoir dii la solubilit du chlorure

d'Ag et l'affinit rciproque des ions .\g et Cl. L'auteur admet que l'agent
bactricide de l'eau oligodyname est Ag^O dissout dans l'eau. E. Aubel,

Patzschke (VV.). De l'action nocive de Vacide carbonique sur les globules

rouges. De recherches in vitro il rsulte que l'acide carbonique renforce
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de 50 100 fois le pouvoir de poisons mthmoglobinisants minraux tels

que le chlorure de potassium, le chlorate de potassium et le nitrite de soude.

Des tempratures assez leves (42) acclrent beaucoup le dbut de la rac-
ion. In vitro, avec l'aniline et le nitrobenzolon observe une importante mth-
moglobinisation sur le sang humain, s'il a t pralablement charg de C0-.

Ces rsultats sont rendus vraisemblables par ce fait que des poisons non
douteux peuvent exercer leur action seulement en prsence du sang veineux,
donc aprs action de l'acide carbonique. On conoit d'aprs cela que de

petites quantits de ces poisons soient dj suffisantes pour produire dans le

corps des actions toxiques. Le renforcement du pouvoir mthmoglobinisant.
par l'acide carbonique se produit aussi bien sur des suspensions et des solu-

tions de globules que sur des solutions d'hmoglobine prives presque tota-

lement deStroma. On peut donc accepter l'hypothse que l'acide carbonique
suscite des transformations de l'hmoglobine grce auxquelles la methmo-
globinisaiion est favorise. Des globules chargs de CO- sont plus facilement

laqus par les solutions hypotoniques. Par contre l'azote les protge de la

destruction. G. Fontes.

Rothlin (E.). Recherches exprimentales sur le mode d'action de quel-

ques substances organiques vaso-toniques sur les vaisseaux isols. Des ban-

delettes isoles tailles dans des parois de vaisseaux sont plonges dans une
solution de Ringer. On constate 3 phases : une phase de relchement, une

phase de contraction secondaire, puis une phase dfinitive prsentant un
tonus moyen. L'oxygne est un agent tonifiant trs nergique dont l'action

se manifeste autant dans la solution de Ringer que dans le srum ; le lonus
est directement fonction de la tension de 0^. Le sang normal ou oxalat

n'est pas tonifiant. Le srum et le sang dfibrin ont une action vaso-cons-

trictive; le sang oxalat acquiert galement, lorsqu'on le rend coagulable,
cette proprit, de sorte qu'il faut admettre que la substance vaso-constric-

tive est un produit de la coagulation. Cette substance est thermostable, dia-

lysable, et soluble dans l'alcool. Selon la dose employe d'adrnaline, de

P imidazolyl-ethylamine, ou de principes actifs de la glande pituitaire, on

constate soit une dilatation, soit un constriction de vaisseaux. L. Aubel.

Rusnyack (S.). Quinine et sang. L'hmolyse par la quinine est

entrave par les acides et CO^, renforce par les alcalis. L'hmolyse par les

acides est entrave par la quinine, celle par les alcalis est renforce. Les

hmaties, par contre, traites par la quinine sont plus sensibles aux acides

et plus rsistantes aux alcalis. L'hmolyse par CO^, par l'eau ou lasaponine,
est acclre par la quinine, l'hmolyse par les anticorps est d'abord retar-

de puis acclre. E. Aubel.

Abderhalden (Emile) et Weil (Arthur). Recherches sur l'anaphylaxie.
Les auteurs prparent du glycocolle renfermant des polypeptides. Ces

polypeptides dissous dans de la soude n/10 et neutraliss exactement avec

de l'acide sulfurique, prcipitent au cours de la neutralisation en masse

glatineuse. Broys avec un peu d'eau ils sont injects dans le pritoine de

cobayes. Cette injection dtermine des lsions cutanes domines par des

troubles de la circulation capillaire et lentement curables.

Les heptapeptides sembleraient agir sur les centres sympathiques. La
localisation des lsions reste inexplique. G. Fontes.

6) Effront (J.). Sur le mcanisme de l'acclimatation des microorganismes



472 L'ANNEE BIOLOGIQUE.

aux substances toxiques. L'auteur rsume ainsi : 1*^ L'acclimatation des

micro-organismes aux toxiques est due souvent au dveloppement d'un prin-

cipe annulant la substance toxique. Elle est donc prcde d'un travail chi-

mique; 2 le mcanisme d'acclimatation rside dans une slection, et non
dans une accoutumance proprement dite. Henri Micheels.

a) Elfront (J.). L'acclimatation de la 'Levure de bire Tarsenic. E.
conclut ainsi : 1" L'arsenic la dose de 75 milligrammes dtruit la levure
en provoquant rapidement une autophagie. Mais par une acclimatation

progressive, on arrive une tolrance trois fois plus grande que la dose

mortelle; 2 La Levure acclimate l'arsenic produit, suivant la race, soit

de l'hydrogne sulfur, soit un autre produit qui neutralise l'action de
l'arsenic. Henri Micheels.

Foot (K.). Observations sur le Pediculus vestimenti. Miss F. s'est

propos de chercher s'il n'y avait pas moyen de prserver les hommes de la

morsure des Poux en leur faisant ingrer une substance mdicamenteuse;
ni l'iodure de potassium, ni le salicylate de sodium, ni mme la quinine,

qui parut la plus active, ne donnrent de rsultats vraiment dcisifs. L'ide

premire de ces expriences fut suggre par l'observation d'un vieux mate-

lot, qui s'adonnait une drogue qui ne put tre prcise, et qui communi-
quait une ardeur combative particulire aux poux qui avaient t nourris de
son sang. Miss F. rapporte aussi l'observation d'un homme qui se disait

naturellement l'abri des Poux. Les Poux amens exprimentalement se
nourrir sur lui prsentrent une mortalit exceptionnellement leve, et

moururent avec leur tube digestif plein de sang non digr. Il y avait donc
indiscutablement quelque chose d'anormal dans le sang de ce militaire.

Ch. Prez.

Lipschitz ("W.). Mcanisme de l'action toxique des composs nitrs

aromatiques constituant en mme temps une contribution au problme de la

respiration des cellules animales et vgtales. La toxicit du groupement
NO- parait lie un phnomne de rduction. Or la raction RNO^

>- RNHH + est trs endothermique. 11 serait intressant de savoir d'o

provient l'nergie capable d'effectuer cette raction. L'auteur dclare qu'il
essaie de dterminer l'nergie ncessaire la transformation de diffrents
colorants en leur leucobases. Dans le travail actuel il tudie l'acclration
de l'action mthmoglobinisante du m-dinitrophnol par action de diffrents
tissus musculaires. Il constate que les tissus transforment le w-dinitroph-
nol en m-nitrophnylhydroxylanine. Ce corps, compar d'autres subs-

tances, est le plus actif des mthmoglobinisants. Or, un des symptmes de

l'empoisonnement par le nitrobenzne est prcisment une mthmoglobi-
nisation. Mais il y existe des diffrences individuelles. De mme que les

diffrents sangs ne se mthmoglobinisent pas avec la mme rapidit (cons-
tatation de l'apparition du spectre caractristique), de mme les muscles
de diffrentes espces n'ont pas un gal pouvoir rducteur.

Essayant de pntrer le mcanisme de la rduction, l'auteur constate que
la rduction du dinitrobenzne se produit en prsence d'un muscle de la-

pin, encore excitable et plongeant dans du liquide de Locke. L'intgrit du
tissu n'est pas ncessaire : du muscle broy est encore rducteur, mais la

narcose supprime toute action. L'limination, par lavage, de substances

spciales (Atmungskrper) se comporte pareillement. Au point de vue
de la respiration, l'auteur pense (conclusion de trs nombreuses exp-
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riences dont ce rsum ne peut donner qu'un aperu) que : les cellules

vivantes peuvent prendre l'oxygne des composs nitrs en les rduisant
l'tat de composs hydroxylamins. Mais ces composs, par leur action mth-
moglobinisante, suppriment le ravitaillement des cellules en oxygne. G.

Fontes.
-i

Nemec (A.) et Stranak. Etude sur l'influence toxique des terpnes
sur les plantes suprieures. Les vapeurs de terpne produisent des varia-

tions caractristiques dans la structure histologique des plantes intoxiques.
Les auteurs pensent qu'il s'agit de la transformation, la suite d'oxydation,
des tannins en substances humiques, oxydations dues aux peroxydases des

vgtaux, le terpne jouant un rle analogue la trbenthine dans la

raction au gaac. E. Aubel.

Sohlberg (M. G.). L'influence du suc musculaire sur la largeur des vais-

seaux dans les muscles. Conclusions de l'auteur. Dans la perfusion des

muscles de la patte postrieure d'une grenouille par une solution physiolo-

gique de sel marin, l'addition de suc exprim des muscles de grenouille

augmente la vitesse de circulation (de 15 % environ). Mmes rsultats avec
le suc provenant de muscles fatigus ou avec le suc priv d'albumine par la

chaleur ou avec le suc qui a dj circul une premire fois (donc vaso-dila-

tation). L'addition d'acide lactique un liquide de perfusion physiologique
diminue la vitesse d'coulement (vaso-constriction). Lon Frdricq.

)
Tactismes et tropismes.

a) Small (James). Une thorie de gotropisme. En soumettant des

germinations des atmosphres alcalines et des atmosphres acides, au

moyen d'ammoniac et d'acide chlorhydrique, l'auteur a observ les courbures

provoques dans les racines et les tiges. D'aprs lui, il n'est pas draison-
nable de considrer la tige comme tant de nature alcaline, avec des par-
ticules lectrongatives dans la phase disperse de la membrane plasmique,
et la racine de nature acide avec des particules lectropositives. L'auteur

explique l'orientation des racines et des tiges secondaires et tertiaires

d'aprs sa thorie lectrique du gotropisme [V]. Henri Micheels.

Small (J.) et Rea (M. "W.). Sur l'abrogation de la courbure gotro-
pique dans la tige. D'aprs la thorie de S., la diffrence de concen-

tration en hydrions de la tige et de la racine est produite par la diff-

rence de vitesse d'chappement du CO^ provenant de la respiration dans
ces deux organes. Il en rsulte que la tige est relativement alcaline et la

racine acide. Des pousses places horizontalement dans l'obscurit et

enduites de vaseline cesseraient donc de ragir sous l'action gotropique
ou ragiraient en direction inverse. Les expriences faites sur diverses

espces ont montr que le traitement la vaseline et l'obscurit annulait
la croissance de la tige. Henri Micheels.

Small (J.) et Lynn (M. J.). Sur l'angle d'quilibre dans les racines,

tiges et feuilles [V]. La nouvelle thorie du gotropisme (de S.) permet
d'expliquer l'orientation des, racines secondaires et des branches des tiges.
Si la distance du point de jonction de la pousse l'axe principal reste cons-

tante, l'angle d'quilibre augmentera avec la largeur de l'organe latral. Il

y a un rapport, qu'ils expliquent par les courants, ^ntre la longueur de

l'anne biologique. 34
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l'organe latral et la distance de son sommet l'axe principal. Les auteurs

indiquent les espces o ces mesures ont confirm ["hypothse. Henri

MiCHEELS.

b) Small (James). N'oie prliminaire sur une thorie de Vhliotropisme
base sur une dilfrence en hydrions. La lumire auimente le taux de la

respiration dans les cellules la percevant. L'augmentation de la respiration

entrane une augmentation de gaz carbonique dans ces cellules, celle-ci

une plus forte concentration en hydrions. Le ct clair de la racine

augmente en turgescence et montre un hliotropisme ngatif. Dans la

tige, toujours relativement alcaline, cette mme cavise diminue la turges-

cence de la face claire, d'o hliotropisme positif. Cette explication del'h-

liotropisme s'applique aux organes non-chlorophylliens comme aux autres.

Henri Micheels.

Harder (R.). Sur les ractions d'organismes vgtaux mobiles^ des

changements soudains de Vintensit lumineuse. Les ractions phototacti-

ques sont gnralement mal connues parce que leur extrme rapidit en

rend l'tude presque impossible. On ne peut songer tablir exactement un

temps de prsentation et un temps de raction qu'en s'adressant

des organismes mouvements excessivement lents. L'auteur emploie
comme matriel le Nostoc punctiforme (Hariot) dont les hormogonies pr-
sentent des mouvements lents. Elles ragissent aux diminutions soudaines

de l'intensit lumineuse : la raction comporte les phases suivantes : dimi-

nution de la vitesse, arrt, reprise du mouvement soit dans le sens primitif,

soit en sens inverse. Les augmentations de l'intensit lumineuse ne dter-

minent aucune raction. C'est donc sur les diminutions de l'intensit lumi-

neuse qu'exprimente l'auteur. La raction varie avec le temps d'claire-

ment, le temps d'obscurcissement, la chute d'intensit lumineuse entre les

deux parties de l'exprience : ces trois facteurs dfinissent l'intensit de

l'excitation. Dans une partie de ses recherches, H. prend comme test l'in-

version du mouvement. Il peut alors tablir que l'inversion se produit seu-

lement lorsque l'clairage qui prcde le changement d'intensit lumineuse,

(clairage principal) et l'obscurcissement ont dur un certain temps chacun.

Pour un clairage principal d'un temps donn, la dure minima de Fassom-

brissement qui produit l'inversion est constante. Le seuil d'excitation s'ex-

prime donc par deux nombres. En comparant plusieurs expriences, on voit

qu'en gros, il y a proportionnalit inverse entre ces nombres. Plus l'un des

temps est grand, plus court est l'autre
;
mais quand le premier temps s'al-

longe, le second est plus court que ne le demanderait la proportionnalit

parfaite. L'augmentation d'intensit de la lumire principale n'entrane

point un raccourcissement proportionnel du temps d'obscurcissement. Une
intensit trop grande diminue la rceptivit des hormogonies au point de

ncessiter, pour des temps d'clairement gaux, un temps d'obscurcissement

plus grand. C'est ainsi par exemple qu'en utilisant pour l'clairage princi-

pal une mme quantit de lumire, on dtermine un raccourcissement du

temps minimum d'obscurcissement en doublant le temps d'clairement, un

allongement du temps minimum d'obscurcissement, en doublant l'intensit

de l'clairement. Ainsi, une mme quantit de lumire produit suivant l'in-

tensit des effets diffrents, et la loi des masses ne s'applique pas. Lorsqu'on
fait crotre l'intensit de la lunire principale, il faut, toutes choses gales

d'ailleurs, une intensit lumineuse plus grande pendant la priode d'assom-

brissement, pour proc^uire l'inversion du mouvement; les proportions sont
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telles que la loi de Weber ne s'applique pas. Dans une autre partie de ses

recherches, H. prend d'autres tests que l'inversion du mouvement. 11 tablit,

par exemple, que le repos suit plus vite une excitation forte qu'une excita-

tion faible et que le temps de raction pour la reprise du mouvement dans
le sens primitif est d'autant plus long que l'excitation est plus forte. Aprs
le temps d'arrt, la reprise du mouvement et son inversion ont, la plupart du

temps, lieu ensemble; mais cependant l'inversion peut se produire brusque-
ment, sans arrt pralable; ou bien l'arrt est suivi de la reprise du mouve-
ment dans son sens primitif, puis brusquement, aprs un temps plus ou
moins long, il y a inversion du mouvement. La reprise du mouvement et son
inversion sont donc deux faits indpendants l'un de l'autre. La rceptivit
des hormogonies est variable. Lorsqu'il ne s'est encore produit aucun chan-

gement d'intensit lumineuse, les hormogonies sont dans un certain tat de

sous-rceptivit et il faut des temps d'action longs pour les dterminer

l'inversion, du mouvement. Des excitations rptes abaissent rapidement
le seuil qui prend enfin une valeur constante. Si les excitations sont inter-

rompues par une priode o les conditions sont constantes (lumire ou

ombre), il y a de nouveau lvation du seuil. On comprend de quelle impor-
tance devaient tre ces dernires constatations pour la technique employer
au cours de ces recherches.' Plantefol.

CHAPITRE XV

li'lirdt

a) Alverdes (Fr.). Die Vererbunc] von Abnormitten bei Cyclops.

(Zeitschr. f. ind. Abst. Vererbg., XXIV, 211-278, 56 fig., 1920.) [478

b) Ueber das Manifeslwerden der ererblen Anlage einer Abnormitdt .

(Biolog. Centralbl., XL, 473-480, 1 fig., 1920.) [Ibid.

Babcock (E. B.) and CoUins (J. L.). Interspecifc Hybrids in Crpis.
(Proceed. Nat. Ac. of Se. U. S., VI, 11, 670-r373, 1920.) [479

Gastle {W . E.). Model of the linkaf/e si/stem of ehven second chromo-
some gnes of Drosophila. (Proceed. Nat. Acad. Se. United States, VI,
N 2, 73-77, 1920.) [479

Fleischer (Bruno) und Josenhans ("Wilhelm). Ein Beitrag zur Frage
der Vererhunq der familiren Sehnervenatrophie {Leberscher KrankheitJ.

(Arch. Rassen. Gesellsch. Biol., XIII, 129-163, 4 pi., 1920.)

[Les auteurs sont d'avis que l'atrophie hrditaire du nerf optique (maladie
de Leber) serait une disposition maladive transmise uniquement par
les femmes, mais ne se manifestant que chez les hommes. J. Strohl

Gross (K.). Ueber Vererbung von Augen-und Haarfarbe und den Zusam-

menhang beider. (Arch. Rassen. Gesellsch. Biol., XIII, 164-170, 1920.) [478

lollos (Victor). Experimenlelle Vererbungsstwiien an Infusorien.

(Zeitschr. f. indukt. Abst. Vererbysl., XXIV, 77-97, 1920.) [476

a.) Laughlin (Harry H.). Calculating ancestral influence in mon. A
mathematical measure of the demonslrated facU of bi-scxual heredity.

(Proceed. Nat. Acad. Se. United States, VI, N 5, 235-272, 1920.)

[Analys avec le suivant
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b) Laughlin (Harry H.). Calculaling ancestral influenco in Man
a mathematical measure of the facts of bsexual lieredily. (Genetics, V,
435-458, 19-20.) [477

Metz (Charles "W.), Tlie arrangement of i/enes inDrosophilavirilis.
(Proceed. Nat. Acad. Se. United States, VI, N^ 4, 104-166, 1920.)

[Polmique contre Castle au sujet de l'arrangement
linaire de huit gnes dans un chromosome de Drosophila. L. Cunot

Morgan (T. H.). The genelic factor for hen-feathering in the Sebright
Bantan. (Biolog. Bull., XXXIX, 257-259, 1920.) [479

Morgan (T. H.), Sturtevant (A. H.) and Bridge (C. B.). The vidence

for the iinear order of the gnes. (Proceed. Nat. Acad., VI, N 4, 162-164,

1920.) [Polmique contre Castle, au sujet de l'arrangement
linaire des gnes dans les chromosomes de Drosophila. L. Cunot

Northrop (J. H.). Concerning the hereditary adaptation of organisme
to higher temprature. (The Journ. of gen. Physiol., II, 313, 1920.)

[Les expriences effectues sur
cultures aseptiques de Drosophila ne mettent pas en vidence l'hrdit
de l'adaptation des tempratures leves (30 environ). R. Wurmser

"Winge (O.). Ueber die Vererbung der Haarfarbe beim Pferde. (Zeitschr.
f. indukt. Abst. VererbgsL, XXIV, 1-32, 1920.) [480

"Wright (Se-wall). The relative importance of hei'edity and environ-

ment in determining the piebald pattern of Guinea-pigs. (Proceed. Nat.

Acad. Se. United States, VI, N 6, 320-332, 1920.)

[Spculations mathmatiques sur l'importance respective
du milieu, de l'hrdit et des conditions du dveloppement. L. Cunot

b) Transmissibilit des caractres.

P) Hrdit des caractres acquis.

Jolies (Victor). Etudes exprimentales sur Vhrdit chez les Infusoires.
En 1914, J. avait expos le rsultat de certains levages d'infusoires

au cours desquels il avait pu constater que des lignes pures de paramcies
qui avaient t habitues peu peu au cours de diverses gnrations
supporter certaines doses d'acide arsnieux, avaient conserv leurs facults

de rsistance l'acide assez longtemps mme aprs avoir t replaces
dans leur milieu habituel priv d'acide. Ce n'est que peu peu au cours

de nouvelles gnrations que ces paramcies avaient perdu ultrieurement
leur facult de rsistance acquise. Cette perte d'une facult acquise avait

pu tre hte en permettant ces paramcies de conjuguer. Aprs conju-

gaison, la rsistance en question avait brusquement disparu chez de pa-
reilles lignes replaces dans leur milieu habituel. Aussi J. en avait-il

conclu qu'il ne s'agissait pas l d'une variation due un changement des

dispositions hrditaires et il n'avait vu dans ces lignes que des modi-
fications durables ^ essentiellement diffrentes des mutations chez les-

quelles les variations sont dues des changements des dispositions
hrditaires. En les dsignant sous le nom de modifications durables,
J. entendait les distinguer des modifications habituelles chez lesquelles
une nouvelle capacit de raction acquise disparat aussitt que l'orga-
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nisme est soustrait aux conditions extraordinaires o il avait acquis la

capacit en question. Dans le prsent mmoire, J. rend compte de cons-

tatations analogues faites avec des paramcies qui avaient t leves

dans des solutions contenant du calcium. Sous l'influence du Ca les

paramcies prsentent un ralentissement de leur rythme de division. Ce

rythme ralenti, diminu de moiti, avait de nouveau t conserv mme
assez longtemps aprs que ces paramcies avaient t replaces dans

un milieu normal, priv de Ca. Il y aurait donc l, selon J., im autre cas

de modifications durables . Or, dans ce cas galement le mode de division

ralenti avait pu tre brusquement ramen au rythme normal la suite

d'une conjugaison. Dans une autre ligne analogue, toutefois, ce retour

au rythme normal ne fut obtenu qu'aprs une seconde conjugaison. D'autre

part, la parthnogense s'est trouve tre galement capable de hter le

retour au rythme normal, mais d'une faon moins prononce que la

conjugaison. En effet, un acte de parthnogense s'est trouv tre

aussi efficace que 30 40 divisions vgtatives simples et un acte de

conjugaison son tour prsentait l'efficacit de 3 6 parthnogenses. On

pourrait, par consquent, se demander s'il n'y a pas lieu de penser

qu'entre une modification durable et une mutation il n'y ait au fond aussi

,qu'une diffrence graduelle, tout comme entre une modification durable

et une modification habituelle i. Selon J., ce ne serait prcisment pas le

cas. 11 y aurait vraiment une diffrence de principe entre la modification

durable et la mutation. Cette dernire seule modifierait la constitution

hrditaire de l'infusoire, tandis que dans les modifications durables il ne

s'agirait que d'une altration des capacits de raction, altration qui ne

touche en rien les capacits-potentielles du protiste et ne russit qu' dissi-

muler celles-ci pendant un temps plus ou moins long et se trouve finalement

tre surmonte par elles. Ces capacits potentielles, hrditaires, peuvent
rsider dans des gnes spciaux ou bien tre reprsentes par une influence

exerce par l'ensemble rest immuable sur un de ses composants passa-

grement modifi. J. s'est, d'ailleurs, pos la question de savoir quel peut
bien tre le sige des ractions acquises lors de la ralisation de modifi-

cations durables. En tenant compte des phnomnes observs au cours

de la parthnogense et de la conjugaison, l'auteur arrive la conclusion

que ce sige ne saurait tre ni dans le micronuclus ni dans le macro-

nuclus, mais bien dans le protoplasma. Il y aurait donc l apparition de

variations donnant l'impression d'tre hrditaires, mais qui en ralit ne le

sont pas et ne sauraient tre soumises par consquent aux lois de Mendel.

Des phnomnes analogues semblent, d'ailleurs, exister chez les organis-

mes suprieurs et notamment chez certaines plantes et chez les daphnies.
D'autre part, les constatations faites par Jennings (1916) sur Difjflugia, par
Stocking (1915) et Middleton (1915) sur des Infusoires et par Root (1918)

sur des Rhizopodes doivent galement, selon J., tre envisages de cette

faon-l et ne contredisent nullement la thorie bien tablie par Jennings

lui-mme de la constance des lignes pures et de l'impuissance de la

slection par rapport ces lignes. J. ne voit dans ces recherches que de

nouvelles preuves de la grande importance qui revient, chez les pro-

tozoaires, aux modifications durables n'engageant que le protoplasme et

nullement la constitution hrditaire proprement dite. J. Stroiil.

c. Transmission des caraclcres.

a-i)Liaughlin (Harry H.). Calcul de l'influence ancestrale chez rHomme :
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une mesure mathmatique des faits de Vhrdit bisexuelle. 11 y a lieu de

substituer aux schmas de Galton et de Karl Pearson, bass sur la concep-
tion du plasma germinatif comme une substance indtiniment dilutable et

miscible, de nouveaux schmas en rapport avec la doctrine chromosomique,
la disjonction des facteurs et leurs recombinaisons suivant les rgles mend-
liennes. Par influence ancestrale, on doit comprendre la contribution d'un

anctre donn, en qualits dfinies, hrditaires, mentales, physiques ou

morales, la constitution d'un descendant donn. L., se basant sur les

probabilits, tablit un grand nombre de formules permettant de calculer

la chance qu'un chromosome donn d'un certain anctre, ou un lot de

chromosomes, etc., ait de parvenir dans un zygote. Dans ce travail, on
trouve le modle d'une machine (systme de tubes tages et communiquants,
dans lesquels on place des billes reprsentant les cliromosomes) qui permet
de montrer visuellement les phnomnes essentiels de la disjonction et des

recombinaisons de chromosomes, lors du passage des anctres aux descen-

dants. L. CuNOT.
:

Gross (K.). La transmission hrditaire de la couleur des yeux et des

cheveux et le rapport des deux phnomnes. A l'aide d'un arbre gnalogi-
que d'une vieille famille, l'auteur tablit le fait que la pigmentation de l'iris

peut dans certains cas, chez l'homme, tre de nature rcessive au point de

vue de sa transmission hrditaire, ce qui parat tre en opposition avec la

thorie deDwEXPORT (1907). Or, les conditions hrditaires de cette pigmen-
tation s'expliquent assez facilement en admettant l'existence ct du fac-

teur de pigmentation d'un facteur de dclenchement. L'action de ce dernier

facteur s'tendrait galement la pigmentation des cheveux. Il y a aurait

donc chez l'homme : 1 un facteur dterminant la couleur de l'iris
;
2" im

facteur dterminant la couleur des cheveux, et 3 un facteur commun dont

a prsence est ncessaire pour la manifestation de l'activit des deux
autres facteurs. J. Strohl.

a) Alverdes (Fr.). La transmission hrditaire de certaines anomalies

chez Cyclops. (Analys avec le suivant.)

S) La manifestation de Tbauche hrditaire d'une anomalie. En
levant des Cyclops viridis, l'auteur a trouv que 3 descendants mles d'une
mme femelle prsentaient des anomalies de la cinquime patte : soit une
soie surnumraire plus ou moins bien dveloppe. Les descendants de ces 3

mles (en tout 579 cf cf et 539 Q Q )ont pu tre suivis travers 3gnrations au
cours desquelles leur fcondit diminuait de plus en plus. Un certain nombre
de ces descendants (des mles surtout) prsentaient galement des anoma-
lies de la cinquime ou de la sixime patte, compar au degr de variabilit

de ces pattes chez un grand nombre d'animaux normaux. Or, la transmis-

sion hrditaire de cette anomalie ne saurait tre explique par la thorie
mendlienne. Pour cela le nombre des descendants prsentant les anoma-
lies en question tait beaucoup trop petit. A. arrive comparer les consta-

tations faites par lui ce que l'on connat en botanique sous le nom de races

intermdiaires (de Vries, Lehmann), c'est--dire de races qui, n^me leves

par voie d'autofcondation, ne produisent pas de descendance homogne
pure A. admet que l'bauche de la cinquime et de la sixime extrmit pr-
sente chez ses Cyclops un mode de raction particulirement labile. Cette labi-

lit constitutionnelle serait la consquence d'une mutation. Il est remarquer
que les individus extrmit anormale taient toujours du nombre de ceux
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qui prsentaient un dveloppement particulirement rapide. L'apparition
de l'extrmit surnumraire semble donc tre conditionne par les mmes
facteurs constitutionnels qui dterminent chez un individu un rythme d'vo-
lution rapide. Il y a peut-tre lieu de rapprocher de cela le fait que chez des

races intermdiaires de vgtaux l'apparition d'anomalies des feuilles ou des

fleurs semble tre soumise une certaine priodicit. En tout cas, A. est

d'avis que chaque fois que l'on constate des phnomnes de dominance
hrditaire incomplte, il faudrait examiner la question de savoir s'il ne

s'agit pas de pareilles races intermdiaires disposition constitutionnelle

spciale [XVI]. J. Strohl.

o) Hrdit dans le croisement. Etudes mendliennes .

Babcock (E. B.) et Collins (J. L.). Hybrides interspcifiques dans

le genre Crpis. Les hybrides interspcifiques, notamment ceux qui ont

des nombres de chromosomes diffrents de ceux des espces, ont contribu

tablir le principe gnralement accept de l'individualit et de la conti-

nuit des chromosomes, et il est probable que l'tude de l'hrdit dans les

hybrides d'espces jettent quelque lumire sur l'hypothse des chromosomes
vhicules des facteurs de l'hrdit. Les auteurs ont tudi les hybrides
entre Crpis capillaris et Crpis tectorum. Le Cr. tectorum est annuel et

possde quatre paires de chromosomes, tandis que le Cr. capillaris se com-

porte comme une plante annuelle ou bisannuelle et a trois paires de chromo-
somes. L'hybride a sept chromosomes, la somme des nombres liaplodes
des deux espces. Les diffrences entre les deux espces, sont trs marques
en ce qui concerne les aknes et les embryons. Les hybrides ont des carac-

tres intermdiaires. Mais l'tude histologique des plantules rvle dans les

tissus et les cellules des conditions tratologiques. Ces tissus sont dans un
tat chaotique caractris par la prsence de massifs embryonnaires au milieu

de tissus diffrencis. Il semble que la force qui dirige la diffrenciation

fait ici dfaut. F. Pchoutre.

Morgan (T. H.j. Le facteur gntique du plumage de poule dans la race

Sebright Bantam. Les croisements entre la raceSebrightet laraceBantam

sauvage ont montr que le caractre plumage de poule chez le coq se com-

porte hrditairement comme dominant l'alllomorphe plumage de coq;
mais la discussion des rsultats numriques obtenus n'a pas encore permis
de dcider si le caractre considr doit tre suppos li un seul gne ou

deux (Morgan, Carnegie Publication, n 285, 1919). M. donne ici quelques
documents complmentaires, qui d'ailleurs ne tranchent pas dfinitivement

la question. Les croisements rciproques donnant en F2 les deux types de

coqs, plumage de poule et plumage de coq, il en rsulte que ce caractre

n'est pas sexu-conjugu. Cii. Prez.

Castle ("W. E.). Modle du .systme de linkage entre onze gnes du

second chromosome de Drosophila. Dans des mmoires antrieurs (Proc.

Nat. Acad. Se, 5), G. a donn les raisons qui le portent croire que les

relations spatiales des gnes sont plutt dans un espace trois dimensions

que suivant une ligne (hypothse de Morgan et de ses collgues). Il tente

avec onze gnes logs dans le second chromosome de raliser un modle
matriel reprsentant leur arrangement dans l'espace; le rsultat obtenu

est plutt favorable la thorie de l'arrangement linaire, la condition

d'admettre ({ue les gnes sont disposs le long d'une spire. L. Cunot.
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"Winge (O.). La transmission hrditaire de la coloj-ation des poils chez
le cheval. Cette tude a t faite l'aide de registres matricules de haras
danois se rapportant l'levage d'environ 10.000 chevaux de la race danoise,
dite de Jutland. Il en rsulterait que la coloration des poils de cette race
considre au point de vue de la transmission hrditaire serait de nature
relativement simple. R reprsentant un facteur dterminant la coloration

alezan, S la coloration noire, l'auteur arrive distinguer 4 types con.stants :

des chevaux bruns (RRSS), des noirs (rrSS) et deux types "alezan (RRss et

rrss). D'autre part "W. rend probable l'existence de deux autres facteurs
dominants dont la prsence respective dterminerait soit la coloration blan-
che soit le type tachet. J. Strohl.

CHAPITRE XVI

La variation

Bavay (A.). Note sur tes Littorines [projet d'tudes). (Bull. Soc. Zool.

France, XLV, 249-255, 1920.) [Intrt de l'tude des
Littorines pour l'tude de l'adaptation la vie terrestre. A. Robert

Hansen (Heinrich). Anatomie und Entwicklung der Zyklostomenzhne
unter Beriicksichtigung ihrer phylogenetischen Stellung. (Jen. Zeitschr. f.

Naturwiss., LVI, 85-li8, 4 pi., 920.)
'

[481

Prinzhorn (F.). Die Haut und die Rilckbildung der Haare beimNackthunde.

(lenaische Zeitschrift fiir Naturw., LVII, 141-198, 3 fig., 1920.) [480

Uphof (J. C. Th.). Phijsiological Anatomy of xeropinjtic Selaginollas.

(The New Phytologi-st, Xl'x, 5 6, 101-131, 12 flg., 1920.) [481

b) Formes de la variation.

"Q Variation rgressive.

Prinzhorn (F.). La peau et la rgression des poils chez les chiens nus

(chinois). Il s'agit ici du Canis familiaris caraibicus. La nudit de ces

chiens est produite par une subite mutation typique ou Blastovariation.

Leur race n'est pas pure. Tous ces chiens, ainsi que les btards, ont des

traits communs, comme par exemple le plissement de la peau, mme sur

les endroits autrefois fortement couverts de poils. Les poils rarement rpar-
tis et localiss certaines rgions dtermines du corps, sont anormalement

courts, en majeure partie lgrement onduls et rassembls en gerbe. Leur
densit varie avec l'paisseur de la peau. La rgion dorsale du corps, moins
distinctement la ventrale, est parseme de petits points, bauches de poils

rests embryonnaires et singulirement modifis. A la tte, au bout de la

queue et aux pattes les poils normaux se sont conservs et se rarfient avec

l'ge. Du point de vue microscopique le caractre rudimentaire des poils

chez les diffrentes classes d'animaux semble, soit comme adaptation sous

l'influence .de multiples conditions extrieures, soit comme blastovariation

hrditaire, tre accompagne trs souvent par une pntration du stratum

corneum dans les follicules pileux rests primitifs.
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Une rgression de ce genre en tant que disharmonie hrditaire ne se

trouve pas chez l'homme. V. Vogelvveid.

Hansen (Heinrich). Anatomie et dveloppement des dents des Cyclo-
stomes; considration sur leur position phylo(jnlique. Les dents des Cy-
clostomes devaient tre primitivement analogues celles des Vertbrs
gnathostomes : le dbut du dveloppement de la dent des Myxinodes
actuels est en effet semblable celui d'une dent de Vertbr suprieur;
les tissus homologues apparaissent dans les deux cas dans le mme ordre

chronologique; puis, par suite du mode de vie parasitaire, la dent des

Myxinodes a reu un revtement corn [on ne voit gure pourquoi] sous le-

quel elle aurait, au dbut, continu se dvelopper compltement; puis,
chez les formes plus rcentes, il ne se serait plus dpos sous cette assise

corne de substance dure. Chez les Ptromyzontides ,
les dents seraient

encore plus dgnres : les rudiments des vraies dents auraient eux-
mmes disparu, et le revtement kratinis persisterait seul. Les Cyclos-
tomes ne doivent donc pas tre considrs comme des Vertbrs primitifs,
mais comme des Gnathostomes dgnrs [XVII]. P. Remy.

c) Causes de la variation.

y) Influence du milieu.

Uphof (J. C. Th.). Anatomie physiologique des Slagi^ielles xrophy-
tiques. Environ 6% des Slaginelles connues sont xrophytiques. On peut
les rpartir en 3 groupes : 1 plantes feuilles verticales de mmes forme
et volume, sommet continu en une longue arte sans chloroplastes, et

dont la construction est sclreuse
;
2 plantes ayant des tiges chtives,

finement tranantes, s'tendant sur le sol ou accroches aux rocs et parfois
aux arbres; 3 plantes ayant une forme tale, tiges en rosette plate, dense
et ferme, enroule en une boule ou grappe durant la scheresse. L'auteur
tudie leurs particularits anatomiques. Il remarque qu'elles contiennent

dans leurs cellules une proportion d'huile considrable, surtout pendant
la scheresse. Les espces hygrophytiques ne fabriquent pas d'huile, mais
de l'amidon; ce qui suggre l'ide que cette huile est une matire de rserve

pour les xrophytiques, produisant moins d'amidon. Henri Micheels.

CHAPITRE XVII

L'Org'ne des espces et leurs caractres

Bresslau (E.). Eierund Eizahn der einheimischen Stechmiicken. (Biolog.

Centralbl., XL, 336-355, 2 pi.) [484

Bristol (B. Muriel). On the Alga-Flora ofsome dessicated English Soils.

An important Factor in Soil Bioloi/y. (Ann. of Bot., XXXIV, CXXXIII, 35-

79, 1 pi., 12 fig., 1920.)

'

[486

a) Browne (Isabel M. P.). A Third Contribution to our knowledge of
the Anatomi/ of the Cne and Fertile Stem of Equisetum. (Ann. of Bot.,

XXXIV, CX'XXIV, 237-263, 2 pi., 7 fig., 1920.) [Voir le suivant
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a) Browne (Isabel M. P.). Pfiijloiienetic considrations on the inter-

iiodal vasctilar Slranflso/'Equisetum. (The Ne^Y Phytoloi^ist, XIX, 1/2, 11-

25, 7 fig., 1920.) [Particularits
de structure de faisceaux qui paraissent avoir une signification au point
de vue de l'poque d'apparition des Equisetum. Henri Miciieels

Burgeff (H.). Ueber den Parasitismus des Chaelocladium und die hetero-

caryotische Natur der von ihm auf Muco^'ineen erzeugten Gallen. (Zeits. fiir

Bot., XII, 1-35, 27 fig., 1 pL, 1920.) [488

Chatton (Edouard). Les membranes pritrophiques des Drosophiles

{Diptres) et des Daphnies (Cladocres) ;
leur gense et leur rle, l'gard

des parasites intestinaux. (Bull. Soc. zool. France, XLV, 265-280, 1920.) [484

Chemin (E.). Observations analomiques et biologigues sur le genre
Lathra. (Thse de Doctorat Fac. Se. de Paris, 123-272, 88 fig., 1920.) [489

Chevallier (A.). Sur rorigine des Pommiers cidre cultives en Nor-
mandie et en Bretagne. (C. R. Ac. Se, CLXXl, 521-523, 1920.)

[Les sortes trs nombreuses de Pommiers cultivs proviennent
de quatre espces lmentaires et de leurs diverses races qui se .sont

transformes par la culture et hybrides divers degrs. M. Gard

Franz (Victor). Einige Hauptpunkle in der Organisation der Mormyriden.
(Biolog. Centralbl., XL, 1-15, 4 fig., 1920.) [490

Frisch (K. v.). Ueber den Einfluss der Bodenfarbe auf die Flecken-

zeiclmnng des Feuersalamanders. (Biolog. Centralbl., XL, 390-414, 30 fig.,

1920.) [489

Glaser (R. ^JV.). Biological studies on intracellular Bacteria. I. (Biolog.

Bull., XXXIX, 133-145.) [486

Hesse (R.). Ueber den Einfluss des Untergrundes auf das Gedeihen des

Rehes. (Zoolog. lahrbch., V, 38, 203-242, 1920.) [486

Jacobi (Arnold). Die Biisselbildunq hei Suqetieren der Gegenwart und
Vor^etY. (Jenaische Zeitschrift fiir Naturw., LVII, 199-218, 8 fig., 1920.) [490

Klatt (Berthold). Beitrge zur Sexualphqsiologie des Schwammspinners.
(Biol. Centralbl., XL, 539-558, 3 fig., 1920.) [484

Kutter CH..). Stronqylog?iathus Huberi For.,eine Sklavenraubende Ameise.

(Biol. Centralbl., XL, 528-538, I fig., 1920.) [Description

d'expditions entreprises par Strongylognathus alpinus du Valais contre

des colonies de Tetramorium dont les Sir. font leurs esclaves. Ces

esclaves semblent leur tour accompagner et assister les Str. lors d'exp-
ditions ultrieures contre d'autres colonies de Tetramorium. .1. Stroiil

Massart (J.). La notion de Vespce en biologie. (Bull. Cl. Se. Acad. roy.

Belgique, N" 8, 338-391, 1920.) [483

Meyer (Reinhold). Die f^ollensammelapparate der bauchsammelnden
Bienen {Gastrilegidae). (lenaische Zeit. fiir Naturw., LVII, 229-268, 3tabl.,

17 fig., 1920.) [484

Morstatt (H.). Ueber einige Ergebnisse der Termitenforschung . (Biolog.

Centralbl., XL, 415-427, 1920.) [484

Mourgue (M.). Reptiles recueillis de mai juin au cours d'une excursion

zoologique en Tunisie. (Bull. Soc. zool. France, XLV, 233-235, 1920.)

[La langue des Serpents mue quelques jours aprs la peau. A. Robert
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Nller ("W.). Die neueren Ergebnisse der hmoproteua-Fo'schung.
Zugleich vorlufige Mitteilung uber das Kreuzschnabeltrypanosoma und
ber Ziichtungsversuche an einigen anderen Trypanosomen. (Arch. Pro-

testenk., XLI, 149-168, 1920.) [487

Rschkamp (E.). Zur Biologie der Drilidae und Micromalthidae . (Biol.

Centralbl., XL, 376-389, 5 %., 1920.)

[Description des murs (copulation, ponte, mue, etc.) de coloptres
larviformes ayant pour habitude d'attaquer et de dvorer des escargots.
Tableau reprsentant la distribution gographique du groupe. J. Stroiil

Sahni (B.). On Certain rchaic Features in the Seed of Taxus baccata,
ivith Remarks on the Anliquity of the Taxineae. (nn. of Bot., XXXIV,
CXXXIII, 117-133, 7 fig.) [Les genres
Taxus, Torreya et Cephalotaxus seraient placs dans la phylum des

Taxtes, le plus proche des Cordatales, peivt' Ginkgo. Henri Micheels

Thilo(G.)., Das Maulspitzen der Fische. (Biol. Centralbl., XL, 216-238,
25 fig., 1920.) [486

Thompson (
William R.). Recherches sur les Diptres parasites. I.

Les larves des Sarcophagid. (Bull. Biol. Fr. et Belg., LIV, 313-463,
45 fig., 13 pi., 1920.)

[Etude anatomique approfondie de la larve de Mlltogramma punc-
tatum Meig., prise comme type, puis, par comparaison, des larves de 17

espces de Miltogrammines et de 2 espces de Sarcophagines. Rsum
de nos connaissances sur l'thologie des Sarcophagidae. P. Remy

"Wormald (H.). The Brown Rot Diseases of Fruit Trees, with spcial
Rfrence to two Biologie Fonns of Monilia cinerea Bon. II. (Ann.
of Bot., XXXIV, CXXXIV, 143-171, 2 pi., 1920.) [En Angleterre,
il y a espces de Monilia, parasites sur les fruits des genres Pyrus
et Prunus {Monilia fructigena et M. cinerea) dont l'auteur donne les

caractristiques anatomiques et physiologiques. La forme amricaine de

Monilia est plus proche de M. cinerea que de l'autre. Henri Micheels

Massart (J.). La notion de l'espce en biologie. La dfinition classique
de l'espce, dit l'auteur, ne correspond pas l'espce linnenne, ni mme
l'espce jordanienne, mais la ligne. Un bon exemple de ligne est fourni

par Quercus Ilex. Les glands d'un arbre sont semblables. Ils diffrent souvent

d'un arbre l'autre, mais on rencontre parfois de petits groupes ayant les

mmes glands. Chaque arbre donne tous les ans des glands de mme forme.
Les jeunes plantes provenant des glands d'un mme arbre sont semblables,
mais elles diffrent de celles d'un autre individu. Chaque arbre a dans le

jeune ge des feuilles plus pineuses. Il y a beaucoup d'autres exemples de

lignes stables chez les espces sauvages. Dans la dfinition de la ligne, il ne
faut faire intervenir ni l'autofcondation ni l'homozygotie : on connat en effet

des lignes autostriles {Lolium pcrenne) et des lignes htrozygotes [Primu-

la, Insectes). La systmatique et la biogographie doivent provisoirement se

contenter des espces linnennes et jordaniennes. Les lignes ont trois ori-

gines : l'hybridation, la mutation gnrative et la mutation vgtative.
Henri Micheels.
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c) Adaptations.
*

Morstatt (H.). Quelques rsultats des tudes s^lr les termites. Afin

d'engager des observations plus frquentes sur ces insectes sociaux beau-

coup moins connus que les fourmis, Fauteur a runi dans le prsent mmoire
les principales connaissances actuelles sur les termites. 11 note d'abord leur

position relativement isole dans les ystme des insectes. Avec les fourmis les

termites n'ont de commun que le mode de vie sociale. On remarque de plus
un paralllisme trs prononc de certaines adaptations en partie trs sp-
ciales : la culture de champignons par exemple. Une diffrence essentielle

rside dans la diffrence complte des ouvriers et des soldats chez les ter-

mites, cela au point de vue morphologique aussi. La distribution gogra-
phique des termites est restreinte et le nombre d'espces relativement peu
grand (350). On n'a pas russi jusqu' prsent les lever dans des nids

artificiels, cela sans doute en raison de leur besoin spcial d'humidit qui
est peut-tre aussi la raison de leur soi-disante luciphobie. On ne sait pas
avec certitude o et comment a lieu la copulation et on ne connat pas non

plus le mode de nutrition de la reine qui en compagnie d'un r.di se trouve

dans la grande cellule centrale du nid. L'norme volume de l'abdomen de

la reine est moins d au nombre d'ufs qui y sont contenus qu' un singu-
lier tissu adipeux sous-cutan produisant une scrtion qui semble jouer un
rle dans la nutrition des termites. La grande glande frontale des soldats

est un autre organe fonction incertaine. La scrtion qu'elle produit est,

sans doute, un moyen d'attaque ou de dfense. La division du travail entre

les divers types runis dans une colonie de termites est galement bien

peu connue encore et de mme leurs divers htes et parasites parmi lesquels
M. cite en particulier la singulire Termitoxnie des Indes, le seul insecte

hermaphrodite connu jusqu' ce jour. J. Strohl.

Klatt (Berthold). ContiHbutions la physiologie sexuelle de Lyman-
tria dispar. Continuant ses reclierches publies ce sujet en 1913

(voyez Ann. BioL, XVIII, 432), l'auteur a recherch la nature du facteur

essentiel dterminant la ponte chez les femelles du papillon Lymantria.
Dans ce but il a notamment fait des expriences avec des individus mles
et femelles chtrs. Il arrive conclure qu'il faut liminer toute possibilit
d'action d'une scrtion interne et que ce sont les mouvements des sperma-
tozoaires qui dterminent la ponte. La prsence de spermatozoaires immo-
biles est sans action. L'excitation tactile provoque par les mouvements
des spermatozoaires n'agit, toutefois, pas n'importe quel moment. Il y a

certaines conditions physiologiques son efficacit. La ponte, en effet, n'a

lieu en gnral que vers le soir, dans l'obscurit, indpendamment de

l'heure laquelle avait lieu la copulation. Il y a donc souvent un nombre
trs variable d'iieures entre l'acte de la copulation et celui de la ponte.
Pendant tout ce temps, des spermatozoaires mobiles se trouvent dans
les voies gnitales de la femelle, mais l'excitation venant d'eux ne peut
se faire valoir que vers le soir. J. Strohl.

Chatton (Edouard). Les membranes pritrophiques des Drosophiles

(Diptres) et des Daphnies {Cladocres) ; leur gense et leur rle l'gard des

parasites intestinaux. Chez les Diptres, comme l'a dcrit Vignon, la

membrane pritrophique est un boyau anliiste qui est scrt dans le sillon

circulaire entourant l'entre de l'sophage dans l'intestin moyen. L existe

une matrice diffrencie. Une infection par des Trypanosomides est toujours
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limite d'abord l'intrieur du boyau form par la membrane : c'est l'in-

fection endotrphique. Mais lors de la mtamorphose, la pritrophique dis-

parait; s'il y a eu dj infection cliez la larve, les parasites s'installent alors

sur la muqueuse et, quand une nouvelle pritrophique se reforme, ils se

trouvent compris entre celle-ci et l'pithlium : c'est alors l'infection pri-
trophique. Donc une infection pritrophique chez l'imago est une infection

acquise par la larve
;
une infection endotrphique est une infection acquise

par l'adulte.

Chez les Daphnies, C. a dcrit une pritrophique rectale. C'est une mue
de la cuticule du rectum, qui ne reste adhrente qu' sa partie suprieure,

la limite entre l'intestin moyen et le rectum, et est libre en arrire. L'so-

phage forme une mue identique, qui reste adhrente au sillon limitant

l'entre de l'sophage dans l'intestin moyen, mais qui se dtache au niveau

de la bouche et se retourne en doigt de gant : son extrmit suprieure
primitive forme alors un bord libre infrieur suspendu dans l'intestin

moyen. Les scrtions de l'intestin moyen allongent ce tube, en vernissant

extrieurement le flux alimentaire, moul dans le boyau sophagien et

devenu consistant. La pritrophique antrieure ainsi prolonge dpasse
souvent l'anus. Ici on ne connat pas d'infection endotrphique durable :

tous les parasites traversent la membrane par diapdse. Ambidium rec-

ticola se fixe toujours la face interne de la pritrophique rectale, c'est--

dire dans l'espace compris entre les deux pritrophiques. C'est que, par
suite de la respiration rectale, de violents courants d'eau parcourent l'espace

compris entre la pritrophique rectale et la muqueuse. H y a au contraire

stagnation entre les deux pritrophiques, comme le montre la localisation

de poudre de carmin ajoute l'eau dans laquelle vivent les animaux.

A. Robert.

Meyer (R.). Les appareils collecteurs de pollen des abeilles dasygastres

{Gaslrilegidae). Latreille divise les abeilles solitaires selon leurs appa-
reils collecteurs de pollen en deux grands groupes : les dasygastres (Gas-

trilegidae) et les scopulipdes (Podilegidae). Aprs un aperu morpholo-

gique des huit genres, Meyer arrive runir quatre points de vue prin-

cipaux importants concernant le dveloppement des Gastrilegidae. Le

dveloppement de la brosse abdominale, des poils collecteurs, le dvelop-

pement spcial du mle, la forme et la disposition des poils des jambes.
1. Chez les diffrentes espces il y a, en gnral, tendance au dveloppe-

ment d'une brosse abdominale aussi dense que possible et exploiter dans

la plus forte mesure l'espace donn aux poils collecteurs.

2. C'est des poils penns que les poils collecteurs du ventre tirent leur

forme et leur origine. Cette forme cde bientt un dveloppement de poils

lisses.

3. Chez les mles il y a transformation de quelques segments. Il se forme

des poils sensoriels.

4. La brosse de la femelle est plus dense. Avec le dveloppement progres-
sif il se forme chez certaines espces un largissement du mtatarse, chez

d'autres un allongement de cet organe.
Quant leur descendance, les Gastrilegidae semblent driver de deux

formes primitives : Prosopis et Halictus. V. Vogelweid.

Bresslau (L.). ufs et dent larvaire de quelques moustiques indi-

gnes. Description des ufs de divers moustiques (Culicides, Anophlides,

Adines) et d'une espce de dent chitineuse faisant saillie sur la tte des
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larves entre les yeux et servant faciliter l'opration de l'closion. Un. mus-
cle commande la plaque chitiueuse qui est ;i la base de cette ^ dent . Cette

relation d'un muscle avec le mcanisme fonctionnel de la saillie en question

rappelle des circonstances analogues chez les embryons de poulet, chez

lesquels Keibel a pu constater une hypertrophie passagre du muscle com-

plexe mettant en mouvement le bec du jeune oiseau au moment de l'clo-

sion. J. Strohl

Thilo (G.). L'appareil buccal des Poissons. L'auteur tudie le mca-
nisme qui est en jeu lors de cet allongement de l'appareil buccal qui a lieu

lorsque certains poissons (les carpes par exemple) ouvrent la bouche. Il d-
montre d'autre part que la formation spcifique de l'appareil maxillaire qu'on
observe chez diverses familles de tlostens (scarides, plectognattes) s'expli-

que facilement lorsqu'on tient compte du mcanisme fonctionnel de cet appa-
reil et de ses rapports avec le mode de nutrition des poissons. J. Strohl.

= cologie.

Hesse (R.). Sur V influence du sol sur la croissance du chevreuil. La

dpendance de beaucoup d'animaux de la qualit physique du sol est un
fait connu, moins celle du point de vue chimique du terrain. Les terrains

calcaires riches en phosphates et en bonne composition de culture sont les

plus favorables l'existence du chevreuil. Le climat a de mme une cer-

taine influence, dans ce sens que les grandes baisses de temprature sont

trs favorables ces animaux, quand ils vivent dans des rgions o le sol

prsente de bonnes conditions de vgtation. V. Vogelweid.

Bristol (B. Muriel). Sur la flore algolof/ique de certains sols desschs

anglais : un important facteur dans la biologie du sol. Les recherches

effectues sur 44 exemples de sols provenant de localits fort loignes les

unes des autres ont montr, dans les sols cultivs, une formation vgtale
cologique amplement distribue et consistant en protenemas de muscines

et en algues. Les plus importantes de celles-ci sont Hantzschia amphioxys
(Ehr.) Grun., Trochissia aspera (Reinsch.) Hansg., Chlorococcum humicola

(Naeg.) Rabenh., Bumilleria exilis Klebs, et un degr moindre, Ulothrix,

subtilis Kuetz., var. variabilis (Kuetz) Kirchn. Le nombre total d'espces et

de varits est de 64 (20 Bacillaries, 24 Myxophyces et 20 Ghlorophyces).
Les chantillons de sols avaient t soumis la dessiccation de 4 26 se-

maines avant d'tre mis en culture. Il semble que cette formation vgtale
ait un rle considrable jouer dans la biologie du sol. Henri Micheels.

= Symbiose.

Glaser (R. W.). Etudes biologiques sur les Bactries intracellulaires.

G. commence par rcapituler les diverses notions acquises jusqu'ici sur

les curieux organismes qualifis du nom de symbiontes, et qui sous forme
de Bactries ou de Levures, vivent l'intrieur des cellules de divers Insectes

(Blattides, Homoptres, Fourmis), et se transmettent de gnration gn-
ration par contamination hrditaire de l'uf. Attentif au ct physiologique
de la question, il s'est propos de chercher de quelle manire les symbiontes

pouvaient tre utiles leur hte
;
on peut supposer qu'ils interviennent dans

le mtabolisme de la constitution des rserves, ou dans l'alimentation; et

cela ne peut avoir lieu que par des enzymes scrtes par ces microorga-
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nismes. G. s'est donc propos d'tudier isolment les activits diastasiques

de certains synibiontes, et d'essayer ensuite de les relier au mtabolisme
alimentaire de leur hte. Il s'est adress aux bactrodes des Blattides et a

isol en culture sur divers milieux, partir de la Parcoblalta viryinica et

de la Periplaneta americana, des formes mobiles, ne produisant pas d'en-

dospores, et qu'il rapporte au genre Spirillum. La mobilit de ces microor-

ganismes ne suffit pas expliquer leur migration et leur localisation dans

l'hte
;

il faut sans doute admettre un appel chimiotactique vers certains

tissus. Au point de vue de leurs actions diastasiques, les organismes extraits

des deux Blattides prcdents ne se sont point montrs identiques ;
mais

tous deux scrtent la fois une amylase et une protase. G. considre ce

fait comme important, l'alimentation des Insectes htes consistant essentiel-

lement en amidons et en protines. Il pense qu'il doit y avoir utilisation de

ces diastases dans le mtabolisme alimentaire. Il n'a pu dceler de lipase,

alors que les symbiontes existant dans le vitellus des ufs, semblaient

devoir avoir un rle dans le mtabolisme des graisses. G. conclut de ses exp-
riences que l'hte Insecte retire un bnfice certain de la prsence de ses

symbiontes ;
mais y a-t-il rciprocit? 11 ne semble pas qu'il y ait lieu d'ad-

mettre avec P. BuciixER {Arch. /'. Protistenk., t. XXVI, 1912), que l'Insecte

fournit son microbe un abri et une protection contre les agents nocifs

extrieurs, quand on songe aux millions de bactries qui vivent librement

sans avoir besoin d'un abri intracellulaire. 11 faut remarquer d'ailleurs que
les tissus ou les humeurs de l'Insecte ont un pouvoir empchant vis--vis

de la propagation du microorganisme, qu'ils maintiennent dans de certaines

limites. Le microorganisme est donc plutt dfavoris par l dans la lutte

pour l'existence. M. pense qti'il faut chercher l'origine de l'association sj-in-

biotique dans un vritable parasitisme, ou mme une affection pathogne
ancestrale. Les microorganismes que nous constatons aujourd'hui n'avoir

aucune action nocive sur leurs htes doivent driver d'anciens organismes

pathognes ayant produit chez les anctres de leurs htes de vritables

maladies. Les cellules bactrodes, les myctomes sont les vestiges de

modifications pathologiques ancestrales. Plus tard une immunit a t

acquise, elle a t hrditaire, et ds lors les effets du parasite ont t enrays,
l'hte n'arrivant pas toutefois se dbarrasser compltement de son para-

site, en raison du processus prcis de contamination hrditaire de l'uf.

Plus tard enfin le microorganisme a perdu tout pouvoir nocif, et a contri-

bu au contraire par ses diastases au mtabolisme de son hte. Mais il faut

concevoir que la prsence constante des symbiotes, des myctomes, etc.,

a d modifier la physiologie, l'thologie, la morphologie mme des htes, et

que les microorganismes ont d avoir ainsi une influence importante sur la

phylognse de ces Insectes. Ch. Prez.

r= Parasitisme.

Noller CW.j. Derniers rsultats des recherches sur Ifrnoproteus, avec

communication prliminaire sur le Tnjpanosome du Bec crois et sur des

essais de culture de quelques autres Trtjpanosomcs. L'auteur analyse les

travaux parus sur Hxmoproteus depuis le clbre mmoire de Sciuudinn.

Il constate qu'on n'a jamais vu chez un Vertbr le passage d'un Hxmo-

proteus une forme Trypanosome ;
il faut donc admettre que Schaudinn a

t tromp par une infection double. La question du transport du parasite
n'est pas rsolue. On observe la formation de l'ookinte dans le sang de la

plupart des parasites piqueurs qui habitent les nids des Oiseaux
;
et N. lui-
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mme la dcrit chez un certain nombre d'espces. Mais la production de
l'ookinte ne suffit pas dmontrer que l'hte, dans le sang duquel cette

formation a lieu, est vraiment l'agent du transport. Wasielewski et Wilker
regardent le Vertbr comme l'hte de passage, l'Arthropode comme l'hte
vritable du parasite. Mais, chez les Coccidies, la schizogonie et la gamto-
gnse ont lieu dans l'hte, la sporogonie s'achve au dehors. On ne peut
soutenir que le milieu extrieur est l'hte vritable. Par analogie, chez les

Hsemosporidies, l'hte vrai est donc le Vertbr
; l'Invertbr, o la sporo-

gonie se borne s'achever, n'est que l'hte de passage.
Le sang du Bec crois {Loxia curviroslra), cultiv sur agar, fait appa-

ratre un Trypanosome nouveau qui, sem sur agar sous forme crithidi-

dienne et maintenu 2 ou 3 jours 37, passe la forme Trypanosome.
Remis 18 ou 20 il revient la forme Crithidia, le tout sans changement
de milieu. L'lvation de temprature, en faisant varier le degr de disso-

ciation, modifie la teneur en ions H, ce qui intervient sans doute dans
la transformation en Trypanosome. Cette lvation de temprature doit

aussi augmenter l'activit du flagelle, ce qui peut favoriser l'extension de
la membrane ondulante. A. Robert.

Burgeff (H.). Sur le parasitisme du Chaetocladium et la nature ht-
rocaryolique des galles produites par lui sur les Miicorines [V]. B. tudie,

sur le vivant et sur matriel fix et color, l'infestation d'un Mucor par un
Chaetocladium susceptible de vivre en saprophyte sur de l'extrait de malt
ou en parasite sur diverses Mucorines. L'infe?tation est dtermine par
une action chimiotropique du parasite sur l'hte. Des germinations en
chambre humide de spores de C. et de M. montrent la ramification du M.
acclre et la direction de ses hyphes modifie par le voisinage des

hyphes de C. L'intensit de la raction varie avec la concentration du

milieu; s'il est trs riche en substances nutritives, le M. entoure les hyphes
de C. de vritables pelotons mycliens. Le C. ragit seulement au contact

du M. ; l'irritabilit du C. est limite la pointe de ses hyphes : le contact

d'une pointe avec un tube myclien ou avec le pied d'un sporange de M.
est suivi d'un arrt de croissance et de la formation d'une ventouse par

paississement de la pointe de l'hyphe, rassemblement sa partie termi-

nale de plusieurs noyaux que la formation d'une cloison isole enfin avec une
masse de protoplasme. Du ct o cette cellule est en contact avec le M.,
se produit au contraire une dissolution des membranes : on voit du proto-

plasme et des noyaux appartenant au 31. pntrer dans la cellule terminale

du C. Celle-ci constitue ds lors la cellule-galle primaire, sorte de myxo-
chimre, runissant dans une membrane forme par le C. des protoplasmes
et des noyaux provenant du C. et du M. et que l'on distingue facilement

sur les prparations.
La galle se dveloppe : elle se ramifie et pousse des digitations o l'on

trouve de nombreux noyaux de 31. Les noyaux du C. demeurent au centre

de la galle. Il se produit ainsi secondairement une sparation des deux
sortes de noyaux, et la galle donne dans son dveloppement des filaments

de 31. Mais la partie de l'hyphe de C. au contact de la paroi, se ramifie et

des branches secondaires de C. entourent la cellule galle primitive. Par l

mme se ralisent des infestations secondaires par fusion des filaments

issus de la galle et des ramifications du" C; l'htrocaryose se trouve rta-
blie. La galle ge prsente des caractres qui lui sont propres : dans l'en-

chevtrement des filaments qui la forment, on distingue la galle colore
en jaune par les gouttes huileuses qu'elle renferme, du C. qui n'emmagasine
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aucune quantit apprciable d'huile. L'utilisation des rserves commence
alors : les hyphes de C. croissent maintenant sans entourer la galle et se

ramifient dans l'air en formant leurs fructifications, pendant que la galle se

vide. C. est donc parasite, non sur le M. proprement parler, mais sur la

galle; les noyaux de C. qui s'y trouvent semblent avoir pour rle de rendre

permable la membrane plasmatique du M. Il y a une analogie trs nette

entre l'isolement de la cellule terminale, lors de la formation des ventouses,
et la formation des gamtes des Mucorines. De mme la croissance des

hyphes du C-, qui entourent la galle, rappelle ce qui se passe frquemment
aprs la fusion des gamtes. Les diffrences physico-physiologiques entre le

parasite et l'hte semblent de mme ordre que les diffrences sexuelles

entre les gamtes. Si l'on russissait infester des M. de sexe dfini, par
des C. de sexe dfini, la mise en vidence d'une htrothallle d'ordre para-
sitaire, analogue l'htrothallie sexuelle bien connue, permettrait de

rechercher du ct de la fonction sexuelle, l'origine du parasitisme du
C. Plantefol.

Chemin (E.). Observations analomiques et biologiques sur le genre
Lathraea. Les deux espces de Za/Araea examines par Gh. sont des holo-

parasites, ne menant aucun moment une vie indpendante. Le parasitisme
n'entrane dans ces espces aucune rduction et aucune dgradation de

l'appareil vgtatif. Les racines, les tiges sous forme de rhizomes, les feuilles

considres tort comme des cailles, sont bien dveloppes et leur orga-
nisation prsente la mme complexit que chez les autres Phanrogames.
Leurs particularits analomiques sontplutt une consquence de la viesouter-

raine en milieu humide, par exemple l'absence de lige et de tissu fibreux. Il

n'y a pas non plus de rgression dans l'organisation florale, ni de multipli-
cation anormale dans le nombre des graines. Le rle des graines n'est pas
aussi important que chez d'autres parasites, parce que le bouturage est

facile chez ces plantes. La chlorophylle fait compltement dfaut et la plante
se nourrit au moyen de suoirs qui puisent dans l'hte les substances nces-

saires; mais ces substances sont ensuite labores par le parasite. Les
dchets de l'activit vitale du parasite sont limins par les feuilles pour-
vues de glandes d'excrtion. -^ F. Pchoutre.

= Coloration protectrice.

Frisch (K. v.). U influence de la couleur du fond sur la coloration de la

salamandre tachete. L'auteur a contrl en partie les expriences de

Ka.mmerer concernant les modifications de la coloration des salamandres
tachetes maintenues sur des fonds de couleur diffrente. 11 pense tre arriv

confirmer par ses expriences les rsultats obtenua^par Kammerer, savoir

que des salamandres adultes deviennent plus jaunes sur un fond jaune et

plus noires sur un fond noir. L'explication que F. invoque pour rendre

comprhensible de pareilles modifications artificielles de coloration chez les

amphibiens adultes est base sur certaines constatations de Keeble et Gamble.
, Les modifications en question seraient dues en premier lieu des phno-
mnes d'expansion ou de contraction de chromatophores (changement phy-

siologique). Or, toute expansion des chromatophores d'une certaine dure
entranerait une augmentation de la quantit de pigment. Au contraire, toute

contraction durable des chromatophores rduirait la quantit de pigment
(changement morphologique). Ces deux processus particulirement pro-
noncs chez les larves de salamandres existeraient d'une faon rudimen-
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taire chez les individus adultes encore. Les phnomnes observs par
Kammerer seraient donc d'accord en principe avec d'autres donnes de la

physiologie de la pigmentation. Les conclusions contraires auxquelles tait

arriv Herbst, notamment (1919) au cours d'une srie d'expriences analo-

gues, ne seraient nullement dcisives, mais s'expliqueraient par la diffrence
du matriel employ par l'un et l'autre exprimentateur, Herbst ayant tra-

vaill exclusivement sur des larves de salamandres, Kammeker sur des

salamandres adultes. Au cours de ses expriences de 1919, Herbst avait lev

une partie de ses larves de salamandres sur un fond noir, une autre sur un
fond jaune et avait obtenu ainsi, lors de la mtamorphose, dans la premire
srie des salamandres fortement noires, dans la seconde srie des individus

fortement jaunes. En maintenant ces salamandres aprs leur mtamorpliose
dans les mmes conditions o elles avaient t leves comme larves, il

s'attendait voir une augmentation de la coloration noire dans la srie noire

et une augmentation de la coloration jaune dans la srie jaune, conform-
ment aux rsultats obtenus par Kammerer. Mais en ralit cela n'a pas t le

cas; au contraire, le jaune avait plutt diminu dans la srie jaune et le noir

dans la srie noire. Herbst avait donc considr le rsultat de ses exp-
riences comme tant en contradiction avec ceux de Kammerer. Selon Fr.,
cette contradiction ne serait qu'apparente. En effet, chez les larves colora-

tion artificiellement modifie, la relation des contingents de pigment noir et

jaune ayant t drange par rapport aux conditions hrditaires propres
ces larves, il y aurait chez elles une tendance retourner aux proportions

normales, et cette tendance trouverait un appui dans le fait que la raction
colorative physiologique est fortement diminue chez les salamandres adultes.

En tous cas, les divergences ne s'accentueraient pas davantage. Or, les con-

ditions seraient tout autres chez les salamandres qui n'ont t exposes
des fonds de coloration diffrente qu'aprs la mtamorphose. Dans ce cas

il n'y a pas en action une tendance compensatrice vers un quilibre hrdi-
taire drang auparavant. L'action des fonds de couleur diffrente peut donc
se manifester librement chez ces salamandres, du moins dans les limites du
mcanisme physiologique dont est encore capable une salamandre adulte.

C'est ce qui a t le cas dans les expriences de Kammerer. J. Strohl.

(/. Phylogenie.

Jacobi (A.). La formation de la trompe chez- les mammifres des temps
actuel et prlvistorique . D'aprs les tudes morphologiques, peu d'onguls
peuvent tre considrs comme ayant eu une trompe. Chez les lphants cet

organe est un caractre incontestable. Paniii les Paleotherinae, quelques

espces seulement en possdaient : Siovatherium, avec quelques doutes, vu la

petitesse des os nasau:^ et le manque de communication avec les os de la

mchoire, de mme Macrauchenia qui a l'ouverture nasale tire. Du point
de vue gnral, en prenant tout prolongement du nez extrieur comme
caractre, les porteurs de trompe se trouvent parmi les genres et espces
suivantes : Marsupialia Ungulata-Artiodactyla, Ungulata-perissodactyla, Ungu-
lata-proboscidea, Ungulata-litopterna, Pinipedia, Carnivora, Insectivora, Pri-

mates {Rhinopithecus). Ces organes peuvent se diviser en deux catgories,

trompe cartilagineuse (Marsupialia, Insectivora, Suidae) et trompes muscu-
laires (Ungulata, Pinnipedia, Rhinopithecus nasalia). V. VoGELWEm.

Franz (Victor). Sur quelques points principaux de l'organisation des

Mormyrides. Ce groupe de poissons d'eau douce est caractris par un grand
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nombre de singularits morphologiques.Le cervelet par exemple prsente des

dimensions extraordinaires. Toutes les 100 espces de cette famille des Mor-

myrides rparties sur 11 genres possdent des organes lectriques. On cons-

tate de plus chez ces poissons de singulires structures de l'piderm.e, des

couches lamellaires, des bourgeons sensoriels de la peau, etc. Malheureuse-

ment rthologie de ces poissons est relativement peu connue encore. En
envisageant, toutefois, l'ensemble des caractres morphologiques de ce

groupe de poissons, l'auteur est d'avis que les diverses spcialisations des

Mormyrides, notamment l'extrme dveloppement de leur cervelet, doivent

tre considres comme moyens de compensation d'une organisation gn-
rale autrement trs primitive. Les Mormyrides constituent, en effet, un

groupe de tlostens des plus primitifs, dont certains caractres, comme la

structure de Tpiderme et les stades larvaires sacs vitellins fort prononcs,
rappellent l'organisation des slaciens, des dipneustes et mme des amphi-
biens. J. Stioml.

CHAPITRE XVIII

La distrStutioii g,'og:i'aplifiHe dei! trc!

Dodds (Gideon S.). Entomostraca and life zones. A stiidi/ of distribution

in the Colorado Rockies. (Biolog. Bull., XXXIX, 8U-107, 2 cartes,1920.) [491

Vandel (A.). Sur la faune des soirces. (Bull. Soc. zool. France, XLV,
177-183, 1920.) [Contrairement l'opinion de Cuknot, les

Nip/iargus sont des animaux habitant normalement les nappes phrati-

ques et ne se rencontrant qu'accidentellement dans les sources, lorsque,
dans les grandes eaux, le courant les entrane au dehors. A. Rorert

Dodds (G. S.). Distribution gographique des Entoinostracs dans les

Montagnes Rocheuses du Colorado. Dans un travail antrieur (Proc. V. S.

N'ai. Mus., t. LIV, 1917), l'auteur a tudi la distribution en altitude de 71

espces d'Entomostracs habitant l'tat du Colorado
;

il tudie maintenant

leur rpartition spatiale dans les diverses zones climatiques de cette rgion,
et les conclusions de son tude mettent en vidence le caractre soit eury-
therme soit stnotherme des diverses espces, et l'importance de ce carac-

tre pour la distribution de ces Crustacs. Toute la faune d'Entomostracs
de la rgion se dcompose manifestement en ces deux catgories d'lments.

Les^espces eurythermes non seulement s'tendent dans leur distribution

gnrale ou locale travers plusieurs zones, mais encore reprsentent pour
la plupart des types cosmopolites, signals dans toutes les parties du monde
o l'on s'est occup de recueillir les animaux de ce groupe. Quant aux es-

pces stnothermes, elles se rpartissent en deux ensembles appartenant

respectivement aux rgions froides et aux rgions chaudes. A leur tour les

espces stnothermes des zones froides se subdivisent en deux groupes :

l'un comprend des espces ayant une vaste dispersion dans les tats du Nord
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des Etats-Unis, le Canada, et mme jusqu'au Grunland, l'Islande et le Nord
de l'Europe; l'autre comprend des espces dispersion rduite, qui sont

spciales aux parties leves des Montagnes Rocheuses. Les espces stno-
thermes des lacs chauds peuvent aussi se subdiviser en deux groupes : l'un

d'espces vaste distribution dont l'aire s'tend jusqu' la zone tropicale,
l'autre d'espces cantonnes dans la rgion chaude de quelques tats voisins.

Les 16 espces de Phyllopodes sont toutes, sauf 2, troitement stnothermes,
et 13 sont de climat chaud; les Daphnies sont reprsentes par 11 espces,
presque toutes largement eurythermes, et cosmopolites ; les Chydorida;
sont au contraire reprsents par 10 espces, peu prs galement rpar-
ties entre les eurythermes et les stnothermes. Les Coppodes compren-
nent deux genres, Cyclops et Diaptomus, qui forment comme on sait dans
toutes les parties du monde une part importante de la faune des Entomos-
tracs. Le genre Diaptomus est reprsent dans le Colorado par 13 espces,
dont aucune n'est franchement eurytherme, et dont toutes ont une aire de

dispersion limite. Le genre Cyclops est reprsent par 5 espces seulement:
3 eurythermes et cosmopolites; une 4^= est presque de mme, ne manquant
que dans les eaux les plus chaudes; la cinquime, bien que limite aux Etats-

Unis, a une aire aussi tendue que le Diaptomus le plus largement rpandu.
Ch. PREZ.

CHAPITRE XIX

Syslnie nerveux et fonctions mentales

1 Structure et fonctions de la cellule nerveuse, des centres nerveux
et des 0rg.4nes de sens.

Clasing (Maria). Beilrage zur Kenntnis der Aviculiden. (Jenaische
Zeitschrift f. Naturw., LV11,'422, 13fig., 2 tabl., 1920.) [490

Deelman (H. T.). Contribution la dermatomrie chez les oiseaux {pi-

geon). (rch. nerl. physiol. homme et anim., IV, 4" liv., 477-480, 9 fig.,

1920.) [490

Bretschneider (Fr.). Ueber das Gehirn des Wolfsmilchschwdrmers

{Deilephila Euphorbiae). (Jenaische Zeitschrift f. Naturw., LVII, 427-462,
10 fig., 1 tabl.,, 1920.) [494

Galant (S.). Ein Kratzreflex des gekpften Carabus auralus. (Biolog.

Centralbl., XL, 335-336.) [495

Grunbaum (A.). Reprsentations de la direction et des mouvements des

yeux. Etude exprimentale de la nature de l'espace de reprsentation. (Arch.
nerl. physiol. homme et anim., IV, 2 livr., 216-224, 1920.) [496

a) Hecht (S.). The dark adaptation of human eye. (The Journ. of gen.

Physiol., II, 499.) [Analys avec le suivant

b) Photochemistry of Visual purple. f. The Kinetics of the dcomposi-
tion of Visual purple by light. (Ibid., III, 1.) [495

Kuhlenbeck (Ha^t^vig). Zur Morpholooie des Urodelenvorderhirns .

(Jen. Zeitschr. f. Naturw., LVII, 463-490, 3 tabl., 1920.) [493
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Lillie (R. S.). The recovery of transmtssivity in passive iron xvires as a
model of recovery processes in irritable living Systems. (The Journ. of

gen. Physiol., III, 107 et 129.) [494

Ramon y Cajal (S.)- Alyunas observaciones contrarias a la hipotesis

syncitial de la regeneracion nerviosa xj neurognesis normal. (Trabajos del

Labor. de Inv. biolog. del Dr. CazaI,' XVIII, 275-302, 1920.) [495

Rio Hortega (P.). La microglia y su transformacion en clulas en

bastoncito ycucrpos granulo-adiposos. (Trabajos del Labor. de Inv. biolog.,

XVIII, 37-83, 1920.) [493

Sanchez y Sanchez (D.). Sobre la existencia de un aparato tactil en los

njos compuestos de las abejas. (Trabajos del Lab. de Inv. biolog. del

Dr. Cazal, 207-245, XVIII, 1920.) [496

Verzar. Zur Frage des Xachweises der Permeabilittsnderung der

Nerven bei Narkose-Erregung . (Biocli. Zeitschr., CVIIl, 98, 1920.)

[L'auteur conclut que l'excitation des nerfs

ou la narcose provoquent les mmes changements dans la permabilit,
la narcose empcherait l'excitation parce qu'elle-mme aurait produit
les modifications ncessaires la provocation de l'excitation. E. Aubel

Villaverde (P. M.). Las degeneraciones secundarias consecutivas a

lesiones exprimentales del cerebelo. (Trabajos del Lab. de Inv. biolog. del

Dr. Cajal, XVIII, 143-199, 1920.) [495

"Weve (H.). Considrations sur le rapport entre la sensibilit la lumire
et la longueur d'onde. (Arch. nerl. physiol. homme et anim., IV, 2 livr.,

243-258, 4 fig., 1920.) [496

a. Cellule nerveuse.

Rio-Hortega (P.). La microglie et sa transformation en cellules en

btonnets et en corps granulo-adipeux. La microglie existe, d'aprs R. H.,
dans la substance blanche comme dans la grise et elle est caractrise par un

noyau petit, fonc, entour de protoplasma peu abondant, et par ses prolon-

gements ramifis avec branches latrales. Dans le protoplasme il n'y a ni

gliosomesni gliofibrilles; dans les tats pathologiques, la microglie se trans-

forme peu peu en cellules en btonnets et en corps granulaires adipeux. Il

n'y a pas de diffrences entre les microglies des diffrents mammifres.
M. Sanchez y Sanchez.

b. Centres nerveux et nerfs.

a) Structure.

Kuhlenbeck (H.). Morphologie du cerveau antrieur des urodles.

Aperu historique et anatomique sur l'tude du cerveau. La partie antrieure
du cerveau des urodles reprsente une tape de dveloppement trs dli-

mit dans la phylognie de cet organe. P]lle montre encore ici compltement
la structure histologique du tube mdullaire. La formation de substance cor-

dicale ce stade n'existe pas. Le tissu conjonctif est form principalement

par des fibrilles radiaires de l'pendyme. Le cerveau des urodles se divise

selon sa structure morphologique et histologique en trois parties : Le lobus
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olfaclorius comprenant la formation lobaire latrale, le nucleus postolfac-
torius lateralis et olfaclorius anterior; \ pars sabpallialis forme par lenw-
cleiis bosalis laleralis etventralis; le septum qui contient en avant le nucleus

postalfactorius medialis, en arrire Veminentia septalis, le nucleus medialis et

laleralis septi, la pars fimbrialis septi et le pallium qui se compose de l'pen-
dyme du ventricule donnant naissance trois aires (parties homologues des
zones corticales des vertbrs suprieurs), l'area medialis et dorsalis {archi-

pallium et Varea laleralis [Xeopallium). K. voit dans les commissures des
aires latrales un vrai corpus callosum. Chez certains genres cette diffren-
ciation est trs accentue (Salamandra maculosa) chez d'autres indistincte

{Siredon pisciformis). V. Vogelweid.

Brettschneider (Fr.). Sur le cerveau de Deilcphila euphorhiae.

Comparaison du cerveau de Deilephila euphorhiae avec celui des Hymnop-
tres et de Periplaneta. La partie centrale du cerveau est trs petite en com-

paraison de la masse entire. Le nombre relativement restreint des cellules,
la finesse des pdoncules, leurs branches multiples et leur dmarcation
indistincte du reste du prolocerebrum, sont des caractres primitifs. Les
ventricules paroi paisse et riche en cellules sont relis par une large
bande de fibrilles. Les ocelles manquent. Le pont, bien form, est en
communication avec les ganglions optiques. Les lobes accessoires des

lobes protocrbraux sont trs bien dvelopps, dlimits et relis par
une espce de pdoncule aux ganglions optiques. Du point de vue fonc-

tionnel, ces lobes accessoires pourraient tre un centre d'associations et de

rflexes, comme le corps central. Le sige d'instincts compliqus ne peut tre

cherch que dans la partie sous-sophagienne, vu sa richesse en cellules.

Les instincts de la copulation, de la ponte des ufs sont localiss dans le

ganglion sous-sophagien. Cependant, on peut admettre que certaines

fonctions, comme la coordination des mouvements d'ingestion de la nour-

riture, peuvent tre diriges par les corps centraux. Le Deuto- et Trilo-

cerehrum fournissent aux nerfs antennaux et sont trs bien dvelopps. Le

ganglion sous-sophgien riche en cellules est le sige de' multiples
rflexes et peut exercer une influence inhibitrice sur eux. V. Vogelweid.

P) Physiologie.

Lillie (R. S.). Le rtablissement de la transmissivil dans les fils de fer

passif comme modle des processus de rparation dans les systmes irritables

vivants. Des fils de fer (acier) rendus passifs par immersion dans HNO3
(d = 1,42) peuvent tre activs en les touchant, dans de l'acide dilu, avec du
zinc ou en les grattant avec du verre. On voit un noircissement immdiat de
la surface brillante (par formation d'oxyde) suivi d'une vive effervescence ;

ces phnomnes se propagent rapidement sur toute la longueur du fil touch.
La raction continue indfiniment dans de l'acide de concentration inf-
rieure 50 vol. 0/0 de 1,42 HNO;}. Dans les solutions plus concentres la

raction s'arrte aussitt automatiquement et le fil redevient passif. Im-
mdiatement aprs ce retour l'tat passif, le fil ne peut plus transmettre
une nouvelle activation au del d'une courte distance (1 2 cm.j. Enfin, au
bout d'un temps variable avec les concentrations et la temprature, la trans-

missibilit est recouvre. De nombreuses analogies existent entre ce phno-
mne et la manire dont se comportent les tissus irritables (conduction
nerveuse, effets de sommation, lectrotonus, etc.). R. Wurmser.
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Galant (S.). Mouvement rflexe de grattement chez le Carabtis auralus

dcapit. En piquant avec une pingle le dos d'un Carabus auratus prala-
blement dcapit, on voit le coloptre en question passer sur son dos une
des pattes du ct qui avait t touch. L'auteur rapproche ce mouvement
rflexe de mouvements analogues bien connus chez la grenouille dcapite
et chez le chat dcrbr (Sherrington) et tudis chez l'homme par G. lui-

mme. J. Strohl.

Ramon y Cajal (S.). Quelques observations opposes Vhypotlise de la

rgnration nerveuse et la neurogense normale. Tant dans le dveloppe-
ment ontogntique que dans les processus regnratifs des nerfs, les premiers
neurites qui traversent le tissu msodermique s'avancent librement dans
les interstices cellulaires; chaque fibre s'unissent plusieurs autres allant

dans la mme direction
;

elles forment les faisceaux neuritiques pntrant
dans letissn cicatriciel

; aprs quelques jours, apparat une membranepourvue
de noyaux, qui entoure les faisceaux nerveux. D'aprs C, l'origine de la

gaine de Schwaum est un problme non encore rsolu
;
les faisceaux pour-

vus de la membrane en question grossissent grce l'arrive d'un trs

granil nombre d'axones attards. Les ides de Naoeotte et Marinesco sont

d'accord avec celles de C, il est seulement ncessaire d'admettre que le

syncitium se forme non avant les neurites explorateurs, mais aprs. Dans
tous les cas, il est ncessaire d'attribuer plus d'importance l'influence

neurotropique pour expliquer la marche et l'orientation de la pousse ner-

veuse et de son arrive au but priphrique [V, VU]. M. Sanchez y Sax-
CHEZ. >

Villaverde (F. M.). Les dgnrations secondaires conscutives des

blessures 'exprimentales du cervelet. Le pdoncule du cervelet moyen con-

tient des fibres qui en sortent et qui ont pour origine le corps dent; ces

fibres, aprs avoir travers la couche superficielle, ne se voient au niveau des

noyaux du pont ni du mme ct, ni du ct oppos. D'aprs l'auteur, tout le

systme de ces fibres a sa terminaison dans le corps dent; la voie descen-

dante du cervelet a son dpart dans le corps dent ; les fibres descendantes

sont mlanges dans la moelle divers faisceaux dont les fibres sont nor-

males
;
les centres dont ils tirent leur origine sont intacts. Toutes les exp-

riences ont t faites sur le lapin. M. Sanchez y Sanchez.

c) Organes de sens.

a-b) Hecht (S.). L'adaptation Vobscurit de l'il humain. Photochimie

du pourpre visuel. La cintique de la dcomposition du pourpre visuel la

lumire. L'auteur a montr que l'adaptation de la rtine humaine l'obscu-

rit suit la marche d'une raction bimolculaire. Tout se passe comme si

cette adaptation dpendait de la disparition dans la rtine de deux produits
de dcomposition P et A, rsultant de la photolyse d'une substance sensible

S. La dcomposition se ferait suivant le schma.

lumire.

s^^r^p + A

obscurit.

L'adaptation l'obscurit tant lie l'existence du pourpre rtinien, il

convenait de reprendre l'tude photochimique de cette substance. Des solu-
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tions de pourpre taient prpares au moyen de sels biliaires partir de
rtines de grenouilles maintenues dans l'obscurit, et spares des fragments
de tissus par centrifiigation. Le pigment se dcolore la lumire incompl-
tement et conserve une teinte jaune. A l'obscurit, le phnomne inverse ne
se produit pas : la dcoloration est irrversible. La dcoloration, suivie au

colorimtre, montre que le pourpre se dcompose suivant la marche d'une
raction monomolculairc, sans priode d'induction ni effet de continuation

(after-effect). R. Wurmser.

Weve (H.). Considrations sur le rapport entre la sensibilit la lumire
et la longueur (Fonde. Les diffrentes parties du spectre d'un bec de gaz
ou du soleil agissent trs dift'remment sur la plaque photographique, sur

les plantes et sur les animaux. La courbe de croissance du cresson dans les

diffrentes parties du spectre est trs voisine de celle de la plaque photogra-

phique avec maximum dans le bleu. La courbe de clart pour l'il normal
de l'homme et des animaux qui ont le sens des couleurs a son maximum
dans le jaune.
L'il de l'homme et des vertbrs suprieurs, adapt l'obscurit, pr-

sente une courbe de clart diffrente de la prcdente avec maximum dans
le jaune verdtre ou le vert. Cette courbe est la mme que celle du dalto-

nien complet, la mme aussi que celle des poissons et de tous les invertbrs
tudis sous ce rapport par Hess. Elle correspond donc au fonctionnement
d'un appareil qui parat exister dans tout le rgne animal. Cet appareil
serait incapable de distinguer les couleurs. Lon Frdricq.

Grnbaum (A.). Reprsentation de la direction et du mouvement des

yeux. Etude exprimentale de la nature de Vespace de reprsentation. Le

sujet en exprience est invit se reprsenter par l'imagination (les yeux
ferms ou ouverts) un objet, par exemple une boule rouge dans une certaine

direction de l'espace. On enregistre le moment o l'ordre est donn et le

moment o le sujet indique par un mouvement du doigt qu'il a ralis la

reprsentation (plusieurs secondes aprs l'ordre). Toujours le sujet excute
inconsciemment des mouvements des yeux dans la direction o il doit se

reprsenter l'objet. On note le moment d'apparition de ces mouvements et

l'on constate qu'il prcde d'une ou de plusieurs secondes le moment de la

reprsentation. Les mmes expriences ont t rptes sur des sujets qui
s'efforaient de fixer le regard droit devant eux, afin d'enrayer les mou-
vements involontaires des yeux. Conclusion : les reprsentations optiques

d'imagination apparaissent comme si elles taient places dans un espace
qui concide avec l'espace rel dans lequel nous localisons nos observations

sensorielles habituelles. Lon Frdricq.

Sanchez y Sanchez (D.). Sur l'existence d'un appareil tactile dans les

yeux composs des abeilles. Les cellules tricognes des abeilles n'attei-

gnent en profondeur que la moiti de la couche cristallins. Elles ont une
forme ellipsodale ou ovode, avec un noyau ;

la cellule nerveuse bipolaire est

homologue celles dcrites par Gunther, Retzius, Beklese chez diffrents

invertbrs. Son corps est sphrique et trs petit; elle se trouve toujours
dans la couche des cristallins et quelquefois plus superficiellement. D'aprs
l'auteur, la fonction des poils est de protger l'il. M. Sanchez y Sanchez.

Clasin^ (M.). Contribution la connaissance des Aviculides [XVII, c].

Comme matriel d'tude ont servi quelques rares exemplaires d'^uicw/a ma-
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gellanica {Stempellaria mag.) et Ae Margaritifera vulgaris. Chez Avicula mag.
on constate une singulire poche de circulation sanguine avec un mcanisme
de rtraction, qui se trouve entre le priostracum et le manteau. Tout l'ap-

pareil est mis en fonction par rflexe, par un organe sensoriel muni de

longs poils. TJn organe semblable se trouve aussi dans l'intrieur du rectum,
en communication avec un long tentacule anal. Il y a asymtrie des stato-

cystes, 11 se trouvent gauche, 9 seulement droite. Le systme nerveux cr-
bro-buccal de Margarilifera vul. montre une grande complication. A part
la commissure crbropleurale, on en constate encore une dorsale entre

deux ganglions dorsaux, qui sont en communication avec les ganglions cr-
bro-buccaux par de courts connectifs. Il y a deux ganglions buccaux inner-

vant la partie antrieure et les lobes buccaux dans lesquels se trouve un

grand plexus nerveux. A part cela ils sont servis par des nerfs provenant du

systme nerveux central, de telle faon qu' chaque innervation buccale,

correspond une innervation crbrale. Par ce fait on peut comparer le sys-

tme nerveux buccal avec le systme nerveux sympathique des vertbrs.
Les lobes buccaux sont des organes "des sens et forment aussi une partie

importante de l'intestin antrieur. En ce qui concerne cette qualit, ils doi-

vent tre innervs par les ganglions buccaux, comme organes des sens par le

systme nerveux central. Dans leurs fonctions ils s'influencent rciproque-
ment. Nous nous trouvons ici en prsence d'un cas analogue celui des nerfs

sympathiques et para-sympathiques des vertbrs. Il semble qu'il existe

une innervation double des filets nerveux chez cette classe d'animaux. Ce
fait ne parait pas encore avoir t tabli. V. Vogelweid.

Deelman (H. T.). Contribution la connaissance de la dermalomrie
chez les oiseaux (pigeons). Etude sur la sensibilit cutane: 1 aprs section

d'une ou de deux racines spinales ;
2 aprs conservation d'une racine intacte

encadre entre un groupe de deux racines voisines coupes du ct du crne
et de deux racines voismes coupes du ct de la queue; 3'^ aprs section

successive d'une srie de racines dorsales. Les domaines radicaux sensibles

se prsentent chez le pigeon sur le tronc comme des zones ininterrompues,
en forme de ceinture, disposes en sries et s'tendant de la ligne mdiane
dorsale la mdiane ventrale. Les domaines radicaux voisins empitent les

uns sur les autres. Ainsi aprs section d'une seule racine, il n'y a pas de

rgion anesthsie. Lon Frdric^.

2 FONCTIONS MENTALES

Dennler (O.). Zur Methodik der Tierpsijchologie. (Biolog. Centralbl.,

XL, 175-193, 1920.) [498

a) Heyde (H. C. van der). Quelques observations sur la psychologie
des fourmis. (Arch. nerl. physiol. homme et anim., IV, 2elivr., 259-281,

9 fig., 1920.) [498

b) Ueber die Lernfliigkeit der Strandkrabbe {Carcinus nisenas).

(Biolog. Centralbl., XL, 503-514, 4 fig.) [498

Grnbaum (A. A.). Le rflexe psychogalvanique et^sa valeur psycho-
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diar/nostique. Aperu critique. (Arch. nerl. physiol. homme et anim.,
IV, 2 1iYr., 1-41.)

'

[41>8

Szymanski (
J. S.). Motorische und sensorielle Tiertypen. (Biol. Cen-

tralbl., XL, 5rj8-562, 1920.) [L'auteur a russi constater

chez divers animaux (rats blancs, chiens, poules) ces types de raction
(musculaire et sensoriel) qu' la suite de Lange, de Baldwin et de

Flourxoy, on distingue depuis longtemps chez l'homme., J. Strohl

Grnbaum (A. A.). Le rflexe psychogalvanique et sa valeur psycho-

diagnostique. Aperu critique. Dissertation traitant du rflexe psychogal-

vanique au point de vue historique, celui des facteurs psychiques (atten-

tion, volont, association, affections, etc.), et de ses conditions physiques et

physiologiques. Lon Fkdricq.

Dennler (O.). Contribution la psychologie animale mthodique . A la

demande du professeur Edingek, D. a not pendant sept ans ses observations

sur le comportement d'un cheval de selle lui appartenant et dont il sait dire

l'avance aujourd'hui les diverses ractions dans des situations nouvelles

pour le cheval. C'est donc une espce de monographie psychologique d'un

cheval qui est fournie par le prsent mmoire. De pareilles relations sur le

comportement naturel d'une espce animale paraissent indispensables si

l'on doit pouvoir se rendre compte des ractions de cette espce dans des

conditions exprimentales aussi spciales que celles devant lesquelles se

sont trouvs les chevaux pensants de v. Osten et de Krall. Les obser-

vations de D. concernent les diverses capacits d'associations rceptives
( gnosies acoustiques, olfactives, sensibles, gustatives) et les capacits de
combinaison d'actions motrices (nopraxies, praxies habituelles, praxies

gnrales), enfin le temprament et l'humeur de son cheval. J. Strohl.

a) Heyde (H. C. van der). Quelques observations sur la psychologie des

fourmis. Les fourmis parviennent se tirer d'affaire dans des circonstances

critiques. Elles apprennent facilement trouver leur chemin pour sortir

d'un labyrinthe. L'exprience acquise ainsi leur profite dans la suite. Mais

elles prsentent sous ce rapport des diffrences individuelles trs marques.
Ce ne sont donc nullement des machines rflexes comme le veut Bethe.

L'odorat distance est trs dvelopp chez Formica rufa et lui permet de

reconnatre de loin amis ou ennemis. Lon Frdricq.

6) Heyde (C. H. v. der). La capacit d'apprendre chez le crabe Carcinus

mxnas. 11 rsulterait des recherches de l'auteur que la capacit d'ap-

prendre est moins prononce chez le crabe que chez la plupart des animaux
dont le comportement a t tudi par la mthode du labyrinthe. 11 est int-

ressant, d'ailleurs, de remarquer que les erreurs faites durant le -parcours
du labyrinthe sont en gnral corriges surtout vers la fin de ce parcours.
C'est que la probabilit de l'association d'une erreur commise avec la sensa-

tion du but atteindre doit tre ce moment-l particulirement grande.
D'autre part, la plupart des erreurs sont faites au dbut du parcours ;

dans

les phases suivantes l'animal semble dj tenir compte en partie de ses

expriences faites en cours de route. Cet apprentissage serait d aus.si bien
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chez les souris (Yerkes 1007) que chez les Periplantes (Eldering 1919), les

fourmis (voir v. d. Heyde a) et les crabes des ractions kinesthtiques,
autrement dit l'enregistrement de la part de l'animal de certaines combi-

naisons de mouvements une fois excuts dj et desquels tous les mouve-
ments inutiles ont t limins par suite du principe du plus court trajet

dvelopp par Szymanski (voyez Aim. BioL, XXII, 177). J. Stroul.
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Anthony (R. . 76, 155.

Anthoptend, 143.

porterac, 143.

Anticorps, voir Immunit.

Antilopes, 87.

Antipodes. 200.

A iitirvhiiium. 231, 233, 234.

Apantelcs, 101.

(lloiiieratus. 183.

Aphidinium operrulatuin, 465.

Aphidius crvi. 247.

salicis, 247.

Apodiniiim, 17.

Appareil bureal, 82.

Appendice vermil'orme, 80, 250.

Apseudopodiospores, 214.

Aptryx, 88.

Aquino (L. ,I.), 129.

Arabinose, 54.

Arachine, 45.

Avachis, 45.

Arbacia, 191. 192.

punctulala, 321.

Arbre gnalogi(|ue, fasc. \ 1, v.

Arcella dentdta, 414.

disco'ide.s, 414,

polypora, 414.

viilgaris. 414.

.irchaeobodo. 465.

Archcrontia atropos, 123.

ArchotTmopsis ifrouijlitoni, 2'i^ 249.

Arenicnla eaudala. 247.

Argent, 105, 470.

Argentine (fourmis de 1'), 90.

Ariens Kappers (C. V.}. 258.
Arion etnpirorum. 390.

Arisaruin vulf/dre, 201.

AuiSTOTE. 167. 258.

Arloim; (F.), 181.
Armstrong. 127.

Arnaud (G.). 293.
Arndt (Walther), 312.
ARON, 442.

Arsenic, 472.

Arthropodes, 148.

Arum maciilatum. 200.

Arvetius, 417.

AsciiER (R.), 442.

Arcidia, 459.

Ascophyllum nodosian, 158.

Aseptiques (levag-es). 375.

Asexue (reproductioul, 16 et suiv.. 103. 192 et

suiv., 270, 420.

ASKENASY, 18.

Asparagus verlicittatus, 259.

Asperf/illus. 449.

lellulosep. 444.

(llaucus. 89.

7ii;ier. 453.454.

Assimilation. 45 et suiv.. 118, 119. 352 el

suiv.. 460 et suiv.

ehlorphyllienne. 55. 119, 120, 121.

340. 350, 363, 364, 462.

Astacus fhiviatilis. .36. .365.

ASTRE (GaslonV 159.

Asymtrie, 35.

Atuanasiu (J.). 36, 63.

Alliyrium Filix Femiyia. 410.

AlDiG (P.). 276. 325.
Audubert. 206.

AlGENER (H.). 313.
Auiax minnr. 273.

Papareris, 273.

AiMioT (J.), 303.

Aulobasidiomycles. 413.

Aulofcondation, 191.

Aulolomie, 208.209.

Aulruche, 177. Voir aussi Struthio.

Avena. 69.

Aveugles, 515, 406.

Avicida maycllanica, 496.

Axolotl, 20, 34. 211.

Azolla fliiculoidrs, 431.

Azote (lixalion d'), .54, 55. 300.

Azotolxiclcr, 54, 431, 464.

Aztera, 388.

Babcock (Emesl B.\ 236.
Babcock (H. . 479.

Babcock, 148.
Babouins, 165.

Baciirach (Eudoxie), 115, 299, 400.
Bacillus colu 141, 390.

melolonthae, 67.
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Bacillus prodkjiosus. 390.

radiciCDla, 5'i.

subtilis, 't()0.

Backman, 191.

Bactries, 84, .'521, ^186.

Bacterium Hederae, 29.'5.

lymanlricola adiposus, 84.

Badliamid utricularis, 109.

Baloi (E.), 399.
BALO\\m (Francis Marsh). 24, 191. .'.l. 468,

-'i98.

BALLO^\ITZ (E.). 36, 59, 22.'5.

Baker il'ranclc Collins), 85.

Bananiers, 'i.'57.

Banc (G.), 397.

Banus, 216.

BARANETZIvY, 185.

Barbour. 189.

BARFI RTII, 284.

Barnett Sure, 45.
Barratth (John Oglathorpe Wakelin), 348.
Barry (L. W.i, 197.
Bartlett (F. C), 408.
Bartlett (W. E.1, 171.

Bartell(F. L.),220.
Barlramia fragfolia, 18.

Bartscii (Paul . 304.

Baryum action du), HU.

Basichroniatine, 13.

Basidiomyctes, 418.

Bataillon. 16.

BATES, 249.

Bateson (W.), 130, 145, fasc. IV, xviii, 217,

228. 233, 282, 292.

Batiieu (F. A.), 174.

Bathynectes. 437.

BathyneLla Chappuisi, 83.

Bdtraclioseps altenuatus. 365.

Batraciens, 2, 34. Voir aussi aux noms d'es-

pces.
Battelli (F. 1. 44, 294. 349.
Bal'dolin (Marcel), 108.
Baumgardt [G.), 442.
Baumgartel (O.), 412.

Baur, 234.

Bavay (A.), 480.
Baeyer (H. von), 338.

Baeyer, 364.

Bayley, 365.

Bayliss (W. m.), 56, 97.

Bayon (H.), 80.

Beau (Clovis), 442.
Beauchamp (P. de), 158.
Beaudlin (A.). 165.
BEAUNIS (H.1, 315.
Beaurieux (R.), 426.

Bcasse, 395.

Bechtereff, 404.

Beebe, 148.

Bgonia Duvisi, 234.

Beleiiraueiv (Jan , 217, 292.
Bellatti y Quajat, 420.

BELLINd. 138.
I5EMMELEN (J. F. von), 249,

Benedict, 365.

Bennett (A. -G.), 147.
Bensaide (M'"=), 194.

Berbcrie (faune de la), 395.

Berg (W.i, 261.
p.ergmann (ii. f. , 431.

Bribri, 53, 462.

Berlese, 496.

Bernard iNoi-l), 93, 94, 129, 245. 246.

Beroc cucumis., 399.

l'.ERT (P.1, 45.

Bertin (Lon), 82, 155.
Bertr.and (Gabriel), 36, 43, 224.

BerryjS. Stillman . 222.
Btail (hrdit chez lei. 381.

Betancs (L. m.), 36.
Be.yon 'Dorothy), 433.
Beyer (W.). 462.

Bezssonoff, 108.

ISlEDERMANN, 60.

BIELSCHOWSKY, 314.

BIGLAND, 359.

Bile. 262, 343. 451.

BiLSKi (F.). 280.
Biochimie. .36 et suiv., 110 et suiv,. 218 et suiv.,

293 et suiv., 338 et suiv., 442 et suiv.

Bioclimatiqiie (loi. 8'i.

Biologie qualitalixe, voir Reinheimer.

Biophysique, 36, 110 et suiv., 218 et suiv,, 29S

et suiv., .338 et suiv., 4/i2 et suiv.

Bioprolon, 174.

Bistrobilisation, 438.

BlSCllOFF, 201.

Blaaiw. 69.

Blackm.an (F. F.l, 121.

Blackman (V. II.), 425, 470.

Blackmann, 18.

BlakesleE (A. F.), 26, 138, 143, 150. 387.
Blanc (H.), 24:

Bhips lusitanicd. 7.

Blaringhem L.), 236, 289, 290, 300, 303,
434.

Blaslodiuium. 17.

Blastophorie, 280.

Blastovarialion, 480.

BLES, 197.

Bleu de mthylne, 343, 344.

BLOcn, .371.

Bloor, 348.

Blum (F.). 463.
Blum (G.), 44, 450.
Boas (F.), 452.
Bufs albinos, 384.

Bogoslo^sky (G.). 122.
BoilN (G.), 69, 105, 127. 12s. 173. 373.
Bombinato)'. 223.

Bombyx mori. 34, 105, 122, 214, 420.

Bond (C. J.), 142.
bonnamour (s.,, 374.
Bonnet (D'" A.), 431.

BONNEVIE, 185.

BONNIER (G.), 61, 83, 304.

BNNIGER (M.\ 443.

BORCH;, 443.
BORDAS (M.). 14.

BOUING (Miss), 187.

BORNHAUSER, 312.

Bornstein (A.), 443.

Borthriolipis, 68.

Bos (E. C. van den), 430.

Botrylis, 112.

Botto.MLET OV. h.), 54, 363, 430, 431.
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BOUIN, 5.

nduledogues (chiens), 79.

BOULENGEU (E.-G.), 34.

BOULENGER (G. A.), 386.

Bourgeonnement, 420, 421. 438.

Bourgeons. .'589.

BOIRGIIGNOX (G.), 397.

BoiR>E, 78.

Bourse des Fabricius, 336.

BOUTAN. 4'il, 442.

B0UT\>EU. p. W.). 353, 354. 355,

Bouvardia. 234.

BOVERl, 2sl.

BowEN (Robert H.), 417.

BowMAN (11. II. M.), 383.
Braecke (Marie). 452.
Brvmsoin (J.), 443.
Braus. 327. .377.

Brecher (Leonore), 369. 571.

Bredig, 264.

BREED (R. J.), 94.

Brehm, 251.

Brenner (Widar). 320.

Bresslau (E.1, 484.

Bretsciineider ^Fr.). 494.

Bridge (C. B.), 476.

BRIDGES (Calvin B.), 234. 237.

Briggs (G. E.), 120, 425.

BRiNKMANiv (R.), fasc. 11, V, 455.

Briquet (John), 91.

Bristol (B. Muriel), 486.

Brochet, 124.

Brome. 37.

Brooks (M. M.), 460.

BROOKS (S. C.), 468.

Brosworth, .367.

Brow^e (Isabel M. P.), 482.

Brownien (mouvement), 98.

Brl'es (Charles T.), 238.

Brigsch (Th.), 317.

Brunswik. (llermann), 350.

Bryonia dioica, 435.

Bryopluillum calycinum. 433, 434.

Bryozoaires. 284.

Buchner (P.), 487.

Buddenbrock (W. von), 127, 467.

BuDER (Jolmnnes), 69.

Bufo, 87. 212, 278.

lentiginosus-, 281.

morinus, 366.

nielanoslictus, 210.

stomaticus, 155.

vulf/iiris, 155.

Bugnon (P.), 95, 194.
Biimillcrin c.rilis, 486.

BlRGEFF (II.). .387, 488.
Burger (D.), 443.
BURNS (Da\id!, 367
BuRR (H. Saxton), 274.

BURR0\VS, 196.

Brsn-BRO\vN (II. K.), 379.

Butler, 93.

BiiTscHLi. 182.

Bytiionomus Ipmani, 394,

Cobiropsidiic. .391.

Caf<''ine, 4'i3.

Caillas (Alin), 43.

Cajal. 314.

Calcification. 4'i.

Calcium, 42, 99. 364.

Calicotlicrium. 2'i4. 2'i5.

Calkins iGary N.), 306. 440.

Calliblepliaris jubatn, 4'i9.

Calliphora erythrocephala, 143.

vomitoria. 275.

Callosits (hrdit des). 226.

Calluna vuigaris, 93.

Calony.r squamosus. .394.

(^anmulii pclluridd^ 8.

CampaniiUt. 62. 99.

car/jatira. 234.

nitida, 233.

persicifolia, 2,33.

Campbell, fasc. II. ii.

Camptolliecium. 31.

Camus (L.), 297.
Canaris (couleur chez les), 75.

Cancer, 150, 183.

Candona, 160.

Canis familiaris. 480.

Cannon (H. G.). 188, .348.

Cantacuzne (J.). 66.

Canthocamplus cupidatus, 312.

Zschokkei. 312.

Cappe de I!aillo\ (P.), 154.

Captivit influence de la), 82.

Carabus auratus, 495.

Caractres acquis (hrdit des). 71, 131 et

suiv., 226etsuiv.. 301, .377, .378, 476

ctsuiv.

divers (hrdit des), 71, 136, 229,

230. 378, 379.

(transmissil)ilit des), 71 et suiv.,

131 et suiv,, 226 et suiv., 377 et

suiv., 476.

(transmission des), 72 et suiv.. 137,

230 et suiv.. 301, 302, 379 et suiv.,

477, 478.

Carausius morosus, 249, 393.

Carbonique (acide), 470, 471.

Carcinus maenas. 498.

Cardot (H.), 121, 136,400.
Carence, 50. 51.

Carex muricata, 95.

siccata, 95.

Carey (Eben j.). 21.

Carisso (L.). 90. 388.
Carleton (11. m.), 185.

CARLSON, .348.

Carmin alun. 112.

Carothers (Miss), 8.

Caroline. 126, 127, 372. 412.

Carotte, 129, 355, 357.

Carrel, 196.

Carroll (Mitchel). 8.

Carrothers (R. S.). 175.

Carlevia cxcavala.iiOj.

Cartilage. 293.

de Mockel, 325.

Caryoplasle, 413.

Castle (\V. E.), 7,3, 74, 142.232, 476,479.
Castration. 27, 108, 333, 435, 436.

Catal.ise. 43.

Catalpa bignionioides. 140.

Kneinpferi. 140.
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Catan (M. A.), 295.
Cataracte (hrdit de la), 230.

Catastomides, 2i3.

Catastomus commersonii , 243.

nifiricany, 243, 2UU.

Caullery (M.), 391.
Cavernicole (faune). 83, 312.

(nore), 83.

Ccit pour les couleurs, 151.

Cedrus, UO.

Cellule, 1 et suiv., 97 et suiv., 181 et suiv.,
259 et suiv.. 319 et suiv., 409 et suiv.

Voir aussi Produits sexuels, Hr-
dit.

(constitution ciiimique de la), 182 et

suiv., 319, 320.

(division de la), 100, 265, 321 et suiv.

415.

(pliysiologie de la), 10, 11, 99, 100,

186, 261 et suiv., 320, 321, 415 et

suiv.

(structure de la), 2 et suiv., 27 et

suiv., 182 et suiv., 260 et suiv., 410,
et suiv.

hpatique, 261.

nerveuse, 493.

Cellules accessoires, 102.

artificielles, 1, 179.

eupyri'iics, 6.

(dimension des), 7.

gantes, voir Polycaryocytes.

hfrrolypi(|ues, 102.

(individualit des), 9, 10.

musculaires, 335, 336.

(nombre des), 6, 7, 8, 9, 10, 16. 31,

99, 101, 138, 139, 140, 150, 187.

188, 210, 211, 267, 268.

Cellulose, 361.

Cem (C), 291.

Centaurca, 383, 434.

Centrantlius rubrr, 433.

Centres nerxeux, 164, 314, 326, 327, 396,

(physiologie des), 494, 495.

(structure des), .396, 493, 494.

Centrifugation, 105,

Centris, 143.

Centroplasma, 413.

Cphalopodes, 222, 311, 329.

Cephalota.cuS; 483.

Ceramium ruhrum, 449.

CeralophyUus fasciatus, 392.

Cercobodo, 465.

primitiva, 465.

Cercopides, 187.

Crales, 426.

Cerebratulus lacleus, 436.

Cerfs, 87.

Cerion casablancae, 304.

crassilabris, 304.

incanum, 304, 305.

uva, 304.

viaregis, 304, 305.

Cerveau, 253, 291.

Cervelet, 495.

Cervera (L.), 110, 111.
Cesari (E.), 66.

Csium, 469.

Cestodes, 391.

ANNE BIOLOGIQUE.

Ctacs, 155.

Chaelocladium,
Chalcidiens, 388.

Chamaevops humilis, .395.

Champignons, 93, 108. 119, 4M.

aquatiques, 90.

Chappuis, 83.

Charpy, 223.

Charrier (Henri), 198.
Chat, 24, 164.

Chatton (E.), 17, 95, 432, 484.
Chacchard (A.), 398.
CllAUCHARD (M), 398.
Chauvin (Marie von), .34.

Cheiranthus Cheiri. 433.

Chelidonium majus, 388.

Chemin (E.), 489.
Chenilles, 238.

Cluisodromia hirla, 82.

Chtodontes, 80.

Chevallier (A.), 482.
Clievaux (hrdil chez les), 379.

pensants, 498.

sauvages, 87.

Chvre, 367.

Chevreuil. 486.

Chevrotier (.lean), 66.
Cheynev (E. (j.), 152.

Chiasniatype, 231.

Chick (llarrielte), 359,
Chiem (lac de), 252.

Chien, 142, 165.

Child (C. M.), 17, 81, 93, 208, 216, 329.
428.

Childester (F. e.), 242.
Chilodinium crucialtan, 465.

Chimres, 331.

Chimiotaxie, 374.

Chimpanz, 392.

Cliiton tuberrulalus, 32.

Chitotis, 163.

Chlamydomonas, 465.

Chloral (action du), 3<)#.

Cliloralose (action du), 398.

Chlore, 37.

ClUorella, 55.

Chlorococcum liumicola^ 486.

Chloroforme (action du), 398.

Chlorophyces, 55.

Chlorophylle, 55,56.61, 126, 411, 412.

Chloropicrine, 43, 112, 224.

Chloroplaslides, 411.

Chlorure de calcium (action du), 374.

Clioanotenia infundibulum, 392.

Choc. 64.

CllODAT (R.), 90. 239, 381, .388.

Cholagosues (action des\ 262.

Cholcstrine, 122, 344, 454.

Chondriocontes, 186.

Cliondriome, 2, 3, 98, 99, 186, 259, 262, 268.

409, 411.

Cliondiiosomcs, 2.

Choudropliorides, 390.

Chondrua crispus, 449.

CnoPARD (L.). 385.
Clioropliilus l'eriarum, 281.

negrilus, .333.

Clioux, 357, .360.

36
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Cliamaeci/paris, 'lO.

ChromaliiK, hlh. voir aussi Chromosomes.

Cliromatophores. M). J9, 60, 223, 224, 489.

Chromatoplasma, 412.

Cliromioles, 413.

Chvomodoris, 191.

Zbra, 85, 434.

Chromog(-nes, 369, 370. 371, 466.

Chroiiioiit'mc. 185.

Chromoplastides, 411.

Chromosomes, 73, 111, 185,478, 479.

Chromotropisme, 375.

Chroiiaxie 40, 397, 398.

Chrysalides, 369, 370. 371.

Clu'usosplenium, 202.

ClAMIClAN (G.), 443.
Cicada septandccim, 1S7.

Cigale, 237.

Circulation, 56 et suiv., 295, 364 et suiv.,

462.

Cirrhipdes, 433.

Citrus, 331.

Claduim luariscus, 240.

Cladocros, 251, 332.

CladopUora, 351.

Clapardk, 439.

Clapp, 47.

Clakk, 374.

CLASiiNG (Marie), 496.

Claslcro.sporium fungorum, 214.

Clausmann, 174.

Ctatitriana nobilts, 465.

Clmem (Hugues). 105, 122.
Clethrn barbincrvis, 91.

Clethraces, 91.

Clihanarias misantlirapus, 375.

Climat. 287.

Cobaye, 71, 199, 378, 476.

Clocane (action de la), 399.

Coccosteus, 68.

Cochons domestiques, 87.

COCKERELL (T. D. A.), 143.
CoE (Wesley R.), 436.

Clentrs, 10.

Cloplana bocki, 94.

f/onoctena, 336.

Cur, 103, 104, 121, 130, 295, 309, 439.

CoiiEN (Cl.), 444.
Cohen (Seymour S.), 366.
CoLE (Lon J.), 71.

CoiiN (L,), 202.

Coleochactc, 418.

Coloptres, 10, 82, 189.

Colcits Rchneltianus, 322.

Colin (H.), 43.

CoLLAR (Dan. J.), 407.
COLLINGE (W. K.). 151.

COLLINS (E. J.), 108.
CoLUNS (C. i\.), 79, 130, 157.

COLUNS (J. L.). 479.

CoLLIP (J. B.), 117, 351.

Collodes, 97, 98, 114.

Clon, 377.

Coloniaux (animaux), 368.

Coloration, 478 480. Voir aussi Pigpments.

protectrice, 249 et suiv., 369, .386,

393, 489.

Colorations liistologiques, 262, 263.

Colpidium rolpoda, 362, 390.

Coti/mbus glaviatis, 151. ,

Combes (k.), 62.

Commensalisme, 92 et suiv.

Composs, 289, 426, 434.

CONGDON (E. D.), 23.

Conjugaison, 270, 418.

CoNN (H. J.), 94.
Conrad (W.), 193, 422.

Consanguinit, 378.

Conscience, 315.

t;onlre-volution, 93.

Convolula, 69.

roscoffensis, 63.

CoPE, 175. /

Coppodes, 151, 163, 492. Voir aussi aux noms
d'espces.

Copidosoma, 101, 201.

Coprinus clni'alus, 194,

slerquilinus, 194.

Coq de bruyre, 257.

Co(|S, 435. 436.

Cordia, 388.

(jlabrata, 90.

Coregonus albula, 252.

lavevatus, 252.

JVartmanni, 252.]

forelhra pliimicoiTiis, 6.

Corner (G. W.^ 213.

Coropliium volutator, 79.

Corps jaune, 463,

Corrlation. 108, 291, 4.39.

^>:0RRENS (C), 382, 435, 437.

Corrozo, 54.

Corvus, 87.

Corse (faune de la), 87.

Coryncbacterium pscudodipliteril'tcum, 181.

CoscinasteridS trnuispina, 421.

Cossus, 238.

i'olalpa, 189.

Ctes, 33.5.

CoTTt; (J.), 320, 375.

Cottids, 80.

Coumarine, ,444.

CoiPiN (H.), 56, 63, 218, 422.
Couturier (Henri), 64.

Couvreur, 122.

CoviLLE (F. V.). 430.
CnwARD (Katharine Hope), 356, 357.

CowDRY (N. H.), 411.

Crabe, 107, 162.

Crne. 108, 202, 424.

Cranlziatineata, 239.

Craudall (Lee S.), 85.

Cratinine, 367.

Crcpis, 236.

bicunis, 95.

capillaris, 479.

Uira.varifotia, 95.

tectoruin, 459.

virens, 95.

Crescographe, 423.

Crinum Capcnse, 426.

Cristallin, 274, 277, 283.

Cristiromcr namnijrusli, 238.

Croisinnent, 87, 88, 137 et suiv. Voir aussi

Hrdit.
Croissance, 11, 18, 21, 54, 56, 153, 272, 275, 276,
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325, 330, 356, 363, i2'i et suiv. Voir aussi

Vitamines.

(Irossingover, 73, 74, 231.

CROZIEK (W. J.), 33, 85, 147, 163, 191. 421,

434, 444, 459.

Crustacs, 10.

Cryoscopie, 221.

Cryptogames (phylognic des), 157.

Cryptomonas caudaUi, 465.

Cryptoniscidae, 391 .

Clenocephaius canis, 391.

Ctnophores, 94.

Cucurbita pepo, 205.

CuNOT, 142, 174, 491.

Cuivre, 42, 294.

Cule.v, 117, 118.

CULLEN, 347, 352.

CuLLis (Winifred Clara), 367.

Cuniiujia, 192.

CU.W.MINS (Harold), 333.

Curare, 110.

CURTIS, 18.

CUTLER (D. Ward), 248.

CuviER, 179.

Cyanca capillala, 324.

Cyanognse, 116.

Cyanopliycces, 411, 412.

Cyanure de potassium (action du), 373.

Cyclops, 160, 492.

viridis, 279, 478.

Cycloptcrus lumpus, 424.

Cyclorropha, 290.

Cyclostomes, 481.

Cyuipids, 100.

Cynips, 100.

Cypria ophthalmica, 160.

Cypridina, 465.

Cyprin dor, 91.

Cyprinu cavpio, 423.

Cystine, 45, 46, 47.

Cysloclonium purpurasccns, 449.

Cytastrodes, 323.

Cytheridae, 161.

Cytolysines, 377.

Cytoplasnia, 260. Voir aussi Cellule,

("ytoplasmiques (inclusions), 2.

CZAPEK ^Friedrich), 43.

Dactylosphrium radiosum, 214.

Dahl (Fried.), 310.

Dahle, I, 53.

Dahlia, 129.

Dalcq (Albert), 267.
Dale (H. H.), 64, 65.

Dam (E. van), 455.
DAMIENS (A.), 37.

Danades, 249.

Dangeard (P. A.), 2, 98, 186, 259, 409, 411.

Dangeard (P. lils), 260.
Daniel (L.), 106.
Daniels (Amy L.), 45, 356.
Danses nuptiales, 170.

Dantchakofk (V.), 196, 224.

Daphnies, 484, 492.

Darrow (Lo M.), 157.

Darwin, 93, 141.

Datura, 150. Voir aussi la Revue gnrale.

Mendelisme et iXaudinisme, fasc. IV, i et

suiv.

Datura arborea, 429.

slramonium, 138.

Daucus aureus, 30.

setifolius, 30.

Davainea, 392.

Davenport (C. B.), 72, 148, 225, 230, 478.

Davis, 355.

Dawson (A. B.). 217.
DS.WSON (J. A.), 432.

Debaroinyces y'adsonii, 270.

Debreuil, 26.

Ddiffrencialion, 194;

DEELMAN (II. T.), 496.

Dgnrescence, 88.

Dehaut (E. G.), 87.

Dehorne (A.), 6, 14.

Deilephila euphorbiae, 494,

Delaciiaux (Th.), 83.

DELAGE (Yves), 16, 165, 168, 322. Voir aussi

Notice ncrologique, Ijjsc. I.

Delf (Ellen M;irion), 360.

Della-Valle, 260, 292.

Dembovski (Jan), 371.
Demoll (R.), 301.
DEMOUSSV (E.), 42, 294.
Dendrocoelum lacleum, 160.

Dendy, 78.

Denis (W.), 364.
Denning (W. F.), 154.
Dennler (O.), 497.

Dents, 82, 203, 272.

Depressaria alpigenella, 201.

Depsides, 43.

Deriand (R.), 399.

Dermatomrie, 497.

DESGIEZ (A.), 118, 119.
Destouches (Louis), 63.
Detjen (L. R.), 130.
Detlefsen (J. A.), 230, .376, 384.
Detwiler (S. R.), 326, 327.
Deussen (E.), 444.
Devaux (Emile), 310.
Devitcii (M"= D.), 276.
DE WiLDEMAN (R.), 416, 437.
Dewitz (J.), 143, 466.
Diai.vis pygmaea, 163.

Dianlhus barbatus, 289, 434.

Diaptomus, 492.

Diatomes, 147, 416, 418.

Dicephalie, 24.

Dicnemon, 31.

Dicranum, 31.

Dictyosomes, 184.

DlEFFENBACH, 251,

Diffrenciation ontogntique, 19 et suiv., 81,

103 et suiv., 196 et suiv., 272.et suiv., 324 et

suiv., 423 et suiv.

Difflugia lebes, 161.

DiGBV (M"), 102.

Digilalis purpurea, 300.

Dimastigamoeba, 465.

D1.MMICK (F. L.), 402.

Dindon, 148, 242.

Dioxyphenylalaaine, 371.

Dipliylleia rolans, 465.

Diplocystis Schneideri, 185.
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Diptres, 10.

Dipylidium caninum, 391.

Dcsassimilalion, W el suiv., 118, 119, 352 et

suiv., MO et suiv.

Disdiaclastes, U.

Distribution gographique des tres, 158 et

suiv., 245, 251 el suiv., 311 el suiv., 394 et

suiv., 491.

DiXEY (F. S.), 96.

Dixippus morosus, voir Carausius morosus.
DixoN (H. II.), 99.

Djermanovitcii, 116.
DOBKiEWicz (L. von), 275.

DODDS (Gideon S.), 491.
DOERR (R.), 470.

DOFLEIN, 273.

DOGNON (A.). 350. /

DoLLO, 111, 178, 241.

DONCASTFR (L.), 188.

Douleur, 257.

DOYON, 37.

Dracoena, 432.

Driesch, 281.

Drilidae, 483.

Dromus dt^omas, 81.

Drosophila, 6, 29, 30, 73, 88, 231, 232, 234, 236,

375. 476. 479. 484.

ampelophila, 302. 380.

melanogaster, 73, 149, 237, 387,

418.

simulans, 30.

virilis, 83, 149, 232.

IVillisloni, 149.

Drymoglossum, 307.

Drzewina (M>" a.), 69, 105. 173. 373.
Drummond (Jack Cecil), 356. 357.
Dualit chroiiiatique, 182.

DUBiiv (H. E.), 52. /

DL'Bois (Raphal), 174, 405, 467.

Du Bois Reymond, 262.

DUBRECIL (G.), 257.
DCCLAUX (J.), 98, 459.

DUERDE\ (J. E.), 88, 177, 226.
DUERST (M.), 228.

DUESBERG, 4.

Dugoug, 325.

Dunes, 159.

DUIVN (L. C.), 137. 138, 235.
DUPRAT ((;. L.), 170.
DURKEN (lernliard), 317.
DOSTIN (A.-P.), 375.
DCTCHER (R. A.), 51, 53.

Dynamene bidentata, 391.

East (E. M.), 140, 230.
Eau (actiou de 1'), 373.

Ecesisme, 431.

Echelle physiologi(|ue, 428.

Echinarachnius paima, 419.

Eclmwdermes, 114. Voir aussi aux noms d'es-

pces.
Echinus miliaris, 14, 23.

ECKLES, 53.

Ectocarpus, 351.

Ectoplasles, 413.

Edmondson (Charles Howard), 91, 283.

Effoil, 407.

Effront (J.), 11, 425. 471. 472.
Ege (R.), 444, 455.
EOGELING (H. von), 250.
Ehrlich. 264.

Ehrmann, 60.

ElCIlLER, 427.

ElMER, 80, 81, 175, 241.

ElSEN, .365.

Ekman, 274.

Electricit (action de 1), 468.

Elecirolytes (action des), 14, 321.

Ellinger (A.), 454.
Ellinger (Tagc). 130.
Ellis (N. R.), 358.
Elodea densa, 322.

Elymus europeus. 95.

Emberger (L.), 3. 99, 259, 409.

Enibyologie causale. 317.

Emerson (R. A.), 136, 380.

Emmett (A. D.), 52.

Emotion, 164, 166, 167. 257, 406, 407.

Enchenopa, 187.

Endocrines (glandes). Voir Scrtion interne.

Eudomixie, 305.

Endoidastes, 413.

Energie, 42, 58, 123, 179, 222, 253, 352, 353,

368, 464 et suiv.

"Enfants (dveloi>pemeiit des), 325.

ENRiyUES (P.), 10.

Entliylacu.s trivinctus, 86.

Entomostracs. 312, 491.

Enzymes, 11, 196, 425.

Eosine, 448.

Ephippus, 80.

Epicarides, 391.

Epididynie, 333.

Epiplasles, 413,

Epilepsie, 316.

Epilobium liirsutum, 430.

Epiphytcs, 307.

Epistrphognse, 241.

Epithelium, 337.

Epithmes, 2.39, 240.

Epitoquie, 198.

Eponges, 193.

Epstein (A.), 219.

Eqidsetum, 482.

Eranth hiemaiis, 200.

Erdmanv (Rhoda), 305.

Ergot, 233.

Ericaces, 93.

Erigaslcr lanestris, 466.

Eriksson (J.), 84.

Errera (Lo), 416.

Eryngium, 239.

balansae. 240.

ebiuneum, 240.

pannutatum. 240.

slenoplnjllum, 240.

Erythrocytes. voir Hmaties.

Erytkropsis, 156.

Escargot, voir HclLc.

Eschericiit, 29.

Esmarch (F.). 109.

Espace olfactif, 316.

tactile, 316.

Espce (notion d'), fasc. IV, iv, v, Vi, 151, 483.

Espces (origine des), 84 et suiv., 147 el suiv.,
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240 et suiv., 306 et suiv,, 385 et suiv.,

UHl et suiv.

ESTERLY (Calvin E.), 68.

Ethcrase, 343.

Encrante villosa, 313.

Euglena, 465.

limosa, 103.

Eugrgariues, 418.

Eunice pennala, 313.

Eupagurus anaclioretus, S'T.

bernliai-dus, 198.

Prideau.ri, 375.

Euporobotria boliemica, 394.

Euproctis chrysorrliaea, 67, 143.

Euroliuin rcpens, 89.

.Imsfe/odami, 89.

Hcrbariorum, 89.

Eurytomines, 388.

Eutreptia l'ividis, 465.

Euscliistus, 417.

Everest, 127.

Evolution, 174 et suiv.

(facteur de 1"), 242.

Excitabilit, 317.

Excitation, 397, 398, 493.

lectrique, 10.

Excrtion, 57.

Exorchidie, 155.

Extraits d'organes, 50, 129.

EvsTER (William H.), 376.

Fabre, 171, 403.

Facteurs, fasc. IV, xvn. Voir aussi Hrdit
mendelienne.

Fagopyrum, 202.

Faisau dor, 26.

Falk (K. g.), 451.
Farigoile (Louis), 400.

Farnham, 138.

Fasciation, 300.

Fatigue. 123.

FaCR-Frmiet (E.), 217, 292, 335.

Feciiner, 93.

Fcondation, 11 et suiv., 14, 15, 17, 78, 100 et

suiv., 184, 186, 189 et suiv., 267,

268. 418.

slective, 14, 190.

Federle\, 268.

Feenstra (T. P.), 374.

FEJERVARY (G. de) 14, 241.

FENGER, 349.

Fer, 349.

FR, 257.

Fermentation, 114.

Ferments, 114etsuiv., 190, 294, 320, 451 et sui\.

FERRIRE (Ch.), 201.

Ferula communis, 30.

sulcala, 30.

Fessler (F.), 274.

Feuilles, 428.

Feuillets, 217, 336, 337.

FE\ (J.), 454.

Fibrinolyse, 449.

FiCALBI, 60.

FiCK (R.), 226.
FlEGS (E.), 90.

Filograna implexa, 313.

FiNKS (A. J.), 46.
FiSCHEL (A.), 298.
Fischer (Alfred), 265, 319.

Fischer (Emile), 43, 203.

Fischer (Hugo), 23.
Fischer (Julius), 427.

FiSHER, 148.

Fissidens, 31.

FiTZ, 348.

Flagells, 17, 123, 193, 422, 465.

FLAMENT (L.), 449.
Fleischer (Bruno), 475.
Fleischer (Max), 30.

Fleischman\, 336.

Flemmixg, 10.

Fluor, 174.

Fluorescentes (substances), 451.

Foehn, 312.

FOGES, 286.

Foie, 130, 447.

FoUiculina, 439.

Fonctions mentales, 165 et suiv., 256 et suiv,,

315, 316, 402 et suiv., 497.

FooT (Katharine), 472.

FOREES (E. B.), 51.

FOREL. 160, 280.

Formica fusca, 388.

praleims, 388.

rufa, 101, 498.

Formique (acide), 455.

FRSTER, 55.

Fosse (R.), 116.

Fougres, 3, 234, 409. Voir aussi aux noms

d'espces.
Fourmis 388, 498. Voir aussi aux noms d'es-

pces.
Fovea double, 164.

Fraisier, 233.

Fruncoa. 202.

Franz (\.\ 467, 490.
Fratercula arctica, 151.

Fredericella, 284.

Frec-marlin, 27, 28.

Freundlich, 263.

Fkey, 362.

FRiscH (K. v.). 489.

Frisson, 407.

Fritillaria pellucida, 95.

Fritsch (Kail;, 35.

Fritsch (E.), 434.
Froid (action du), 430.

Fromherz (K.), 444.

Froriep, 314.

Frouix (Albert), 64.

Fruits (proprits anliscorbutiques des), .358,

360.

Fucaces, 11, 99.

Fucus, 340.

platycarpus,99.
vesiculosus, 99.

FULMER (E. I.), 52.

Fumarase, 294, 349.

Fumaria liygrometrica, 108, 437.

Fumarique (acide), 349.

Funavia. 234.

Fundulus, 470
^

lielerocUlus, 242.

FUNK (Casimir), 52.
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FiNK (Georg), 61.

Funori, 456.

Furcellaria fastigiata, 'i49.

Fuscondia barneaiana, 81.

cuneolus, 81.

pUaris, 81.

subrolunda, 81.

Gad Andersen (K. L.), 58.
Gadus moirhud, 59.

GAERTNER, IhsC. IV, II, XIX.

Gaidukov. 98.

Gaiffe. 206.

Gain (Edmond), 326.

Galton, 478.

Gammariis. 394.

Gamble. 489.

Galant (S.), 495.
Galippe (V.), 96.

Gallacd, 246, 303.

Galles, 27.'5, 388.

Gallus gatius, 85.

Gard (M.), 103.
Garibaldi (Americo), 38.

Gaskell, .314.

Gastropodes (torsion des), 441.

Gasterosteus aculenlus, 21.

Gastrodcs pay^asilicum, 94.

Gatenberg, 101.

Gatenby (J. Bionl). 183, 184, 417.

Gates (R. Riiggles), 111, 133.
GAT1N (G. L.), 53.
Gaumann (E.), 202.

Gautier, 174.

Geertruyden (Marthe van), 129.
Gehuciiten (P. van), 390.
Geisenheyner (L.), 23.

Geley (G.), 402.

Glose, 54.

Gemelli, 327.

Gfaes (arrangement des), 73.

sexuets, 30.

Gnitaux (organes), voir Glandes sexuelles.

Geoffroy Saint IIilaire, 174.

Gotropisme, 40, 473.

Geotrupcs sylvoticus, .392.

Gerascanthus. 3S8.

GERUARDT (kARI.), 96.

Geriscke (W. F.). 54.

Germination, 104, 430, 433.

Gerris remigis, 166.

Gessler (llans), 444.

Gessner (1,), 335.
Gesneraces, 35.

Gettler, 361.

deum. voir la Revue gnrale Mendlisme et

Ndudviismc. fuse. IV, i et suiv.

ClUA (J.). 116. 123. 179.
GiAYA (Siuicha), 43.

Gibbons, 150, 151.

GiBBS, 263.

GU'.KLHORN (Joseph), 349.

GiFFHORN, 343.

Gigantisme, 78.

Gigartina aciciilaris, 449,

mamUosa, 449.

GiCLio-Tos, 365.

Gilchrist (J. D. F.), 199, 238.
GIRARD (Pierre), 221, 321.
GiUACD (G.), 122.

Girolle, 303.

Giusti (L.), 366.
Glandes sexuelles, 27, 28, 337. Voir aussi Pro-

duits sexuels.

Glaser (R. W.l. 486.
Glaucoma scintiltans, 432.

(iteclwiiui, 62.

Gleisberg (Walther), 80.

Glenodinium marinum, 465.

Gi.EY (E.). 297.
Globules rouges, voir Hmaties.

Glossosiplionia complanatci. 285.

heleroclila, 285.

Glucose, 54, 114, 319.

Glycogne, 115.

GODIN (Paul), 325.
godlevvski, 4.

Gtulin (Gustaf Fr.), 399.
GOETSCH (W.), 307, 420.
Golding (John), 357.
Goldschmidt (R.), 107, 276, 281, 332.

Golgi (appareil de), 183, 184.

Gomme, 54, 294.

Gonospora mijuliinii, 248.

Goodrich (Edwin S,), 248.
Goodrich (H. B.), 189.
Goodrich (H. L. M. Pixell), 248.
GooR (A. C. J. van), 21.
Gorille, 392.

GOTTSCHICK (F.). 144.
Govaerts (P.), 67.

GOWEN (John W.). 381.
Grabham (M. G.), 90.
Gracilarin confervoides, 449.

Gradation physiologique, 216, 329.

axiale. Voir Gradation physiolo-

gique.
Graf (Jakob), 23.

Graff. 17.

GRAIIAM, 98.

Graines, 206.

Graisses, 11, 349, 356, 357, 442, 443.

Graisseuses (granulations), 410, 411.

Gramins, 194.

Granules, 2.

Granulose, 67.

Grassi, 248, .391, .392,

Grutcloupia /ilirvia, 449.

Grave (Caswein, 297.
Gray (J.), 14, 186.

GREEN, 43.

Greffe, 24 et suiv.. 106, 225, 326, .327, .3.31.

Grgarines, 185, 248.

Grgoire, 185,

Greil (A.), 207.

Grenouille, 4, 16, 20, 24, 115, 214. Voir aussi

aux noms d'es|)ces.
GREY (E, G,), 114,
Griffitii (Colmau H.), 147.

ClilKFiTHS, 127.

GRIMPE (G.), 311.

Grisbach (W.), 443.

Grive, 171.

(;roos (E. G.), 354.

(irossesse, 367.
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GROSS (K.), 478.
(iROSSER (O.), 258.
GRlXBAiM (A.), 496. 498.
GRiiSS (I.), 44.
Gritzner (R.), 463.
GRI'ZEWSKA (Z.), 44.

Gryllus campestris. 207.

Guanine, 363.

Gauanopliores, 60, /i66.

Guanosine, UbU.

GlDERNATSCH, 278.

Gupes, II. Voir aussi aux noms d'espces.
GuRiN (P.), 294.
Guerre (iudueuce le la), 256.

GUIGNARD, 14.

GuiLLERMO\D(A.). 2, 98, 259, 270, 409. 410.
GUNNING, 55.

GUNTHER, 496.

GUNZBURG (J.), 470.
GURLEY, 162.

GUSTAFSON (F. G.). 460.
GUTHERY (S.), 260.

GUYAU, 93.

GUYNOT (Emile). 375, 379.
GUYER (M. T.), 377.
Gtemant, 462.
Gymnodinium, 465.

-
pseudonoctluca, 156.

Gynandromorphes, voir Intersexus.
Gyorgyi (P.), 449.

Gypse, 350.

Haberlandt (G.), 322, 350,

Haeckel, fasc. IV, IV, V, 174, 175, 185.

(loi biogntique de), 241, 242.

Haemopis sanguinea, 285.

Hacmoproteus, 487.

IlAGEDOORN (A. L.), 229.
Hagedoorn-Labrand (A. C), 229.
Hagglcnd, 452.
Haggqvist (G(JSTA), 4, 203, 204.
HagstroM (M.), 197.
Haun' (H.), 452.

Halictus, 485.

Hamburger, l'asc, II, v.

Han^evart (A.), 128.
IIannevart (Germaine). 455.
Hansen (Heinrich). 481.
Hantzsrhia amphioj-ys, 486.

Harden (Arthur), 344, 358, 359, 361.
Harder (Richard), 474.

Hardy, 264.

Hargitt, 362.

Hari (P.), 455.

Haricots, .361.

Harmam (Mary T.), 189.
Harmotlioc nodosa, 313.

Harms (W.), 239, 295.

Harrison, 327.

Hart (E. B.), 48, 51, 53, 405.

Hart (S. B.), 358.

IIARTLKY, 65.

Hartman (Cari G.). 29.
Hartmann (A.), 278.

Hartmannswillerkopf (faune du), 389.

Harvey (Ethel Browne), 9.

Harvey (E. N.), 215, 465.
Hasebroek (K.), 145, 157.

Hasselbach. 56.
Hausman (Lou-Auguslus), 214.
IlACSSMANN (W.), 445.

Hauslorium, 200.

Haviland (Maud D.). 247.
Hecht (S.), 467, 495.

Hecht, 459.

Iledera Ileliv, 9.3.

IlEDON (E.), 122.
Hegelmaier, 14.

Hegner, 100, 101, 189, 414.
IIEIDEMIAIX (M.), 4, 57. 264.

Heilbronn, 69.

Heilbrun^^ (L. V.), 321. 415.

HEIM, 206.
''

Held, 314.

Hlicids, 127, 128, 467.

Hliconides, 249.

Hlix, 121, 400.

arbiistovum, 389.

a.fpersa, 121. 295.

lapicida. 389.

ncmoralis. 159.

poHaha, .389, 431.

variabilis, 467.

Heliolliis, 238.

Ileliotropisme. 474.

Heliozoaires, 418.

Jlellebovus foetidus, 95.

Helmholtz, 10, 220.

Hmaties. 117, .365, 443, 462, 470.

Hmicelluloses. 47.

Jlemidactylus flaviviridis, 208.

Hmiptres, 10, 417.

Ilmoblastes, 196.

Hmoglobine, 116, 450.

Hmolyse, 445, 455.

Hmophilie, 151.

Hmorrhagie, 364.

Henktng, 101.

Henlet (Francis-Robert), 344, 345.

Hennegly, 184.

Jlenneguyu Zsclioldei. 252.

Henriria sanguinolenta, 271.

Henriot, l'asc. II, 11.

Henry, 48.

Ilpatocatalase, 114.

Herbst, 469.

Hrdit, 70 et suiv., 130 et suiv., 149, 225 et

suiv., 300 et suiv., 376 et suiv., 475

et suiv.

ancfstrale, 477. 478.

cytitplasiniquc, l'i. 185.

dans le croisement, 72 et suiv., 2.30

et suiv., .301, 302, .379 et suiv., 479.

(les caractres acquis, voir Carac-

tres ac(iuis.

des caractres divers, voir Caractres

divers.

mendelienne, voir Mendelicnne.

HRlBERT-NlLSSON, 234.

IIERI.ANT (Maurice), 15. 100. 191.

IIERMAN. 445.

Hermaphroditisme, 27. 2S, 29, 30, 108, 212,

213, 286, 289, 435, 437.

HROIARD (Edgird), 24. 438.

Herpobdella, 285.

stagnalis, 285.
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HERR (O.). 312.
Herrera (/V. L.), 174.
Herrick (C. Judson), 81.
Hertwig (G.), 267, 300.
Hert\vig (O.), 13, .'50.

Hertwig (P.), 267, 269.
Hert\yig (R.), 1S2, 261.
Herwerde> (van), 20^.

Herzog (Th.), 18.

llESs (Waller N.), 245.
Hess. Um.
Hesse (R.), 439, /467, 486.

Heterocapsa quinquecuspidata, 463.

Htrochromosomes, 7, 8, 10, 187,^60.
Heterodon, 171.

Htromorphose, 284.

Ileteronema globuliferum, 465.

Heteronereis. 198.

Hlrolhallisme, 194.

Htro loxines, 78.

Heucheva, 202.

Hewer (Evelyn E.), 367.
Hewitt (James Arthur), 129, 352.
Heyde (H. C. van der), 498.
Heyerdahl, 56.

Hibernation, 71, 378.

HicKiNBOTTOM (Wilfred John), 345.
Hierachtm, voir Revue Gnrale Mendelisme

et lyaudinistne, fasc. IV, i et suiv.

HiLL (A. V.). 253, 254.
Hindhede, 50.

HlNDLE, 188, 189.

Hippomaratlirum pleroclUnum, 30.

HiRMER (Max), 413.

HiRScn, 447.

Hirudiue, 129.

Hirudins, 285.

HOFFET (F. V.), 466.
Hoffmann (H.). 337.
HoFLER (Karl), 320.
HOFMEISTER (F.), 462.
HOGBEN (L. T.), 100, 102.
HOLDEN (H. s.), 433.
Hoi.LAMiE (A. Ch.) 68, 126.
lloLMGREN (Nils), 3, 5, 253.
HoloUicline, 350.

Holothuria, 444.

Hplolhuries, 292, 335.

HOLZKNECllT, 279.

Home, 29.

Homme, 202.

lloniochromie, 336.

Homoiotoxines. 78.

Homologies, 217, 292, 335.

Homosexuels, 287.

Iloney-suckers ,82.

HooKER (Henry D.), 372.
HoPRINS (A. D.), 84, ,357.

HoPPERT, 51, 53.

Hormones, 27, 28, 29, 32, 153, 162. Voir aussi

Scrtion interne.

HORSFALL (R. Bruce), 257.
IlOUSSAY (B. A.), 111, 122, 295.
HOVASSE (R.), 16.

HovELACQiE (Andr), 384.

HtBER, .33, 90.

HUBBS (t'.arl L.), 243.
Hughes (J. S.), 52.

Huiles, 356.

Hume (Elonor Margaret), 338.
Humeur aqueuse, 446.

HiRLiN (Ralph J.), 378.
Hi'VLEY (Juliau S.). 29. 34, 193.

Hyacinthus orienlalis, 413.

Jlyalina nilidula, 79.

pura, 79.

radialuUij 79.

Hyatt, 308.

Hybrides, 1.30, 131, 137 et suiv. Voir aussi

la Revue gnrale Mendelisme et

ISaudinisme, l'asc. IV, i et suiv.

(caractres des), 72 et suiv., 230 et

suiv. Voir aussi Hrdit dans

le croisement.

Hybridit, 151.

Hxjdra fusca, 307.

viridis^ 307.

Hydrates de carbones, 119, 3.52, 353, 364.

Hydre, 420. Voir aussi aux noms d'espces.

Hydrocle double, 23.

Ilydromyza liveus, 290.

HyUi arborca, 466.

pickeringii, 333.

Hyman (Libbie H.), 216.

IlymenoLepis diinimtta, 392.

fratcrna, 392.

Hymnoptres, 68, 100, 101, 494. Voir aussi

aux noms d'espces.

Hyperglycmie. 364.

Hypertonie (action de 1'), 63.

Hypertoniques (solutions), 398.

Hperparasitisme, 201, 247.

Ilypnea musciformis, 449.

Hypuoticiues (proprits), 374.

Hypogostrura emucronata, 312.

Itypoinyces, 112.

Hypopliyse (Krefl'e de 1'), 25.

Hypotonie (action de 1'), 63.

lAMSCH (E.l, 336.
Ibsen (Hemau L.), 71, 74.

Ichneunionids, 100.

Idaliou, 170, 407.

Idiochromosomes, 9, 10.

Iguana tuberculata, 304.

IKENO (S.), 76.

Iliocryplus sordidus, 160.

Images, 168 et suiv., 403.

IMMS, '248.

Immunit, 64 et suiv., 128, 129, 2'24.

Impatiens lloylei. 433.

Inanition (action do 1'), 17, 197, 262, 273, 422,

42'!.

Individualit, 78.

Infantilisme, 310.

Indammation, 39.

Infra-rouges (rayonsi, 62, 369

Infusoires, .392, 418, 476.

Inolagmes, 4.

Insectes, 67, 70, 143, 151, 2.S0, .394, .399. Voir

aussi aux noms d'espces.
lusUnct, 166, 167.

Internphridien (organe), 295, 296.

Interscxualit, 29, .'M), 282.

Intersexus (individus), 107, 150, 210, 332.
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Interstitielle (glande), 78, 267, 327.

Intestin, 336.

Introspection, 168.

Inulase, 43.

Invertine,43.

Iode, 21'j, to6, U&X

lodosrumalbuniine, SU.
|

lodothyrine, iU.

lodovalbumine, 34.

loLLOS (Victor), 476.

lonium, fasc. Il, il, 469.

Ions (action des), 186, 415, 416, 449, 457, 458,

460. 470.

Ipomoea imperialis albomarginata, 382.

chlorina, 382.

lOTEYKO (J.), 123.

Iridocytes, 59.

Iridosonie, 59.

Irrversibilit de l'volution, 178.

Irritabilit ectodermique, 19, 20.

IRVING (M"'=), 121.

ISHii (O.), 199.

Isopterigium muellerianum, 83.

Isotropie, 271.

ITO (Hirowo), 214.
Ixodes ricinus, 188.

JACCARD (P.), 35.

Jackson (C. M.), 198, 275.

jACOBl (Arnold), 490.

Jacobshagen (E.), 303.

Jacobson-Paley (ROSE), 199, 200, 201.

Jaekel, 325.

Jaell (Marie), 402.

Jaensch (P. A.), 197.

Jahn (E.), 109.

James, 93.

Jameson (A. Pringle), 185.

Janin (L.), 241.

JANSSENS (F. A.), 465.

Janssens, 185, 231.

Java, 307.

JENMNCiS, 191, 255, 306, 477.

JensEN (C. o.), 34.

Jewell (Minna K.), 330.

Joenopsis, 249.

JOHNS, 41, 46.

JOHNSEN, 209.

Johnson (Charles W.), 145.

JOLEAUD (l..\ 395.

JONES (D. F.}, 15, 130, 140, 190.

Jones, 45.

Jones, 127.

Jordan (H. E.), 4.

Jordan (David .Starr), 80.

JORISSKN (A.), 116.

JosENiiANS (Wilhclm), 475.

Joseph, 273.

JOljRDAN (G.), 39.

Joyeux (Ch.i, 391.

Jumeaux, 72, 230.

JCNG, 257.

Jung, 467.

Jimipcrus, 40.

ctiviensis, 303.

phnicea, 303.

Jura (faune du), 394.

JusT (E. E.), 419.
JUST (G.). 301.

Kaiser (Irving R.), 407.
Kammerer (P.), 241, 287,489, 490.

Karyokintose, 67.

Kathariner, 143.

Keeble, 127, 489.

Keibel (Fr.), 336.
Keith (A.), 78.

Keith Lucas, 254.

Kempton (J. h.), 130, 137, 379.
Kent, 355.

Kerl (W.), 445.
KiDD (Franklin), 425.
kiDD (Walter), 164.
KILBORN (L. G.), 115.

KING, 30.

KiNGSBURY (B. F.), 20.

Kjeldahl, 55.

Klaatsch, 21.

Klatt (Berthold), 484.

KLEBS, 18, 349, 428, 429.

Knud Sand, 286.

KocH (Albert), 117.

Koch, 154.

Kochmann, 485.
KoEHLER (Adrienne), 308.
KHLER (E.), 446.

KI.LIKER, 68.

KOELREUTER, faSC. IV, II.

KoNIGSTEIN, 268.

KoFOiD (Charles A.), 156, 248.

KOHLBRUGGE, 268.

kOHN (A.), 289.
KORENTCHEVSKY (V.), 122.

KOl.KWITZ (P..), 1.

kOLMER (W.\ 277.
kOMAl (Takii), 12, 94.

Konibu, 456.

KOMNG, 343.

kOPACZEWSKI (W.). 66, 128.

KoiiNFELD (W.), 217,223, 335, 336.

KOUMIAUSER, 187.

koSTANECKI, 126.

KOSTITCII (Alexandre), 327, 328.

KosTYTSCllEW (S.). 453, 454.

kRABBi: (k. H.), 221.

Krall, 498.

Krameria Triandra, 456.

kUKMPF (Armand), 336.

kRiEG (H.), 326.

KROGU (Augusl), 39, .347, 352, 361.

kROPt>TKI>iE (P.), 93.

Kruger (Paul), 435.

kRUKENBERG, 399.

kONSTLER, 182.

KUPKA (Th.l, 40.

kURZ (Friedrich), 124.

K0SC11AKE\VITC1I, 30.

KUSKOP (M.), 390.

KUTTER (H.), 482.

KiiHN (A.), 265.

KUENZl, 83.

KUFFERVTI! (II.), 415.

kUHLENBECK (H.), 396, 493.

kUHN, 98.

kVLiN (Haraldl, 11.
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Labb, 26.
Lac de Neiichtel, 159,

Lacassagne (A.), 172, 218.
Laccase, ^3.

Lacerta muralis Bedlsgae, 87.

campestris, 87.

quadrilineata, 87.

tliquerta, 87.

Lachmank, 439.

Lachwstema, 189.

Laclalbiiminc, Ub.

Lacluca canadensis, 95,

?}iura/t5, 95.

perennis, 95.

saliva, 95.

scariola, 95.

virosa, 95.

Ladreyt (F.), 182, 183.
Lagomys, 87.

LAIG!>iEL-LAVASTINE, 256.
Lait, 357, 358.

(production du) 384.

Lamarck, 133, 134, 135.

Lamarckisme, 133, 134, 135.

Lamantin, 272.

Lamb (A. P..), 51.
Lambolez (H. R.), 10.

Laminaria, 350, 351, 469.

flexicaulis, 44, 456.

saccharina, 456.

agardhii, 415.

Laminarine, 44.

Lamproie, 94.

Lampsana communis, 95.

Lampyrides, 245.

Lancefield, 149.

Landergren, 49.

Landis (Eugne M.), 141.
Lane-Claypon, 343.

Lang (A.), 336.

Lang (R. s.), 114.
Lang (W. D.), 177.

Lange (M:iiliilde M.), 329.
Lange, 498.

Langley, 314, 397.

Lanossier (G.), 119.
Lantano Camara, 428, 429.

Lanthane (action du) 321.

Lapicque (Louis), 164, 350, 351. 373, 389,
398, 423, 456.

Lapique (M""= Marcelle), 397, 398.
Lapin (dislril)ution gograpliique du), 395.

(pelage du), 74.

Larger, 93.

Larguier des Bancels ;(J.), 165, 166.
Larix, 40, 446.

Larus argentatus, 151.

canus, 151.

fuscus, 151.

jnarinw5, 151.

rudibundus, 151.

Laserpitiian siler, 201.

Lasio campa quercus, 71, 466.

Lasins, 101.

niger, 388.

Latex, 58.

Lathraea, 489.

Latreille, 485.

Lattes (Oswald H.). 171.
Laughlin (Harry II.). 130, 382. 477.
Laughlin (Rosemary). 45. 356.
Laugier (H.), 397. 399.
Laurens (Henry), 372.
La Vailx (R. de). 332.

Leathes, 351.

Leber (maladie de), 475.

Leblanc, 456.

Leblond, 98.

Leboucq (Georges). 446.
LCAILLON (A.). 34.

Lecomte (H.). 237, 446,
LEDEBT (S.), 64.

Lee (Arthur Bol les), 185.

Lee, 191,

Legendre (Jean), 91.
LEGENDRE (R,), 340, 398.
Legroix (Ren), 50.
LGER (Louis), 94.

Lgumineuses, 94.

Leumann, 478.

Leigh-Sharpe (W. Harold), 33.

Leighty (Clyde E.), 131.

Leist, 304.

Lemna, 54.

major, 363, 430, 431.

m.inor, 430.

Lendner (A.), 194, 393.

Lenticelles, 40,

LEPERCKIim, 417,

Lpidoptres, 10. 238. Voir aussi aux noms
d'espces.

Lepidosiren, 101.

Leptodactylus orellatus, 110, 366.

Leptomilus lacteus. 90,

Leptothrx ochracea, 349.

Lesage (P.), 456.
Lesser (E. J.), 446.

Leucobryum. 31.

Leucocytes, 56.

Leucoma salicis, 143.

Leucnpliores, 4W).

Leudiscus rutilus, 59.

Levures, 52, 116, 123, 360, 452, 453, 472.

LEWIS (J. T.), 295.

Lewis (Francis), 416.
Lewis (Howard (B.), 46, 47, 365.

Lexingtonia dollabeltoides, 81.

Leydig, 287.

Libellule, 3.

Licent (Eug.), 214.

LlcilTENSTERN, 286, 287, 288.

LIENHAST (R.), 332.

LiLFORD (Lord), 83.

LiLJESTRAND (Grau), 314, 352.

LU LIE (F. R.), 27, 28,190.

LiLLIE (R. S.), 5, 216, 494.

LIM (R. K, S,), 104,

Lbnax-, 467.

maximns, 337.

Limaxamaeba^ 265.

Limnea abyssicola, 161,

dilatata, 144,

palus Iris, 144.

profunda, 161,

Limnobium stoloniferiim, 431, ^

Limule, 129,
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Lin, M.
Linaria, voir la Revue gnrale Mende-

lisme et Naudinisme, fasc. IV.

vulgaris, 23.

Linnaea borealis, 416.

LiNDEN (von), 370.

LiNDHARD (Johannes), 352.
LINDSTROM (E. W.l, 379.
LiNHART (G. A.), 464.
l.INSBALER (Karl), 319.
LlOUVILLE (J.), 76.

lpara Tomcnlosa, 290.

Lipai'idae, 80.

Lipase, 451.

Lipoclirome, 60.

Lipodes, 128, 191.

Lipophores, 466.

LiPPi\C0TT (William A.), 148, 381.

LiPPMANN, 10.

LiPPS (W.), 421.
LlPSCHlTZ (Weruer), 472.
LlPSCHTZ (S.), 108, 333.
Lisi (L. de), 291.

Lithothamnium, 44.

LiTTLE (C. C), 75, 138, 142, 149, 150, 151,

235, 438.

Littorines, 480.

Locke, 167.

locket (j, h.), 170.

Locusliens, 154.

LOEB (J.). 15, 191, 216, 255, 315, 322, 374, 433,
434,457, 458, 469.

LoEB (Lo), 78, 129.
LOEB (R. F.), 469.
LOEFFLER (W.), 447.

LOEW, 30.

LOEWENTHAL, 268.

LOHR (P. J.), 304.
Lolium perenne, 151.

Long. 349.

Lophopus, 284.

LORCll (W.), 59, 92.

LORMAND (Ch.), 294.

LOTSY, 231, 234, 386.

LowE (Harford J.), 141.
Loxia curvirostra. 83, 487, 488.

LUBOSCH (W.), 308.

Lucifrase, 465.

Lucifrine, 465.

Luciola chinensis, 465.

italica, 466.

LliCKHARDT, 348.

LiiERS (H.), 426.
Lumire (Auguste), 64, 66.

Lumire (action de la), 61, 62, 124, 243. 249,

368, 369, 372, 373, 374, 467, 468.

(perception de la), 163.

(prochiction de). 58, 222, 465, 467.

(raction la), 255.

Luminiscence, voir Lumire.
LrNDEGARDH, 69.

LlNDSGAARD, 347.

LUTZ (L.), 270.

Lycoenes, 238.

Lycosu saccata, 170.

Lijgmopleris, 157.

Lygocei^s cameroni, 247.

testaceimanus, 247.

jAjmantria, 29, 30.

dispnr, 67, 281, 484,

Lympliocystis, 273.

Lynn (M. J.), 473.
LYON (E. p.), 191.

Lyshnachia, 62.

Lysine, 47.

Lythrum Solicaria, 430.

Mac Alliffe (Lon). 77.

Mac Bride (E. W.), 23, 78, 135.

Macallum, 117.

Mac Collcji, 47, 52.

Mac Dowel, 149.

Mac Leod (J. J. R.}, 114, 115.

Marrauchenia, 490.

Macrochaetina inlcrmedia, 160.

Macromitrium, 31.

Macrosiphum urticae, 247.

Macrotherium, 245.

Macrotlirv hirsuticornis, 312.

Maeterlinck, 93.

Magendie, 119.

Magne (H.), 58.

Magnsium (action du), 63.

MagroU (J.), 94, 245.
Maige (A.), 373.
Maignon (F.), 45.

Maillard, 5.

Maillefer (A.), 257.

Mas, 79, 130, 136, 137, 157, 190, 205, 206, 35S,

355, 379.

Malaquin (A.), 17.

Malaria, 91.

Malique (acide), 349.

Mallomonas mirabilis, 193, 422.

Malmgvenia atba, 313.

Malus coriavius, 349.

Mammifres, 335. Voir aussi aux noms d'es-

pces.
Mangenot (G.), 98, 99, 259, 410.
Mangin (L.), 18, 89.

Mangold (().], 280.

Manikot Glaziovii, 58.

Alaunogalaclane, 54.
'

Mantis religiosa. 385.

Maquenne (L.), 42, 294.

Marchal (E.), 99.

Marcus (H.), 3, 272.
Marel (J. P. van der). 205.

Margaritiferd vulgaris, 497.

Marie (M.), 77.

Marinesco (G.), 165, 495.

Markuam (Blackwellj, 281.

Marloth, 350.

Marquart, 127.

Marty (Pierre). 90.

M\SSART (J.). 61. 123. 151, 418. 464. 465,

483.
Masson. 50.

Mast, 255.

Mastigamba ronslans, 465.

Mathews (A. P.), 191.

Matrichot (L.), 112.
Matsloka (Z.). 454.

Matthes (E.), 325.
Matlhiola. 234, 383.
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Maurer, SS, 336, 365, 377.
Mam.mov, 196.

Maxwell (I[erberi). 82.
Mayer (A.), 406.
Mayor (E.), 95.
Mazzocco (P.), 295.
Me Candlish (Andrew C), 384.
Me Carrison (R.). 53.
Me Clendon (J. F.), 348.
Me COLLUM, 355.

Me Danell, 36!i.

Me Ewen (Georg F.). 158.
Me Guire (G.). 451.
Me Lean (F. t.). 462.
Mead, 53.
Meek (Alex.), 153. 162,
Meek (C. F. U.), 7.

Miose, 6, 7.

Mlanine, 125, 126, 369, 370, 371, 466.

Mlanisme. 145.

Melanochromatophores, 224, 299.

Mlanophores, 59, 60, 125.

Mliphagids, 82.

Mellaxby, 53.

Mellen (Ida Ch.), 238.
Mellita sexies-perforata, 147.

Melolonthaviilgaris, 323.

Melon, voir Sageret.
Membrane plasmatique. 191, 192.

Membres (phylognie des), 250.

Mendel (L. B.). 47, 335, 357, 358, 360.

Me>del,IV, I et siiiv., 75, 76, 228, 301.

Mendelienne (hrdit). 72 et siiiv.. 137 et

suiv., 142, 230 et suiv., 301, 302, 379. 479.
Voir aussi Mendelisme et naudinisme. fasc.

IV.

Mcnodium, 465.

Mer du Nord, 311.

MEReiER (L.). 57. 79. 82.
Mercurialis annua. 213, 246.

versicolor. 382.

.vantlia, 382.

pcrennis, 246.

Mergulus aile. 151.

Msenchyme, 196. *

Mesnard (Joseph), 50.
Mes?)IL (F.), 391.

Mesoplodon. 155.

Mtachronialiiie, 2, 98,181.186, 409.

Metalmkoff (S.), 67. 374.

Mtamorpliose, 34, 213 et suiv., 290, 334, 377,
438. 490.

Melanema vtiiiabile, 465.

Mlaplasie, 196.

Mthmog)ol)iiie, 455.

Mlhnioglobinisation, 471, 472.

iMetopoceru. 304.

Mr Iridium, 368.

Metz (Ch. W.), 73. 149, 189, 232. 476.
Metzelaar (J,), 443.

Metzner, 57.

Meves (Fr.), 4. 11, 182, 184, 267.
MEYEr (Artliur), 11.
Meyer (A.), 366. 374.

Meyer (Reiiihi)ld), 484, 485.

Meyer (.1. de\ 58.

Me/., 90.

MieiiAEL (EUis L.). 159.

MieHAELis (Lonor), 262. 264.

MiCHEELS (H.), 104.
Michel (P.), 119, 218.

Microbes, 129, 136.

(action des), 68. Voir aussi Immu-
nit.

Microchromosomes, 10.

Micrococcus, 68.

Microglie, 493.

Microjnia, 249.

Microniultidae, 4'<3.

Miciozynias, 96.

MiDDLETON, 477.

Miel, 43.

MIGCET (M.), 119.

Migrations, 68. 162. 333, 395.

MiLLAR (llarold), 82.

Millngratnma punclatum, 483.

Mimtisme. 96, 249 et suiv.

Mimulus musqu, 142.

MiNEA (J.), 165.

MiNKiEWiez, 375.

MiNOT (A. S.). 364.
Mirabilis Jalapa, 206.

MlRAMO?<D DE LAROQUETTE, 62.

MiRANDE (R.), 92, 112, 294.

Mitochondries, 2, 98, 9i), 182 et suiv., 268, 365,

390, 409 et suiv.

Mitose, 6, 22. Voir aussi Cellule.

atypique, 6.

hlrolypique, 6.

MlTSGHERLICH, 18.

Moa, 89.

MocKERiDGE (Florence Annie), 363.

MBius (M.). 61.

MoHR (E.), 272.

MoLa, 80.

MOLiseu (Haiis), 43, 349.

MOLLlARi) (M.), 53. 118, 129, 224, 273. 300,

328, 447.

Mollusques, 10, 79, 81. 85, 114, 144, 159.

MoNARl) (A.), 159.

Mongolode (facis), 79.

Monilia candida, 444.

cinerea, 483.

frucli<jena. 483.

Monolropa hypopytis, 93.

Montres douilles, 24, 432.

Monstruosits, 228, 229.

oculaires, 229.

Montagnes Rocheuses, 491.

MONTGOMERY, 417.

Monls des Gants, 312.

MOODIE (I\oy L.), 68.

MoORE (Benjamin), 119.

.MOORE (Cari R.), 27.

Morale, 92, 93.

MorchelUu -307.

MOREAL (F.), 247, 456.

MoREAU (M""). 247.

MOREIRA (Carlos), 394.

MOREL (A.), 119.

MORGAN (J. J. B.). 407.

Morgan (T.ll.),6, 30, 107,210,231,302,332,

380, 435, 436,476, 479; fas. IV, xvi,xvni.

Moiniyrides, 490.

Movopus, 245.

Morphine (action de la), .37, 398.
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Morphologie gnrale, 3, 215 et suiv., 292,

335 et suiv., Ml.

Morse, 102.

Mort, 109, UUO, ail.

(simulation de la), 171.

Mortalit, 156.

MORTENSE\ (Th.), 212.
MORSTATT (H.), 484.

Moteur (type), 498.

Mouettes, 257.

MOURGUE (M.), 482.

MOL'RIQUAND (G.), 119, 224. 360.

Mousses, 18, 30, 59.

Moustiques, ^185.

Moutons sans oreilles, 383.

Alouvement ciliaire. 18(>.

protoplastnique, 11.

Mouvements, 98, 123, 168 et suiv., 222, 257,

297, 399, 406, 407.

Moxostoma aureolum. 243.

MOYCHO (V.), 21

Mucor, 112, 150, ,"587.

genevensis, 387.

7'acemosus, 444, 453.

Rouxiij 444.

solani, 247.

Mucorins, 26, 488.

Mue, 199, 482.

Mugil ceiilialus, 91.

MULLER (Erik), 314.
MULLER (H. J.), 73, 232, 380.

MCLLER (Lon), 26, 67.

MiJLLER, 90.

Munidopsis polytnovpha, 239.

subclietata, 239.

Murgantia, 417.

MtjRisiER(P.),125, 299.

MURLIN, 364, 365.

Mus norvgiens, 229.

albinos, 197, 275.

drcumanus, 324.

Rallus, 229, 324.

Muscides, 290.

Muscio (B.), 407.

Muscle, 253, 397.

Muscles, 27, 338.

alaires, 3, 4.

vibrateurs, 82.

Musculaire (contraclion), 4, 5.

(tissu), 21, 22.

(suc), 473.

(travail), 42, 58.

Musculaires (fibres), 3, 4, 5, 203, 217.

(fibrilles), 424.

Mustelides, 389.

;\lulation, 138, 143, 151, 232, 269, 380, 387, 480.

Mutations, 237.

gemmaires, 303.

parallles, 88.

Mya (ireuaria, 2S3, 467.

Mycena epipterigia, 393.

Mycolites ossifragus, 68.

Mycorrhizes, 93, 246.

Myers (F. J.), 348, 365.

Myoblastes, 4, 5.

Myricaria, 350.

Myolibrilles, 3, 4, 5.

Myrmcophilie, 90, 388.

Mytilus eduUs, 186.

Myxoedme, 78.

NBOL'RS, 189.

Nageli, 11; l'asc. IV, ii, v.

Nagel, 467.

Nageoires, 443.

Nageotte (J.), 25, 56, 495.

Naades. 81.

Nakahara (Waro), 6.

Namylowski (li.), 27.

Nanisme, 78.

l\arcissus anguslifolius, 237.

Narcose, 410, 493.

Naudin, fasc. IV, 1 et suiv.

Naudinisme, fasc. IV, i et suiv.

Navets, 360.

Naville (Andr), 2.

Ncrose, 109.

Nectonemerles, 437.

Nectria bulbicola, 87.

coccinea, 87.

dilissima, 87.

Neef (Fritz), 427.
Neger (F. W.), 40.

Negris (G.), 83.
Nelson (V. E.), 51, 52.

Nmalodes, 10, 29.^.

Nematolampas regalis, 222.

Nemec; (A.), 63, 447, 473.

Nemerliens, 436.

Neo-darwiuisme, 133, 134, 135.

Neotmie, 211.

Notropides, 249.

NeoUia, 55.

Nephridies, 295, 296.

Neplitlnja, 94.

Nereslieimeria calenata, 95.

iSereis, 189.

fucata, 198.

Nerfs, 314.

(physiologie des), 397 et suiv.

Nernst, 11.

Nestler (A.), 43.
Neuberg (C), 447, 448, 453.
Neugarte> (L.), 366.

Neurocranium, 424, 425.

Neurotenis, 101.

Nvroses 71.

Nvroglie, 165.

Nicolas (G.), 50. 218.
Nicolle (M.), 66.

iSicotiana paniculata, 230.

rustica, 230.

labacum, 428.

tomentosa. 428.

Nigella hispunica. 206.

iSipliargus, 161, 491.

aquilex, 312.

puteanus, 312.

Virei, 395.

Mlelta, 10.

NoACK (kurt), 451.
Noctiluca, 156.

Nogus (P.), 58.
Nold (R.), 365.
Nuller (W.); 487.
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NOLF (P.), 122.

NOLL, 57, 425. /j27.

NONIDEZ (Jos F.). 7. 418.
Nord (E. F.), 448.
NORDENSKliiLD (E.). 188.
nordhausex (m.), 40. ^

Norman, 322.

Northrop (J. H.), 460, 461, 476.
Nosema apis. ."iOS.

Nostoc commune, 61.

punctiforme, Ul'4.

NOTHNAGEL, 6.

Notocorde, 20.

Notoscordum, 62.

NOWICKA, .'546.

Noyau, 6 et siiiv., 13, 99, 185, 260, 412 et suiv.

Nuclines, 50.

Nuclique (acide), 54. 363.

Nucloglycoprotides, 413.

Nuclole, 13, 185, 413.

Nuclolius, 1H5.

Ntiphar lutcum, 290.

Nutrition, 44 et suiv., 116 et suiv., 220 et suiv.,

295 et suiv., 350 et suiv., 430, 431, 456 et

suiv.

Obovaria lens, SI.

subrotunda, 81.

Ocelles, 402.

Odorat, 316.

CEcologie, 89 et 151 et suiv., 242 et suiv., 307.

389, 486.

OEhler (Rud.). 390.
OEiilkers (Friedrich), 40.

OEil, 400, 495, 496.

anormal, 377.

(dveloppement de F). 274.

(rgnration de 1'), 283.

OEnothera biennis. 234.

Lamarckiana, 234.

muricata, 2.34.

Odium lactis. 444.

Tucke7'i, 96.

Oiseaux, 497.

(vision chez les), 400.

de nier, 151.

Oligochtes, 394.

Oligodynamie, 470.

Oliveira (Jos Duarte d'), 26.

Olmsted (J. m. D.), 399.

Ombellifres, 30.

Ommatoplioca Rossi, 76.

Onslow (11.), 113.
ON.SLOVV (Muriel Wheldale), 344.

Oathoguse, 18 et suiv., 103 et suiv., 194,

323, 422 et suiv.

(facteurs de F), 21 et suiv., 104.

202 et suiv., 274 et suiv., 326,

327, 428 et suiv.

Oocytes, voir Oognse.
Oognse, 13 et suiv., 100, 101, 102, 183, 187,

323.

Oosome, 101.

Ootoniie, 323.

Ophiacanlha imago, 212.

Ophiomyxa vivipara, 212.

Opliiotjalfa vivipara, 212.

Ophiures, 212.

Opiitlialmegas Lamarmorae, 87.

Oppenheuier. 448.

Opsgnines, 67.

Oranges, 360.

Orchides, 93, 94. 246, 442.

Organe de Bidder, 212.

Organ es de sens, 254 et suiv,, 400 et suiv.,

495.

Orobus coccineus. 94, 246.

tubeivsus, 94, 246.

ORR, 367.

Orthognse, 80. 175, 176, 177, 191.

Ortliopelma. 100.

Oithoptres, 10.

ORTON (J. H.), 106. 186.
OKTMAN^ (A. E.), 81.

Orvet, 267.

Oryctes nasicornis. 26.

Os (dveloppement des), 202.

OSBORN, 176.

Osborne (Th. B.), 47, 355, 357; 358, 360.

Oscillaloria ampidbia, 61.

OscooD (Wilfred II.), 242.

OssiAN Daulgren (K. V.), 426.

Osmerus, 191.

Osmium (action de 1'), 63.

Osmose, 44, 116 et suiv., 220, 221, 350, 351,

450, 456 et suiv.

Osmolique (pression), 191, 320, 416,

Osmundia, 102.

OSTEM (v.). 498.

Osteuhout (W. j. v.), 415, 469.
OSTERVVALD (llaUS), 154.
Oslracion, 80.

Ostracotlieus spondyli, 86.

OSTVVALD, 18.

Otto (F.), 284.
Ottow (B.), 108, 333.
Ours, 165. .

Oursin (uf d'), 99, 100, 105, 191, 261, 320.

Ovaire, 291.

Overton, 374.

Oxamide, 116.

Oxhydridases, 344.

Oxychromatine, 13.

Ox\(lrants (ferments), 4,344.

Oxydations, 44.

Oxygnase, 344.

Oxi/rrhis marina. 465.

(Kvytriclia hymenostoma, 432.

CKvyuris ambigua, 268.

Oye (P. van), 307.

Pacifique (ocan), 158, 159.

PAGENSTECHEPi, 228.

Pagmez (Ph.), 316.

Pagurisles maculatus, 375.

Paillot (A.), 67, 70, 84.

Palaeophonus, 310, 311.

Palontologie, 174 et suiv.

Palisporogense, 17.

Palmer, 347.

Pauachure, 142, 150, 234, 235, 382.

Pancras, 122, 446, 464.

Pandanus, 432.

Panorpes, 57.
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Panpsychisme, 93.

Paons, 302.

Papaue, 116.

Papaver, Uib.

bracteatuin, 290.

dubium, 273.

Rliaetis, 206, 273.

somniferum, 290.

Papilio dardanus, 2i9.

Papillons, lio.

Paracentrotus, 15.

Paradinouemertes, 437.

Paralysie congnitale, 71.

Paramaecium aurelia, 305.

caudatum, 141.

Parasiphons, 33.

Parasites (lutte contre les), 91.

Parasitisme, 86, 92 et suiv., 183, 245 et suiv.,

307, 308, 391, 392, 485, 487.

Paralhyrodes, 153. 278.

Parcoblalta virginica, 487.

Parhon (Miirie), 57.

Parisi (B.\ 383.
Parker (G. H. i, 368, 459.

Paroptiqiie (sens), 400, 401.

Parthnogense, 15 et suiv., 31, 32, 101, 192,

268. 269, 419, 420.

exprimentale, 15 et suiv.,

192, 322, 419.

Partlinognisants (agents), 421, 322.

Patterson (\V. Morrisson), 168.

Patzschke (W.), 470.

Paulhan, 166.

Pauli, 461.

Pavillardia. 156.

Pawlow, 366.

Pax (A.), 252.
Paer, 427,

PeaR (T. h.). 408.
Pearl (Raymond), 156, 211.

Pearson (Karl). 191, 478.

Pecii (J. L.), 44.

Pectine, 54.

Peclinaria Koreni, 166.

Pediculus vcstimenti, 472.

Peju, 270.

Pelage, 74, 142, 235, 299, 326, 476.

Pclanjonium, 234.

Pelidonota, 189.

Pell (M.), 256.

Pellagre, 359.

Pellevt (Caroline), 145.

Peitigera pobjdactyla, 276.

PENAU (H.), 360.
Ptnicillium chrysogenum^ 460.

fluitaiis, 90.

glaucurii, 270.

Pentatoma, 12.

Pepsine, 451, 460, 461. 462.

PREZ (ClKuies), 86, 214, 324, 420.

Pridiniens, 95.

Priodicit, 317.

Periplaneta, 102, 494.

amercana, 487.

Pritrophique (membrane), 484, 485.

Perkin, 126.

Permabilit, 100, 205, 320, 321, 410, 415, 493.

Peromyscus maniculatus, 142.

Peronema triclioplioriim, 465.

Perriraz (J,), 229.
Perrot (Em.), 294.

|
Perrycoste (Honor. M. M.), 171.
Pesanteur (action de la), 433, 448.

Pesta (Otto), 163.
Peter (K.), 202.
Peters (Rudolph Albert), 362, 367.
PETERSE>i (H.), 274.
Petersoin, 257.

Ptunia, 231. Voir aussi la Revue gnrale
Mendelismeet Naudinisme, fasc. IV, i et suiv.

Peyer (B.), 203.
Pezard (A.), 27.

Phacelia tanacetifolia, 430.

Phaeoplastes, 99.

Phagocytose, 70, 126, 246, 247.

Phalacrocorax carbo, 151.

gi'aculus. 151.

Phanrogames (phylognie des), 156.

Phasoline, 47.

Phaseolus, voir laRevue Gnrale Mendelisme
et Naudinisme, fasc. IV, i et

suiv.

vulgaris, 47.

Phi. 402.

Pliiladelplius, 202.

PllILIPPSON (M.). 128.
PHILLIPS, 142, .348.

Philonotis, 31.

Pholeus plwlangodcs, 90.

Phosphore, 360.

(action du), 300, 447.

Phosphorescence, voir Lumire.
Pliotinus pyralis, 58.

Pliotoblepliaron, 243.

Photocatalyse, 451.

Photosynthse, 55, 56, 119, 120, 411.

Phototactisme, voir Phototropisme.
Prototropisme, 40, 69, 128, 375, 467, 474.

Pliotnrus peiinsylvanica, 245.

Pliragmites communis, 290.

Phycocyanine, 61, 412.

Phycorythrine, 61.

Phycomyces, 387.

Phyllosticta liedericola, 95.

Phylognie, 148, 155 et suiv, 227, 249, 250, 308
et suiv., 490.

Physcosoma Lanzarotae, 295.

varians, 295.

Physiologie gnrale, 36 et suiv., 110 et suiv.,
218 et suiv., 293 et suiv., 338 et suiv., 442 et

suiv.

PiAGET (Jean), 79.
Pic (A.). 374.

Picea, 446.

canadensis, 416.

cembra, 93.

excelsa, 93.

silvestris, 93.

Pictet (Arnold), 71, 334, 377,
Pirides, 249.

Pieris, 238.

brassicae, 143, 369.

PiERON (Henri), 164, 373, 405.

Pigmeutaire (glande), 360.

Pigments, 59 et suiv., 124 et suiv., 223, 298,

369 et suiv., 411, 444, 466, 489.
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Pigments (dans l'hrdit), 137.

Pin blanc, 152.

Pinnolhre, 106.

Pinus, ii6.

Pipa americana, 14.

Piscicola geomelra, 386.

Pisidiu7n, 161.

Pisutn,2M ; voir aussi la Revue gnrale Men-
delisme et Naudidinisme, fasc. IV.

sativum, 70.

PiTTET (L.), 394.
Pituitaire (glande), 78, 153, 471,

PiTZ, 47.

Pixel Goodrich (H. L. M.), 199, 248.
Placenta, 258.

Planaires, 17, 32.

Planoria alpina, 17, 394.

anoplithalma. 328.

dorotocephala, 208, 329.

(jracilis, 328.

maculala, 255.

monlenegrina, 328.

siibtenlaculata, 17.

teratophila, 328.

vilta, 17.

Plancton, 68, 163, 251.

Planklotliuria diapliuna, 239.

Planorbes, 144, 308.

Planorbis multiformis, 144.

Plant (Rachel), 463.

Plantago major, 76.

contracta, 76.

Plasma gerniinatif, 228.

Plasmolyse, 294.

Plastidcs, 2.

Plaslidome, 2, 186, 259.

Plailielminlhes, 10.

Pialyzoma niicrophyllum, 35.

Pleurobema clava, 81.

coccineum, 81.

rordatum, 81.

obliquum, 81.

ovifoime, 81.

Pleuronecles, 151, 161, 273.

Pleuronectes platessa, 124.

Plimmeu (Robert Henri Aders), 341.
Pltz (W.), 455.

Plumage, 435, 436, 479.

Plumatella, 284.

Podotnasti.v, 465.

Poils, 480.

Pois, 145, 146. Voir aussi Pisum.

Poissons, 80, 114, 272, 273, 276,325, 486. Voir
aussi aux noms d'espces.

Polarit, 105, 173, 215, 216.

PoLiMANTi (Oswaldo), 254.
Polist&s, 403.

'

gatlica, 143.

PoLL (IL), 302.
Polonium. fasc. II, ii.

Polybostriclius, 437.

Polycaryocytes, 182, 183.

Polyclites, .313.

Polycelis cormita, 17, 328.

Polydai-tylic, 233.

Polyembryouio, 201.

PoUjgonum bistorta, 456.

PolyniOHjhisme mlagnique, 34. 213 et suiv.,
334, 438.

Polynvrite, 360.

Polyphemus pediculus, 312.

Polypores, 123, 464.

Polyloma, 465.

Polilrichum, 31.

commune, 92.

formosum, 92.

Pomme de terre, 109, 246.

Pommier, .331, 482.

Poncirus trifoliala, 331.

Ponte, 153, 154, 387.

POPENOE (Paul). 131.
Populus Ivemuloides. 416.

Porc, 213.

Porcher (Ch.), 104.

Poriohthys notatus, 243.

Porphyridium crucntuin, 415.

Porpita limiiaeana, 390.

mediterranea, 390.

umbetla, 390.

Porlliesia similis, 71, 334. 377.

PoiiTlER (P.), 50, 51, 390.

Portulaca, 150.

giandiflora, 143.

Poslguration, 292.

Potamobius aslacus. Voir Astacus fluvialilis
Potassium, fasc. Il, ii et suiv., 363, 374.

(action du), 104, 300, 469, 470.

POTRON, 307.
Pou, 188.

Poule, 85. 148, 233, 381, 479.
POZERSKI (E.), 116.
Prakken (J. R.), 441.
Prankerd (Miss T. L.), 69.
Pradaptation. 174.

Prcipitinc, 65.

Prdtermination. 176.

Prell (Heinrich), 123.
Prenant, 5.

Prspermatides, 1.1

Pressey (S. L.), 405.
Prsuie, 104.

Priestley (J. h.), 456.
Primula, 151. Voir aussi la Revue Gnrale

Mendelisme et Naudinisme, fasc. IV,
1 et suiv.

sinensis. 232.

Prinzharn (F.). 480.
Prionodon luteoviiens. 18.

Prismatoma, a65.

Proacrosome, 184.

Produits sexuels, 11 et suiv., lOO et suiv.,
186 et suiv., 266 et suiv..

322, 323, 416 et suiv.

(maturation des) 13, 14, 31,

192, 231, 267. 417, Voir
aussi Hrdit mende-
lierme.

mrs, 14.

(oiigineembryogniquedes),
12 et suiv., 100 et suiv.,
187 et suiv., 267, .323, 417
et.suiv.

Prognalisme,
Proline, 45.

Prosopis, 485.

79.
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Prostate, 122, 297,

Protines, 43, 46, Ul. 48, 49, 460, 461.

Proterytliropsis, 156.

Proleus an^ineus, 13, 241.

Piotozoaires. 248, 249.

Protnia Meilhaci. 423.

Pryde (John), 352.

Prymnesium, 465.

Przibram (Hans), 298, 324, 330, 371.

Psalliota campes tris 413.

perrara, 413.

Pseudamnicola psextdoglobulus, 144.

Pseudocalanus elongatus, 163.

PseudoUn-i.v, 40.

Pseudomynna. 388.

Pseudotrichomjmplia pristina, 248.

Psychisme, 258.

Psychologie animale, 170 et siiiv., 498.

compare, 170 et siiiv.. 257, 408.

Ptcridospermes, 157.

Pterocarya caucasica, 389.

Pteromalus, 201.

Ptcromonas alata, 465.

Ptycliotis ammoides. 30.

Pubert (glande de). 287. 288. 289.

Puccinia Actaeae Agropyrii. 95.

caiicis, 84.

Elymi. 95,

Opizii, 95.

PUGLIESE (A.), 21.

Puslularia vesiculosa, 98.

Pyralis farinalis, 392.

PyroUt ratundifolia. 416.

Pyropyga fenestralis, 245.

Pyruvates, 344.

Quadrilla cylindrica, 81.

metanevra, 81.

Quarantaine, 151.

(Jui':nu, 65.

Quercus Itcx, 151, 483.

Quercus scssili[lora. 93.

Quinine, 471.

Rabaud (E.), 403, 408.
RABER (O. L.), 415.

Racines, 105.

Radioactivit, 363, 373, 374, 469, 470; voir

aussi Radioactivit et vie, fasc. II.

Radiolaires, 95, 261.

Radium, 218, 469, voir aussi Radioactivit ri

vie, fasc. II.

Radsma (W.), 470.

I*>affinose, 451.

Ruia circularis, 33.

Rainette, 223.

Raja punctala, 182.

Rajeunissement, 288, 303.

Ramon y Cajal (S.), 495.
Rana arvalis, 197.

cantabrigensis, 333.

catesbiana, 211, 212.

clamata, 330.
~ esculenla, 110, 267, 268, 46C).

fusca, 197, 373, 466.

pipiens, 25, 278, 333.

ANNEE BIOLOGIQUE.

Rana temporaria. 2, 274, 278.

viridis, 267.

Randoin (L.), 50.

Rapaces, 164.

Raplwnus Raphanistrum, 76.

sativus, 76.

Raspail (Xavier), 389.'

Rate, .57, 122, 130, 366.

Rathbun (MaryJ.), 210.
Ravenna (C), 443.
Ray Lankester (Sir E.), 134, 135.

Raymond (Percy E.), 148.
Raymond, 374.
Rayner (M. C), 93.

Payons X (action des), 24, 278, 468.

Rayures (cause des), 326.

Rea (M. W.), 473.

Reaumuria, 350.

PiEBELLO (Silvio), 448.

Recklinghausen, 293.

Reed (H. J.), 425.
Rflexe psycho-galvanique, 498.

scalpteur, 164.

Rflexes. 123, 244, 255, 464. 495.

Regaud, 2, .50.

Regen (J.), 207, 214.

Rgnration, 51, 105. 208 et suiv., 216, 282

et suiv., ,328 et suiv.. 336, 433.

434.

(corps de), 193,

nerveuse, 495.

Regnault (Flix), 174.

Rgression, 176.

Rgulation, 215, 284.

Rehfous (L.), 205, 388.
Reichel (H.), 333.

Reichenow (Ed.). 392.
Reid (G. Archdall). 131. 134, 1.35.

Reighard (Jacob). 243.
Reilly (Joseph). 345.
Reimann. 348.

Rein, 76. 1.30. 367.

Reinfurtii, 447, 448,
REfNHEIMER (H.), 92.

RENAUX, 57.

Rrnilla omelliystina, 368.

Renner, 40. 233.

Reproduction (poques de la), 1.53.

Reptiles, 304.

Respiration, 39, 44, 117 et suiv., 218, 351, 352,
459 et suiv., 472,

Respiratoire (endurance), 44.

Retzius, 11, 184, 496.

Rves, 168. 170, 171, 406.

Rvolution (influence de la). 256.

Rexhausen (LudwigV 93.
Rliabditis pellio. 269,

Rhca. 88.

Rhobase, .398, 399.

Rhotome balistique, .397.

Rhinanthocyane, 43.

Piliiuopitliecus iiasulis, 490.

Pihipidion, 33.

Rhizosloma pulmo, 254.

Rhoditcs i(iiiata, 101.

Rltynchopliorits crunites, 145.

Ribcs, 152.

RiBOT, 93.

37
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Richard (G.). 181.

RICIIARDSON (W. D.), 89, 2:53.

RiCHET (Charles), 136, 37i.

Bicinus rommunis, 206.

RiCOME (H.), 448.
Ridule. 1'i9. j:>0.

RiESER (D.'i, 237.

RILEY (C. F. CurlisV 166.

RIO-HORTEGA (P.), 493.

RiPPEL. 18.

Bissa tridactijla. 151.

RiTZMAN (E. G.). 383.
ROBB (E. F.), 53.

ROBBINS (Harriet L.), 208.
ROBERTSON. 18.

P.OBINSON (A.), 408.
ROBINSON (P.obeil), 358.
ROCHON-DllVIGNEAUD (A.), 16'). 400.

ROthlin {E.i. 471.

R0FF0(A. M.), 128.
ROFFO (M""= H. L.), m. 128.
Roger (H.). 113.
RoMEis (B.), 275, 289.
RONA (P.). 449.
Root (Liici<; E.), 47, i77.

RoSENBAliJI (S.), 451.
ROSENBLATT (M""). 43.

ROSERMANN, 449.
RoTii (Fritz), 21.

ROTHER (Julius), 454.

Rolifres, 251.

Bolundarhi granifera, 81.

luberculala. 81.

ROUBAUD (E.), 91.

Rouge (E.), 363.

Rous, 196.

Roux (W.), 292, 317.

ROVELLI, 391, 392.

Rubidium, fasc. II, Il et suiv.. 669.

Bubtia idoevs, 157.

occidcnUilis, 158.

strigosits, 157.

RuciiTi (E.), 463.

RiJCKERT, 13.

Rudimcntaires (organes), 143.

RUNNSTROM (,).), 182, 191, 222, 271.

RuscilKAMP (E.), 483.
RUSNVACK (S.), 471.
RUSSELL (S. B.), 403.
Rynberk (van), 60.

Rythme 168, 178, 191, 446.

Sabbatani, 117.

Sac embryonnaire, 14, 200, 201, 426.

Saccharose, 452.

Sacconcreis^ 437.

Sacrorhiza bulbosa, 350, 389.

Saciise, 251.

Sagartia luciar, 252.

SAGERET, IV, I, XIV.

Sagittn bipunclnla. 1'i.

SAllL, 350.

Sahni (B.), 483.
Saisons (action des), 44.

Saindoux, 357.

Sairmont, 260,

Salamandru maculosa, 274.

Salivaires (glamh^s), 57.

Salix, 234.

Salkowski (E.), 454.
Sabnariiin Dystcri. 17.

SdUno, 191.

Idiiisti'is, 125, 299.

Salmonids, 191.

Salpes, 9'i.

Salvinia natans, 431.

Sanciiez t Sanchez (D.), 496.
Sand (Knut), 27, 28.

Sang, 56, 117, 278, 279, 364 et suiv., 448, 453,

462, 471.

Saponine, 219, 344.

Sarcolemme, 203, 204,

Sarcome, 75.

Sarcoslyle, 4, 5.

Sarcophagidae, 483.

Sardaigne (faune de la). 87.

Sargent, 140.

Sarigue, 29.

Sartory (A.), 449.
Sato (Masayoslii), 343.
Solurniii pdvonia. I'i3. 'i(\(y.

Sauvageau (C), 449. 456.

Saxil'ragales, 202.

Schadel, 251.

ScilAEFER, 53.'

SCIIAFFER (J.), 57, 365.
SCHANZ (Fritz), 62.

SCUAUDINN, 487.

Scheffelt (E.). 252.

SCHEURING, 252.
ScilIcnE (O. E.). 244.
Scil IMPER, 90, 429.

SciliOTZ (Cari), 324.

Schizogonie, 421, 422.

Scliizogregarines, 418.

SCHLEIP (W.), 249.

Sclilothciniia, 31.

SciiMiDT (G. A.), 386.
Scn.MIDT (J.), 161.
SCIIMIDT (W. J.), 60, 217, 223, 335, 336, 466.
Sciimidt-Jensen (Ilans Olaf), 361.
SCIIMINCKE (A.), 289.
Sciimitt-Anraciier (A.), 393.
Schneider (K. C), 185.
ScHON (S. A.), 221.
Sciiouteden-Wery (Mad. J.), 105.
5CI1RADER (Franz), 31.

SCHREINER, 54, 363.

SCHUEPP (OltO), 18.

SCHULTZ, 326.

ScnuLTZE (Oskai), 204, 293.

Sciiultze, 274.

SCHULZ (W.), 299.
Schumacher (S.), 366.

SCHUMANN, 90.

Schurhoff (P. N.), 14.

ScnvVAN (Albrechl), 154.

Sralnpi; aquatirus, 89.

Scalpcllwn, 435.

Sccindix Pcclen-Veneris, 30.

Scapanus lalimamis, 89.

Scorbut, 53, 119, 341, .358, 359, .360.

Scorpion, 310.

Scott (D. H.), 156.

Scott, 387.
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Scrofulariaccs, ^27.

Scypliistonic, 2^1, 32/i, ^i20, tiiH.

Scijllioi-liinus cankula, 19, 20, 104.

Scj/llium catuius, 3.?.

cntiicula, 33, 182, 183.

Secrov, 124, 125.

Sccrolion, 57, 122, 221, 295 et suiv., .SG el

siiiv., 406,v463.

interne, 78, 122, 153, 275, 286, 287,

295, 296, 297, 463 et suiv.

SEE (P.), 112.
Seelioer (Rud.), 63.

Sgrgation, 233, 234, 242, voir la P.evuc g-
nrale Mendelisme et Naudinisme, fasc. IV,

I et suiv.

Slaciens, 19, 20, 33, 104.

Selaginelle, 62, 186, 259, 481.

Sels (action des), 104, 299, 430, 451, 469,

Semon, 258.

Sempcrvivum, 62.

Sensations, 166, 256, 257, 403, 404, 405.

Sensibilit diffrentielle, 315.

Sensoriel (type) 498.

Sentiments, 166.

Spioliues, 311.

SERGENT (L.), 449.

Serpents, 129, 482.

Serranus. 59.

Serums, 64 et suiv., 128. 129.

Setcuell (William Albert), 158.
Settles (E. L.), 21.

Sexe, 26 et suiv., 106 et suiv., 149, 210 et suiv.,

269, 285, et suiv., 332 et suiv., 434 cl

suiv.

(dterminisme du), 31, 210, 211, 289.

Sexes (proportion des), 149, 150, 269, 438.

Sexualit, 106, 108, 21.3, 4.34.

Sexuels secondaires (caractres), 26 et suiv
,

.32, .33, 51, 106, 210 et suiv., 285, 328 et suiv.,

3.32 et suiv., 434 et suiv.

SnAFER(E. L.), 187, 189.
SllERMAN (A.), 360.
suerman (u. c), 48.

Sherrington, 164.

suerwood (f. f.), 52.

Short (James I.), 347.
Sicile (faune de la), 87.

SiERP (Hermann), 70.

SiJsic (grottes de), 312.

SlLVESTRI, 101.

Simon (S. V.), 426.

SlMMONDS, 47.

SIMONNET (IL), 119, 360.
Sinai (faune de), 311.

Singes anthropomorphes, 202.

Sinningia speciosa, 426.

Siovatlicrium, 490.

Siphonophores, .390.

SIVEN, 49.

SKINNER, 54, 363.

Slonaker (James P.ollin), 89.
Slotopolsky (B.), 337.
Slyke (Donald D. van), 347, 348, .352, .365.

SMALL (J. A.), 428, 473, 474.
SMlTll (E.), 377.
SMITU (E. M.), 408.
SOISOTTA (J.), 268.
Sodium (action du), 104.

SOULBERG (M. G.), 473.

Sommeil, .351.

Soie (formalion de la), 122.

Sol, 486.

Solanum dulcamara, 246.

maglia. 24<).

lycopersicum, 4.'50.

nigruin, 20).'

Solastev, 27.

Solorina crocea, 247.

saccaia, 247.

SOLOMOV, 392.

SoiicliHS arvcnsis, 95.

aspcf, 95.

oLeraccHs, 95.

Sonne (Cari), 373.
SouLA (L. C), 57, 122.

SOULIER (A.), 423.
'

Souris (hrdit chez les), 137, 1.38, 2.35.

dansantes, 75.

luxes, 384.

Sparmannia, 429.

SPADLDING (E. G.), 191.

Spearman, 405.

Spcialisation, 88, 177.

SPEK (J.), 260.

Spelerpes fuscus, 224.

Spemann, 283.

Spencer, 93.

Sperchon hrev iras tris, .394.

Spermatocytes, voir Spcrmatognse.
Spermatognse, 6, 7, 8, 12 et suiv., 102, 1S7

et suiv., 267, 268, 328, 417, 418.

Spermatogonies, voir Spermaloguse.
Spermatozodes, 11, 14, 150, 184.

Spliaerotilus natans, 90.

Splienodon vunclattiSj 164, 210.

Splirome, 2, 186, 259.

Sphromides, .Wl.

Sphcxapala ronica, 171.

Spiita Inftda, 281.

Spini'llus macvocarpus, 393.

Spiiiosella, 459.

SpirillKm, 487.

Spirospora Castuneac, 18.

Si)ilzberg, 313.

Spitzer (Alex). 309.

Splenccloniie. 21.

Spondyius gaederopus, 8(i.

Sporange, 3.

SPKATT (Amy Vera\ 432.

SPRECIIER (A.). 221.

Sqiialus acantliias, 314.

Squelette, 21, 22, 2.3.

Squitla oratoria, 12.

Stadie (W. C), 347.
Stager (P..), 388.

standfuss, 143.

Stalocysles, 497.

Slalocytes, 69.

Stauroiiercis rubrovillnla, 313.

Slcblocerus serricaudalus, 312.

STEENBOCK (H.), 48, 51, 53, 353, 354, 355,
358.

STEllELlN (Pierre), 389.

Slegophiura riripara, 213.

STEl^ACll (E.), 27, 286, 287, 288, 289.

STEINER (H.), 250.



524 TABLE ANALYTIQUE.

STEMPEL, 99.

Slcnolhcimic, 158.

Stentors, 373.

Stepluinomonas locellus, 465.

STEPHEiNSON (Marjory), 372.
Stepp (Wilhelm), 455.

Strolropisme, 375.

Sterigmatocystis nigra, 118, 224, 300, UUl.

Ster\ (Kurt), 55.

Sternii (L.), 44, 294, 349.
Stei'na liiiundo, 151.

STEBBER (M.), 442.

STEUER, 163.

STEWART (C. A.), 198, 275.
Sticliococcus bacillaris, 62.

Sticlwinis Miibii, 459.

Stieve (II.), 12, 13, 289.
STOCKARD (Ctiarh's R.), 201.

Stockholm (Mabcl), 52.

Stocking, 477.

Slomales, 205.

STOPPEE (Rose), 468.
Stosz (Johanna), 301.

Stout (A. B.), 331.
Stranak (F.), 63, 473.

Strasburger, 319.

Straliomyids, 290.

Strcptocepliatus auritus, 154.

Stricht (van (Icr), 184.

Strohl (A.), 41.

Strong (Leouell C), 232.

Strougylognallius aipinus, 482.

Slruthio auslralis, <S8.

camclus, 88.

Strychnine (action de lu), 374.

STiJBEL (H.), 367.

SIU7VIUS, 87.

STURTEVA\T (A. H.), 29, 30, 232, 380, 476.

Sti/laria lacuslris, 421.

Slylomalophores, 467.

Substances de l'organisme (composition chi-

mique des), 42 et suiv., 113 el suiv., 219 et

suiv., 294, 343 el suiv., 451 el suiv.

Suc gastrique, 366.

Succinicoxydase, 44.

Succion (force de), 40, 44.

Sucrase, 43, 451.

Sucres, 453, 454, 455.

Suci'ose, 451.
'

SUMNER (Francis B.), 142, 242.

Sun-hirds , 82.

Surrnales, 21, 78, 122, 130, 265, 366.

Survie, 441.

SVANBERG (Olof), 452.

SWEET, 364.

Sivertia longifolia, 199.

SwEZY, 248.

SwiDA, 264.

SWINGLE (W. W.), 211.

Sijcon, 193.

Syltis vornula, 313.

Symbiognse, 92.

Symbiose, 92 el suiv., 245 cl suiv., .307, 390,
486.

Symtrie, 217, 282, 292, 3.30.

Synapsis, 100, 101, 102.

Syncaue, 117, .399.

Syndaclylie, .378.

Syngenesiotoxines, 78.

Syniua Urella, 465.

Systme nerveux, 163 el suiv., 253 el suiv.,
313 et suiv., 395 el suiv., 492 el suiv.

SZYMA\SKI (J. S.), 498, 499.

Tachea nemoralis, 79.

Taclujles unicolor, 171.

Tact (sens du), 406.

Tactiles (organes), 496.
'

Tactismes, voir Tropistties.

TageteS, .383.

Tailh-. 414.

Taliaferro (W. H.), 255.

Tamaricaceae, 350.

Tamarix, 350.

Tandler. 309.

Tanin, 456.

Tauytarsus, KiO.

Tapernoox (A.), 104.

Taraxacum, 141.

rul/jare, 434.

Tarchanoff, 257.

Talon, 201.

Tatum (Arthur L.). 364.

Taltisia, 72.

Taupe. 80, 90, .333.

Taupinires. 90.

Taxales, 483.-

Ta.vus, 483.

TCHAiiOTlNE (Serge), 99, 261, 320.

Technique cytologi(iue, 183.

Tloslens, 253.

Tlophragmes, 5.

Temminck Groll (J.), 451.
Temora longicornis, 163.

Temprature (action de la), 71, 113,143, 153,

205, 251, 276, 324, 325, 326, 334, 360, 369,

373, 389, 395, 476, 488.

Tendons, 203.

Tenebrio mulitor, 392.

Tension superlicielle, 5, 11, 219.

Teodoresco (E. C), 61.

Tcosinte, 157.

Teratogcnse, 23 el suiv., 105, 207, 277 cl

suiv., 324, 326, 327, 431.

expriniculale, 278 et suiv., 327.

naturelle, 24, 281 el suiv., 328,

432.

Terby (Jeanne), 141.

Terpnes (action des), 63, 473.

Termites, 484.

Termitoxeuie, 484.

Testicules, 122, 291.

Tests, 405.

Testudo Loiveridgii, 387.

T lards, 104.

(rgnration chez les), 330.

Tetragnalha extcnsa, 408.

Tctrainitrus rostralus, 405.

Tctranwrhan, 482.

Jetrastichus, 201.

Teltigidae, 189.

Thayse\ (Aage Christian), 345.

Thobromine, 443.

Thories gnrales, 172 cl suiv., 258, 317.

Thcrmotropisme, 70.
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Thesium alpinum, 388.

TlUENEMANN (Aiigust), .328, 394.

TiUECLiN (R.), 114, 116, 117.

TniLO (G.), 486.
Thomas (Karl), 49. 50.

Thompson (William R.), 483.

Thomson (G.), 408.
Thomson (God. H.), 405.
Thompson (J. M. L.), 35.

Thomson, 263.

Thorium, 37ft, 469; voir aussi la Revue Giic-

rale Radioactivit et vie, fasc. II.

Thrombine, 348.

Tliuja, 40.

Thymus, 153, 197, 278, 279, 463.

Thyrode, 21, 34, 78, 104, 130, 153, 275, 291,

463.

Thyrodectomie, 21, 38, 221, 463.

Thyroparathyrodectomie, 57.

Tige cristaUine, 283.

Tilia tomentosa, 427.

TIFFENEAU (M.l, 374.

Tilauolhrcs, 176.

TOBLER (F.), 58. '

,

Tolune, 116.

Tomates, 238.

Tonnelet, 290.

Tontonia appendiculariformis, 335.

Topinambour, 43.

Torils Antliriscus, 206.

neglecla, 30.

nodosa. 30.

Torpdiuides, 256.

Torreya, 483.

Torsion, 59.

Tortula aculeata, 18.

TOURNAY (A.), 403.
Tourterelles (couleur chez les), 75.

Traches, 117, 118.

Trachelomonas, 349.

Transplantation, 272, 274, 326, 327.

TRAUBE, 219.

Trcnlepohtia, 307.

Triaenophorus nodulosus, 252.

robustus, 252.

Trialeurodes vaporariorum, 31.

Tricholoma terreum, 393.

Triclades, 32.

Triepel (M.), 281.

Tripharyngie, 328.

Triplodes (larves), 267.

Trismegistia, 31.

Triton alpestvis, 281.

crislatus, 292,

tniatus, 281.

Trochissia aspera, 486.

Trompe, 490.

TroNDLE (A.), 410.

Tropaeolum, 221, 238.

majus, 40, 229.

albo-pulvercxim, 3S2.

chlorinum, 382.

Trophocytes, 182, 183, 365.

Tropismcs, 68, 69, 70, 244, 375, 473 et sui\.

Trouard-Riolle (M"eJ.), 76.

Trypanosomes, 487.

Trypsine, 451.

Tryplophane, 454.

TscnuDi (von), 312.

Tswetkowa (E.), 453.

Tubereulose, .378.

Tubrisation, 245, 246.

Tubifex tubife.v, 394.

Tubularia, 216.

Tumeurs, 183, 273.

TUR (Jau), 323.

Turbellaris, 160, 161.

TURRO (R.), 320, 406.

Tiissilago farfara, 14.

TUTTLE (Gwynelhe M.), 416.

Tyrosiuase, 43, 219, 369, 370, 371, 452, 466.

Tyrosine, 45, 46.

Typhlocaris galilea, 383.

lethaea, 383.

Uca, 210.

pugnax, 107.

Uhlenhuth (E.), 196, 283, 317.

Uhlmann (E.), 424.
Ulmus montana, 429.

Ulothrix subtilis, 486.

Ultra-violets (rayons), 62, 99, 369.

Ulves, 340.

Uncinula necator, 96.

Underhill, 364, .365.

Uphof (J. C. Th.), 481.

Uranium, fasc. 11, il et suiv., 374, 469, 470.

Urbain (A.-J.). 90.

Urbain (S.), 206.

Urase, 43.

Ure, 58, 116, 367, 454.

Uricoxydase, 44.

Urine, 367, 445.

Urique (acide), 454.

UrodSles, 223, 331, 494. Voir aussi aux noms

d'espces.

Uroleptus mobilis, 440.

Lromastix spinipes, 304.

URSPRUNG (A.), 44, 450.

J'accinium oxycoccus. 80.

Vacuoles, 259, 260, 410, 411.

contractiles, 99.

Vacuome, 2, 186, 259.

\ ahlkampfia bistadialis, 265.

Vandel (A.), 17, 32, 394, 491.

Vanessa iclinusa, 157.

urticae, 157.

polychioros, 67.

VantTIoff, 254.

Variation, 76 et suiv., 140 et suiv., 191, 236

et suiv., 303 et suiv., 382 et suiv.,

480.

\ (cas remarquables de), 238.

-^ (causes de la), 80 et suiv., 239, 304

et suiv., .383, 481.

des instincts, 238.

(formes de la), 79, 80, 141 et suiv.,

237 et suiv., 303, 383, 480.

gographique, 142.

rgressive, 143, 383, 480.

(rsultats de la), 84, 384.

sous l'influence du milieu et du r-

gime, 81 et suiv., 144, 145, 239,

394, 383, 481.
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Varialion sous l'infliienco du mode de repro-

duction, 145, 146, 305. 383.

Variations (fixation des), 87 et suiv.

Vaucheria, 410.

hamata, Ifi.

Veit{0.), 317.

Vejdowsky, 8.5, 185.

Velella mutica, 390.

spirans, 390.

Yeloso (Freilas), 121, 295.

Venins, 68, 129.

Ver soie, voir Bombyx mori,

Veragbtti, 257.

Verhoeff (K. W.), 312.

Verne, 60, 61.

Vronal, 374;

Veronica genliano'ides albocincta, 382.

hederifoim, 427.

longifolia, 427.

Vertige, 147.

Verzar, 493.

Vespa germaiiica, 155.

rufa, 155.

vulgaris, 1551

ViALLi (M.), 224.

Viburnum Lanlana, 389.

Vicia faba, 63.

Vigne, 26.

ViGNON, 484.

Vieillesse, 172.

ViLLAVERDE (P. M.), 495.

VlNCENS (F.), 18.

Viola odorala, 388.

Virilisme, 26.
^

Viscosit, 470.

Viscum album, .393.

Vision, 164, 400, 401, 406, 495, 496.

Vitalit, 440, 441.

Vitamines, 50, 51, 52, 53, 54, 118, 119, 353,

354, 355, 356, 357, 372.

Viviparit, 212.

Vlauesco, 36, 42.

VETZ, 454.

VoGEL (R.), 465.

Vol, 58, 82.

VOLKEKS, 350.

Volont, 170.

Volvox, 372.

Voix, 12.3.

VORON (J.), 104.

Vorlicella Maijeri, .335.

Vorticelles, 217, 292.

Vries (de), 34, 386, 478; fasc. IV,, i.

Vue, 127.

Vuillemin (D.), 89.

VS'ACHS (II.), 283.

Wagner (Ch.), 333.

Wagner, 304.

Walcott, 68.

Wallace, 87, 134.

Waller (A. D.), 113, 164, 257, 423.

WALLER, 157.

Wallon (H.), 315.
Wann (F. B.), 55.

Warnstorf (C), 18.

Wasielewski, 488.

Waterman (N.), 464.

Watson (Arnold t.\ 166.
Watson (J. B.), 403, 408.

Wattiez (N.), 456.
Weatherwax (Paul), 157.
WEBBER (H. ,1.), 331.
Weber (A.), 331.
Weber (Alois), 144.

Weber (Friedl.i, 55.

Webster (T. A.\ 119.

Weese (J.). 87.

Weigl, 184.
Weil (Artliur). 471.

WEINBERG, .^01, 302.

Weinstein, 73, 149.
WEIS (O.), 423.

WEISMANN, 133, 228.

Weiss, .3.36.

Weissenberg (P,.), 273.

Welker. 116.

Wells, 65.

Wertheimer, 402. 450.
West (Cyril). 425.
\\ eszec^i, 450.
Wettstein (F. von). 16.

Wetzel (G.), 265.
Weve (II.), 496.

Wheeler (R. H.), 406.

Wheldale, 127.

WlCHURA, 59, 234.

WiDMARK (Erik Malteo Prochet), 345, 346.

WlEMAN, 189.

WlENTJES (K.), 430.

WlLIIELMl (II.). 292.

WILKINS (S. D.), 51.

Willem (Victor), 459.

williamson, 116.

Wilson (H. B.), 231.

WILSON (N. V.), 193, 281.

WlLLSTATTER, 121, 127.

WiNGE (O.), 10, 480.

WiNiWARTER (von), 260.

WiNKLER, 331.

WINOGRADSKY. 349.

WlNTREBERT (P.), 19, 20, 103, 104, 222.
WiSHART (Cicorge Macleat), 343.

WlTT, 262.

WOLTBKCK, 251.

WooD, fasf . II, II.

WOOD-JONES, 93.

WOOUGEH (J. H.), 184.

WooDLAND (W. N. F.), 155, 208.

WOODRUFF, 305.

Woods (Frederick Adams), 386.
WOODSEDALEK (J. E.), 210.

WORCESSER, 305.

WORMALD (H.), 483.

WRIGHT (Sewall), 378, 476.

Wrigut, 67.

WRIGHT, 439.

WiJLKER, 488.

WUNDSCH (11. 11.). 251.

Wl'iRGLER (Erusl), 285.

W^ETli (F. J.), 164.

Xantbine, 363.

Xantholeucophores, 224.
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Xantholeucosomes, ttC-16.

Xaiitophores, 60, 466.

Xauhophyllo, 372.

Xenopsijlla clieopsis, 392.

Xenopus lacvis, 197.

Xenophila, 79.

Xnophlhalniie, 51,52.

Xerophyte (vie), 239, 81.

Xylane, bU.

Xylavia Injpoxylon, 53.

Xylose, U.

Yampolsky (Cecil), 213.
YAPP (W. W.), 230.

Yerkes, 'i99.

Yucca, 432.

Zaphreutis delanouei, 175.

Zea Mays, voir Mas.

Zeiller, 157.

Zeleny (Cliailes). 141.

Zeuzera, 238.
^.

ZiLVA (Sylvester Salomon), 357, 359, 361.
ZIMMERMANN (A.), 375.

Zinc, 36, lt3.

Zinnia, 383.

Zoopliagus insidians, 92.

Zooxauthelles, 390.

Zostera marina, 21, 158.

ZSCHOKKE, 39-'4.

ZULUETA (A.), 420.
ZUNZ (Edgard), 129.

ZwAARDEMvKER(H.), 363, 373, 374, 469, fasc.

II, II et siiiv.

Zygomorpliie, 'r27.

Zymase, 43.
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